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MERCURE 

DE  FRANCE. 

♦  I. 

Samedi  5  JtmiL  1817.  « 

AVIS  IMPORTANT. 

personnes  dont  Vabonn^meni  est  expiré ,  «oiK . 
Aiviléf^  à  le  renouveler 

Ijb  Mbscobb  bb  Fkaiicb  parait  le  nmedi  de  cImw  eontînt*  1m 
fMrix  ck  Pabonnenieiit  «M!  de  14  fr*  poar  traie  noie  »  97  v.  pour  eis  moify 
et  5o  fr.  poar  Tannée. 

Les  Livres,  Gravures,  eic.,  que  Ton  voudra  faire  annoncer  dana  le  Mkr- 
ke  Poisîee  et  Arlîclee  qoe  Pou  délirera  y  faire  hicéri^  doivent  être 
»àteasé$,  Jrancs  de  port,  2i  M.  Lefeydre,  Directeur  du  Mercure ,  rot 
des  Poitevins  /  no.  if,  pcès  h  pièce  âeiQ(-Andié-de»*Ai€ey  lenboorg 
Saini-GeriDaia.  ^ 

^our  tout  ce  qui  est  relatif em  Abonnemeos,  ilfint  écrire,  Jntnc  dm 
|Mft,  à  M.  Bovn,  k  ia  mène  adresse. 

liés  bureau  sont  ouverie  toue  leiîowedipne  iMif  faencee  danatiQ 
{MqQ*à  ail  heoies  da  soir. 

LITTÉRATURE.  ~ 

* 

POÉSIE. 

* 

La  tarandâ  ei  la  Hoê0. 

Hère  de  fixer  antonr  d'elle 
Un  ettaim  léger  de  fiatteort  r 

De  B^entendre  sans  cesse  appeler  la  plus  belle  ^ 
li'ornement  dek  terre  et  Ureiae  des  fleurs; 


» 
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Bans  un  parterre  nne  rose  nouvelle , 
Avec  orgueil  étalait  ses  couleur»: 

Elle  se  croyait  un  prodige  * 

El  penl-étre  Uanrail  él^ , 

Si  pur  son  dangereux  prestige 

L'amour-propre  n'e^it  toi^t  gâjjç. 

Du  haut  de     ligft.épl|iease  t 

Etts  iaaHk»  à  iMrte»  .aet'SOOBf»  ; 
«  Le  lis  n'a  pas  d'éclat ,  rœillet  n'a  point  d'odeur  j 
))  Pour  la  jonquille  et  ses  pâles  couleurs» 
'  »  On  n'eiak  dit  rien  ,  et  sans  la  tubéreuse 

n  "ÉXh  serait  la  dernière  des  fleurs  <; 

))  Le  souci ,  la  triste  pensée  , 

n  Ont  du  moins  un  mérite  égal  ; 

1»  Tons  deux  sont  la  ressource  usée 

i>  De  l*însipide  madrigal  : 

»  C'est  k  bon  droit  que  chacun  raille. 

})  Les  prétentions  du  jasmin  j  , 

«  n  figure  dans  le  jardin  » 

»  Mais  c*est  autour  de  la  muraille  : 

»  Que  je  plains  le  sort  rigoureux 

»  De  cer|i#i|ci^Q  pâle  et  bléoiq  i 

».  Gomme  autrefois ,  le  malheureux 

j>  Est  réduit  à  s*aîmer  lui-même  : 

»  Un  silence  religieux. 

»  Est  ce  qu'on  doitÂ  rimmortelle  » 

j>  n  fiiut  respecté  ses  aïeux  ! 

I»  Qui  puis-je  donc  ,  a jouta-t-elle  » 

»  DécemmeiUL  coniiparer    moi  ? 

»  ^  Je  ;pouirraji  répondve ,  je  oroicp 

n  A  cett^  modeste  denMttda^t 

»  Reprit  tout  bas  l'bumblç  lavande  «  . 
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'91  Boanes-oioi  deux  jours  «eulemeal» 
»  — Je  pourrais  f  en  accorder  cent* 
n     Deux  jofiiroat.  a  La  leoonde  jonrnéc 
Commeribe  à  p^ne  et  k  ro«e  eti  fimëe  5 
«  Plus  d'odeur ,  plus  de  coloris  , 

Tout  est  passé  ;  par  un  retour  funeste 
De  ses  appas  qu'un  tenl  jour  a  flétris , 

LVpîne  est  tout  ce  qui  loi  reste. 

Adieu  les  flatteurs  et  Pamour! 

Chacun  s*éloigne,  Tabandonne  i 

BîenU^  de  «a  brillante  eonr 

Il  ne  loi  reste  plus  personne  ; 
Et  ce  qui  rend  ses  chagrina  plus  cuisans  1 

£lle  aperçoit  tous  ses  amans 

Fixés  autour  de  la  lavande. 

«  Ne  craignez  pas  qu^à  vos  tonrmens 

n  J'îosulte  par  ma  réprimande 

(  Lui  dit  avec  ménagement  » 
Sa  modeste  rivale)» 

»  Mais  souffrez  un  trait  de  morale  ; 

|)  Hier  encor  vous  régniez  clans  c^s  lieux  |; 

»  Chacun  tous  en  prodamait  reine; 

»  Et  Von  me  regardait  à  péine  » 

>)  Quand  vous  attiriez  tous  les  yeux  : 

»  Du  tems  victimes  toutes  deux , 

n  Quand  nous  partageobs  soft  ravage  » 

»  Pourquoi  m^adreasC'  t>on  4es  veeux  » 

»  Qu'on  vous  dérobe  avec  outrage  ? 

»  11  faut  le  dire  franchement  1 
j>  Tous  vos  attrait»  ne  brillent  qu'on  moment  f 

»  Ils  passent  rien  ne  les  remplace  > 

1% 
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s^'Oomnàe  tous {e  perd»  ma  firatchéuri 
s»  Mais  pluii  heureose  ea  ma  dtsgrftce  « 

,  M  Je  conserve  au  moins  mon  odeur.  » 


Jour. 


ÉNIGME. 


XMl-on  compMr  mon.êue     Motbm  ém  mtnéOmT 

Je  sois,  lecteur ,  et  sans  téle  et  sans  cou.  ' 

J^ai  pourtant  une  tMucbe  et  parfois  deux  oreilles  ; 

Je  suis  dur  en  naissant ,  bientôt  je  deviens  mou  j 

MoQ  corp»  n'a  fm  de  piedi ,  nuiîtf  toatè  la  joarnév 

Je  marche  autant  que  toi ,  telle  est  ma  dékûoée»  ^• 

Le  noir  ,  le  blanc ,  le  vert ,  le  rose  ,  le  iilat  y 

Toute  couleur  est  propre  à  ma  nature^ 

2e  ne  fail  jamus  seul ,  an  frève  sut  mes  pa». 

Et  qfntad  |e  hou,  ^mâ$  menraie aasncf. 


CHARADE. 

Aia  ;  Tèbna  bon  ehaueur  mutnrfoi» 

Mon  premier  ce  imt  dans  Parii, 

Il  ae  voit  dans  la  Palestine  , 

Mais,  fccteor,  je  Ven  avertis  , 

On  le  cbercbe  en  vain  dans  la  Cbioey 

Il  te  présente  la  moitié 

De  ce  non  n  cher  à  TenfiBiee  $ 

Oa  ne  le  prend  pas  en  pitié^ 

Maie  on  le  pnnt  io  paâenw» 

A  Gytbire  finot  eaeoor , 

Au  milieu  des  jeux  et  des  grâce», 
On  voit  mon  dernier  de  Tamour  , 
5*appl>^per  à  toivre  les  trace». 
Aoni  précieux  qne  le  vin  t 
A  tons  les  plaisirs  il  .pràide> 

Êtans  lai  le  meilleur  festin 
lit  triste  el  bien  ioiipide^ 


AVRIL  1817. 

Dm  f(Dxnmes  trompant  hvxn  marif  ^  , 
Des  maris  qui  trompent  lenci  fgmnm^ 
Des  peutfl  maître*  beaax  eapritt». 
Des  maoTais  faiseurs  (TepigniBDMi» 

La  foile  avec  la  raison , 

Vices ,  vertus  marchant  ensemble  § 


Voilà        Mon  toDii 

•       (Par  M.  îl.  UiiTt#.) 


liOGOGRIPUE. 


Sur  quatre  pîeds,  lecteur,  le  Français  me  réclame'} 
Sur  quatre  également  le  latin  me  proclame. 
En  dfox  mou  à  i«  jwi  je      ma  définir  j 


Moti  de  VÉnigme^  de  la  Chim(;adû  et  du  Lagagriphe 
inséras  daat  le  dmier  nnméco* 


Le  mol  de  l'énigme  est  peuTf  cî^ï  de  la  charade, 
dégoût  ;  et  celui  du  logogriphe,  médisance  ,  où  l*on^ 
trouve  Médine ,  médecin ,  Dia/ie  ,  ^e  >.  nfâm  ^  mine  ^ 
Jltfédes  t  mai  ^  samedi  et  danse. 
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r 

NOUVELt^  LITTÉRAIRES. 

Riflexiofls  sur,la.d£seaurs  prononcé  par  M*  Cîausel  » 
de  Coussergues  à  la  chanibrc  des  députés^  le  28  fé« 
Trier  (i  )  y  avec  cette  épigraphe  : 

QuamqtMminiitr  ûêi^wa  ^ 
Sattfa  viftudi  fimm, 

Mitms  n'avons  pas  l-mteatioii  de  faire  Pextvaît  de  cette 

brochure  qui  n'a  que  seize  pages.  L'auteur  n'a  rien  dit 
de  trop^  il  eut  pu.di£ejda¥antage.  Tout  le  -laoïuie  lui 
gaura-t-il  de  sa  retenue  ?  L*homme  judicieux  et  im- 
partial ne  verra  pas  sans  intérêt  Texpression  de  dou- 
leur de  ces  malheureux  Espagnols  sortis  de  la  péninsule^ 
pêle-méle  avec  nous,  et  surtout  a  cause  de  nous.  Attaqués  ^ 
dans  la  chambre  des  députés,  le  droit  de  la  défense 
était  inoontestable.  Cette  dépense  se  rattaidiait  naturel- 
lémènt  à  dek  qu^tlonar  délicate»,  a  des  époques  funestes 
dont  une  sage  raison  d'Etat  ^  dont  la  pudeur  nationale 
nous  conseillent  d'écarter  la  mémoire  ;  mais  la  solennité 
de-l'attaque ,  les  conséquences  possibles  d'une  pareille 
accusation ,  k  caractère  public  de  l'orateur  qui  s'en  est 
fait  rinterprète^.ont  provoqué -cette  discussion.  11  faut 
en  convenir  toutefois;  dans  cette  lutte  affligëante,  la 


(  j}  A  Paris  ,  chez.  P.  N.  Roogercn ,  impiimcur  de  S.  A.  S.  madjuie 
kl  (Juciics^  duuaurtcre  U'Oiléiius  ^  luc  de  rilhoadelle^  n.  33. 
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mesure ,  la  décence,  la  iDodératioi|i'Se  trouvent  jusqu^ieî 
du  côté  .  des  réfugiés  espagnols.  La  différeuce  de  styic 
et  de  position  ^t  tojut-iB-fait  remarquable;  Tesprii  le 
moins  attentif  ne  peut  manquer  d'en  être  frappé..  Ce 
n  est  donc  point  la  faute  des  réfugiés  espagnols  si  le 
^ublicp  appelé  k  exanttner  les  titres  desunset  des  autres^ 
demande  que  Tétat  de  la  question  soit  fixé. 
De  quçi  s*agit-il  donc  ?  • 
L^origine,  les  TÎcissitudes ,  le  déno&mènt  de  la 
guerre  péninsulaire ,  sont-ce  la  des  événemens  dHine 
date  si.  reculée  qu'on  les  puisse  dé%urci' au  gré  de  son 
ima§ia9ition  ?'  Hélas  !  ils  ne  sont  que  trop  réœns  !  La 
nation  espagnole  fut  étrangère  aux  causes  qui  lespro- 
duisireiH.  Elles  ue  peuvent  compromettre  la  responsabi- 
lité que  d*un  petit  nombre  d'individus,  dont  quelçieiH 
UDS  ont  déjà  senti  le  besoin  de  se  fustifier.  M.  de  Ci»* 
vaUosetle  chanoine  £scoiquia(  ont  écrit  Iqurâ  plaidoyers 
respectifs.  Ce  n*est  pas  noua  qui  sommes  chargés  de  la 
réplique. 

Or  y  uni, peuple  envahi,  désarmé  par  labsence  im* 
prévue  de  tpute  la  dynastie  héréditaire^  livré  à  la  puis*- 

sauce  des  baïonnettes,  menacé  du  développement  de 
principes  inapplicables  a  soa^  état  social ,  k  la  suite 
d'une  épouvantable  anarchie  ^  qu  avait  il  a  faire  éMX 
réduit  h  lui  même,  tandis  que  toute  TEurope  conti« 
neutale,  courbée  bous  le  joug,  était  également  com^ 
primée?  Que  fireitt-k  HoUande,  rAllomagne,  la  Suisse 
et  ritalic?  Une  presque  île ,  il  est  vrai,  sauva,  dans  les 
murs  de  ^Cadix,  cette  poignée  de  libéraux'  qui  durenlî 

Vhonaeur  de  la  résistance  à  la  faveur  d'un  asile  inahor- 

•  .    •    .  •       ,  ' 
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dable  ;  tout  le  reste  de  PEspagne  plia  sous  les  lois  de  là 

force.  Trois  cent  mille  témoins,  vivaus  au  milieu  de 
tioasi  peatent l'attester^  et^el  qpi  ne'  veut  point  au* 
jourd'hui  s'opposer  au  scandale  de  oes  tardives  récrimi- 
nations,  servit,  de  sa  plume  ou  de  son  épée,  le  projet 
d'envahir  la  péninsule,  et  contribua,  aamoins  par  son 
silence ,  ;à  faire  regarder  la  sùumissi&R  comme  un  dé- 
voir pour  les  Espagnols,  comme  un  triomphe  glorieux 
pour  nos  armées. 

Ensuite ,  nos  fautes ,  noaf  revers ,  l'alms  insensé  de  là 
victoire,  permirent  k  TElspagne  de  relever  son  iront 
humilié.  Des  succès  prodigieux  firent  admirer  une  résis*  • 
tance ,  taxée  si  long-temps  de  brigandage  et  de  témf* 
rite.  Les  faibles  restes  de  nos  légions  repassèrent  les  , 
Pyrénées;  et  la  Castille  vit  remonter  sur  son  trône  des 
princes  dont  elle  n'osait  espérer  le  retour. 

Mais ,  pendant  six  années  d'angoisses  et  de  fléaux  de 
tbusgenres,  des  miUiersd'habitans,  attachés  au  sol  far 
des  liens  de  famille  ou  de  propriétés ,  placà  successive- 
tnent  entre  Fanarchîe  des  provinces  et  ces  juntes  réfo- 
lutionnaires,  dont  les  cortès  de  Cadix  ne  firent  ,  qpie 
irecueillir  le  naufrage ,  entre  les  forces  accablantes  àxÀ 
bataillons  français  auxquels  presque  toutes  les  nations 
du  continent  fournissaient  des  recrues,  et  les  secours 
de  PAnglelerre  qui  désespéra  tant  de  fois  du  succès  de 
ses  armes,  furent  obligés  de  fléchir  sous  un  gouverne* 
ment  imposé  par  une  fiirce  irrésistible. 
■  On  sait  que  des  partisans  obscurs  organisèrent  peu 
à  peu  des  bandes  qui ,  a  la  fin,  devinrent  si  redoutables  ^ 
tpit  les  débris  des  juntes,  rassemblés  dans  Cadiif ,  pn« 
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bKèrmt  une  odnttHuticm  en   Eh! qui  sert' 

blàiué  de  n'avoir  point  couru ,  sur  la  première  nouvelle 
de  Tapparition  de  Chaleco,  de  Mina^  du  Pastor  ^  du 
Qtraj  à»' MahpMèsittù  i  de  fEmpecmado^  se  jeter 
dans  les  rangs  de  ces  Yiriates  modernes  y  dont  les  pre. 
miers  faits  d'armes  ne  sont  pas  le  plus  beau  titre  de 
^oîre  ?  Et  comment  se  &it-il  qu'après  les  décrets  de 
Ferdmand,  rendus  k  Valence  au  mois  de  mai  iSi^y  et 
confirmés  par  les  procédures  solennelles  qui  s'ensui" 
virent,  les  ]^U8  sélés  défenseurs  actuek'du  système 
monarchique  déclarent  une  guerre  si  vive  k  ceux  qui 
ne  partageaient  point  les  principes  des  libéraux  de 
Cadix  ?  Il  est  évident  qu'ici  Tignorance  des  faits  rem« 
porte  sur  la  mauvaise  foi.  Cependant  il  est  difficile  de 
De  pas  voir  que  peu  d'Espagnols  ont  pu  se  soustraire  à 
Pahemative  de  servir  le  parti  de  la  résistance' ou  celui 
de  la  soumission.  Quelques  hommes  nuls  se  vanteront 
peut-être  d'une  pureté  sans  tache  :  la  nullité  n'est  pas 
un  crime  sms  doute  \  mais  il  serait  trop  ridicule  de  s^Q 
fiadre  un  mérite.  La  masse  populaire  ^  éternellement  in- 
TOquée  et  foulée,  n'a  £ût  que  souffrir  et  servir  de  pre<* 
texte.  Espagne ,  eUe  a  eM  \  *»we  Ferdidand  etwim 
Joseph  y  vivent  les  Cortès  et  vive  le  Roi  !  que  faut-il 
en  cooduce?  •      ;  . 

An  reste  ,  ce  n'est  point  à  des  Français  qu'il  convient 
de  qualifier  aujourd'hui  les  sectes  politiques  qui  ont 
para,  au-ddk  des  Pyrénées.  Notre  présence  a  été  le 
cause  immédiate  de  tous  les  désordres;  il  ne  nous  rester 
plus  qu'à  expier ,  par  un  accueiL  hospitalier,  les  torts 
pe  nous'  avqn^  a  mous  reprocher^à  l'égard  deinoâiioi 


ifi.  MERCURE  DE  FRANCE. 

4e  notre  politique  et  de  notre  intempérance  g[uerrieiv* 
Que  des  écrivains  cessent  donc  de  vouloir  couver' 
tiç  les  extraits  de  naissance  en  certificats  àe  ciyisme ,  et 

•  de  diviser  la  France  en  vieille  et  nouvelle.  On  leur 
demauderaity  enfin ,  a  quelle  France  appartienaent  ceux 
dont,  le  nom  a  décoré  les  almanachs  de  toutes  les  éficH 

,  ques,  et  qui  n'ont  donné  jusqu'ici  d'autre  preuve  d^ 
leur  zèle  pour  la  bonne  cause  qu'en  substituant  une  ef- 
figie Vioiivelle  à  oelle  que  portaient  leM  anciennes  dé- 
corations. On  a  beau  susciter  de  complaisantes  et  per-*- 
ûdes  biographies ,  te  pass^  n'est  plus  en  nôtre  puissance  f 
la  postérité  complétera  tôt  ou  tard  te  DwtiamuÊÈre  des 
Girouettes!  Les  contemporains  n'ont  pas  besoin  de  le 
consulter  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir.  •  •  •  Kous  psonc^ 
le  prédire  :  ce  détestable  sophisme  qui  tend  a  nous  di- 
riscr  encore,  retombera  sur  ses  auteurs.  Non,  la  patrie 
est  une.  Kous.ne  connaissons  que  otUe  qui  a  besoin  de 
tous  ses  enfiuas ,  que  celle  que  ses  mallmrs  doivent  non» 

'  faire  aimer  davauti^e. 

EaMsvAan* 


«  • 

P.  5.  Cet  article  était  livré  k  l'impression  lorsque 
nous  kfons  en  ommaissànoe  de  l'Opàmn  de  M.  GInusel 
de  Consser^es ,  imprimée  avec  des  picses  jusdficaliifies. 
jNous  n'ajouterons  rien  a  ce  que  nous  venons  de  dire  ;  la 
lettre  d'un  réfugié  espagnol  est  un  fkit  individuel  ;  ccUes. 
de  deux  ou  trois  généraux  rentrent  dons  ta  classe  de  cear 
adresâcs  q^iiont  af  iiué  de  toutes  parts  à  l'époque  de  chaque 
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diaagement  politique.  Oa  est  convenu  de  attacher 
aucune  importance  ;  lea  réenminations  mèneraient  trop 
loin  y  et  il  est  si  facile  de  les  désavouer!  M.  Clausel  de 
ONisseigue^  s'igpf  uie  du  témoignage  du  Times,  Gè 
n*est  pas  dans  les  journaux .  anglais  que  nous  Toulons 
prendre  des  autorités  poiur  justiâer  uos  opinions.  D'ail- 
leurs, la  citation  n'est  pas  cSomplète,  et  si  Thonorable 
député  eAt  transcrit  en  entier  le  passage  du  Tïmes,  il 
eût  mis  tout  le  monde  à  même  d'apprécier  la  valeur  du 
texte. 

M.  Qausel  de  G>ussergues  n'est  pas  plus  Imreux 
dans  ses  citations  Listoriques  ;  Gatilina  n'était  point  la 
chef  du  gouvernement;']!  avait  plus  de  complices  dans 
le  sénat  que  dans  l\ffniée,el  Cicéron  ne  craignit  pas  de 
s  élever  contre  lui  dans  le  moment  où  il  était  le  plus  k 
craindre. 

Spartacus  n'était  qu'un  esclave  révolté  contre  ses 
loaitres.  Si  M.  Clausel  de  Coussergues  ne  développe  pas 
mieux  .sa  jpensée^  nous  ne  pouTon^  deviner  les  allusion^ 
qu^  a  eu. l'intention  de  faire;  slltt  la  honté  de  a'explî-' 
quer  ;  on  verra  si  les  applications  sont  justes. 


I4  MERGURE.de  FRANCE. 

•       •  • 

Mamil  iLEGTO&AL|  à  ^uiogo  de  Mâf.  les  Electeurs 
des  départemens  de  la  France,  contenant  la  Charte 

m 

eonsHtutiaiùiettef  la  lot  sur  les  élections,  les  autm 
pièces  officielles  qae^  les  ekctem  ciit)>esœn  de  oén-^ 
sulter  j  et  une  instruction  familière  sur  la  nature  , 
l'importance  et  les  r&ultats  des  opérations  tempo- 

'  raires  qui  leur  sont  confiées.  Broch.  in-S***  Prix  :  x  ir«> 
AParb,  chez  £ymery,  lib,  rue  Mazarine,  n*  3o5 

.  chÔE  Delaimajy  ait  Palais^Royal,  etc. 

L'idée  de  ce  Manuel  paraît  heureuse  :  Tauieur  a 
"Voulu  réunir ,  dans  un  très-petit  volume  ^  d'un  format 
qui  le  rende  portatif  et  usuel,  tous  les  documens  ofH* 
cieb  qae  chaque  Franiçais,  appelé  à  exercer  le  droit 
électoral ,  doit  toujours  vmx  sous  la  main  et  h  sa  dis-' 
position.  Il  a  voulu  joindre  a  ces  instructions  positives 
sur  la  nature  des  fonctions  momentanées  dont  les  élec- 
teurs sont  investis  ^  une  instruction  fandlière  et  spéciale 
sur  rimportanoe  de  oes  fonctions  toutes  les  époque^» 
et  surtout  dans  les  ctroonftances  dans  lèMpieUes  la 
France  est  placée  ;  sur  le  véritable  esprit  de  la  loi  rela- 
tive aux  élections  ;  sur  Tusage  que  nous  avons  &it  jus- 
^'ici  de  notre  faculté  d*élii^  des  députés  ;  sur  la 
nécessité  de  réunir  tous  nos  efforts  pour  obtenir  de 
bons  choix  ;  sur  les  rapports  qui  existent  entre  la  com- 
position de  la  chambre  des  députés  et  tous  les  élémens 

de  la  prospérité  publique  j  çofi»»  m  1^  garanties 


Digitized  by  Gopgle 


AVRIL  1817,  i5 

Hmics  qût  ces  députés  doivent  ofïrî^^  sur  les  devoin 
fui  ktir  sont  imposés  ;  sur  h  manière  aont  ils  penyenc 

remplir  CCS  devoirs  ;  sur  le  résultat  définitif  de  notre 
longue  révolution  ;  sur  les  vrais  moyens  de  prévenir 
toute  révolution  nouvelle^  et  d'affennir  le  tr6ne  cons- 
titutionnel. 

Toutes  les  considérations  que  nous  venons  d'indiquer 
et  un  grand  nombre  d'autres  réflexions  du  même  genre  ^ 
sent  présentées  dans  le  Manuel  éledoral^  non  pas  aveç 
de  gttnds  développemens ,  mais  d'une  manière  ooncise , 
n^de,  énergique^  toute  en  senteftcesetemiphorismes. 

Chaque  aphorisme  fait  lobjet  d*un artide particulier 
distingué  parun  numéro  d'ordre  :  ces  articles,  au  nombre 
de  eentf  composent  VùnstructiQnfamiiière  qui  est  elle- 
même  suivie  d'un  tableau  analytique  et  sommaire 
dans  lequel  on  en  reproduit  la  substance. 

.  Ou  peut^kTaidedece  tahUau,  v^rouveryOnquél- 

çies  lignes ,  toutes  les  maximes  et  toutes  les  considéra- 
tîcms  d'intérêt  particulier  ou  général  qu'on  vient  de 
lire  dans  Tinstruction* 

La  marche  de  Fauteur,  qui  semble  d*abord  trop  me- 
diodique^  est  cependant  parfois  vivante  et  animée. 
Quelques  articles  ont  de  la  sécheresse  ;  d'autres  font 
entrevoir  une  ^lestion  sans  rapprofimdir« 

L'ouvrage  paraît  avoir  été  écrit  fort  a  la  hâte  ;  mais 
il  est  certainement  le  fruit  d'observations  et  de  médi* 
titûm  antérieures ,  d'une  longue  expérience  des  hommes 
et  Aes  affidres  puUiqneSy  et  surtout  d'un  sentiment  pur 
êt  désintéressé  y  d'un  amour  sincère  et  profimd  de  la 
patrie,  d'une  inteutioa  franche  et  loyale  de  servir  la 
France  et  le  Roi. 

On  ipit  regretter  iperauteor  A*ait  pat  aborde  plu- 
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sîeuTS  questions  importantes  qui  se  tattachaient  &  éoé 

sujet  ;  par  exeiiiple les  moyens  de  prévenir  tout  abus 
ou  toute  omission  daus  la  formation  des  listes ,  soit 
des  électeurs^  soit  des  é/À^les  ;  la  convenance  ou 
rifloonvenaiio^  de  fixer  un  terpie  f«lal  pour  justifier  dis 
droit  qu'on  peut  avoir  a  être  inscrit  sur  Tune,  on  rântrè 
de  ces  listes ,  quand  la  loi  ne  s*est  point  exprimée  à  èefc 
égard ,  et  n  a  donné  aucune  faculté  de  limitation  ni  de 
restriction  a  l'autorité  administrative  le  degré  de  comr 
pétenoe  du  bureau  de  chaque  coU^é  électoral  po^. 
prononcer  pvovisoirement  sur  ^admission  ou  Texclusidft 
de  ceux  des  membres,  au  sujet  desquels  il  pourrait 
s'élever  des  doutes,  ou  qui  se  présenteraient  comme 
ayant  droit  de  donn£r  leur  suffrage ,  quoique  non  ou 
mal  désignés  snr  les  listes  établies       l'autorité ,  etc. 
*  Nous  sommes  fondés  a  éspérer  que  ces  omissions  et 
d'autres  encore  disparaîtront  dans  une  édition  nouvelle.' 
CarTauteur  annonce  lui-même  lïntention  de  faire  réim- 
primer ^  tous  les  ans,  son  il/a7iiie/ s'il  est  favorablement 
accueilli  à  sa  première  apparition ,  et  d'y  ajouter,  dhaipe 
fois  y  les  réflexions  générales  ou  do  cûroonstsaice  que  la 
marche  des  événcmeus ,  les  besoins  et  les  vœux  de  la 
nation  »  l'expérience  et  loLfiervation  pojai;rQnt  lui 

Un  pareil  Quvrago  P'«sl;  ^ère  susoeiMUe  d^analyse  • 

]!7ous  en  eîterons  néanmoins  quelques  s»rticles  déiaeb?s 
pour  donner  une  idée  du  stjle  et  des  seutixaens  de; 
l'auteur.  :  ' 

L'article  %  présente  ainsi  les  caractères  essentiels, 
lajoi.sur  les  élecUani.  m  Cette  loi  qui  appelle  franr 
■  cbement  et  sans  restrictioB ,  d'après  le  mu  de  Fart.  4o 
de  la  Charte  ,  tous  les  contribuables  payant  au  moins 
trois  cents  francs,  et  âgés  de  trente  ans,  à  exercer  leur 
•  droit  poUtique  d'électeur')  introduh  dans  dioiJ^^ 
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le  principe  fécond  de  Télection  directe  opérée  par  un 
grand  nombre  de volans. Elle consl^ue,  dans  la  chambre 
des  députés ,  la  représentation  réelle  et  non  Jictwe  de 
la  propriété  commune  et  de  tous  les  intérêts  locaux 
qui  s'y  rattachent  (expressions  employées  par  M.  le 
maréchal  Macdonald ,  duc  de  Tarente  ,  a  la  chambre 
des  pairs  ) ,  tandis  que  la  haute  propriété  se  trouve_plus 
spécialement  représentée  dans  la  chambre  des^  pairs.  »  >^ 

Les  articles  1 7  et  1 8  expriment  ces  deux  mérités  :  que  \ 
*(  le  pauvre,  comme  le  riche  ,  a  un  intérêt  direct  dans 
le  choix  de  ceux  qui  doivent  consentir  lesJmppts,  dis-, 
cuter  et  voter  les  lois ,  »  et  que  «  le  mémeLiittéret 
commun  au  gouvernement  qui  ne  peut  jaml 
de  la  nation.  » 

L'auteur ,  après  avoir  fait  sentir  les  dangers  de  Vin-^ 
tolérance  politique  ^  passe  rapidement  en  revue  les 
hommes  désignés  par  les  noms  de  partis ,  et  il  insiste 
sur  l'abus  qu'on  peut  faire  de  ces  noms  injustement 
appliqués.  # 

Article  56.  «  Celui-ci  est  désigné  comme  ultra-roja- 
liste.  Mais  pourquoi  signaler  d'une  manière  défavorable 
Texcès  même  d'un  sentiment  dont  chaque  Français  doit 
s*lionorer?  Qui  oserait  blâmer  trop  sévèrement  le  sujet 
constamment  loyal ,  dont  rimagination ,  encore  frappée 
des  tableaux  sanglans  de  nos  révolutions ,  lui  fait  tou- 
jours craindre  le  retour  des  mêmes  désordres  et  des 
mêmes  fureurs?  Sentinelle  vigilante,  il  peut  nous  servir 
utilement  par  ses  craintes  et  par  ses  ombrageux  soup- 
çons. Si  Tamour  du  Roi  et  de  la  France ,  la  soumissioa 
a  la  Charte,  inspirent  ses  opinions  et  règlent  sa  con* 
duite  ;  si  une  noble  indépendance  les  rend  honorables  5 
si  une  haine  profonde  de  l'influence  étrangère  est  gravée 
dans  son  âme ,  gardons-nous  de  céder  à  la  puissance 
li'uu  mot  vague  qui  dçviçadrait  uuç  arme  meurtrière. 
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Iléspectons  les  serviteurs  fidèles  du  trône  qui  sont  eH 
mtme-teiiips  les'aiim^âges  de  la  patrie;  mais  écartoi»^' 
qtfeltês  ^ie  scient  leurê  bannîères ,  les  hommes  exaltéK 
qui ,  par  un  zèlie  imprudent  et  mal  calculé  ,  tendraient 
h  nous  jeter  dans  des  réactions  nouvelles.  L'exagération 
4e  leurs  sentimens,  rirascibilité  dû  leur  caractèrt  ne  leur 
iaisses^ieiit  |M»  un  esprit  assez  calme  pour  teprésenler 
dîgneiAifpl  là  nation.  La  modération  et  la  sagesse  peu* 
vent  iPtftÂeéSlbnnier'  aiix  opérations  des  hommes  un  ca^ 
ractère  de  stabilité.  » 

Alt.  59.^» L'article  XI  delà  Charte  prononce  que 
i  ^}jié^é^Mcher€hes  dé^  et  voies  émis  jusqu'à 

ia  ii^ttitlfàdofiy  sent  interdites.  Le  même  oubli  est 
commandé  aux:  tribunanx  et  aux  citojens,  »  Appli- 
quons religieusement  ce  précepte  conservateur  :  qu*au-^' 
éune  prévention  injuste  ne  donne  Heu  a  des  exchisians.» 

Art.  S8.  «Quelles  qu'aient  été  les  opinions ,  avec  dés 
ïntenitonaplifesy  avec  'des  vuës  louables  ^  on  a  pu  se 
méprendre  sur  le  choix  des  moyens.  11  faut  apprécier 
les  hommes  par  une  valeur  qui  leur  soit  propre,  non  par 
Une  ré|>utation  souvent  factice  ou  mensongère.  » 

An.  S9.  uUeadste,  en  éfi*et,  plus  d'nn  homme  hono- 
fablé  dont  le  nom  n'a  pas  été  épargné  par  la  haine  et 
par  Tenvie,  contfc lequel  des  ennemis  puissans  ont  excité 
des  délateurs  obscurs  ^  et  fait  publier  des  accusations 
flrussâ  y  reproduites  depuis  dans  des  ouvrages  prétendus 
historiques.ï)e  pare|ll hommes  ^  d'autant  plus  calomniés 
qu'ils  étaient  plus  Français,  auront  le  droit  de  paraître 
au  grand  jour ,  et  feront  rougir  leurs  accusateurs  par 
leur  seule  conduite.  Us  feront  ressortir  le  contraste  de 
la  réputation  fiictice^  ouvrage  de  leurs  ennemis  et  des 
ennemis  du  bien  public,  sous  le  poids  de  laquelle  ils 
ont  gémi  jusqu'ici,  et  de  la  conduite  noble,  ferme,  in- 
variable qu'ils  ont  constanuneut  suivie  a  travers  de  con- 
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tînuels  obstacles,  en  défendant  dans  l'ombre  les  intérêts 
de  la  justice  et  de  la  liberté  ,  sans  être  même  soutenu» 
€t  éiàwuDBé§h  par  les  regarcb.et  pur  restime  de  leurr 
coBeîtojent».  mêmes  hommet  et  d'autre»  enoofe,  ti^ 
eemment  totirmentéif  par  Teffist  de  dâatioDt  <m  de  aoop^ 
çons  injustes ,  ne  seront  plus  frappés  d'une  sorte  de 
proscriptiom  morale  qui ,  dirigée  tour  à  tour  dans  lei: 
sens  tea  plus  opposés,  perpétuerait  les  dii?i«ioiia  et  hm 
k^idea  eittre  l«i  Fra&çait.  I»  -^-i 

Jùnk»€l>.  «Ifoiis  toiilooa  des  kmaieft  sortîi  pm  ée» 
épreuves  de  nos  révolutions;  qui  n'aient  point  trempé 
dans  les  excès  criminels  que  les  vrais  amib  de  la  liberté  ont 
désavoiiéa.  avec  horreur  y  et  dom  ils  ont  euipiuôme»  été 
tictiiiieab^  ^  se  aoieat  ni  parêititués  ma  tetiooa; 
ni  flétrb  k  aucune  époque.  Ce  sont  natures  belles  et 
fortes ,  dit  Montaigne ,  qui  se  maintiennent  au  travers 
d*une  mauvaise  institution.  » 

rti|(iNis  teimioerons  noscitaiions  par  les  articles  80  et  Sf  • 
:;t«  Le  fouTemement  actuel  Ysat  et  doit  tenir  de  honiie' 
fsi  les  promesses  que  les  gouTernemens  antérieurs  onir 

^uvent  renouvelées  et  n'ont  jamais  remplies.  li  doit 
£b4^  app^ier  la  diflérence  d'une  monarchie  constitué 
tfofmellep  où  ré^e  par  les  lois,  cpi  ipunntit  fortement  * 
TindépisMpw^iMdQii^ey  l'h^ineur  fiançais,  la  sâfelé 
(9à  persokmes  sans  distinction  d'opinions ,  la  sûreté 
des  propriétés  sans  distinction  d'origine ,  la  liberté  reli- 
gieuse sans  distinction  de  culte,  et  d'une  anarchié 
violente  sons  la^ueUe  la  liberté-  n  est  qu'un  fantèaiei' 
la  probité ,  unmaa^  ^  la  vert»^  un  mensoi^  ;  kbpiitriey 
une  proie;  le  peuple ,  un  instrument;  la  puissance ^  le 
prix  de  l'audace,  ou  d'une  dictature  militaire^  absolue, 
arbitraire,  oppressive,  qui.preii^^les  caprices  du  maî« 
tre  pour  jr^le^  la  violence  pour  moyen,  la  terrçuc 
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iKHir  molMie,  les  armes  pour  appui ,  la  desiructioa  pour 

bot.  T» 

•  Ait,  Bi .  «  On  ne^pent  fétablir  iii  l'aocieii  tégime^ 

ni  les  formes  éphémères  de  goitveraemeiit  essayées  pea-> 
dant  le  cours  de  nos  révolutions.  Tout  doit  se  fondre 
doits  la  Charte,  Les  mandats  de  nos  députés  sont  dé* 
soraïaîs  fixés  par  elie  :  on  sait  ce  qu'on  doit  faire,  et 
dans  qudlés  limites  il  &at  sie  renfermer ,  tandis  qne  no» 
premières  assemblées  nationales  avaîient  on  ero^ént 
avoir  des  mandats  indéterminés  ,  et  dénaturaient  leur 
puissance  législative^  en  lui  donnant  une  extension 
indéfinie.» 

.  Ce  manuel  est  complété  par  un  projet  ^mstruc^ 

tien  pour  un  député  qui  veut  Justifier  la  confiance 
de  ses  commettans, 

:  ISous  croyons  ce  recueil  essentiellement  bon  et  utile 
par  la  pureté  des  principes ,  par  la  noblesse  des  senti* 
mens,  par  la  modération  des  opinions  ^  par  la  précision 
du  style  qui  a  permis  de  réunir  beaucoup  d'idées  et  de 
"vérités  pratiques  dans  ua  petit  nombre  de  pages.  Cet 
aivantage  doit  être  d'autant  plus  apprécié ,  que  nous 
sommes  inondés  de  brocbures  et  d^écrits  politiques, 
dans  lesquels  on  délaie  la  pensée ,  au  lieu  de  la  renfermer 

peu  de  paroles,  et  de  faire  penser  les  lecteurs. 
;  Il  nous  reste  un  vœu  a  former ,  c'est  que  les  sentî- 
«ienset-les  principes ,  déposés  dans  ce  Manuel  ^  ne 
fl!0ii&nt  pas  un  germe  Itérile  jeté  sur  une  terre  ingiate; 
car  il  est  facile  de  oonoévoir  et  d'exposer  des  vues  saines 
et  uU^es ,  mdiâ  il  e^t  rare  de  les  appliquer  

« 
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LTERMITE  EN  PROVINCE. 


LES.  BASQUES. 

lUum  non  popidifasces  ,  non  purpam  r^funt  ^ 
'    AbsU  ,  etiiundos  agitam  àiseordla  fratns, 

'  Yiftc. ,  Gûorg, 

La  ^cmfe  des  futcems  ^  Porgptil  da  diadème  „ 

%/9tUsét  dont.hi  tois  fiît  tnre  le  sang  m^me , 

0e  on  honininbeiinas  M  troofaiont  point  la  pais. 

.  Après  avoir  ùlt  plusieurs  excursions  aux  environs  de 

Bayonne ,  après  avoir  parcouru  le  joli  bois  de  Mous- 
serol  et  visité  rhabitatioii  de  M***,  hors  de 
la  porte  d*£spagne  j  mou  bon  génie  m'avait  conduit , 
un  matin,  sur  une  terrasse  de  Marrae^  à'on^  la 
vue  domine  et  longe  k  cours  de  la  Mive;  de  la  f 
j'embrassais  une  grande  partie  des  vallées  et  des  mon- 
tagnes où  vivent  les  Basques  séparés  ^  en  quelque 
aorte,  du  monde  entier  pas  leur  territoire  et  par  leur 
langue  ^  je  réfléchissais  cpe  cet  isolement  ne  les  avait 
pas  mis  a  l'abri  de  la.  renommée ,  et  que  César  ^  dans- 
luie  phrase  très-précise  de  ses  Commentaires ,  fait  d'euK 
un  éloge  après  lequel  il  n'y  a  plus  d'éloges,  en  parlant 
des  races  et  des  tribus  de  L'espèce  humaine.  Je  me  rap- 
pelais qu'en  1 79S,  un.ministre  prussien  (  M.  Humbold) 
était  venus^établir  dans  leur  pays  pour  apprendre  leui^ 
^langue  

L'espèce  de  curiosité  réfléchie  que  je  mettais  à  par- 
courir des  jreux.  ce  vaste  paysage,  attira  i'atientioAd'ttik 
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homme  d'un  certain  âge  (^ui  s'était  approché  de  JDoij 
et  qui  paraissait  jouir  de  mon  admiration.  «  Mjoiiûeur 
est  étranger,  me  dit-il ,  en  portant  la  main  k  son  Berrôtm 
Je  suis  né  en  France,  lui  répondis-je  ;  mais  j  en  suis 
sorti  a  quinze  ans,  et  j'y  suis  rentré  a  soixante-douze , 
après  avoir  successivement  habité  les  cinq  parties  du 
monde  :  vous  voyez ,  Monsieur ,  que  j'ai  de  la  marge 
pour  me  ehoisir  une  patrie.  —Yous  n'hésiteriez  pas, 
reprit -il  Tivement,  si  tous  aviez,  ainsi  que  moi,  le 
konheur  d'être  Basque.  J'ai,  comme  vous,  parcoiu-u 
bien  des  pays,  mais  j'en  reviens  toujours  à  mes  mon- 
tagnes; et  plus  j'observe  ce  petit  coin  de  terre ,  plus  je 
le  compare  à  tout  ce  que  j*ai  vu,  plus  je  trooTe  de 
raisons  pour  justifier  à  mes  propres  yeux  la  préférence 
que  je  lui  donne.  » 

'  C'était  l'homme  qu'il  me  fallait  ;  il  ne  se  lassait  ni  de 
courir  ni  de  parler  *,  je  ne  me  lassai  ni  de  le  suivre  ni 
de  l'entendre.  Ce  personnage  singulier  avec  lequel  je  me 
trouTai  lié  au  bout  d'une  demi-heure,  comme  si  je 
l'eusse  connu  depuis  dix  ans,  est,  a  tous  égards,  un  homme 
très-distingué.  Sa  vaste  instruction  dont  l'étude  de 
l'antiquité  parait  avoir  été  l'objet  principal ,  lui  donne 
ime  sorte  d'existence  spéculative  qui  ne  Im  montre, 
dans  le  présent,  qu'un  point  de  départ  vers  les  choses 
qui  ont  été ,  ou  vers  celles  qui  doivent  être  :  on  dirait 
qu'il  a  besoin  de  mettre  les  siècles  et  les  générations  au 
bout  les  uns  des  autres  pour  les  apercevoir.  Les  Grecs, 
les  Romains  sont  pour  lui  des  peuples  d*hier ,  et  l'Miti* 
quité  prodigieuse  qu'il  suppose  a  la  petite  nation  basque, 
entre  pour  beaucoup  dans  Taïucur  qu'il  a  pour  son  pays 
natal.  M.  Destère  ( c'est  le  nom  sous  lequel  il  s'est  fait 
connaître  )  m'a  rappelé  ces  brames  de  Tlndoustan  qu'il 
regarde  comme  les  dépositaires  de  la  ségesse  humaine, 
«I  c'est,  je  n'en  doute  pas,  à  l'avantage  que  j'ai  eu  de 
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Tivre  que^ue  temps  avec  les  descendans  des  anciem» 
bjrachmaneSy  ^ue  je  suis  en  partie  redevable.de  k  001I7 
'ridération  m'a  témoignée  pendant  k  senudae  quâ 
nous  avons  passée  ensemble  It  battre  les  rochers  et  le» 
vallons  du  pays  basque.  Ce  qu'on  va  lire  est  le  résultat 
de  nos  promenades  et  de  nos  entretiens. 

Les  Basques  smu  des  Phémciens  vçQOS  diuii  lis» 
,  Pyrénées ,  U  n*y  a  pas  minn»  de  cinq  mflk  ans^  pour  ea 
exploiter  tes  mine»,  et  Ton  trôo-ye  encore  leurs  traces 
dans  les  excavations  immens^  des  mojoitâ^^  .où  Ic^ 
fouilles  ont  été  faites. 

3ous  le  nom  de  Cantabres ,  les  Basqueaentrèrent  sous 
k  domination  de  Renne,  pins  diflicilement  et  plus  tàri 
^e  les  autres  tribus  de  la  péninsule.  Cette  domination  ^ 
si  pesante  au  reste  de  la  terre,  ne  fut  jamais  pour  eux 
tin  véritable  joug  ;  ils  avaient  conservé  leur  langue,  leurs 
mœurs  et  leurs  coutumes  administratives  et  judiciaires*. 
.  Ce  n'était  pas  un  Lycurgue  qui  leur  avait  doimé  les  lois 
orales  qui  les  r^issaîent  depuis  tant  de  siècles  *,  ils  les. 
,  avaient  reçues  de  la  nature  seule  et  tous  avaient  travaillé 
*  a  les  établir  ;  mais  ces  lois que  personne  n'avait  faites  , 
ikjes  aimaient  avec  fureur,  et  les  premiers  historiens  de 
nV>nt  pu  s'emptdier  d'en  parler  a;rec  une  sorte 
n^peèt  pnilosophique  qu'ils  n*ôiit  pas  toujours  pont 
^  les  institutions  des  autres  peuples. 
^  *  Xes  Basques  habitent  sur  jes  revers  opposés  des  Py- 
^  r^i^fs  occidentales;  la  plus  gr3n<l6  partie  de  cette  na* 
^  imn  est  soumise  à  l'Espagne  et  Ibrme  la  popuktîoo  de* 
1^  Navarre ,  dtVjilai^a ,  de  k  Biscaye  et  de  Gu^msèoa^ 
^     Les  Basques  français  occupent,  le  loug  des  Pyrénées , 
tin  petit  territoire  divisé  en  trois  contrées  que  l'on  nomme 
^^IsL Basse-Ifamrre,  kiSou/e  et  le  Labour,  lesquelles^ 
^avec  le  Béam^  forment  le  département  des  Basses*Py* 
sénées.  Les  Basques  espagnols  et  fraocaissont  une  aeuk: 
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étmilàe  itaioÉ  d'hôtnmes;  leur  taillé  est  moyenne  ^  îùaift 
syeiié  et  bien  proportionnée  ;  leurs  traits  sont  prononcés , 
leur  physîoDoniie  à  la  fois  douce  et  fière;  ils  sont  \ifs> 
laborieux  et  d'une  agilité  passée  en  proverbe.  LesBasc^oes 
parlent  une  langue  qui  n*a  d'analogie  avec  aucune  des 
langues  vivantes:  quelques  mots  identiques  qui  seretnMi'* 
vent  dans  les  langues  anciennes  de  la  Grèce  et  de  PEIgy  pte 
servent  de  base  au  système  d'un  hoiuuie  célèbre,  com- 
patriote de  M.  Destère ,  lequel  donne  k  la  langue  basque 
tiliè  cUigjiÉe^  phénicienne  («mon  docte  cimips^on  entama 
sur  ce  poiç^t  une  disciissipn  dans  les'  profondeurs  de  la- 
quelle je  craindrais  de  m'engager  ;  je  le  rejoins  au  mo-  • 
ment  oii  ses  i  aisonnemcns  me  semblent  appuyés  sur  des 
faits).  La  langue  basque  paraît  avoir  été  jadis  la  seule 
en  usage  dans  toute  Tétendue  de  la  péninsule  ;  en  effet, 
de  Cadix  jusqu'au  Ferroî^  de  Lisbonne  jusqu'à  Ptunr 
pelme  on  est  étonné  du  grand  nombre  de  rivières ,  de 
montagnes ,  de  raouumens  et  de  ruines  qui  portent  en- 
core des  noms  basques.  M.  de  La  Borde ,  dans  son  i^t- 
vérSre  d'Espagne  y  nous  dit  :  u  que  dans  le  royaume 
de  Valence  il  a  vu  des  souterrains  antiques  qu'on  croit 
avoir  servi  de  greniers-,  il  ajoute  que  dans  le  pays  on  le^ 
nomme  siloa.  »  Or ,  siloa  est  un  mot  basque  qui  signifie 
trou  y  souterrain,  excavation  (  remirrquons  ,  en  passant, 
qu'en  hébreu ,  le  mot  ^iToé' avait  la  même  signification). 
Au  fond  du  Portugal  on  trouve  une  ville  bâtie  ou  re- 
bâtie par  un  Romain,  et  qii'on  nomme  Hitn-Ftawa 
(  ville  de  Flavius)  du  mot  basque  hwi'a ,  qui  veut  dire^ 
ville  :  je  pourrais ,  continua  M.  Destère ,  vous  citer  cent 
autres  exemples  de  ces  noms  basques  venus  d^iussi  loiii) 
sans  avoir  changé  sur  la  route» 
'  Maintenant ,  aj  outa*t-il  y  comment  cette  tangue  basqu  e, 
étouffée  si  vite  par  la  langue  latine  dans  le  reste  de  la 
péninsule ,  s'e&t-elle  maintenue  dans  un  coia  des  Pyrè« 
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aees  ?  conmcot  a  - 1  -  elle  échappé  seule  à  la  carraption 
btroduite  pajr  'les  envaliisseiKi^DS  successifs  des  Van^ 
^leSy  des  Alaîns,  des  Goths  et  des  Maures? 

Je  réponds  a  cela  que  les  Cantabrcs,  qui  préféraient 
leurs  rochers  à  toute  la  splendeur  romaine,  se  gardèrent 
bien  d'apprendre  ce  latin  que  l'ambition  étudiait  pour 
s'avilir  avec  élégance  ;  et  que  les  barbares  envahisseur» 
ne  corrompirent  pas  la  langue  des  Basques,  parce  qu'ils 
ne  séjournèrent  pas  au  milieu  d'eux,  et  qu'ils  ne  firent, 
en  quelque  sorte,  qu'enjamber  par-dessus  leurs  pays. 

Basques  préféraient  leiirs  rodiert  à  tout,  et  on  ne 
se^udait  pas  de  leurs  rochers  j  il  en  est  de  même  en- 
core aujourd*hui. 

Il  n'y  a  point  de  ville  dans  le  pays  basque  ;  dès-lors  la  ' 
population  ne  s'y  divise  qWen  deux  classes ,  les  nobles 
e^  les  cultivateurs  ;  la  noblesse  (k  l'exception  des  Bel- 
znnce  et  dé  deux  bu  trois  autres  familles  )  est  pauvre 
sans  illustration  ,  mais  sociable  et  hospitalière.  C'est  un 
trait  particulier  du  caractère  de  la  nation  basque  que 
d'exercer  l'hospitalité  la  plus  généreuse  envers  les  étran-* 
gers  qui  visitent  leur  pays,  et  de  prendre  en  aversioa 
ceux  qui  Veulent  s'y  établir  ^'}e  rappellerai  à  ce  sujet  un 
fait  historique  bien  remarquable. 

A  l'époque  où  les  Goths  inondèrent  la  France  et  l'Es- 
pagne,  en  corps  de  nation  armée,  ils  laissèrent  dans 
lies  cantons  basques  des  malades,  et  ce  qu*on  appelle  vtil* 
gairementdesrrafnardf^  .*  plusieurs  d'entre  eux  trouvèrent 
ce  séjour  plus  agréable  que  celui  de  la  Gotliie  et  ne  vou- 
lurent plus  eu  sortir  :  iû  se  fixèrent  parmi  les  Basques , 
mais  ils  ne  purent  jamais  s^  naturaliser  ;  devenus  chré- 
"tiens,  ainsi  que  les  Aborigènes,  ceux-d  persistèrent  pen^- 
dant  plusieurs  siècles  k  n'avoir  rien  de  commun  avec  eux» 
même  dans  les  églises  ;  bénitiers,  tombeaux  tout  était  sé- 
paré. Le  nom  de  Goths  ou  à'u^gotlis,  donné  et  re^u 
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comme  une  craelle  mjare ,  a  fait  couler  le  sang:  en  plut 

A'une  occasbn.  Cette  aversion  absurde  a  perdu  pnesque 

toute  sa  violence  ;  de  nrfs  jours  les  Basques  purs  vivent 
eu  paû(  avec  les  Agoths ,  mais  le  préjugé  a  cependant 

'  éncbrè  assea  de  force  pour  devenir  un  obstacle  aux  al- 
liances des  fandlles,  et  mon  guide  m'a  dté  de  |oiiea 

'personnes,  et  qui,  plus  est,  de  'grandes  dota  refusées 
sous  le  prétexte  d'origine  Agoth. 
^  Une  autre  race  étrangère  s'était  introduite  beaucoup^ 
^lus  anciennement  dans,  le  pays  basque  ;  éle  y  vivait 
comme  dans  tous  les  lieux  ou  elle  est  répandue  j  dana 

-  îin  isolement  absolu  de  la  société  dont  elle  ne  fait  jamais 
partie.  Je  veux  parler  de  cette  race  vagabonde  fort  im* 
proprement  appelée  BoJiémiem  y  et  qui  déjà,  du  ^emps 
d'Auguste  et  de  Tibère,  allait  à  Rome,  sous  le  nom 
'à^ Egyptiens  (  que  les  Anglais  lui  donnent  encore  ) , 
Vendre  de  petites  images  d'/^iV  et  à^Osiris,  enseigner- 
leur  doctrine  religieuse  et  dire  la  bonne  aventure  aux 
maîtres  du  monde. 

Op.  ignoi'e  Tépoque  reculée  ou  ces  Bohémiens  se 
fixèrent  entre  les  Pyrénées  et  Rayonne,  d  où  ils  vkm^l^ 
enfin  d'être  chassés  sans  retpur.  Les  Bohémiens  erraient' 
(de  temps  immémorial  dans  cet  espace;  ils  y  vivaient 
du  produit  de  leur  rapine  ,  sans  autre  domicile  que  les 
forets,  les  granges  ouvertes  et  lesjruines  des  maisons. 
Ubandonnées. 

«  Il  m^est  arrivé  souvent  (  me  dit  M.  Destcre  ),  en 
voyageant  la  nuit ,  de  voir  des  bandes  de  Bohémiens  et 
de  Bohémiennes  danser  au  hruit  des  castagnettes  autoitif 
<f  un.  chêne  en  feu ,  ou  ils  faisaient  cuire  les  viandes  du 
festin.  Ce  spectacle  avait  quelque  ckùse  de  fantastique^ 
dont  l'imagination  était  vivement  frappée.  » 

Au  milieu  d'une  espèce  de  promiscuité  des  deux 
sexes,  il  y  avait  sans  doute  despréfctences assea i^wayiey 
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yfour  «pi'oft  piiibselewp  âcmiMr  le  aobi  4emr«fes;  et* 
pendant  les  ^Cms  ae  flonBeittajeatgu»  leurs  mères,  tt 

les  pères  se  dispensaient  assez  iroloptiers  de  prendre  un 
titre  auquel  ils  u'avaient  presque  jamais  qu'un  droit 
éventuel. 

.  Quelques  ifidiTidus  de  ces  Landes  Tagaboode»  m 
fixaient  autour  des  habitatimis .  et  devenaient  des  inter^ 

médîaires  dangereux ,  au  moyen  desquels  les  plans  de 
rapines  se  combinaient  mieux. ,  et  $*exQpLtai^nt  plus  su-» 
rement. 

Dans  Tannée  i8o4,  M.  de  Casteliuney  alors  prête 
des  BassesvPy rénées,  reçut  l'ordre  in  GouTemenent 

de  purger  le  pays  des  Bohémiens ,  dispersés  en  vingt 
èndroits  différens  :  dans  une  seule  nuit  tous  furent  en- 
veloppés comme  dans  un  filet,  et  conduits  à  bord  de  ' 
-vaisseaux,  qui  les  débarquèrent  sur  la  eôte  d'Afriqnet. 

.  Cette  mesure  vigoureuse,  qui  reçut dms son  exécutien 
tous  les  adoucissemens  que  la  justice  et  l'humanité  ré*» 
clament,  fut  un  véritable  bienfait  pour  le  appartement , 
et  ce  .a^est  pas  le  seul  dont  l'administration  de  M.  Cas* 
telane  y  ait  gravé  le  sou  venir. 
•  M.  Destère  entrefenélar  de  quelques  anecderles  cette 
courte  digression  sur  les  Bohémiens.  Je  citerai  celle  qui 
$1  pour  garantie  son  propre  témoignage. 
.  «  Dans  ma  première  jeunesse,  me  dit-il,  je  fis  ren« 
contre  nfiayonne,  sur  le  pont  JUaym,  d'une,  jeune  Bo» 
bémienne  devenue  très-oelèbi!e  soob  le  nom  Ae  JÊvjrtéf' 
mina.  J'en  demande  pardon  k  l'amour,  mais  je  n*ai  ja- 
mais rien  vu  de  si  joli  ;  et  puisqu'il  faut  le  dire,  a  ma 

•  Jionte,  peut-être,  n'-airje  jamais  rien  tant  éimé.  Je  ne 
crois.pes  deveor .pousser,  phs  loin  cet  aveu  ;  je^poumb 
encore  être  d'humeur  a  justifier  à  mes  propres  yeuxjde 

'  semblables  folies;  mais  je  ne  suis  plus  d*âgc  a  inspirer 
aux  autres  la  même  indulgence.  Je. fus  vite,  mais  non 
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ps  longtemps  ^  heureux  aVec^mar  èdle  aTentiirlere ,  qui 

partit  au  t)out  de  quelques  mois  pour  aller  briller  sur 

un  plus  grand  théâtre.  Bientôt  il  ne  fut  bruit  k  Paris 
que  de  la  charmante  Bohémienne,  et  des  conquêtes 
superbes  qu'elle  avait  faites;  ou  allait  jusqu'à  dire 
qiTelle  n'était  point  éurangère  à  certaines  transactions  de 
la  plus  hante  politique. 

»Au  bout  de  deux  ou  trois  au&,  yl/rty^^eWw/i,  s'a  per- 
cevant que  son  orédit  baissait  avec  ses  charmes ,  protita 
de  cette  observation  pour  revenir  à  cette  vie  de  Bohé* 
mienne',  qu'elle  regrettait  au  milieu  des  jouissances  dit 
bne  dont  renvîrofnnaient  l'amour  >  propre  et  ramour; 
Elle  était  depuis  long-temps  de  retour  dans  nos  mon- 
tagnes ,  lorsqu'une  circonstance  bizarre ,  et  fort  heu- 
reuse pour  Tun  et  pour  l'autre  ^  nous  réumt  quelques 
jnomens. 

.  »Un  soir  que  je  descendais  les  hauteurs  à'Agpoa  pour 
me  rendre  dans  un  petit  château  qu'habkaît  mon  pêre^ 
a  une  lieue  de  ce  village,  je  fus  attaqué  par  une  troupe 
de  Bohémiens-contrebandiers  qui  dépouillaient  les  pas- 
sans  quand  ils  n'avaient-rien  de  mieux  à  faire.  Je  ûs  d*»^ 
hord  assez  honne  contetianee;  mats  en  voyant  arrirer 
un  renfort  de  brigands,  je  laissai  dans  les  mains  de  ceux 
qui  m'avaient  attaqué  mon  cheval  et  mou  porte-manteau , 
et  je  me  sauvai  dans  les  montagnes.  J'errais  depuis  une 
deaii-heure  de  colline  en  colline ,  sans  pouvoir  retroiî* 
ver  ma  route,  iorsqite  je  me  vois-  de  nouveau  poursuivi 
par  ces  mêmes  Bohémiens ,  que  devançait  une  femme 
qui  agitait  un  mouchoir  en  Pair  en  criant  :  Mnjtémiuaf 
Ce  nom,  qui  n'avait  jamais  retenti  sans  plaisir  à  mon 
uveille,  suspendît  ma  frajrenr  et  ma  coane,  et  j'atten* 
dis  la  Bohânienne.  Qu^on  juge  de  ma  surprise,  c'était 
Mçvytémiim  elle-même.  Chef  des  contrebandiers  qui 
m  avaient  dcvalisé>  .en  visitant  mou  pocte-manteau  elle 
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avait  trouvé  son  portrait  sur  une  boîte  qu'elle  m'avait 
donnée  jadis,  et  que  je  possède  encore  ;  éclairée  par  cet 
indice ,  elle  volait  sur  mes  pas ,  et  venait  me  rendre  mofB 
cheval  et  les  effets  qui  m'avaient  été  pris.  Pea  d'années 
avaient  opéré  sur  Maytémina  de  sévères  changemens  : 
ma  reconnaissance  n'emprunta  rien  d'uu  sentiment  plus 
tendre.  Elle  me  conduisit  jusqu'à  la  porte  delà  maison 
où  je  me  rendais,  ea  riant  des  conseils  que  je  lui  don- 
nais, et  des  craintes  que  je  témoignais  sur  l'avenir  ^ 
lui  était  réservé.  Nous  nous  séparâmes. 

))  Peu  de  jours  après  je  fus  informe ,  a  Bayonne ,  des 
dispositions  qui  se  faisaient  pour  s'assurer  de  la  bande 
des  Bohémiens-contrebandiers  ^  et  comme  il  est  toujours 
plus  ou  moins  désagréable  de  voir  pendre  l'objet  qu'on 
ai  aimé  y  et  dont  on  a  le  portrait  dans  sa  poche,  je  fis  par* 
venir  à  Majtémina  un  avis  secret  dont  elle  pouvait 
seule  profiter,  et  au  moyen  duquel  cette  célèbre  Bohé- 
mienne parvint  à  se  soustraire  au  châtiment 'qui  ne  tarda 
pas  il  atteindre  ses  associés.  » 

L*££LMiI£  11£  LA  GuTAJÎlîE. 
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ANNALES  DRAMATIQUES. 


Première  représeutatioa  de  îVallace  ^  hvl  le  Meneslftl 

écossais. 

Le  succès  que  Madame  jin^ot  a  obtenu  à  PAmbîga- 

coraique ,  T empressement  avec  lequel  ou  voit  depuis 
quelque  temps  se  précipiter  à  La  Gaité  un  public  insa- 
tiable du  Pied  de  mouton ,  quoique  le  mëto  né  soit  pa^ 
des  plus  dâicats ,  tout  disait  espërer  que  lé  mélodrame» 
^rcé  dans  ses  retraiicliemens  les  plus  redoutables  ,  ne 
tarderait  pas  à  disparaître  entièrement  de  la  scène  ;  mais 
loin  d*étre  terrassé ,  le  monstre  romantique  se  ménageait 
de  nouVeaux  trîompbes.  Cbassé  du  boulerard,  îl  se 
glissait  en  silence  au  seiu  d'un  des  premiers  théâtres  de 
la  capitale  ,  et  on  Ta  tu  reparaître  à  Fejdeaa  sous  les 
traits  de  PFattace,  Ce  ménestrel  écossais  a  tous  les  dé- 
fauts du  genre  sans  en  airoir  les  qualités.  Les  auteurs  de 
la  Femme  à  deux  maris  et  du  Jugement  de  Salomon 
nous  ont  rendu  difficiles.  Walkce  n*est  passes  épou- 
vantable pour  un  mâodrame  ;  il  n'est  pas  assez  gai  pour 
un  opéra-comique. 

Sédaine  est  le  premier  qui  ait  transporté  le  genre 
sérieux  sur  la  seconde  scène  lyrique  »  et  tons  ceux  qui 
cberebent  à  marcber  sur  ses  traces  ne  manquent  jamais 
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lU  ^her  tes  saccet  prodig'ieat  pour  jditifier  leonf 

chutes  ;  mais  ils  ne  font  pas  attention  k  l'art  que  cet  au- 
teur ,  qu'ils,  traitent  clédaigneusemeut  d'Ignorant  et  de 
grossier ,  a  répandu  dans  ses  ouvrages.  £n  effet ,  ayee 
quelle  adresse  il  sait  reposer  d'une  scène  toucliante  pair 
une  scène  naïve  ;  par  quels  contrastes  bien  ménages  il 
égayé  le  spectateur  ^prè&  TaYoir  attendri  5  quoi  de  plus 
original,  par  exemple,  que  ce  Montauciel  mis  si  habi- 
lement en  opposition  arec  le  Déserteur  !  et  dans/tic&an|f 
Cteur-de-Lion ,  dont  le  sujet  est  au  fond  le  même  que 
celui  de  Wallace  t  quelle  grâce  eotantine  dans  le  petit 
irôle  d'Afitonio ,  et  comme,  les  amonrs.de  Limrette  et  du 
gouverneur  sont  heureusement  mél^  à  la  conspiratiga 
qui  doit  amener  la  délivrance  du  roi  captif. 

Rien  n'est  nuancé  ,  et  tout  est  de  la  mc^me  couleur 
dans  Wallace.  Ce  brave.  Ecossais  désespéré  de  voir  son 
roi ,  retenu  par  les  Saxons ,  dans  un  cliâteaû  oii  l*on 
cherche  à  le  rendre  indigne  du  trône  en  Tabrutissant 
par  les  pl^i^irs  ,  pénètre  auprès  de  lui  sous  les  habits 
d*un  ménestrel.  Ulut  &it  entendre  des  chants  guerriers  • 
et  Tamour  de  la  gloire- s'éveilla  dans  le  coeur  du  jeune 
prince,  La  musique  a  fait  souvent  de  semblables  pro-* 
diges,  et  on  se  prêterait  aisément  à  l'iliusioni  si  ce  n'était 
pas  Huet  qui  chantât. 

Un  Barde  est  chargé  d^endoimir ,  tons  les  soirs ,  le 
prisonnier.  Wallace  prend  les  habits  de  celui  qui  rem- 
plit ordinairement  cette  fonction  I  et  se  découvre  au 
roi.  Il  lui  conseille  de  sortir  da  château  1^  sa  j^MH^  »  e| 
dTaller  se  mettre  à  la  téte  des  montagnards  qu'il  a  réunis 
dans  les  environs.  Wallace,  qui  avait  eu  ordre  de  quitter 
la  forteresse»  7  demeure,  et  les  dangers  qu*il  court  rem* 
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plîsaenlle  troisième  *  aole  |iit4|a*aii  mbment  où  il 

délivré  par  le  prince  qui ,  après  aroir  liattii  les  Sasoiis , 

rentre  en  vainqueur  dans  les  lieux  où  il  était  naguère 
prisonnier.  ^ 
Si,  comme  on  voit,  ce  pocme  n'offre  rien  de  neuf,  la 

musique  ea  est  »  en  revancUe  ,  pleine  d'une  originalité 
bien  rare  dans  les  ouTrages  de  no»  modernes  composi- 
teurs. On  s'aperçoit  que  Pauteor  s*est  bien  pénétré  dé 
son  sujet.  Tous  ses  morceaux  sont  empreints  d'une 
couleur  locale  vivement  exprimée.  Il  nous  serait  di£&p 
cîle  d*iiidiqaer  les  morceaux  les  plus  remarquables  de 
cette  partition  "qui  est  trayaillée  jusque  dans  les  plus 
petits  détails  avec  un  soin  égal ,  sans  cependant  que 
rbarmonie  étoufie  jamais  le  chant.  Peut-être  la.moDO- 
tonie  s*y  fidt-eUe  quelquefois  sentir  ;  il  semble  que  ce 
soit  an  écueil  inévitable  du  genre  ossianique.  Un  autre 
compositeur  célèbre  y  avait  déjà  échoué  dans  un  sujet 
semblable  ;  c'est  le  seul  reproche  que  l'on  puisse  adresser 
aux  auteurs  à*Uthal  et  de  TVaUace. 

Cette  nouvelle  partition  Ikît  le  plus  grand  honneur  à 
M.  Catel,  et  justifie  le  choix  de  la  troisième  classe  de 
rinstitut  qui  Tient  de  l'admettre  dans  son  sein. 

n  semble  que  l'on  ait  monté  TVaUace  pour  reposer  les 
''Rosières  de  leurs  fatigues.  Il  n'est  joué  que  par  des 
hommes  'y  car  le  petit  rôle  de  mademoiselle  Palar  est 
purement' accessoire  #  et  il  ne  faut  pas  compter  *made-> 
moiselle  Leder  qui  &tt  un  page.  Nous  ne  conseinons 

I 

pas  à  MM.  les  sociétaires  de  Feydeau  de  renouveler 
souvent  ce  divorce.  Cependant ,  on  doit  des  éloges  à 
Huet  pour  la  manière  dont  il  a  joué  Wallace.  Ponchard 
est  un  bien  petit  prince  y  mais  il  a  une  jolie  Toix,  Quan^ 
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bi  Darancourt ,  il  n*y  a  pa»  de  plut  beau  tyran  au 
levard.  Il«ft  presque  «nsii grand  que  LafiirgiM  •  eiE% 
U  TCtts  presque  aosai  grom  qa«  Miitj. 

POLITIQUE. 

LETTIŒ  D£  M.  SiUNT^AUBIN , 

JRelaUyomenl  à  la  dette  publique  de  r  Angleterre,  (i). 

Vous  avez ,  Monsieur  i  imprimé  dans  Tun  des  articles 
^pfUiÀ  sur  le  budget  »  que  le  sol  de  l'Angleterre  ne  suf* 


(I)  Mon  wpwMcwMm  à  pqbBar  U  ^daireiMOMOS  que  M«  jSaiai* 
AoUn  croîl  ûieiiHirait  ^ofcs  k  raanfv  an  nniiiém  proekmi.h 
«onâaoaibiicl  kfia dt  l'article aor  ka  dianima.  Tù  Itmé  celle laiira 
téOaqa^clleiii'aëié adrcMéa, aaoa  looiafob partager  FopimoB  de  Faoïear 
inr  y  aar  quelques  poiola  »  imnwiAiniil  av  Plrlaade.  U  bm  aaiabls 
de  ptaa  qu'an  fiÛMBC  «Duor  dana  aoa  MMnn  da  la  richtaia  de 
FADglecarre  ka  eamax  ,  les  arioea ,  ki  eapiiaint  comacrës  à  Pagrî- 
coicore  f  les  capitaux  iodusiriels ,  les  reTeaus  du  commerce ,  tant 
intérieur  qu^exterieur,  tout  le  mobilier,  la  vaisselle,  les  bijoux»  les 
denrées  coloniales  ,  les  monnaies  et  lingots  d!*or  et  d^argent ,  les  toiles, 
draps,  et  antres  marchandises  de  toute  espèce  fabriquées  et  emmagê-* 
ânees ,  les  iriugt-cioq  mille  naTirea  mardiands ,  etc. ,  etc. ,  il  répond  à 
«ne  tonte  anlie  assertion  que  la  mienne  y  ce  qui  n'empécbe  pas  qoe  sa 
lettse  ne  contienne  des  détails  prédani  qne  les  lectears  de  ce  journal 
tarant  aAmnent  bien  aises  de  Ironm  itenia.  Quant  k  aon  principe  lioo^ 
dameniily  qn^nne  dalla  pnUiqoe »  nne  fiita  oonttneiée et dne  en  pieiqnc 

totalité  ans  otoekia  d^nn  ^Êjt,  n'crt  janaii  on  fivdean  p  tu  la 
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êêêit  pat  pou*  pâjtor  sa  dette.  Cette  assertion  ne  me  pa* 
ntt  pttsexacta ,  et  comme  tous  m*arè$  ianté  k  concou-* 
rîr  k  ces  articles ,  je  demande  à  la  rectifier. 

Que  le  montant  de  la  dette  publiqae  de  l'Angleterre 
foit  îniërieiKP  de  beaneonp  k  sa  rieliesèe  territoriale  ;  que 

celte  même  dette,  étant  comparée  avec  l'ensemble  de  ses 
richesses  foncières  et  mo^iliaires  »  territoriales  et  indus* 
trieUes,  n*en  forme  qu'une  petite  ».  unq  très-petita 
pârlie  même ,  cela  peut  se  d^ontrer  à  posteriori  on 
parles  faits  ,  et  à  /?/iori  ou  par  les  raisouuemens  tirés  de 
la  nature  même  de  cette  dette,  de  sa  formation  et  de 
l'organisation  dti  système  des  emprunts  d'ç^  eUe  rémiltA» 
Et  bhacune  de  ces  démonstrations  peut  être  fournie  à 
son  tour,  en  comparant  successivement  le  capital; 
et  les  intérêts  de  la  dette ,  avec  les  capitaux  et  les  re- 
venus des  propriétaires  ou  des  contribuables  #  cbargés 
d'en  payer  annuellement  les  intérêts ,  et  de  rembourser 
finalement  le  capital. 

JSn  établissant  ces  comparaisons je  suis  iftalhenrëu- 

sèment  forcé  de  me  borner  à  la  Grande-Bretagne  , 


inition  «n  masse ,  ce  n^eit  jpw  ici  le  liea  de  Peianiioer.  J'olit«vcrai  aeale- 
ment  qoe  moa  objection  oootfe  Piibos  do  crcfdit  porte  bien  moioe  tnr  Ut 
cbarges  en  rénlten)  poor  le  peuple que  inr  l'ange  que  penveat 
faire  lei'gODverneaieos  des  moyens  qoe  oe  crédit  iear  ptocpre.  Ce  sont 
ees  moyens  qnt-  je  crois  dangereux  éç  leur  foomir.  U  y  aurait ,  dans  un 
pays  f  un  trésor  k  part  auquel  on  pourrait  toucher  sans  faire  peser  la 
moindre  diarge  sur  la  natiuii,  que  je  dirais  encore  :  Ne  confies  pas  innti» 
icment  la  disposition  de  co  ti<îi>or  h  ratitoiiié  ,  car  vous  ne  saTcz  pas  ce 
t]ii^un  siiperfiu  de  richesses  pourrait  Tcn^ager  à  faire,  ni  ce  qui  résulieia 
cii9(utc  [>uur  V0U6  (le  la  ni.ce&&ité  OÙ  le  gou\eroe,iucul  se  trouvera  de  sou- 
truii  ce  qa'tl  aura  cofumtfucé.       ,  , 
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parce  que  celle  partie  de  remplre   3)rilannique  ayant 
été ,  depuis  près  d*un  siècle ,  Vobjei  presque  excLusil  des 
enquêtes  du  parfêment  »  et  des  trayaiuL  des  écnTaiiis  sur 
celte  nulîère  i  e'est  à  eOe  que  se  rapportent  toutes  les 
données  et  les  élëmens  du  calcul ,  aussi  bien  que  du  raî- 
«onnemeat,  qu'on  trouve  dans  Les  documeus  oiîiciels ,  et. 
4aiules  ouvrages  de  finances  et  d'éconoïnie  politique  » 
auxquels  on  peut  renvoyer  le  lecteur ,  pour  les  rén^igr 
au  besoin.  Si  j'avais  eu  sous  la  main  des  matéi  iaux  aussi 
abon43i^s  ^^  aussi  sûrs  pour  Tlrlande ,  les  rési^t^ts  ji^p-f 
raient  été  bien  plus  iavorsldes  à  ma  i)iè«e»  parce  q«e  sa 
dette  pujblique  est  beaucoup  plus  petite  ,  properliônnel^ 
lement  avec  sa  population  et  ses  ressources,  que  n'est 
ceUe  de  l' Angleterre.  D'une  part ,  les  progrès  que  ce 
paya -a  (àits  en  population  et  en  ii^dostrie  de  toute  es*, 
pcce ,  depuis  sa  réunion  k  l'Angleterre ,  Tont  mb  dans 
un  état  progressif  bien  plus  marqué;  et,  d'un  aulre  coté, 
ses  principales  exportations  éta  n  t  b  abituellement  dirigées 
TersTAngleterre  et  les  Eta|s-Unis.,  .  soil  comnierce  et 
•on  Hidnsirie  n'oat  pas  pria  la  direfetron  -forcée  vera 
l'extérieur,  que  la  politique  du  gouvernement  et  la 
dernière  guerre  avaient  fait  prendre  à  l'industrie  et  au 
Commerce  de  là  Orande-Bretagné'.  En  conséquence  » 
rirlande  sou(B*e  bien  moins  que  la  Grande-Bretagne 
du  passagjC  subit.de  l'état  de  guerre  à  celui  de  la  paiiL  ; 
Il  y  a,  properlion  gardée,  beaucoup  moins  d'industrie  e^ 
de  capitaux  sans  emploi ,  et  de  là  t  vient  aussi  *  n'en 
doutons  pas  ,  l'état  de  tranquillité  dont  elle  jouit ,  et 
qui  a  dispensé  le  parlement  de  lui  appliquer  la  suspen- 
•ion  de  l'habeas  corpus-  et  autres  loi^  de  cirpons|fuaiei| 
gu'on  a  été  Ibieé  de  passe;-  pou?  l'Angleiérrf. 

S. 
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1^.  Comparai^ondueapUaldeladeiteaPêetâ  eaf^lauK 

des  contribuables. 

Le  capital  de  la  dette  publique  non  rachetée  (i)  de  la 
Grande-Bretagne  a'^eTait»  an  i**  février  1816,  à 
699,515,696,  on  I  ponr  prendre  des  nomlires  ronds ,  k'  , 
700  millions  de  livre*  sterling  (17  ip  milliards  de  ■ 
francs  ).  Depuis  cette  époque ,  loin  d*avoir  été  aug- 
menté par  de  nonTeanx  enqpmnts  «  .il  «  été  diminné  dë 
tonte  la  quantité  raclietée  par  le  fonds  d'amortissement  / 
lequel  s'élevant  à  près  de  1 4  millions  de  livres  sterlîngs  , 
Tsleur  écus  »  doiiaToir  racbeté ,  au  cours  moyen  de  65,' 
an  moins  aa  millions;  et  comme  tont  annonce  qn*il  n*^" 
«m  pas  mon  plus  d*em{irunt  cette  année,  le  capital 
•osdit  de  700  miUions  doit  être  regarde  comme  infé^ 
rieur  an  maximum  actud.  de  toute  la  dette  »  même  en 


(1)  Je  dis  de  la  deile  non  rachetée  ;  car  c^est  elle  seule  qu'on  peut 
regarder  comme  nue  charge,  si  toatefois  le  nom  est  ap|>licable  à  aoe 
dbtfcs  publique  queloMiqtie  due  aox  crétnciert  nationaux,  ne  fais  pas 
rinjure  ans  lecteurs  de  supposer  qu'ils  donnent  dans  l'erreur  groasièce  de 
figadef  comme  telle  la  deiie  rachetée  par  la  caisse  d'amorti  stemedt , 
I  i|in  la  Iriiorerîe  conlinM  de  payer  lee  mlétiéii.  Lee  joacoans  de  l'oppo- 
Silion ,  ^  ODt  on  grand  huMt  à  décrier  la  dette  pobKqne,  et  k  en  ang^' 
BMOierliacMrgM»  portent»  '>  la  ^lé,  ceUm  ci  à  41  aiHKQiia.,  m 
ajonimtke  i4  miUiooe  payés  aonueUement  ans  f— mimium  dn  fonda 
d*amoninment  ans  anUions  payés  aux  créanders  de  l*Etat,  et  Ht  ont 
grand  soin  de  répéter,  toutes  les  eemaines,  cette  assertion  qui  est  exac- 
tement la  même  qne  si  un  particulier  disait  qu'il  doit  ^\  mille  fr.  d'in- 
térêts; savoir ,  ^7  mille  fr.  qu^il  paie  à  ses  créanciers ,  et  14  mille  francs 
qu'il  met  de  côté  sur  son  revenu  pour  rembourser  graduellement  le  capital, 
mais  cette  graine  de  niaieae  prend  ^paoni  la  populace  pour  laqncUcl^. 
rédacicwi  U  liaient* 
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ajottUnt  ladetle  flottante  que  le  chancelier  de  rëcbt-" 
.  quier  a  tout  réoammeni  attitré  être  maîiidre  'tpL*éÛ0 
'  'ja*éMt  rannée  damière. 

D'un  autre  côté ,  lors  du  premier  établissement  da 
Vincome  tax  ou  de  l'impôt  du  dixième  du  reyenu ,  en 
I798  (il  7  a  di«-hah  ans)  ,  le  minimum  du  eaq^tal  de 
la  riclietse  ^cière  ou  territoriale  de  PAngleterM  a  M 
évalué  à  1220  miQîons  sterling  ,  savoir  ;  •  ' 

•  Pour  les  terres  en  culture  en  An- 
gleterre.-. 6oo'iMttiortt  tl^ 

Poar  celles  en  Ecosse ,   lao 

•  Les  dîmes  ,  déduction  faite  du  prix  • 
di\  service  du  clergé  •  relatif  àla  dimeL 

qa*Qa,  7S 

Les  maisons ,  •  .  •   iioe» 

Les  mines»  canaux  ,  bois,  etc. .  .  100- 
Les  capitaux  d*agricidtare,  éralués 
k  cânq  fnnëes  de  revena  net  dfone 

ferme •  •  ^  '  irô 

Totsl,  •  •  •   i^^o  (i). 

Je  dis  que  c'était  là  le  minimum ,  parce  qu'il  rësulte- 
.des  éraloatîons  de  M.  Beeeles ,  qui  a  débattu  contradio- 
toirement  toutes  les  données,  de  M.  Pitt  sur  le  revenu 
des  propriétaires  •  en  soutenant  que  jamais  la  taxe  pror 
posée  ne  rappocterait  les  lOi  millions  sterling- à  qmii 
.Htl  l'évalnait..  Douce  années,  do  perception  ont  prenté 
an  contraire  qu'elle  rapportait  considérableoient  au-delà, 
et  que  le  ministre  lui-mênue  s'était  pxodigieusement 
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trompé  èn  moius  dans  les  diverses  évaluations  qu'il  avaiî 
fiûtërdef  Mvenas  des  coatrilmables.  Le  résultat  des  re-  " 
cherches  laites  à  ce  sujet  »  il  j  a  deux  ans  »  a  fourni  la 

preuve  inatjrlelle  que  le  seul  revenu  net  des  proprié- 
taires fonciers  de  la  Grande-Bretagne  s'élevait  à  5o  mil- 
lioBS  steriUig ,  et  cela  ne  doit  pas*8urprendre  lorsqu'on 
4ionsidère  d*uiie  part  les  millions  diacres  qui  ont  été  en- 
clos et  défrichés  depuis  celle  époque  ,  et ,  d'un  autre 
c6té,  i*accroissement  progressif  de  la  richesse  nationale 
€t  des  capitaux  industriels»  qui  nécessairement  doit 
ayoir  augmenté  proportionnellement  la  masse  et  la  Ya-* 
|mr  des  produits  cl  des  capilau^L  de  Tagriculture.  On 
sera  donc  loin  d'exag  rer  ,  en  évaluant  le  capital  de  la 
ricbesse  territorial^  ou.  foncière  de  TAngleterre ,  an 
double  de  la  somme  ci*dessus  ou  à2,  44(>  mtttlnos  ster- 
ling qui,  étant  comparés  aux  700  millions  delà  dette, 
donnent  le  rapport  de  7  à  a4  ipi  en  sorte  que  le  capital 
de  toute  la  dette  ne  a'élererait  qu'aux  deîix  septièmes 
environ  du  capital  de  la  richesse  foncière. 

Mais  le  Capital  de  la  dette  est  nominal ,  et  celui  de  la 
richesse  territoriale  est  réel,  ou  exprimé  en  valeur 
écus  »-  en  d'autres  mots ,  au  taux  moyen  dé  70  pour  Les 
trois  pour  cent  consolidés  »  100  livres  sterling  de  dette 
publique  ne  valent  que  70  en  valeur  réelle  ou  foncière. 
Pour  rétablir  la  balance  et  avoir  le  rapport  exact»  il  faut 
•déduite  des  )oo  n^Kons  trois  septièmes ,  et  il  ne  restent 
pfcn'pobr  Valeur  réelle  dé  la  dette  que  4oo  millions 
sterling  ,  d'où  il  résulte  que  le  capital  réel  de  toute  la 
^dette  pubUque  n'est.que  le  sixième  environ  du  capital 
réel  des  propriétaires  fonciers.  Ce  n'est  pas  là  tout. 

Le  capital  réel  des  propriétaires  fonciers  n'est  évalue 
que  sur. le  revenu  net  de  leurs  propriéiég.  Or,  le  capital 


Digitized  by 


) 


de  la  dette  publique,  a  pour  gage  n<m-éeiîteiiient' te  re- 
venu net ,  mais  tout  le  produit  brut  des  terres ,  et ,  en 
deruière^oalyse  ,  c^est  avec  le  revenu  brut  ou  iiFec  iet 
productions  du  sol ,  soit  en  natare ,  soit  travaillées  »  que» 
se  paie  Pintérét  et  que  ïe  reitabourse  le  capital  de  tonte 
dette,  soit  publique  soit  particulière.  Or  le  produit 
brut  est  assez  géuëralenieut  évalue  au  triple  du  produit 
net;  que  devient»  d*aprc8  cette  considération, le  capital 
de  la  dette  publique ,  comparativement  k  ethn  de  h  ri- 
cbesse  territoriale  de  l'Angleterre?  11  n'eu  i'ormera 
plus  que  la  dix-huitième  partie. 

Voilà  le  résultat  que  donne  lacomparaisondu  capiial  de 
rtcbesse  territoriale  avec  celui  de  la  dette.  Mais  la  dette 
publique  n'a  pas  pour  gage  cette  seule  richesse ,  elle  a 
de  plus  pour  gage  tous  les  capitaux  et  revcaps.du  coin- 
merce  intérieur  et  extérieur ,  .etceox  de  la  navigation  , 
tout  le  mobilier,  la  vaisselle  et  les  bijoux,  les  monnaies 
et  lingots  d*or  et  d'argent ,  les  .denrées  coloniales  ,  les 
toiles  t  les  draps ,  et  autres  mardiandisea  fabriquées  et 
emmagasinées  de  tonte  espèce,  en  un  mot  toutes  les  wi^ 
chesses  mobiliaires  existantes  et  accumulées  depuis  des 
siècles ,  sous  une  forme  ou  une  autre.  On  doit  même  y 
ajouter  la  majeure  partie  dès  richesses  qui  composent 
le  capital  fixe ,  telles  que  les  nnnes  innombrables ,  vingt» 
cinq  mille  navires  marchands  avec  leurs  accessoires  ,  etc. 
Certes  personne  ne  soutiendra  que  toutes  ces  valeurs  ne 
puissent  servir,  soit  au  paiement  annuel  des  intérêts  « 
soit  au  remboursement  du  capital  de  la  dette  pcMî* 
q)ie  (j).  .Faisant,  donc  entrer  dans  la  comparaiâ^ii  tous 


.  (i)  J1n?ile  les  lecUoii  qui  yedent  t'eo  former  une  idêt,  à  «mmoIm» 
.  l'ouvrage  de  Colqhoam  qaî ,  li  la  vérité ,  contient  besncoop  4^€I9^  ■ 
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ces  éUmens  de  la  licbctte  nationale ,  comme  ils  doÎTeo^ 
y  entrer  »  on  se  coafiincFa  bienlAt  que  la  dette  fabliq^e 
se  rësoult  compmtit6iiieiit»en  âne  qnan^té  infinUiieiit 

petite. 

Voilà  ponr  la  comparaison  des  capiiaai.;  passone. 
maintenant  à  œfle  des  rerenus. 

Le  revenu  présitmë  des  propriteires  fimciers ,  tonfonrs 
d*après  les  données  de  M.  Beecles  ,  inférieures  à  celles 
de  M.  Pitt,  et  tel  qu'on  Tevaluait  il  y  a  dix-huit  ans  t. 
a^âenût  à  66  millions  5oo,ooo  liv^^^terl.  savoir  : 

Productions  territoriales  pour  les  propriétairea 
•  ••••••••••   2o,ooo»ooo  Ut.  st» 

Jdem  pour  les  fermiers  •  •  • .  i5,ooOtOoo 

Dimes .  •  «  «  •  •  •  a»5oo,ooo 

•  Mines,  canaux,  y  liois  •  •  •  •  •  4*^^^)^oo 

Maisons .  •  •  lo,ooo,ooo 

Pour  l'Écosse  (les  données  ci-dessos 
^tant  '  pour  l'Angleterre  seule.  )  d.SoOyOOO 

Possessions  au-delà  des  mers,  pro- 
duisant un  revenu  foncier  aux  habi« 
tana  de  la  Grande-Bretsgne  •  •  .  4><><^tOOO 

Total  •  •  •  • .     64>5oO|000  Ut.  st^ 

Les  renseignemens  fournis  par  les  percepteurs  de  la 
taxe  sur  les  revenus ,  joints  à  Taccroissement  que  les  re* 
venus  de  toute  espèce  ont  acquis  depuis  i7gB  »  et  que* 
prouvent  surtout  la  rentrée  seule  des  taxes ,  jointe  au 
montant  des  emprunts  iaits  depuis  cette  époque ,  don- 


rations  ec  de  doubles  emplois ,  mais  qui  pcéMnte ,  en  somme,  qdc  foula 
de  données  sûres,  eonmeéltBtofiicieUes  et  cooiMtéès  pir  ont  lonyua 
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MDt  la  preuve  que  le  revenu  ci-dessns  doit  être  plus  que 
*\    doublé.  Mais  en  ne  Paugmeatant  qae  de  moitié  et  eu  la 
portaat  à  96  miUioin  sieiL  ,  on  trouTe  ipie  les  37  mil- 
lioBt  payës  annadlemiil  pour  intérêts  au  créancîërs  d« 

Tintât  ne  forment  que  le  quart  du  revenu  foncier  net» 
et  par  conséquent  moins  dn  dixième  du  produit  territo- 

m 

rkû  brut.  - 

Ajoutant  maintenant  à  ce  produit  on  rerenn  annnel  de 

l'industrie  agricole ,  celui  des  autres  branches  de  Tin-» 
dnstrie ,  éTaluëes  par  Beecles  à  i38  millions  sieri.  » 
savoir: 

Pour  les  profits  di^  commerce  exté* 

rieur   d,ooo»ooo  1.  s. 

Jd»  du  commerce  intérieur.  •  •  t8«ooOfOoo 
.  Id»  de  la  navigation.  a,ooo,ooo 
Xi.  du  travail,  •  iio,oo0t00o 

Total  •  i58,oo,oool.  a. 

On  aura  un  retenu  annuel  de  plus  de  aoo  millions  st. 
valeur  de  1798,  et  de  plus  de  3oo  millions  yaleur  ae^ 

tuelle  ,  dontles  27  millions  d'intérêts  payes  annuellement 
aux  créanciers ,  ne  font  que  la  huitième  partie  dans  la 
première  suppontion  »  et  la  dousième  partie  environ 
dans  la  seconde.  En  examinant  de  j^us  près  toutes  les 
données ,  les  documens  officiels  à  la  main  ,  il  est  aisé  de 
se  convaincre  que  les  résultats  proportionnels  du  hui- 
tième et  du  dousième  sont  beaucoup  trop  forts. 
'  Bes  résultats  semblables  et  plus  fitrorables  encore 
s'obtieudraient  en  comparnnt  la  dépense  annuelle  des 
individus  ou  cheis  de  famille  ,  avec  ce  qui  leur  en  coûte 
à  chacun  pour  le  paiement  des  intérêts  de  la  dette.  - 
Illais  à  quoi  bon  toutes  ces  recherches  minutieuses  pour 
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troQirer  la  preaTe  d^noe  vérité  évidente  éb'foî?  t(*«si-cif 
fM»  imiter tft  eendaîte-  d^im  lioiniiie  qui ,  pour  se  coAf* 

vaincre  que  les  trois  angles  d*un  triangle  sont  égaux,  à 
deux,  angles  droits  ,  s^ayiserait  de  mesurer ,  le  compas  à 
la  main  «  les  trois  angles  d'mie  doosaitte  de  figureatrian- 
gnleires ,  lorsqu'il  pent  acquérir  la  conviction  de  cette 
vérité  mathématique  par  la  nature  même  du  triangle  et 
des  angles  en  général  7  Ne  peut-on  pas  également  dé- 
duire ia  vérité  fondamentide  d<ml  il  s'agit  ici  •  en  exa- 
minant la  formation  dé- la  dette  publique  »  et  l*organi--* 
sation  delà  caisse  d'amortissement? 

£n  effet ,  toute  la  dette  publique  de  l'Angleterre 
étant  formée  de  prêts  volontaires  £iits  successivement;* 
au  gouvernement  par  des  particuliers  »  et  personne  ne 
prêtant  en  rente  perpétuelle  que  l'excédant  de  son  re- 
venu, ou  partie  de  son  capital  acoumt^ ,  il  est  physi- 
quement impossible  que  le  gowremement- puisse  ni 
emprunter  au-^delà  de  cette  accumulation  annuelle ,  ni 
augmenter  la  masse  empruntée  dans  une  proportion 
telle  que  la  totalité  des  intérêts  approchât  seulement  de 
la  moitié  ou  du  quart  même  du  revenu  des  contribuables. 
Bès.qu'il  en  viendrait  là ,  il  ne  trouverait  plus  de  pré- 
teurs, parce  qu'il  n'y  aurait  plus  de  capitaux  disponibles 
pour  ce  genre  de  placement. 

Ce  serait  encore  moralement  impossible ,  parce  que  ' 
les  préteurs,  tous  nationaux,  connaissent  trop  Femprun- 
teur  et  ses  facultés  pour  être  un  moment  dupes  de  leur 
confiance  ,  si  elle  était  mal  placée  sous  le  rapport  de  la 
solvabiUté  ou  des  moyens.  Ce  n*est  que  la  moralité  du 
gouvernement  ou  sa  bonne  volonté  pour  payer ,  qui 
peut  parfois  être  douteuse  ou  les  induire  en  erreur  ;  la 
solvabilité  existe  toujours ,  tant  qu'il  n'y  a  ni  enaprunt 
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'  iMreë-à  rev^p^r  •  ni  contribuiioiis  étrangères  àpajer.  Là 
«ou»  des  çflets  (mbltes  safErait  an  besoin  pour  at ei*^ 
les  préteurs  qu'il  est  temps  de  cesse**  de  prêter;  et  le 
gouYernemeut ,  €|u'il  ne  peut  plus  continuer  d'emprun- 
ter. Cent  années  d'texpërieace  que  le  gouTemémentanX 
.gLab  nens  a  fournis  à  ce  sujet ,  mettent  cette  vérité  hors 
de  doute.  ' 

Kofin  t  supposant  que  le  quatrs-vingt-dtxiôma 
pùt  excéder  an  momeiH  les  moyens  des  odninbuables; 
pour  acquitter  «lactement  les  intt^réis ,  k  caSsse  d*amor- 

liisenieut  rclabllraii  bleuluL  réquillbre ,  eu  rachetant  îd 
surplus  des  eÛéts  à  uu  taui.  proportionaeUemeut  plus 
bas. 

C^t  de  tous  ces  fiiîts  et  raisonnemens  qné  rt'étilf  e  là 

tbèse  que  j'ai  conslammcot  sonlenue   d^'puis  vingt 
ans ,  que  TAugleterre  n('  pouyait  possiblement  ùx'itq  nné 
bamiaeronte  t  même  partielle  •  qa*aiitant  que  le  gouveiv 
flMment  serait  assez  insensé  ponr  le  Touloîr.  C'est  encore 
de  là  que  drrîvc  Taxlome  que  je  rerjarde  comme  fon- 
damental t  sur  celle  matière ,  savoir  qu'une  dette  pu- 
blique nne  fois  contractée  et  due  en  presque  totalité 
am  créanciers  du- pays  ,  n'est  }}as  plus  ttne  charge  od 
un  fardeau  eu  masse  ,  que  ne  le  sont  les  dettes  particu- 
lières que  les  individus  de  cette  même  nation  se  doivent 
les  uns  anx  autres  ;  en  sorte  que  si  la  Taleor  vénale  de 
cette  dette  n'alTectaît  pas  les  fortunes  individuelles  de 
tous  les  créanciers  ,  et  si  elle  n'avait  pas  une  iufluence 
énMne  sur  celle  de  tous  les  autres  capitaux ,  si  elUl 
n'était  pas  indispensable  pour  le  maintien  du  crédit  pu* 
hlic  ,  le  gouvernement  n*aurait  pas  plus  d'intérêt  h  en 
amortir  le  capital  à  l'aide  d'un  fonds  d'amortissement, 
qu'il  n'en  aurait  à  amortir  les  milliards  des  dettes «par-^ 
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lîealicrM  que  Ié9  cttojciis  se  doivent  i^iproqiMieift 
en  Tertn  de  ccbmU  notarys.  Sent  doilte ,  lorsque  les 

impôts  établis  pour  payer  les  intérêts  ne  sont  pas  a«s.Î8 
ftur  les  consommaltons  de  manière  à  ce  que  la  taxe  se 
consolide  avec  le  prix  de  la  denrée  (comme  c*estle  cas 
èn  Angleterre)  ,  le  ministre  des  finances  pourra  épron*- 
yer  plus  ou  moins  de  difficultés  dans  la  perception  ,  et 
peut-être  même  dans  Tassiette  ;  mais  ce  sera  la  fiiute  du 
choix  des  imp6ts  »  et  non  celleAn  prëtendu  fardeau  de 
la  dette.  Un  de  nos  anciens  directeurs,  essentiellement 
ennemi  des  embarras  que  lui  donnait  le  paiement  des 
créanciers  de  TEtat  «  et  toujours  disposé  à  leur  en  rogner 
un  tiers  on  deux*  objectait  à  ceux  qui  TexhortaientÀ 
prendre  des  mesures  plus  convenables  à  la  loi  publique 
et  aux  intérêts  bien  entendus  du  gouTernement  même  : 
cela  vous  est  aisé  à  dire  »  à  rons  qui  n'administres  rien  y 
il  n* j  â  d'emiMurrassés  que  ceux  qui  tiennent  la  queue  de 

la  poêle  Il  ne  songeait  pas  du  tout  aux  embarras  des 

poissons  qu'on  fait  frire. 

Saint*Aubiiv. 
ANNONCES  ET  NOTICES. 


h»  Cabinet  du  Roi ,  ou  lâs  plus  bûaur  tableaux  ^vi 
ornent  le  Cabinet  du  Roi ,  accompagnés  d'une  notice 
•ur  chaque  maître ,  format  in-8*.  Ecole  française  ,  r*, 
é*  èt  3^1ÎTraîson.  Prix  :  4      t  chaq.  liv.  Chez 'David» 

grareur  du  Roi ,  rue  de  Corneille  »  n.  5. 

On  a  souTcnt  comparé  la  gravure  (Pun  table.iu  \  une  trarhiclioti.  5^ 
ccuc  figure  est  juste,  on  peat  dire  que  M.  David  e»i  uu  de»  £)ius  mauva  ^ 
tradiictimnqiilaieittaieoramiiiiélebiiria. 
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De  V Education  ^  ou  ÈmiU'  corrigé.  f/('<iiëaa  Roi, 
par  M.  Biret ,  juge-de-paix  à  I^a  Rochelle  ,  ancien  ja- 
riscousulte,  auteur  de  divers  oiivrages  Deux  vol.  in-itl» 
Prix  :  5  ir.  (^hez  Arthus  Bertrand ,  libraire  ,  rue  Hau^ 
tefeuille ,  n.  nT». 

Cet  oavrage  contient  de  bonc  principes  et  de  «fKM  maximet  :  oepen— 
éam  QODS  dootOQf  qa^  fane  cmMîer  le  livre  donc  uat  extrait.  Lorsque 
lee  Genevoii  brisent  m  statoe  de  leur  immortel OMBpatriole,  loraqirk  la 

place  de  ce  nom  $î  fameux  dans  Tunivers  ils  donnent  à  la  rne  qoi  le  pnr-> 
lait  ceiai  de  Cheuelu,  il  ne  uunquûl  ploe  à  J.'vJ.  Aouaieau  que  ièin 
corrigé  par  M.  Biret. 

Le  Guide  des  maires  ,  adjoints  de  maires  ,  secrétaires 
de  communes  t  conseils  municipaux,  commissaires  de 
police  ,  ojficiers  de  gendarmerie ,  gendarmes  ,  gardes 
champêtres ,  gardes  forestiers  ;  par  M  Léopold  ,  avocat  : 
troisième  édîtiou  ,  revue  et  augmeulée.  Prix  :  5  fr.  ,  et 
9  fr.  par  la  poste.  A  la  librairie  d'ëducatiou  et  de  juris? 
prudence  d'Alexis  Eymery ,  rue  Mazarine  ,  a.  3o. 

Les  éditions  successives  que  cet  ouvrage  a  obtenues ,  en  font  suffisam- 
ment l*éloge.  Cest  le  recoeil  le  plus  con^et  qui  ait  para  juqasqu'4  ce . 
ioor  ior  bi  police  adminstratÎTe  et  jodioaiie.  Les  lois ,  lea  decKla ,  Ice 
léglemens,  le»  ordonnances,  les  instructions  ministérielles  ,  les  arrêts  de  la 
cour  de  cassation  relatifs aox  devoirs  et  aux  attributions  des  différens  fonc- 
tionnaires k  qui  il  est  defiioe,  jr  sont  classes  atec  autant  de  datte  que  de 
m^hode.  \ 

Quinze  jours  à  Londres  à  la  fin  de  181 5  ,  par  M***  , 
Seconde  édition,  revue  et  corrigée.  Un  vol.  in -8''. 
Prix  :  3  fr.  A  Paris  ,  cbez  Eymery  ,  libraire ,  rue  Maza- 
rine  ,  n.  5o  ;  et  cbez  Delaunay  ,  lîb.  »  Palaift-Royal  » 
galerie  de  bois.  ^ 

Ce  petit  ouvrage ,  plein  d*esprit  et  d*obaervations  exactes ,  mérite  too^ 
leioocèe  qa*U  •  obiena.  Hooa  eMageone  cens  qei  ne  It  oounaiaMMp»» 
encore ,  à  se  procQver  eette  iecono»  edidim  j  iU  ptRvmfc  eoaplw  aiir  iiiia 

agréable  lecture. 

■ 

Le  Monde  et  la  Retraite ,  ou  Correspondance  de  deux 
jèunes  jimies  ;  "par  M.  A.  D.  auteur  des  Douceurs  de 
Vie;  Deux  vol.  in-12.  Prix  :  4  fr,  A  Paris,  chezPélicîer, 
Palaia-Rayal ,  galerie  des  offices  $  chez  Pigouread ,  lîb.  V 
place  Saînt-Oermain-rAuxerroit ,  n.  30  ;  et  cbez  l'édi- 
teur ,  rue  de  Verneuil ,  n.  17. 

Cet  ouvrage  est  celui  d^un  bomuie  d'esprit,  mais  il  n'est  point  sans 
défauts.  Nous  reviendrons  incessamment  sur  les  cluge:>  et  rur  la  critique.  ' 

Les  Fausses  apparences  ,  or.  le  Père  inconnu  ;  traduit 
ilç  l'anglais  par  madame  £lioabetb  de  ^^ou ,  traducteur 
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de  la  DameduLàc;  des  Ft^ireà  angUiSi^èa  BédtiS  iie 
P^ofwège ,  du  De¥oir ,  etc. .  ete  «  et  auteur  des  Dovze 
Sièci  s.  Deux  vol.  in-ia.  Prix  :  5  fr.  Chez  P.  Mongie 
Pain^  9  Ubr<|tre  ,  boulevard  PoÎMOMiière  ^  n.  i8. 

Kaus  revieodKoa»  inMUMiMncm  Mir  ceu«  prodiicimii  <Fime  fcmair 
avH'iuij^t'.usK'iiKHil  connue  cnnmN*  atucur,  cl  r.rcontUBNgtt  &  cilOMiff  av0^ 
goût  dans  l'iuaucnsc  collection  des  lornans  aiiglars. 

Epître  à  Molière  ;  par  INÎ.  P.  F.  IM.  Ursin.  A  Paris  ,  ' 
cliez  J.  (t.  Deiilu  ,  ini].rinîeiir-libralrc  ,  rite  des  l'elil»"  \ 
Aii.mislins  ,  n.  T»  ,  ancien  1  oîcl  (!e  l^crsan. 

CVfti  drjà  on  littiiigé  favorable  à  un  auteur  n<ic  (io  te  voir  consacrer  sa 
plunie  à  l*éloge  We  Mcrfîéie ,  quoique  MoMèie  n^ait  phit  hrttcm  d'élof^. 

L'KfiSire  de  M.  Mxwm  tnimnct*  m  même  temps  de  mmihm  doctriniw  Itt'- 
ti'iancî».  d^licoiMih*-»  dis|H>siiioné  pour  la  poésie  ,  et  nous  repirtions  que  " 
le  d.  fitot  d't'îipacf  ne  nou»  jx-mu-iir  pa»  do  faiic  niie  cita i ion  uhspz  «'U'Ortuc 
|K>ui  tloiiiier  line  idt?e  do  &(>n  ial«:ni  Son  &||le,  en  péiieial  fianccl  vigoii— - 
reitx ,  n^a  pus  .oii)oiirs  la  darié  néremitre ,  d  srs  traroiiiou  nt  toni  pas 
nH'iNipKs  Mv«c  AMM*»  d*Mit.  IJu  goût  wtktc  oiirau  Ihco  austi  il  ctUiqner 
«in<  !(j  irs  ^•T|)re^sî(>ns  1i;«sai(lcf>i. ,  qu(>|i|i>ni  ë|Mllirlc"S  <»ls»'tiM>s  ,  ci  inisie* 
tinp  oidciiimciit  |Muii  ÏA  lioiej  uiai»  ce  sont  des  to.clics  Ic^cirs  (lue 
rauunir  |«iit  enlever  facilemrnt  \  sa  mani^n-e  appartient  à  nne  bottiie  école  f 
ai  lOD  Epltrv  failt  dtstrcr  qall  enliive  uo  talent  déjà  Ibrt  estinaUe. 

• 

Histoire  abrégée  des  IVaités  de  pair  entre  les  puh^ 
Sances  de  V Europe  ,  depuis  la  poix  de  ITesipl  alie  jus- 
qu'on  Traité  de  Paris  du  o.o  novembre  i8i5,*  p«ir  feu 
]VJ.  Kocli  ,  prolesseur  de  droit  public  à  Tuniversitc  de 
Slrosl^oiirg  ;  ouvraf^e  entièrement  refondu,  auf,'nientë 
et  continué  par. M.  Sclioell.  Huit  vol.  in-8».  d'euviron 
5oo  pag.  Prix  :  4^  fr.  pour  les  souscripteurs.  * 

La  première  édition  de  TouTrage  dr  M.  Kocb  parut  il  y  a  vingt  aïK. 
ti0  iioni  de  son  auteur  ,  célèbre  par  l  'éclat  avec  lc<|uei  il  reaiplisMii  la 
chaire  du  droit  fmbliek  Strasbouig ,  lui  attira  an  succès  qiill  méritait  «a 
effet.  On  y  remarqua  une  méthode  clàire,  une  exposiitiou  lumiuentt  el 

impiitiale  des  t'aii»,  une  discussion  approfondie  drs  négociations,  nti 
s  ra'ii  iiic  exact  des  traites  :  el  cependant  ce  livre,  qui  ÉiU  si  bien  arcueiiiif  • 
iVciait  qu'une  copie  des  culiiers  que  le  savant  professeur  suivait  |iuur  soa 
t^n.  Il  y  a  par  conséquent  des  lacnoes ,  et  en  f^ëoëral  ane  oenalne  aé* 
^ercsse  dans  la  narratioD  ;  enfin  lelivre  sWréte  à  1785. 

M.  Sclioeil,  élève  cl  arui  de  M.  Kocb  ,  a  eolrepris  de  donner  nne  non— 
Telle  éduuni  de  reicelleni  livre  de  son  aacicu  niaîite.  En  adojXant  la  di^i-. 
•ion  qui!  avril  suivie,  il  a  donné  pins  d*«xteiision  à  son  plan  ;  il  s*est 
Ihfé  a  de  loiif(act  recherches  pour  remplir  les  lacunes ,  et  a  tiré  pai  ti  des 
noo»b  eux  matriianx  qni ,  publiés  depnis  \iiif»l  ans,  ont  répandu  de  la 
cinrié  sur  beaucoup  <ie  faits  restés  obscurs  ;  enfin,  il  a  conduit  Touvraga 
jll^ou^aux  pacifications  généralis  de  i8i4  cl  de  1 8(5.  , 

'LtlacMBr  mdolicrpaidiatpib  s*4neiidre&  nonTer  dàas<ie  limriiis- 
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foire  secrêtcdes  négociations  qui  ont  eu  lieu  depuis  vingt  ans.  M.  iSchopll 
n^a  pas  en  Pintention  de  publier  nu  puivii  ouvrage  j)our  Jc<i*ic)  K  s  don- 
nées néoesnif»  hii  'Qiab<|iiem.  Rénnir  tout  ce ^ni  a  été  pubiré,  <  atnpa- 
rer  les  récits dw  dUvértes  parties,  éclaircvoe  qni  peut  paraître  obscur,  et 

ë)ur  cela  faire  u«age  d*uae  foule  de  documens  publi/'s  dans  les  diflVrens 
tats  de  i'Eitrope,  «l  oui  échappent  au  lecteur  ^ui  ne  les  lit  q-.i'i6ol<-&  dans 
Ici  loaniMnc ,  montrer  Pencbatoeiiieiil  des  éTènemens ,  signaler  le«  fautes 
9fA  oiA  éîé  coiximiscs ,  et  indiquer  les  conséquences  ^*dflet  ont  entrai* 
nées,  rechercher  la  vérité  de  bonne  foi,  ei  la  dire tOQJOOn avec eiadeiir« 
lelsont  été  les  objets  que  Tantcur  a  eus  en  vue. 

.  L'ouvrage  païaîira  par  livraisons  de  deux  volumes.  La  première  livrai* 
•on  sei»  fluae  en  vente  le  i".  «▼ril  procbaio ,  et  les  aotres  se  snmoot 

tégulièrement  de  trois  mois  en  trois  mois.  On  ne  fieie  rien  d^avanct;  ;  il 
sulHt  de  se  faire  inscrire  chez  Gide  Cih  ,  libraire  ,  riîe  Saint-Marc-Fcv- 
deau  ,  u.  ao  ,  à  Paris,  et  de  ruliier  les  volumes  à  mesure  qu^iis  {laraitront, 
à  nisao de  6  fr.,  en  aioptaot  i  ù,  5o  cent,  pour  duenn  d*eux ,  si  Ton 
vent  les  ncevoir  franc  de  port» 

.  Les  personnes  qui  n^aurnnt  pas  sonscrît  êTtBt  le  1**.  joio  |K>Ocliaio  ^ 
paieront 9  pour  cbfique  volume,  7  francs. 

Œuvros  confplètes  de  Mas  sillon ,  éyéqaedeClermont, 
Tua  des  quarante  de  TAcademie  française ,  proposées 
par  souscription.  Cette  nouvelle  édition  ,  au,2^meutée 
d*an  discours  inédit  de  Tauteiir  sur  le  dant^er  tles  man- 
Taises  lectures  ,  et  de  quelques  frai^nicns  sur  ditï(  rens 
sujets  ,  Tormera  deu^  gros  volumes  iii-S*  de  mille  à 
douze  cents  pages  chacun.  Le  prix  de  chaque  volume 
sera  de  10  fr.  ,  papier  fin  5  et  de  20  fr. ,  papier  vi'iin.  * 
On  ne  sera  tenu  de  payer  le  deuxième  volume  qu'à  la 
livraison  du  premier.  J^a  souscription  sera  fermée  le 
i".  mai  1817  ;  passé  cette  époque  ,  le  prix  sera  de  5o  fr.  , 
papier  fin  ,  et  le  doidjle  eti  papier  vciln.  On  souscrit  à 
Paris  ,  chezBeaucé  ,  rue  (iin'négaud,  n.  18  5  chez  Autiiii, 
quai  des  Augusttns  ,  u.  'i5  et  chez  les  principaux,  li* 
braires  de  provinces. 

'  Ce  n^est  pes  seoteoieet  sous  le  rapport  de  la  sdenoe  de  la  chaire ,  que 
les  OEiumu  de  Massillon  sont  [irécieuses  ;  elles  le  sont  encore  soiis  lè 
double  rapport  des  lettres  et  dr  !;i  morale.  L'cv(ïnue  de  (>1 -rmont  s'est 
mis ,  par  mtï  éloç|iience  ^  au  rang  des  plus  grands  iiomme»  du  siôcie  (jb 
Louis  XIV. 

Outre  le  mérite  de  l'exactitude  tY|R>?r«nplnque ,  de  la  beauté  des  carac- 
tères pipveDVitdc.  la  fonderie  de  M.  Ôttloc  .  cette  édiiioit^  exécutée  snc  , 
nn  très-beau  pépier ,  sera  ornée  da  portrait  de  Tauteor,  et  ^dn  faie  simU^ 

de  son  écriture. 

Les  deux  volumes  seront  imprimés  de  manière  à  pouvoir  se  relier 
en  quatre  ,  k  volonté.  . 

(Rin'res  complètes  de  Voltnir!*.  .  en   vi  v  1.  in-8" . 
proposées  par  souscripti,oa  (  'à^  yoL  j     Le  prix  de  ckaque 
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Toltune  e»l  >  pour  les  someriptears ,  de  12  fi*,  en  papl 
ordia. ,  et  de  34  fr.  en  pap.  Yéi,  sat.  ;  il  faat  «jouter 
3  fr.  70  c.  par  Ti^ume  pour  le  receroir  fimic  de  ^ovt. 
Passé  le  '  ler  aiaî  /  toute  sonscriptioii  sera  fermée  »  et  In 

frix  de  chaque  toI.  sera  de  1$  fir.  en  pap.  ordin. ,  et 
o  fir.  en  pap.  rÛ.  sat.  A  Paris  «  chez  Desoerr  rue 
Cbristîne ,  n.  a. 

Cette  grande  cotrapiiM  cpndnqe  «««e  le  «ooeêt  qoMle  atiéritiât  dPdiH 
tenir.  Le  deuxième  volume  que  nom  «naoooons  l'aitacfra  encore ,  ea 
fixant  ropinion  du  public  sur  les  nouveaux  procédés  auxquels  Téditeur  « 
eu  recours.  Ce  secuiul  volume  renferme  le  reste  du  théâtre.  Tout  fait 
espérer  que  celts  édition  sera  ia  plus  complète  qui  ait  encore  paru.  Beau- 
coopde  penonnef  qui,  par  de»  conidëraiiom  partieolièretj  àêlfmM 
anjourd^hui^  anâenteni  devoir  garder  dans  leurs  {x>rte-feuilleidii  fitfit 
de  lettres ,  se  sont  empressées  de  les  offrir  à  Téditeur  ,  et  la  correspon<^ 
dance  de  Voltaire,  âé]h  si  coondér^ile ,  mais  que  l'on  n'a  jamais  (rourév 
trop  «olamiocusc ,  augmentera  encore  pour  le  plaisir  ot  nastriietion  éd 


EECLAKATIOir. 

MM.  Treattel  et  Wnrtz ,  chargés  de  la  pabCeation 
de  la  Correspondance  choisie  et  des  Mémoires  du  doc» 
ieur  Fmnddin ,  croient  deroir  rédamer  »  au  nom  de 
M.  W.  Temple  Fkwckfin ,  propriétaire  et  éditeur  des 
eeoms  posthumes  de  son  grand  père ,  contre  plnsieora 
assertions  as^es  étranges  pour  le  fond  comme  pour  la 
Ibrme  »  contenues  dans  Ut  prë&ce  du  den^dème  rolume 
de  la  coirespondance  inédite  et  secrète  du  docteur 
.  Franclvlin  ,  publiée  par  M.  Janet.  Ils  prient  le  pnMâa 
impartial  de  vouloir  bîen  suspendre  son  jugement  k 
cet  égard ,  jusqu'à  la  publication  très-prochaine  de  la 
Correspondance  choisie  •  dont  Téditeur  répondra-  d'uM. 
manière  satisfaisante  aux  allégations  du  sieuf  Janet. 

—  On  peut  se  faire  inscrire  ponr  la  '  orrespondance  choisie  de 
Francklin,  ainsi  qce  pour  ies  Mémoires  de  sa  vie,  ^  la  librairie  de 
MM.  Tranild  et  Wnm,  I  Pkrit,  me  de  Bnurbon,  n.  1 7  ;  à  Suae*' 
murg,  eaéne naison  de  oomn»fee{  et  cIni  Ice  priaeipinK 
Jfcanceetdee^yëtrangen. 
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MERCURE 

DE  FRANGE. 


•  Samedi  la  Ay^i^  ^^*7-. 

AVIS  IMPORTANT.       *  '  . 

Les  personnes  dont  raàoavtc^^mf  ust  .eJBfdaé ,  Sûtu 
imitées  à  le  renouveUri 


Le  Mercobi  j»  J'uAif cb  parait  'Irnaaifli  de  <luM|ae  Mniaine.  L« 
prix  de  rabonnement  estd»l4  fr*  pWV  ^t^TipfM^JVI  V»  pMV  aiy.ll|pff ^ 
«c5ofr.  poorPtonéc. 


LITTÉRATURE. 


1 


#  POESIE. 

ODE 

Sur  les  vidssUudçs  d^s  Erupir^s, 

Quel  foudre  a  renversé  ce  colosse  de  gloire  (i)  ? 
Que  soat-ib  devenus  ces  enfans  de  l'orgueil  ? 
Regarde  ,  ils  ne  sont  plus!...  des  fils  de  ia  TÎotoirâ 
UélmnAM^'  »  â»Ué  «ht  iour  Tatte  cmneîl. 


(i)  Noos  avons  snpprime  quelqnes  strophes  préliminaires  de  celle  oçle, 
qoi  a  élé  inspirée  à  Tautcur  par  la  chute  d\in  des  grands  empires  que 
TEarope  a  vu  s'*ébranlef  dans  tes  dix  dernières  années  de  guerre  qui  TonC 
désolée.  Ces  stropiiiN  é^ieot  de  circonstance  ;  celles  que  nous  aTOos  conr 
nnéfB  nom  gp|y>p>  yti^rmef  4c»  imofé*  4fi  1909  let  temps. 
TOME  a    l  '  4 
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So  -  M£RCUA£  DE  FRANCS. 

De  cris  de  mort  retentissait  leur  route  ;  -  •  • 
Tek  qu'un  torrent  fougueux ,  ils  marcliaient  à  grand  bruits  . 

Xi'heuie  a  sonné  ,  le  colosse  est  détruit. 
Ils  vont  conter  leur  sanglante  déroute 
Aux.  pàle«  habitaos  de  rinfernale  nuiL 

Le  soleil  qui  ,  du  haut  de  sa  marche  cthérée  , 

Contemplait  leur  empire  incessamment  accru, 

De  mon  cours ,  disait^il ,  il  aura  la  durée. 

Mais,  un  jour  qu*il  reyint,  ils  avaient  disparu. 
Ainsi  yeillant  du  sqour  de  la  foudre , 

Sur  ce  yaste  tmrrers  que  son  souffle  acheva  » 
Le  Dieu  des  Dieux ,  rëtemel  JëkoTa , 
Brise  à  son  gré ,  fait  rentrer  dans  la  |>oiidre 

Les  peuples  passagers  que  lui-même  éleva. 

Vers  iHin  d*eax ,  quelquefois  »  indinant  sa  balai^ce  i, 
Il  dit  ;  et  tout-à-oonp  sort  un  peuple  géant  -, 
Et  tant6t ,  sa  colère  ,  allumée  en  silence  . 
Vient  les  précipiter  de  la  gloire  au  néant. 

tf  Venez  me  voir ,  accourez  à  mes  fêles  , 
S*ëcriait  Babjlone  aux  jours  de  sa  splendeur  ; 

N  Foulons  aux  pieds  les  lois  de  la  pudeur  ; 

»  lï*écoates  point  ces  insensés  prqphctea 
»  Dont  les  cris  imporCaus  menaçaient  ma  grandeur. 

D  Eh  I  que  me  fait  le  Dieu  qu*en&nta  leur  démence.? 
I)  S*il  ;  peut  m'anéantir  t  que  ne  Tient<-il  enfin  ? 
»  Mais  non;  demagrandenr,  de  mon  empire  immense 
n  Le  temps  «  quoiqu*immortel .  ne  Terra  point  la  fin.  n 

Au  noir  séjour  qui  donc  t'a  fidt  descendre? 
Pourquoi  n*entends-je  plus  tes  profanes  concerts  ? 

Je  t'ai  cliercliée  au  fond  de  les  déserts..,. 

Pas  un  débris ,  pas  seulement  la  cendre 
De  ces  palais  pompeux  qui  fatiguaient  les  aks. 
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Attire  vers  PEuphràte  où  jadis  tu  fas  Reine  > 
Je  t'appelle  ,  et  tu  dors  aa-dessous  des  sillons , 
£t  tes  murs  sont  mêlés  à  la  mouyante  arène 
Que  Tardent  Africus  roale  en  noirs  tourbiUons.- 

Ton  Dieu  lui-même  a  partagé  ta  tombe  5 
La  terre  a  dévoré  les  temples  de  Délus  ; 
Tes  fiers  vainqueurs  ,  comme  toijne  sont  plus* 
Semblable  an  flot  qui  grandit  et  retombe  , 
Chaque  Etat ,  tour-à*tour  ,  a  son  flux  et  reflux^ 

Là  régnait  ta  rivale  (i)  j  ici  l'herbe  remplace 
Les  remparts  que  Palmire  élevait  jusqu*aux  cieux  5 
Plus  loin  mourut  Balbec  j  là  j'ai  foulé  la  place 
Où  Memphis  autrefois  attirait  tous  les  yeux. 

«  Fendez  les  mers  ,  affrontez  la  fortune  , 
i>  Partez ,  disait  Sidon  à  ses  mille  vaisseaux  ; 
n  Que  tous  les  Rois  deviennent  mes  vassaux^ 
)>  Qu'à  votre  aspect  le  superbe  Neptune 
w  Abdique  le  pouvoir  qu'il  avait  sur  les  eaux  !  n 

s 

Et  cependant  l'oubli  la  couvre  de  son  aile  ! 

Et  cependant  ses  ports  sont  muets  d'abandon! 

Et  cependant  la  mort ,  livide  sentinelle  , 

Est  debout  pour  jamais  siu*  les  murs  de  Sidon  1 
Voilà  ,  voilà  ,  magnifiques  atômes  , 

Conquérans  trop  fameux  ,  foudroyans  potentats  , 
Comme  le  ciel  se  rit  de  vos  Etats , 
Et  fait  passer  ,  tels  que  de  vains  fantômes  , 

Vos  peuples ,  souvent  grands  par  de  grands  attentats. 

De  pleurs ,  de  flots  de  sang  vous  inondez  la  terre  5 
Votre  char  roule  au  bruit  des  malédictions..*. 
Jusques  à  quand ,  cruels ,  le  droit  du  cimeterre 
Sera-t-il  en  vos  mains  le  droit  des  nations? 


(i)£cbataot. 


r 


&i  M£RCUIl£  D£  FRANCE. 

Ftfyei  t  pastefuf  t  ^i^serM  Tot  o«npagnM'r 
Laîssef-Ià  ycp  |i!<NtipfRiK(«  TOtfv  toit  fintoné  : . 
Bettone  acooui^  ;  lu  imafelfte  la  adunë. 

Fuyez....  bientôt  tos  enfina  ,  tos  compagnes 
Vont  sabir  la  fupcwr  d»  vainqueur  ^ûnéiié. 

Que  à*h9nèf:^l&fÀist(poi'4éfM  Hvaga»? 
Insensé  conqnéiiMit  y  ^itel  peut  être'  totf  but? 
Crois-tu  fn'fean  ^and  peuflle ,  âprèè  tant  de  mages'. 

Au  néant  »  à  son  tour,  ne  paiera  point  tribut? 
Sors  du  tombeau  «  sors,  géant  politique  ,      •>  * 

Rome  ,  vieus  Teffraycr  du  bruit  de  tes  rerers , 
Toi  qui  jaiiis .  insuLtaiLt  rumiyei» , 
Voyais  flédûr  s<Mis  Ion  joug  despotique 

Tant  àe&ùayiM/iMnAiit^ÊÊÊiâeftm^^t^ 

Jusqu'où  n'ont  point  Volé  tes  a!g1es  intrépides? 
Quel  moyen  d'cnyahir  n'as-tu  pas  inventé ,    '  ' 
Quand ,  la  damme  à  la  main ,  tes  légions  rapides 
Couraient  annoncer  Rome  an  monde  ëpouyanté? 

Des  borda  duf  H  gt«^  aïk  éolèmàe».  d^AIcide , 
Lançant  toiia  les  'iriaikl|tie  f  enfer  déeli «âùa  , 
Tu  ressembkis  tMi  -fiâMeirt  Btna  ,       •  ' 
Lorsqu'entr^ouvratit «on  sotnmei  homicide,*  ' 
Il  Yomit  la  terreur  dans  les  vallons  d'.£nna.      '  * 

LeTes-TOttsI  accourei  insultérA  sén  ôj^re  l  ' 
Pcn||Ie8  ifaHélté  sL  plopgés  ian»  la  huit  du  ce^cu^^  : 
IMli%|[ii€ft  éffàiéés  Rome  a  grossi  le  nombre  ; 
Elle  a  perdu  sa  gloire  et  courbé  son  orguieilj; 

La  rbnée  avide  a  percé  ses  murailles  : 
^  tbermes  »  sës  palais  ,  dans  Ifi  poussier^  » 
Sont  iik  témès  ,  fêtés  de  toutes  parts  | 
Tandis  que  l'if  •  amant  def  fiméraiÛés ,  ' 
§'ëitêmjpafi'%'^aol  o&1»i]hiââf m  raiipiïts^J 
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Tel  ce  fleure  échappé  des  flancs  du  mont  Adolle  i 

Le  Rhin  «  gros  de  tributs  ,  térrible  ,  impc^taeox  t 

S^avance  ;  imaginant  clans  sa  (lertc  crédule  , 

Qu'il  va  rouler  sans  fin  ses  (lots  tumultueux.  ' 

Hélas  l  ses  ûc^soiU  das  Hoig  périssables  I 
Vainement  de  son  céufs  U  teire  a  retenti  ; 
Déjà  «  moi]»  fier ,  son  cours  s'est  ralenti  | 
Bécroit  encore  }  et  dans  des  mers  de  sables  « 
Comme  un  humble  ruisseau  «  disparati  englouit. 

Ainsi  ,  tout  passe  ,  ainsi ,  ma  patrie  elle-même  , 
Après  avoir  dompté  cent  peuples  belliqueux  , 
Précipitée  un  jour  de  sa  grandeur  suprême  , 
S'en  ira  dans  T oubli  se  confondre  âvec  eux. 

£t  quand  le  Temps ,  ce  Dieu  de  la  vitesse  | 
Aura  mis  au  tombeau  notre  règne  expiré  # 
Peut-être  alors  quelc^ue  barde  inspiré  t 
Toucbant  sa  liarpe  aux  lieux  où  mt  Lutèce  » 
Pi^eutendra  que  le  chant  ({u*il  aura  soupioé. 

PxL^STt  d*£pinal. 
ÎÊNIGMIS^ 

Quelquefois  J^adoncis  les  pénea  d«  lâ  r\e  { 
L^homiue  que  je  «ouracih  pour  ua  lemps  les  oublie. 
Je  plais  par  Ma  salté ,  je  nbb  par  mes  propos  , 
BtroB  me  doit,  |t  smis,  le  pranier  ilii  Ima» sM» 

Je  suis  (îes  jeunes  gens  Tordînaire  apanage  , 
Je  réjouis  ,  j'amUM  et  charme  le  Tieil  âge. 


Eaùa ,  ami  lecteur ,  je  oc  tarirais  pas 
Si  ie  miaii  Id  mttr  imw  mce  appi^ 


CHARADE. 

A  l'un  des  tons  de  la  roosiqqe^ 
Joignez  un  parfum  précieux , 
Et  irous  aurca  devant  tes  yeuS 
Un  «nudrapède  faméliqoe 


(MrAtR.i4àitTffa.> 


(Par  M.  oxCa. 


•  •  •  •  • 
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LOGOGRIPHE. 

« 

J 'accable  un  malheureux  en  cootenrant  ma  tihe. 
Je  MM  département  lorsque  je  penb  le  Ulle. 

iS»t»  de  VÉnigmêf  dt  k  Charadé  et  .  du  Logùgriph&^ 
iiuërés  dam  le  dernier  nmnéro» 


Le  mot  de  Péniginie  est  smilieri  t^ekii  de  1»  oWade  ^ 
'Paris  i  et  celui  du  logegiiphe»  hier^  où  Ton  tr^av^fe  le 
motUûahêH, 

*  ' 

NGUYELIÈS  UTTËRAIRES. 

Fragmens  politiques  et  littéraires^  par  P.  L.  Laoretelle 
ainé,  ttembre  du  ei-devaiit  Institut  de  Ftanoe,  et 
àujourd'liui  Tun  des  quarante  de  TAcadémie  française^ 
Deux  vol.  Prix  :  i  o  fr.  A  Paris ,  chez  Foulon  et  com- 
pagnie, libraires,  éditeurs^  au  cabinet  littéraire  des 
Francs-Bourgeois-Saint*Michei,  n.  3  \  Eyoïery^lib., 
mMasariuey  n^.3o;  et  Delaunay  et RaimoUy  lib. ^ 
au  Palais-Rojalt 

. .  Nons  offrons  à  nos  lecteurs  une  seconde  citatîott  dè 
rouvrage  qpe  vient  de  publier  M,  Lacretelle  ainëi 
Àotre  eolliib<»rateor  dans  la  rédaction  de  eb  jonmal. 
C'est  la  seule  manière  que  nous  ndus  soyons  prescrite 
de  fiiire  connaître  nos  pro|»res  ouvrages.  Un  homme  dsr 
lettres  #  étranger  à  ce  journal,   qa*oi&  tec^mnidtra 


I 
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Y^wt-êlrc  ,  maïs  qui  veut  garder  Tanonyme  ,  nous  a  pro- 
mis un  examen  approfondi  des  diverses  parties  de 
cet  ouvrage,  qui  obtient  déjà  luie  grande  attention  et 
un    grand  intérêt  5  il  y  lèra  remarquer  les  divers 
genres  de  talent  que    demandait  la  variété»  des  ma- 
tières .  Nous  nous  réservons  néanmoins  d'être  les  <lé- 
fenseurs  sincères  et  courageux  d*uu  écrivain  honorable, 
dont  les  premiers  travaux  furent  favorisés  des  sulfrages 
de  la  belle  génération  et  des  grands  écrivains  de  la  fia  du 
dix-])uîtième  siècle,  et  qui  ne  compte  encore  aujourd'hui 
que  des  amis  parmi  ceux  de  cette  époque ,  qui  se  sont 
Yoiiës  k  la  conaerration  des  principes  libéraux  et  des  " 
•aises  doctrines  »  dans  le  cas  oà  il  essuiralt  de  ces 
attaques»  qui  irenlent  coBTeitir  en  crime  Tindépen- 
dance  de  la  pensée  ,  et  flëtrir  par  d^imurienses  accusa- 
tions les  nobles  et  pures  intentions.  Notre  littérature  • 
noire  philosophie  ne  peuvent  remonter  à  la  dignité  oui 
*    doit  leur  appartenir  •  que  par  de  généreux  procédés 
entre  ceux  qui  les  cultirent  :  réfiitons-nous  réciproque- 
ment dans  nos  erreurs;  mats  sachons  nous  respecter  et 
nous  faire  respecter  dans  nos  motifs.  Si  chacun  denoo» 
avait  à  a'expliqner  sur  toutes  les  vues  développées 
dans  ce  livre ,  chacun  de  nous  ferait  preuve  aussi  de 
Tindépendance  de  sa  pensée.  Tel  principe  serait  con- 
testé; tel  jugement  pourrait  être  combattu  en  plusieurs 
points»  Nous  observerons  ici ,  relativement  à  cet  ou- 
vrage, un  effet  nouveau  et  heureux  qu*ii  a  obtenu 
dans  le  public.  Tout  le  monde  croyait  que  le  public  ne 
savait  plus  se  prendre  qu'aux  objets  politiques.  Un  des 
volumes  est  rempli  de  morceaux  de  ce  genre  ;  c'est 
celui  qui  reste  le  plus  à  fîlscnler.  Le  second,  essentiel- 
lement littéraire  ,  est  colui  dont  on  sVst  saisi  d'abord, 
et  dont  on  s'occupe  le  plus  par  les  éloges  et  les  cen- 
sures. 

Nous  y  choisirons  le  commencement  du  livre  ^wr  let 
Femmes  ,  dans  le  recueil  des  Pensées  et  Réflexions  dé^ 
tachées ,  que  l'auteur  déclare  avoir  tirées  de  quelques- 
uus  de  ses  anciens  ouvrages. 

Ce  livre  sur  les  Femmes  ,  a  pour  but  de  leur  prouver 
qu'elles  auront  plus  à  se  louer  du  renouvellement  des 
lois  et  des  mœurs  par  les  principes  philosophiques,  que  de 
la  vieille  galanterie  de  nos  opères.  Cette  vue  pourra  bien 
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nip  leur  paraître  qu'un  paradoxe»  mais  il  est  astès  piquant 
^éùT  intéresseir  leur  curiosité. 

Le  développement  de  ce  principe  est  précédé  det 
pensées  bolées  qui  suitcnt  : 

.  .  •• 

SUR  LES  FEMMES. 

t.  Les  devoirs  de  la  dépendanee  oftt  été  portés  dans 

la  femme ,  comme  plus  propre  h  les  àdducnr  par  ces 
aimables  moj^eiis  qu'elle  tire  de  sa  faiblesse  même. 

II.  On  doit  aux  femmes  cette,  ju&tice ,  que  jamais  elles 
ne  rendent  davantage  à  leurs  ^poox,  fue  dlms  les 
choses  où  la  loi  cesse  de  leur  imposer  Pobéissance. 

m.  On  en  a  vu  venir,  de  toute  leur  fortune,  au  se- 
cours (Vuii  mari  de  qui  elles  avaient  beaucoup  à  se 
plaindre. 

IV*  D'autres  s'attaelier  a  leur  mallieury  et  se  réboa* 
cSlier  avec  eux ,  pour  les  suivre  dftns  un  exil. 

V.  On  en  a  vu,  pour  ces  nobles  sacrifices,  briser  des 
liens  secrets,  qui  leur  étaient  plus  chers  que  la  vie;  ob- 
tenir sur  elles-mêmes  une  victoire ,  qu'on  n'auiait  pu 
leur  offrir  ;  et  ne  plus  chercher  le  bonheur  que  dans 
ces  consolations ,  si  pures  et  si  douces ,  d'un  beau  de- 
voir fidèlement  rempli  qu'elles  savent  aussi  goûter  de 
toute  la  sensibilité  de  leur  âme. 

VI.  C'est  surtout  dans  les  femmes  d*un  ordre  distin« 
gué,  que  cette  vertu  édate  le  plus,  parce  qu'il  faut  le 
•secours  de  Téducation  et  la  passioÉi  de  restiine  pu-* 
blique,  pour  rendre  le  cœur  si  délicat  et  si  ^néreux. 

VII.  Les  iemmes  ne  sont  si  malheureuses ,  au  déclin  de 
leurs  charmes,,  qu'en  oubliant  que  la  dignité  d'une  mère 
est  destinée  à  remplscer  la  beauté  d'une  épouse. 

vin.  L*estime  du  public  a  pluûenrs  degrés  ;  et  sa  sé- 
vérité  s'adoucit;  suivant  les  situations  et  les  jtersoanes*  « 
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Celte  indal^eoce  est  plutôt  un  progrès  qu'un  relàche- 
Bient  dans  les  mœurs  et  la  morale. 
*  1x4  Lu  loi  nè  nous  rdive  pas  des  imprudences  ^'une 
violente  inqtlMtiide  pour  noë  amis  et  nos  maîtresses 

nous  aurait  fait  commettre  ;  ainsi  qu'elle  le  fait  des  pères 
aux  enfanSy  du  mari  a  la  femme,  et  réciproquement. 

Elle  ne  vient  au  secours  ^ue  des  affections  qui  sont 
«ktts  l^érdre  des  devoirs. 

-z.Cest  un  honneur  pour  ces  autres  sacrifices  :  ils 
restent  dans  les  fastes  de  l'amitié  et  de  l'amour,  pour 
l'enchantement  des  âmes  sensibles  et  la  gloire  de  Thu* 

XI.  Voici  le  cas  qui  réclame  le  plus  toute  espèce  de 
prolecfîon^.  Voyez  cette  jeune  victime,  que  Ton  trompe 
par  le  mol  de  devoir;  que  l'on  consterne  par  celui 
d'exhërédation  ;  que  Ton  épouvante  par  celui  de  malé-* 
diodoii;  par  la  nature^  eUê  est  timide;  par  son  éduca« 
tion,  elle  ignore  jusquli  ses  droits  ;  par  sa  situation ,  die 
est  placée  entre  deux  malheurs,  celui  de  résister  et  ce- 
lui d obéir.  Si,  de  quelque  part,  il  ne  lui  vient  un  se- 
cours ,  un  appui ,  un  refuge,  où  est  la  justice  des  lois  et 
la  bonté  des  mœurs? 

xn.  Les  btSt»  delà  ^oleâce  sont  le  pcisou  de  l'hy- 
men. 

XIII.  On  se  rend  ses  malheurs  bien  amers,  en  les  agra- 
vant  par  ses  fautes. 

XIV.  Le  ]^us  beau  triomphe  d'une  mère  est  de  réunir 
par  lents  irertiÀ  des  enians  divisés  par  leurs  passions  ; 

et  de  se  soumettre  leurs  cœurs  par  le  charme  de  sa  ten- 
dresse. 

XV.  Lorsqa'uiie  préfêrence  involontaire  vous  entraîne 
vers  un  de  vos  enfims,  vous  avetf  h  plus  puissante  des 
raisons  d'être  encore  meilleure  aux  autres. 
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zn.  Je  àtm  poor  anki  le  fils  .qui  n'a  }MMii  MM 

aux  larmes  de  sa  mère. 

XVII.  J'honore  la  jeune  personne  pour      la  pensée 
des  larmes  de  sa  mère  est  une  g^de  sur  son  cœur. 

XTin.  CQiûbien  nous  d#voos  yeîller  sur  les  vienz  ans  . 
de  celle  qui  passait  des  nuits  a  côté  de  notre  berceau  !  . 

XIX.  Qui  doit  le  plus  vénérer,  ménager,  avec  une 
crainte  religieuse,  cette  vertu  maternelle,  fpà  sait 
triompher  de  la  tendresse- maternelle?  le  filS|  qui  en  est 
l'objet. 

xz.  Malheur  aut  enfans  qui  ne  ssTent  pas  hraiorer 

dans  les  auteurs  de  leurs  jours  une  tendresse  qui  se 
blesse  elle-même  par  ses  refus! 

zzi.  La  nature, yiolée  envers  les  enfans,  ne  leur  dit 
plus  rien  en  bveur  des  pères  et  mères.  Cest  unedouUe 
perversion. 

XXII.  Ne  regardez  pas  un  égarement  du  cœur  dans 
des  femmes  bien  nées,  comme  un  lâche  oubli  de  leurs 
principes,  comme  un  entier. abandon  de  leur  dignité.  . 

zxni.  Les  amours,  dans  des  rangs  diiférenSy  dé* 
placent  les  cœurs ,  sans  rapprocher  les  conditions. 

XXIV.  Avons-nous  le  droit  de  tourmenter  les  cœurs 
lorsque  nous  n'avons  pas  le  pouvoir.de  les  changer? 

ZXT.  L'innocence  est  sourent  seulecontre  les  puissans  ; 
mais  Dieu  est  avec  die;  et  tôt  ou  tard  il  amène  son 
jour.  Telle  est  la  profonde  persuasion  d'une  fisumie  ca^ 
lomnîée  et  opprimée. 

•    XXVI.  Nous  nous  reverrons  dans   un  meilleur 
monde  J  Cest  là  le  fond  de  la  religion  pour  toutes  les  . 
personnes  douées  de  la  tendresse  du  ccenr,  et  par  con- 
séquent pour  les  femmes;  leur  4ttr  èette  pensée  serait 
leur  arracher  le  cœur. 

XXVII.  Oiez  cette  pensée  à  la  vie  humaine  i  et  dites«* 
moi  œ.que  deviennent  l'amour,  Paiàitié,  la  reconnaisr  . 
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ilaoe  ;  tomes  lesaffiBctioiiB  doaestiquis ,  qui  lo&t  detoir^, 
et  bonheur;  la  sympatlik  des  bçllelâmes;  le  prix  dès- 
nobles  sacrifices;  le  charme  des  pieux  souTenirs;  et  ce 
besoin  des  explications,  des  justiiications ,  des  répara- 
lions ,  avec  tout  ce  c[ue  nous  avons  aimé  et  honoré ,  qui 
pèse  Umle  la  vie  sur  les  bonnes  consckooes* 

xxvm.  Je  pareours  delà  pansée  ceux  et  celles  que  j'ai  / 
aimés  et  honorés  ;  et  je  dis  a  chacun  :  Je  vous  resserrai 
dans  ce  meilleur  monde,  où  j'arriverai  k  mou  tour; 
et  ce  sentiment  m'unit  encore  a  eux  ;  et  ce  sentiment  me 
pwuade  que  je  ne  suis  pas  indigne  de  cette  destinée. 

zn.  Une  jeune  dame  était  résolue  a  sacrifier  sa  pas- 
sion au  désir  de  ses  pareiis.  Ceux-ci,  se  défiant  d'elle, 
se  mettent  à  persécuter  son  amant  ;  alors  ce  cœur  génë- 
4EettX  s'exalte  dans  le  sens  contraire  ;  et  elle  dit  ;  Les 
nUens  ^oppriment  ;  maaUemxnt  tout  pour  r amour» 

zzx.  Une  mère ,  placée  entre  deux  fils  qu^ ,  ne  se 
connaissant  pas,  sont  prêts  a  se  battre,  par  une  rivalité 
d'amour,  ne  balance  pas  entre  un  tel  malheur  et  la  plus  •  * 
cruelle  des  humiliations  ;  elle  dit  :  Je  vous  le  défends^ 
m  fwm  de  la  nature;  apprenez  le  secret  d^unefenme 
coupiMe;  mu$  ne  poncez  tnms  haarp  vous  éiet  des 
frères. 

.  .zxxi.  L'amour  veut  qu'on  s  engage  si  bien  k  lui,  qu'il 
n'y  ait  plus  une  résolution  contraire  de  possible. 

xxxu.  Suivant  leurs  vues,  les  parens  enfoncent 
quelquefois  dans  un  jeune  cœiur  un  sentiment  qu*il  re^ 

poussait;  et,  d'après  d'autres  vues,  ils  viennent  lui  or- 
donner de  1  etoufler.  C'est  la  barbarie  dans  tincon&é- 
quence. 

xxxin.  N'est-ce  pas  ui)  crime  dans  des  parens,  de 
compromettre  la  vertu  d'un  jeune  cœur  dans  les  rigueurs 

d'un  mariage  sans  amour ,  ou  d'éteindre  son  âme  en  dé- 
senchantant Taurore  de  sa  \ie  ?  • 
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.  xxnnr.  Lonqn^'én  aimant,  tous  tentez  que  votre 
cceur  ne  se  détache  pas  de  la  passion  du  bien  ;  que  le 
sentiment  de  vos  devoirs  ne  Âéchit  pas  sons  la  victoire 
de  Ta^our  ;  ne  vous  repirochez  pas  votre  amoilr. 

zxxv.  Des  feonm,  qaelqne&is  lana  honneur,  se 
croient  pcrmia  d^attaquer  dansienr  sese,  ce  que  peut 
avoir  hors  des  règles  communes  l'innocente  beauté  de 
certaines  conduites. 

XMxyx,  Les  femmes  sont  plus  asservies  cpe  les  hom» 
mes  sons  Funour. 

xuvii.  Il  est  souvent  de  leur  situation  de  Timmoler  ; 
et  non  de  leur  nature  de  le  dompter. 

xsxviii.  Les  hommes  le  croient  ainsi  ;  et  lorsqu'ils 
les  tiennent  par  la  passion,  ils  regardent  cwnnne  «ne 
rébellion  la  seule  pensée  de  a^affirandiir. 

XXXIX., Telle  personne  ne  vous  a  souvent  trahie,  que 
pour  n'avoir  pas  été  enchaînée  par  votre  confiance. 

XL.  L'amoiir  malheureux  ne  peut  se  plaire  à  lui- 
même,  se  consoler^  qu'en  âisaat  tout  encore  pour 
Tobjet  aimé. 

xti.  Les  femmes  d'un  noble  carâdke  épousent  nn 
devoir,  comme  elles  sentent  une  passion;  et  lorsqu'elles 
ne  peuvent  les  concilier,  elles  se  décident  par  ce  qui 
frappe  sur  leur  cœur,  plutôt  ^pne  par  ce  qni  est  dims 
leur  Gcenr* 

XLiu  Une  jeune  personne  est  innocente  de  l'empire 

qu'elle  obtient  :  sa  séduction  est  dans  son  innocence. 

XLiii.  Une  séduction  par  la  naïveté  et  la  candeur,  est 
la  plus  puissante  des  séductions. 

HISTOIRE  D'UNE  FEMME  CÉJLÈBRE , 

TRAcés  FAR  VLLB'UàUE, 

XLiv.  J'adoptai  une  nouvelle  existence^  je  me  livrai 
k  Vétude;  l'ornai  mon  esprit  |  |e  désirai  ce  genre  de  Jottia- 
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dans  celui  de  plaire;  je  joignis,  k  quelques  grâces  iiaïu- 
relles,  la  dignité  des  manières  ,  des  procédés,  de  la  con- 
duite^ Tart  deainénagftn^s  ^atrc  les  passions  et  les  carac* 
ler^  Intact  4ea  comr^aBeaft  entre  les  âges,  les  sexes,  ks 
rangs  divers.  On  me  crut  f4iis  almUe  depuis  qae  rien 
ne  m'attachait  plus  ;  j'obtins  une  sorte  d  empire  pour 
lemplir  le  vide  d'un  seul  sentiment  ;  et  ue  pouvant 
être  une  femme  heureuse,  je  devins  une  femme  célèbre. 

XLY.  Un  yeuae  pofste  yivtit  dans  une  boanc  et  kon- 
nête  maison  dont  on  mariait  la  fiHe ,  ce  qui  déplaçait 
totite  la  famille.  Et  moiy  dit-il,  où  irai-je?  La  jeuno 
n^iée  vé^omà.  Jpf^r  tous  :  V ous  irez  où  serait  ailé 
Im  Fontamt^  *#i  phodame  de  La  Sablière  aidait  di^ 
logé.       un  jnotide  feiome. 

Z1.T1.  U  y  a  des-  pariâmes  qui  se  fent  hautes  tt  ières 
dans  la  crainte  d'être  trop  bonnes  ,  et  qui ,  en  cela ,  se 
rendçm  ju«j^Qje(,  et  ne  se  trompent  pas  au  mal,  mais  au 
remède. 

UTO.  Bienide  p)jM  aimfdMis,attrtout dans  «ne  fè^^ 
qued'étré  près  deia  «rwaité  par  sa  position ,  et  d'en  être 

loi^  par  son  caractère. 

^]^ui.  Kouf  «¥ons  TU,  dans  Tancien  régime ,  de 
fffm^  4|inas  gw^ariefiiiaient,  près  d'eUcs ,  de  trè»-vul^ 
(wres  hoaoineMrs ,  et  (pû  amrdaMnt  leur  amitté ,  lorsque 
.kur  amitié  était.dev€nue  un  asile. 

Kpus  avons  vu  des  vanités  bourgeoises,  mais  qui 
n'auraient  jamjuis  démgo  en  nulle  occasion. 

XLUL.  I^ns  les  mpys {élevés,  les  Gammes  surtout  ont 
jphnAt  1^  j<imi^«ilrdMoua  d'elles  que  près  d'elles. 

!..  lies  xaugs  pareils  se  repoussent.  Les  diistances  rap« 
jrocbent  les  belles  âmes. 

Li.  Çe^X  jamiliés  obsc ures, et  silencieuses  que 

àm  bmm  du  fins  ^gtind  cekt  ont  souraa  montré 
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i[u 'elles  SAvaieut  aimer ,  et  que,  sûres  de  1  être ,  elles 
ont  éprouTé  œ  courage  qui  sait  déplaire  pour  senrir* 
.  LU.  Les  femmes,  dans  les  liants  range  y  sont  placées 
des  médiatrices  entre  Tobsciirité  et  la  gloire, 
entre  Toppression  et  le  pouvoir  réparateur.  Qu'on  les 
passionne  de  cet  aimable  em|}loi,  et  elles  le  rempliront, 
oomme  d'autres  femmes  s^acquittent  de  cette  fonction 
plus  sublime  que  la  rdigion  leur  a^fie,  dans  ks-^asiles 
ie  toutes  les  souffrances. 

LUI.  Tout  est  bien  tendre ,  bien  délicat  dans  le  retour 
des  cœurs;  craignes  de  le  manquer  par  l'impatience  de 
vos  vcéttx  et  l'exigeance  de  vos  empessemens. 
.   LIT.  La  femme  qu'une  fenoMie  aiiiera  le  plus,  est 
celle  qu'elle  croyait  sa  rivale  et  qui  s'est  refusée  à  l'être. 

LV.  C'est  une  femme  qui  sait  le  mieux  contenir  et 
dissimuler  Tivresse  d  un  heureux  sentiment  qui  vient 
l'assaillir.  U  est  la ,  sur  son  oceur ,  mîôs  oomme  w 
trésor  encore  scellé;  cependant  douce,  calme,  présente 
a  tout  ;  aimable  a  tous ,  le  tourment  même  de  l'impa- 
tience  la  tient  en  dehors  d'elle  jusqu'au  moment  où  elle 
pourra  se  plonger  dans  les  délices  mystérieuses  ^ui 
l'attendent.  Alors  seule,  dans  le  silenlce  et  le  riepos  de 
ht  nuit ,  repoussant  b  sommeil  comme  un  ennemi  de  sa  ^ 
joie  y  son  âme  n'est  plus  que  dans  une  seule  pensée , 
qu'elle  tourne  et  retourne  au  gré  de  son  avide  passion. 

LVi.  11  y  a  des  sentimens  cachés  dans  le  fond  du 
cœur  d^une  finnme ,  qui  i^endent  une  seule*  personne 
pour  recevoir  une  fob  un  épandiement. 

Lvii.  La  destinée  de  madame  de  Sévîgné  est  aussi 
singulière  qu'aimable  :  l'un  des  ornemens  d'une  belle 
épôquepar  les  agrémens  de  sa  personne  et  de  son  esprit, 
et  surtout  par  le  cbaime  qu'elle  avait  dans  le  ooeur ,  et 
qui  se  répandait  jusque  sur  ses  petits  dé&uts  et  ses 
légers  ridicules,  die  se  donnait^  saos  le  sayoir,  à  la 
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postérité ,  lorsqu'elle  ne  se  livrait  qu'à  sa  fille  :  elle  est 
devenue  un  de  nos  premiers  écrivains  par  les  seules  con- 
fidences d'une  irie  privée,  et  Pua  des  peintres  de  sou 
tiicte  avec  Molière  et  La  Bruyère  ^  puisqu'elle  noUs  en 
a  eODserré  le  ton  et  les  couleurs  dans  le  tableau  des 
élégantes  sociétés  où  elle  fut  placée. 

Lviii.  Fut-il  jamais  plus  de  femmes  ornées  du  goût 
et  de  l'instruction  des  lettres  qa'k  b  fin  de  Tancîen  ré« 
gime  en  France?  et  quelles  femmes  eurent  plus  de  boni 
sentimens  dans  le  ccour  •  surent  mieux  faire  les  sacrifices 
à  leurs  devoirs ,  eurent  plus  de  simplicité,  de  décence, 
de  véritables  grâces  dans  les  mœurs ,  le  ton  et  les  ma- 
nières ?  Je  me  plais  à  relever  cet  honneur  pour  l'esprit 
général  dé  cette  époque  i  sans  doute  il  fut  pour  beau-* 
coup  dans  cet  immorul  bérolstne  que  les  femmes  ont 
montré  aux  jours  iafômes  et  lamentables  de  ce  régime 
qui  s'appelait  lui-même  la  terreur»  Gomment  donc  se 
montrent-elles  aujourd^bui  si  aliénées  de  cette  régénâra* 
tioa  des  institutions  et  des  lois  qu'dks  avaient  fiivori«* 
sée  detoos  leurs  vœux  ? 

Lix.  Ces  pensées,  que  je  recueille  de  quelques-ims 
de  mes  écrits,  auront  peut-être  le  tort ,  à  leurs  yeux^ 
de  ne  pas  leur  dffinr  leurs  défauts  et  même  leurs  vices. 
EUfajie  bussent  pas  le  reproçbe,  pême  raccusation, 
surtout  la  pÏBmite>  et  veulent  être  montrées  tout  en^ 
tières  :  je  ne  puis  me  retenir  d'observer  que  c'est  encore 
là  un  de  leurs  mérites,  car  je  suis  condamné  à  bien  parler 
d'elles  jusqu'à  la  fin. 

r  ' 

#  ^ 

Corre^wnimum  sur  les  romans  m/ec  «ne  amie  da 


Cett^  ioiSf  mon  ami^,  j'ai  à  vou«  piler  de  deux  ou«* 
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les  productions  de  mpn  fHlys  a  celles  des  pays  étcangert , 
c  est  montrer  un  esprit  français  qui  doit  vous  être  agréable. 
Déjà  depuis  long  -  temps  je  m'affligeais  que  les  iqsatiables 
amateurs  de  roi^auSy  ne  trouyaujl  pj|s  le  sol  asie» 
fertile ,  fussent  forc^  4>vQir  reooivi^  à  910s  jm§im* 
N'avons-nous  pas,  ipe  dî;9ais-je,  plus  d'ins^natm «pie 
les  Anglais,  plus  de  naturel  véritable  que  les  Allemands? 
INe  savons-nous  pas  éviter  les  minutieuses  répétition;^ 
des  unS|  Temph^e  et  la  niaiserjf  des  au.t|»es ?  En 
moti  ne  sonune8-.aoys  paç  ^\é»  Kjppume  om  qui»  4mê 
tous  les  genres,  savent  le  mieux  fùre  un  livre  ?  I^Hir-r 
quoi  donc  quelques  hommes  d'esprit  u'au^aient-ils  pas 
le  bon  esprit  de  quitter  un  mjQ9iq;itla  politique  pom 
nous  donner  }u  de  ces  rpmans  à  J^ii^%e  fte  FiekÛng ^ 
de  Gerrimtes  ou  de  j^afxe  LeM0^;  un  de  iwa  aemani 
qui  font  époque ,  soit  par  une  pdûpture  exacte  de  mœurs 
et  de  caractères  ,  soit  par  des  aperçus  neufs ,  des  obser* 
vatipns  ingénieq^^  Spit  par  la  force  let  rélégdacedil 
style  y  soit  enfin  par  la  réunion  «de  tontf^  f»alitai  m 
rares?  Pp^jr^oi,  depi^is  l|i  mort  tk  ^fmivm  Gotin» 
n'ayons-nous  plus  que  deux  femmes  âçmt  on  fmisse 
citer  y  en  ce  genrç  of^fsmfi  en.  be^^i^vi?  sl'4éi^^.>  lexai» 
etlécopdtalepl:? 

Ppi^r  imposer  ^lenuce  h  mtef  ^%x(on«9  l'aimafakian* 
Usur  dei  SiAes .d'un  Mal  fnqfqf»4r  «iwliiwff » 4e  B^*% 
\ient  de  fiare  paraître  Auguste  et  Frédéic  (i  )  >  roman 
plein  d  esprit ,  de  grâce  et  de  charme.  La  scène  est  en 
Allemagne^  deux  jeunes  gens^  orphelins  et  cousins^ 
^t  élevés  par  une  yiêille  pariente  qui,  en  mourant^ 

(1)  Deux  vol.  in-12.  Prix-:  5  fr.  A  Paris  ,  cbei  H.  Nicolle  ,  à  U 
libiairie  «tértotype  «  rne  de  Seine,  n.  la,  et  aa  cabÎMI  liltcstire 
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kur  laisse  son  bien  et  leur  fait  promettre  a  tous  deux  / 
de  prendre  un  état.  Fréd&ic ,  tourmenté  par  Tambition ,  ^ 
Yeut  abfolament  t&ter'  des  grandeurs ,  et  devietot  mU 
llistre  dHin  prince  aUemand.*  Aiigaste  ,  ami  du  calme  et 
de  la  retraite,  cède  sa  fortune  à  son  cousin  ,  ne  se  ré- 
serve que  le  stricte  nécessaire,  et  se  livrant  a  son  goût 
pour  rétude ,  aspire  à  se  faire  un  nom  dans  ia  carrièrt 
éa  lettres*  Ëh  ^oi  I  lui  dit  Frédéric^  tu  veux  te  faire 
auteur?  

«Oui,  répond  Auguste,  j'aspire  k  me  ranger  dans 
i>  cette  classe  d'hommes  qui  consacrent  ieiu:  temps  iai  la 
M  recherche  des  vérités  utiles  ;  qiii  écrivent ,  non  pour 
m  obtenir  un  succès  éphémère  ;  mais  pour  le  bonheur 
»  de  leurs  sèmblables  ;  qui  sont  trop  payés  de  leurs  tra* 
»  vaux  s'ils  ont  remplacé  un  préjugé  par  une  idée 

juste ,  et  s'ils  ont  aidé,  en  un  mot,  au  perlectioane- 
j>  ment  de  Thumanité.  » 

Auguste  fait  paraître  sou  ouTrage  sans  nom  d  auteur  p 
et  reeneîlle  les  éloges  les  phis  flatteurs  ,  car  ils  ne  sont 
pas  mendiés.  Encouragé  par  ce  premier  succès,  il  se 
Kvre  à  de  nouveaux  travaux ,  et  demeure  étrauger  à  tout 
esprit  de  parti  :  on  ne  le  voit  point,  oédant  aux  sollici- 
tations d^  joumalistes  vendre  son  talent  au  dernier  et 
plus  cher  endbérisseur  ;  modeste  comme  le  sont  tous  les 
vrais  talens ,  il  ignore  Tenvie ,  méprise  la  satire  et  n'as-»  • 
pire  qu'à  la  gloire. 

Je  ne  saurais  vous  dire ,  mon  amie ,  combien  le  por^ 
Irait  d' Auguste  m^a  intéressée  ;  il  me  représente  Thomme 
de  lettres  td  queinon  imagination  aime  k  se  le  figurer , 
impartial,  vertueux,  noble  et  désintéressé,  tel  qu'on 
devrait  les  voir  tous  ,  et  tel  que  nous  en  connaissons. 

Auguste  et  Frédéric  s'aiment  avec  une  tendresse  aussi 
vive  ^e  délicate  ;  tous  deux  deviennent  amoureux  de 
h  mâne  f«me^  et  Auguste,  toujours  généreux^  re? 
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nonce  a  son  amour ,  et  s'éloigne  après  «voir  fart  -pro»- 
mettre  a  son  ami  qu'il  épousera  le  séduisant  objet  qu  il 
lui  cède.  RieQ  de  plus  touchant  ^  de  plus  noUe,  deplu& 
aimaUe  que  le  combat  qui  s'ilère  entre  ces  deux  inté-^ 
ressans  jeunes  gens.  Ceruinement  y  Fanieur  qui  sait  aussi 
bien  peindre  la  force  et  la  douceur  de  ramitié,  est 
digne  d'en  connaîue  le  charme  et  de  le  faire  éprouver. 

Ne  vous  alflige^pas  sur  le  sort  du  bon  Augjuste  y  son 
sacrifice  trouve  sa  récompense  dans  Tamour  qu'il  ins- 
pire a  CSiarlolte,  jeune  personne  dont  le  caractère  et 
les  sentiraens  sont  tracés  avec  une  simplicité ,  une  grâce 
parfaite  et  un  naturel  exquis.  Charlotte  est  vraiment  • 
adorable;  et,  dans  son  cœur  innocent  et  pur^  Tamour 
semcHiUe  tel  qu'il  doit  £tre,  tel  qu'il  est  en  dfet>  une 
vertu.  Frédéric,  au  contraire,  éprouve  le  danger  de 
donner  son  cœur  a  une  coquette  :  sou  Amélie,  qui 
Favait  préféré,  parce  qu'il  était  ministre,  se  laisse  sé- 
duire par  lorde  oes  bommes  ûivoles  qui  se  font  une 
étude  de  l'art  de  tromper,  et  qui  ensuite  l'abandonne 
pour  une  nouvelle  conquête.  Déguisée  en  bomme,  elle 
le  poursuit  sur  la  grande  route  :  l'infidèle  amant  se 
croyant  attaqué  par  des  voleius  ,  lui  tire  un  coup  de 
pistolet.,  et  la  malbeureuse  Amélie  meurt  de  k  jnain  de 
celui  qui  Pa  rendue  coupable.  Peu^ètre  cette  fin  trop 
romauesque  dépare-t-dle  un  peu  l'ouvrage  de  madame 
B***  qui,  jusque  Ta ,  n'offre  que  des  tableaux  vrais  et  de 
simples )  mais  Tensemble  de  ce  roman  est  ai  joli,  les  dé-  ' 
tails  sont  si  agréables,  le  dialogue  si  piquant |  qu'on  n  a 
pas  le  courage  de  lui  fidre  un  reprocbe. 

Le  ministre  Frédéric  ,  victime  des  intrigues  trop  fré- 
quentes dans  les  cours,  est  iu justement  accusé  et  perd  ' 
sa  place.  Auguste  demande  au  souverain  la  permission 
de  défendiesoD  ami  :  il  le  justifie  si  complètement  qu'^ 
offire  k  Frédéri:^  de  reprendre  son  poste  épineux  j  maia 
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il  renonce  à  la  ^lanie  des  grandeurs^  et  les  deux  amis , 
près  de  Charlotte  et  de  sa  mère,  sentent  plus  vivement , 
chaque  jour ,  que  le  vrai  bonheur  ne  se  trouve  ^'au 
sein  de  la  retraite  et  de  Tamitié. 

Madame  de  B***nous  dit,  dans  sa  préface ,  qu'elle  n'a 
jusqu'ici  travaillé  que  pour  le  théâtre,  et  que  ce  roman 
est  son  coup  d'essai  ;  puisse  le  succès  qu'il  obtient  géné« 
ralement  rengager  a  continuer ,  et  lui  persuader  qu'après 
avoir  reçu  les  applaudisseraens  d*un  nombreux  parterre  ^ 
il  est  doux  de  recevoir  les  éloges  de  nombreux  lecteurs  ! 

Le  monde  et  la  Retraite ,  ou  Correspoiidaiwe  de 
deux  jeunes  amdes  (i).  Tel  est  le  titré  du  romaa  de 
M.  A.-D......y  auteur  des  Douceurs  delà  vie,  ■ 

Ces  messieurs  se  déclarent  si  ouvertement  nos  maîtres  y 
que  nous  avons  bien  le  droit,  lorsqu'ils  se  livrent  k  un 
genre  de  travail  depuis  long- temps  devenu  le  domaine 
des  femmes  y  d'exiger  d'eux  la  supériorité  que  nous  leur 
acoordpns  sur  tant  d'autres  points  :  ils  conviennent 
eux-mêmes  que  nous  avons  un  goût  plus  délicat ,  un 
tact  plus  sur,  un  sentiment  exquis  des  convenances  ;  que 
le  cœur  u'a  point  de  secret  pour  nous  :  qu'ils  nous  per- 
mettent donc  d^examiner  si  toutes  ces  qualités  se  re- 
trouvent dans  leurs  productions^  et  sur-tout  qu'ils  ne  se 
lâchent  point  de  nos  critiques,  qui  ne  peuvent  jamais 
être  dictées  par  un  sentiment  de  jalousie.     * '■  • 

Ce  petit  préambule  vous  prouve ,  môn  amie,  que  je 
trouve  des  défauts  dans  l'ouvrage  :  je  ne  les  relèverais 
point,  si  l'auteur  n'était  pas  un  Homme  3*esprit;  je  me 
bornerais  a  vous  indiquer  le  titre  de  soii  Ime ,  ou  plulAt 


(1)  DeoK  tél.  ia-f  9.  Vm,  :  4  fr*  Gbn  Pélicier ,  Palfji'Hoyal ,  galerie 
dnOffiMi  aB<ef*iiiicaiiéMiw4eP.Bfloi^l'àio^,  boàlcmd  Poîi* 
««■niàiie»  n.  iS  j  et  dm  rédM«or  »  rae    Vcrneoil  ^  n.  17. 

é  s'A.  f  »  .f* 


Digitized  by  Google 


«  MERCURE  DE  FRANCE. 

je  ne  vous  en  parlerais  pas  du  tout  ;  car  louer  sans  res- 
triction ,  c'est  rendre  un  mauvais  service  aux  auteurs  ^ 
pour  mon  compte ,  je  ^e  mes  amis  de  vouloir  bien  as- 
saisonner leurs  éloges  d*nn  peu  de  criti^e  :  celle-ci  fait 
présumer  que  les  autres  sont  mérités. 

En  méditant  mieux  ses  plans,  en  les  développant 
davantage ,  en  cherchant  moins  à  donner  de  Torigina* 
litéason  style  par  un  choix  singulier  d^expressîons, 
M.  A.-D......  fera,  j'en  suis  certaine ,  de  très-bonm» 

choses  y  et  je  ne  toîs  point  d'inconvénient  li  vous  dire 
franchement  ce  que  je  pense  du  Monde  et  de  la  RetraU»» 
Premièrement,  le  contraste  ne  me  parait  pas  assez  mar- 
qué j  et  le  but  de  l'ouvrage  n  est  pas  atteint,  à  moins  que 
l'auteur  n'ait  voulu  prouver  que  le  monde  est  préféraU^ 
alar  retraite^  et  je  ne  crois  pas  que  telle  ait  été  son  inten* 
lion  ;  car  Elisa ,  ruinée,  retirée  dans  un  village  avec  sa 
tante,  éprouve  tant  de  contrariétés,  de  persécutions  et 
de  dégoût  de  la  vie ,  qu'elle  se  fait  religieuse  :  tout  va 
bieii  jusque  Uij  maia  Elisa  se  trouve  encore  phia  mal 
dans  sa  rctraiie;  heureusement  elle  n'a  bit  que  des 
VŒUX  temporaires }  plus  heureusement  encore  une  occa- 
sion se  présente  de  rentrer  dans  le  mondes  ei  la  pauvre 
religieuse  ne  la  laisse  pas  échapper. 

Olivia,  restée  à  Paria,  dit  hien  qu'elle  s'y  ennuienm 
peu;  mais  n'en  va  pas  moins  tous  les  jours  aux  bals,  aux 
spectacles ,  aux  concerts,  et  nul  événement  fâcheux  ne 
lui  arrive;  elle  est  toujours  delà  même  gaîté ,  et,  quoi 
qu'elle  en  dise,  paraît  fort  contente  de  sa  situation.  Par 
le  ^t,  Tauteur  plaide  pour  le  monde.  J'observe  en  pas- 
sant qu'il  ne  Allait  peut-4tre  pas  opposer  le  couvent  k 
Pàris,  et  qu'il  est  plus  é*un  genre  de  retraite. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  prêtait  a  de  grands  dévelop- 
pemens,  a  des  événemens  fort  intéressans^  l'auteur  n'a 

fût  qu'une  ébaucfaei  mais  oae  ébaucbs  dsn»  lequdUi) 
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le  trouve  de  jolis  détails  ;  par  exemple ,  le  caractère  d'un 
(eunemissioimairey  parfaitement  hita  conçu ,  est  peint 
arec  diarme;  mais  on  voit  trop  peu  ce  vertueux  et  sen- 
sible jeune  homme  dont  Fauteur  pouvait  tirer  un  si 
heureux  parti. 

Reprocher  a  un  ouvrage  d'être  trop  court,  c'est  en 
£ûre  certainement  Téioge.  Yous  Uiei  celui-ci ,  mon  amie; 
vous  y  trouverez  des  observations  justes,  des  pensées 
fines,  de  nobles  sentimens,  et  vous  ferez  comme  moi 
des  vœux  pour  que  l  auteur ,  eu  travaillant  moins  vite , 
nous  prépare  de  plus  longs  plaisirs  ;  )*en  aurais  un  bien 
léel  à  faire  comme  autrefois  mes  lectures  avec  vous^ 
mais,  a  mon  grand  regret ,  vous  préfères  le  calme  de  vos 
champs  au  fracas  de  Paris. 

A  propos  de  Paris ,  il  faut  que  je  vous  recommande 
un  ouvrage  qui  vient  de  paraître,  quoiqu'il  m'ait  près* 
que  donné  de  la  colère  contre  moi-même,  inhabité  la  ca- 
pitale depuis  vingt  ans  y  j*ai  visité  plus  d'une  fois  lea 
délicieuses  campagnes  qui  l'environnent,  je  croyais  con>- 
naltre  à  peu  près  tout  ce  qui  mérite  d'être  vu  ;  point  du 

tout,  voilà  que  M.  P..»  St.- A  ,  avec  son  dietion- 

naire  historique,  tiq^raj^iique  et  militaire  (i),  m'^ 
prend  d^àbord  que  je  n'en  connais  ]>as  la  vingtième  par*» 
tie  ;  heureusement  qu'il  m'apprend  aussi  ce  qui  me  reste 
a  connaître,  et  qu'en  le  prenant  pour  guide  je  ne  couva 
pas  le  risque  de  laisser  échapper  le  plus  petit  hameai^ 
dans  mes  excursions. 

•«yifwwfif  dç  Paru  9  eooiMiMii ,  tlîiiiori^  «le  ttnam  Uê  ynÙfÊ  »  villafti , 
iMNirgt ,  hanMMix ,  maî«oot  de  campagne  »  et  Fmdication  des  inanufac» 
tmes  et  mines ,  hr  line  dat  aMnoz  et  plaotes  propres  h  chaque  lien 
l*t>lymologie  de»  noms ,  etc. ,  etc. ,  etc.  ;  par  M.  P.  S.-A.  Un  fort  yom. 
lame  in- 1  a .  Prix  :  7  fr.  5o  c.  Ches  Pauckoncke,  éJit.  ;  chez  les  marchanda 
de  i^oQveautes  j  et  ao  cabinet  littéiwfe  dp      Mongp'e  raipé«  faou|^w<lv 


Digitized  by  Gopgle 


70    ^         MERCURE  DE  FRANCE.  .  . 
Dans  un  premier  mouvemeiit  de* sotte  vanité,  je 

crovais  cet  ouvrage  seulement  utile  a  des  étrangers  ; 
mais. ce  qui  m'arrive  m'a  fait  peuser.^ue  nos  chers,  com- 
patriotes le  liraient  aTec  fruit. 

L'auteur  ^ 'est  pas  borné  à  la  simple  nomenclature 
des  villes,  villages,  bourgs  et  bameaux;  il  donne, 
quand  Toccasion  s'en  présente,  des  détails  historiques, 
il  rapporte  des  anecdotes  locales,  des  faits  curieux,  il 
citeie  nom  des  persom^géis  célèbres  qui  ont  habité  les 
envîi^oiis  -de  Paris ,  etcatte  partie  de  son  travail  ajoute 
quelqa'agrément  et  {Hresque  de  Tintérêt  a  la  lecture  de 

. son  ouvrag.e ,  lorsque  le  voyageur  curieux  parceurt  les 
sites  que  décrit  Fauteur  :  eu  effet,  les  souveuirs  hisio- 

(TÎques  répandent  toujours  un  nonvwt  cbarme  sur  les 

.  pays  qui  en  furent  le  tbéàue^  .  . 

U  a  donne  une  attention  particub'èi*e  aux  événemens 
militaires  ;  non-seulement  on  trouve  dans  son  recueil  les 
faits  d'armes  qui  ont  eu  lieu  pendant  les  campagnes  de 
1 8i  4  et  de  I  Si  5  ;  mais  ceux  dont  Tbistoire  de  la  monar- 
chie française  a  conservé  le  souvenir,  et  j'ai  remarqué 
avec  plaisir  qu'en  rendant  justice  a  la  valeur  française^ 
soit  qu'elle  ait  été  heureuse  ou  malheureuse,  il  s'est  ac- 

.  quixté  d'un  devoir  sacré  pom*  tous  les  cœ^rs. auxquels  la 
gloire  nationale  est  encore  dière.  Il  est  assez  bizarre  y 
assez  fâcheux  que  ce  soit  la  le  sujet  d^v^ç  remarque,. 
d*un  éloge  ;  mais  puisqu'il  existe  des  Français  qui  ne 
perdent  pas  une  occasion  de  dénigrer  la  France ,  et  sur- 
tout les  braves  soldats  qui  ont  versé  leur  sang  pour  la 
défendre^  il  fiiut  remercier  et  louer  cenx  qoi  rendent 
hommage  a  la  vérité. 

A  l'ouvrage  de  M.  P.  St.-A...  est  jointe  une  jolie  carte 
exécutée  avec  soin ,  précision  et  clarté ,  par  M.  Guillot , 
ingénieur-géographe,  et  qui,  toute  petite  qu'elle  est ^ 
(Bontient  jusqu'à  l'indication  des  maisons  de  campagnes, 
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parcs,  usines  et  manufactures  :  a  la  fin  de  chaque  article 
du  recueil,  il  se  trouve  des  numéros  correspondans  k  la 
situation ,  sur  la  carte ,  du  lieu  dont  on  vient  de  lire  la 
description. 

L'auteur  n'a  pas  borné  ih  son  travail;  il  a  donné  des 
détails  géologiques  appartenans  aux  divcrseslocalilés,  et 
la  liste  botanique  des  plantes  qui  croissent  plus  particu- 
lièrement dans  chacun  des  endroits  principaux,  men- 
tionnés ;  enfin ,  il  termine  son  avertissement  de  cette 
manière:  «  Puisse  notre  Dictimmaire  faire  aimer,  faire 
»  admirer  notre  belle  jwtrie,  «  sur-tout  prouver  aux 
))  Français  qui  le  liront ,  que  la  France  est  le  pays  le 
i)  plus  admirable  de  l'Europe....  !  » 

Voiià  qui  donne  tout  de  suite  bonne  opinion  d'un 
auteur  et  de  son  ouvrage.  Vous  qui  partagez  mes  senti- 
mens,  ou  plutôt  ma  passion  pour  notre  patrie,  vous 
allez,  j'en  suis  sûre,  me  prier  de  vous  envoyer  le  Dic- 
tionnaire de  M.  P.  St.-A  Parlez,  je  ne  vous  le  ferai 

pas  attendre.  Z. 

CORRESPONDANCE. 


^  Véditeur  du  Mercure. 

Paris,  le  a 5  mars  1817. 

Monsieur  , 

Je  suis  étranger  (couirae  vous  pourrez  fort  bien 
vous  en  apercevoir  en  lisant  ma  lettre)  ,  ce  qui  n'empccbe 
pas  que  je  ne  sois  ici  le  correspondant  littéraire  de  mon 
i»ouvernement ,  lequel  me  cliar^e  d(?  lui  faire  connaître 
tous  les  ouvrages  de  (|uelque  intérêt  qui  sortent  des 
presses  françaises  :  celte  lâche  ,  monsieur  ,  est  beaucoup 
plus  pénible  que  je  ne  le  croyais ,  et  m'expose  à  rece- 
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viN|r.iies  reprncbes  dont  vos  journaux  sont  en  partie  b 
évase.  Dans  Tinipossibilité  où  je  suis  de  lire  tout  ce 
qu^on  écrit ,  je  snîs  obligé  de  m'en  ûer  oueLquefois  au 
compte  que  les  feuilles  publiques  en  rencient ,  et  Dieu 
sait  de  quelles  sottises  elles  me  rendent  Porgâne  !  Par 
exrmple  ,  il  y  a  quelques  mois  que  je  fis  passer  à  mon 
royal  correspondant  une  brochure  de  M.  Bergasse  (i)  , 
dont  je  dois  avouer  que  je  n'avais  pas  lu  une  srule 
ligne  :  voici  comment  on  m'accuse  réception  de  cet 
enyoî. 

u  liC  pamphlet  que  vous  m'adressez  ne  se  recom- 
mande que  par  le  nom  aut!;usle  qui  en  d<'«core  la  dédi- 
cace j  je  n*aime  poînLj|ette  légèreté  impertinente  avec 
laquelle  on  prétend  traiter  en  cent  pages  des  sujets  sur 
lesquels  les  Arlstote  ,  les  Cicéron ,  les  Polybe  ,  les  Ma- 
chiavel f  les  Montesquieu ,  les  Necker ,  ont  consumé 
leur  yie.  Je  ii*âime  pas  ce  discoureur  qui  vient  nous 

Ï^eter  à  la  téte  une  grêle  de  questions  abruptes ,  au*auciin 
îomme  de  sens  ne  s'kviievapjamaîs  de  proposer  ae  ce  ton 
de  gendeme. 

«  Je  TOUS  défie  de  me  montrer»  dans  ce  pampUet  # 
lin  seul  point  qui  n*ait  été  incomparablement  mieux 
traité  par  les  grands  hommes  que  je  tous  citais  tout 
à  l'heure  :  or  donc  (pour  me  senrir  d*un  met  que 
j'emprunte  à  Tauteur  lui-même)  k  quoi  bon  JUasposi 
ffomeruml  Pourquoi  refaire|«  pourquoi  redire  ce  qui 
est  fait»  ce  qui  est  dit,  beaucoup  mieux?  On  ne  satt<- 
rait  être  trop  sévère  à  l'égard  de  pareilles  productions 
(et  celle-ci  est  loin  d'être  une  des  pkis  mauvaises), 
car  elles  nous  fout  perdre  un  bien  imippréciable  ,  le 
temps  ,  qui  ne  manque  à  tous  nos  préfets  que  parce  que 
nous  l'employons  à  toutes  nos  fantaisies. 

»  Au  lieu  d'errer  dans  le  vague  où  ces  gens-là  nous 
promènent ,  si  nous  nous  contentions  de  relire  ce  que 
nous  avons  lu  à  Técole  j^ans  le  comprendre  ,  nous  serions 
tout  surpris  des  découvertes  que  nous  ferions  ;  c'est  en 
étudiant  ce  qui  est  ancien  que  l'on  peut  encore  appren- 
dre quelque  chose  de  neuf. 

î)  Le  style  de  cet  ouvrage  a  beaucoup  de  défauts  j  j'ai  été 
choque  sUr-tout  de  l'impropriété  des  termes.  Jecompoêe 

(t)  Estai  Mat  la  loi,  la  souverainelé  et  la  liberté  de  la  pressée 
Dédié  k  rcmperov  de  Rh«H0.  Btoç^.  itt-tt».  Chss  Fatitsi  paa  ds4% 
Colomb*  »  n.  4* 


Digitized  by  Google 


AVRIL  1817.  75 

lÂr  assemblées  9  dit  l'auteur  ;  un  écrÎTain  ne  compose 
rien  que  son  livre  •  et  cet  air  magistral ,  quelque  alité 
qu'il  soit   ne  prouve  que  rimmense  diatance  oh.  se 

trouve  un  semolable  législateur  du  sage  qui  disait  au 
terme  de  sa  yie  :  u  Tout  ce  que  je  sais  »  c'est  que  je  ne 

sais  rien,  n 

})  Au  demeurant,  tontes  ces  formes  de  catécliismes  po- 
litiques sont  Téritablement  plaisantes  5  tout  y  est  clair, 
apodictique  ,  incontestable  ;  de  quoi  s*agil-il,  en  efl'et  ? 
de  nous  prouver  que  le  fleuve  des  siècles  peut  être  con- 
tenu dans  un  sablier  ;  commeat  reuier  une  yérité  si  pal- 
pable? 

De  grâce ,  messieurs  du  Mercure ,  justifiez  la  con- 
fiance que  je  veux.mettre  dorénavant  en  vous ,  et  quand 
je  louerai  un  livre  sur  votre  parole ,  faites  en  sorte  <^ue 
je  puisse  au  moins  citer  mon  autorité.  M. 

ji  Messieurs  du  Mercure, 

Stmt-P....  »  6  mart  1817. 

Messieurs, 

Il  vous  paraîtra  surprenant  qu'un  pauvre  notaire  de 
village  ,  comme  moi ,  se  permette  dVcrtre  à  des  hommes 
de  science  et  de  littérature  comme  vous  autres.  Vous 
me  lirez  ou  vous  ne  me  lirez  pas ,  c'est  votre  affaire  j 
toujours  est-il  certain  que  je  crois  remplir  un  devoir  en 
vous  écrivant.  Je  suis  causeur,  j'ai  beaucoup  de  choses  à 
vous  dire,  et  j'éprouve  depuis  long-temps  le  besoin  de 
mettre  le  public  dans  ma  confidence. 

Parmi  les  fantaisies  tant  soit  peu  tyranniques  de  eM^• 
tain  homme ,  puis  après  de  certaines  gens ,  tous  saTCS 
qu'ib  «ut  eisceUe  de  rendre  la  Fraim  mnette  t  afin  dé 
•i^en  pas  être  contredît }  réprenre  ne  laissait  pas  qpi^ 
d*étre  rude ,  car  Dien  sait  si  les  Français  sontbabîUardi 
de  leur  naturie  I  Poor  ma  part ,  j'en  sonffirak  plus  ^u'on 
antre  >  et  je  ibretais  dansc1ia<|ue  gazette  pour  j  décou- 
vrir le  terme  de  l'embargo  mis  sur  les  langues  françaises  ; 
enfin  (grâces  en  soient  rendues  au  Roi  et  à  la  Charte)  • 
PoenYre  du  silence  est  brisée  en  partie  ;  je  puis  d^ 
psrier  raison  >  je  me  contente  de  cette  uberlé  là  1  et 
|e  tenx  en  user  avec  totre  pennisiîoii. 
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Pour  l'obtenir  ,  je  commencerai  par  vous  louer.  C'est 
im  proverbe  cbez  nous  ,  qu'il  est  bon  de  gratter  l'épaule 
des  gens  dout  on  veut  capter  l'oreille.  Vous  saurez  donc 
que  votre  Mercure  ,  que  je  lis  souvent  chez  madame  la 
marquise ,  me  fait  toujours  un  uouyeau  plaisir.  Voas  ne 

Srenez  fiât  et  cause  pour  aucune  cotlene  ;  tà  Patriet 
ioi,  la  Charte  ,  yoîlà  Tolre  religion  politique  ;  tous  ne 
«TO^ez  rien  en-dedi  »  rien  au-delà  ;  Vous  paraissez  aToir 
pris  pour  devise  Tin  medio  siat  vÉrtus  :  que  Dieu  récom- 
pense yotre  modération  !  qu*[l  tous  récompense  aussi  de 
quelques  bons  vers  que  nous  ToVons  reparaître  de  tems 
à  autre ,  dans  le  seul  journal  littéraire'  qui  reste  à  la 
France! 

Pour  en  revenir  à  mes  confidences  de  cceur  »  fe  tous 
dirai  qu'il  est  tout  plein  de  madame  la  marquise  :  qu^elle 
est  bonne,  qu'elle  a  d'esprit  cette  brave  dame f  £lle  ac* 
cueille  tout  le  monde  sans  distinction  humiliante,  eimoî, 
pauvre  garde-note  de  village ,  avec  mon  hahiX  gris  et 
mon  chapeau *râpë  ,  je  suis  chez  elle  tout  aussi  bien 
traité  sphû^  prince. 

•  Dans  ce^  derniers  temps  sur-tout  %  madame  la  mar- 
quise a  redoublé  d'amitié  pour  moi ,  parce  que  je  suis 
royaliste  à  sa  manière  (qui  n'est  pas  celle  de  quelques 
vieux  messieurs  du  chAteau).  J'aime  le  Roi  comme  j'aime 
mon  pays  ,  sans  intérêt ,  sans  restriction  mentale  :  je  ne 
lui  demande  ni  titre  ,  ni  emploi  ,  pas  même  une  petite 
pension ,  dont  j'aurais  pourtant  grand  besoin  pour  m'ai- 
der  à  élever  mes  six  eufans  :  c'est  que  tout  en  faisant  mon 
compte  ,  je  fais  aussi  celui  du  Roi ,  et ,  qu'à  tout  pren- 
dre ,  je  vois  que  je  suis  encore  plus  riche  que  lui  :  pour 
moi ,  chaque  jour  sufiit  à  sa  dépense ,  et  quelques 
pauvres  avec  qui  je  partage  le  morceau  de  pain  qui 
me  reste  apws  avoir  nourri  ma  famille ,  me  savent 
gré  du  moins  du  peu  que  je  leur  donne  :  chez  le  Roi ,  il 
■  n*«n  va  pas  ainsi }  ce  n'est  pas  seulement  la  foule  des 
ipuuvres  qui  mendie  à  sa  porte  :  la  troupe  dorée  des 
'riches  y  vient  aussi  tendre  la  main  pleiné.  An  lien 
dSargent,  pourquoi  le  ministre  des  finance' ne  donne- 
.  t^il  pas  à  ces  'demandeurs  le  tarif  des  liesoins  de  l'Etat?  En 
apprenant  à  connaître  les  charges  publiques  t  peut-être 
âundeat4l8  hmite  de  kar  ayidilé  :  c*ètt*  du  moins  ce 
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tfoe  dît  M.  le  car^ ,  que  j.*«îme,  aprèt  madame  la  mar- 
quise f  plus  que  personne  de  la  paroisse. 

Ail  ]  qu'il  fait  bon  nous  entendre  raisonner  tous  les 
trois  sur  la  loi  du  5  septembre ,  que  M.  le  curé  appelle 
la  clef  (le  la  TOl^re  constîtutionneue«  , 

Oii  je  suis  vraiment  éloquent ,  c*est  quand  il  s^a||it  des 
délateurs  l  n'ont^ils  pas  ose  m'entreprendre ,  moi ,  no- 
taire royal,  probe  et  chrétien 5  moi ,  honoré  de  la con- 
fiance  de  madame  la  marquise  et  de  M.  le  curé  ,  auprès 
desquels  j'ai  fort  heureusement  trouvé  un  refuge  impé-< 
nétrable?  Celte  «Utaque  m'est  venue  d*un  honnête  con- 
frère qui  prétend  (jue  je  lui  enlève  la  clientelle  (\nc  sa 
mauvaise  réputation  lui  fait  perdre  :  il  a  trouvé  le  moyeu 
dë  s'emparer  du  peu  d'esprit  d'un  comte  de  Valerhoîs  , 
noI)le  de  la  plus  fraîche  date  ,  amoureux  de  sa  noblesse 
comme  un  nouveau  marié  de  sa  femme  :  vous  n'imac^i- 
iieriez  pas  toutes  les  inepties  ,  toutes  les  noirceurs  ,  toutes 

les  sottises  qu'ils  ont  faites  de  compagnie  Je  pourrais 

vous  eu  donner  la  liste  ;  mais  justice  est  faite  de  ce 
couple  malfaisant ,  et  je  pardonne  bien  plus  volontiers  le 
mal  que  l'on  a  fait ,  que  celui  que  l'on  peut  faire ,  etc. 

Nota»  Nous  snppfimenis  k  regret  mie  reqnàte  que  le 
bon  notaire  a  jointe  à-safettre ,  et  que  M.  le  cure  etmfr> 
dame  la  marquise  ont  apostifiée,  dé  la  mmitèreb  pfc»  Ck- 
torâble  :  une  pièce  de  cette  naïute  «ondt  besoin  éfm 
trop  lon^  commentaire.-  ^  '  .  1 . 

.  • .    .       .       '     •     .  • 

<i  rédkmr  du  Memare* . 

Paris,  QÛMttSi;. 

Dussies^YOus  ,  Monsieur  ,  m'appeleir  un  pédant ,  je 
ti'aime  |»oînt  les  jp^eiis  qui  font  des  inscriptions  sans  * 
saToir  écrire  ,  et  je  partage  volontiers  l'bumetir  que 

donné  au  rédacteur  d'une  certaine  petite  Chronique , 
les  sol(''cismes  dont  fourmille  l'inscription  qu'il  examine  ; 
mais  ce  que  j'aime  encore  moins  ,  c'est  qu'en  critiquant 
les  autres  ,  on  tonilie  soi-mcme  dans  des  fautes  jj^lus 
graves  que  celles  qu'on  leur  reproche. 

Par  exemple  ,  quand  ou  disserte  magistralement  sur 
l'hîppocréne  ,  il  ne  faudrait  pas  écrire  hypocrÈne  qui 
veut  dire  sous  ••  sourca  t  au  lieu  d'inppo-CRÈN£  qui 
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ngnîfie  ehêval^ourte,  c'ett-à-ctire,  comme  cliaeim  doîi* 
le  saToir  »  source  qu*a  fiiit  jaillir  Pégase. 

Vingt  lignes  plus  haut  »  dans  la  même  colonne  éH 
même  journal ,  je  lis  poljrmati^ue ,  au  lien  de  polyma* 
ihiqae  qui  Tient  de  mathésts  ,  doctrine.. 

Du  reste  1 1* Académie  elle-même  n'est  pas  beaucoup 
plus  seyante. Y  oyez  vlntibi  sou  DtciionnairB,  aux  artidee 
HIP  et  H¥P, 

Jeyonssaluet  M. 

Ptoby  le  14  nan  1817. 

Frère  Ermit*  de  la  Guyank  , 

• 

Je  Tiens  de  tous  suiprendre  à  Mont-^le-Maisaii  (i)* 
où  je  Hsaîs  sur  Totre  q^ule  ce  que  tous  Tenez  d'im* 
primer  sur  les  liabitans  des  Pignadas  et  du  Marensin^ 
Je  TOUS  demande  un  petit  errata,  £n  parlant  des  Landes  » 
TOUS  y  iiénéralises  des  dëâkuts  qui  n  appartiennent  qu'à 
one  portion  de  ce  département ,  et  qui  ne  peuyent 
s'adresser  ni  aux  taibillions  de  Dax ,  ni  aux  citoyens 
de  Mugron  ,  capitale  de  la  Chalosse ,  ni  aux  vignerons 
du  canton  de  Montfort.  i*.  Il  est  rare  de  voir  un  Lomme 
pris  de  vin  dans  ce  pays  du  vin.  a*.  Quand  tous  aurez 
observé  cette  partie  noble  du  département ,  tous  verrez 
que  le  reproche  de  jalousie  n'y  est  pas  plus  fondé  qu'à 
Florence  ,  à  Séville  et  à  Brive-fa-Gaillarde.  Sur  le  troi- 
sième chef,  il  est  vrai  qu'il  y  a  à  Dax  ,  dans  les  petites 
Tilles  et  campagnes  de  la  Chalosse ,  des  milliers  de  fa- 
briques de  sottises  et  de  crédulité;  mais  les  vieilles 
femoies  ,  à  la  vérité ,  plus  nombreuses  là  qu'ailleurs  ,  en 
fout  la  plus  forte  consommation.  Il  est  encore  vrai 
que  les  poids  et  mesures,  dans  les  marchés,  y  sont 
lies  mêmes  que  dtt  temps  du  bon  Henri  lY,  de  rafréi* 
chissante  mémoire ,  ce  qui  fiicilite  la  disette^  Taccapa* 

'  rement  et  les  friponneries;  mais,  d^r  ermite,  cee 
abnsetjbeanooup  d'antres  ne  tiennent  pas  delà  fiiute  des 
«dministfiës  kamUes  et  patîens  pins  que  partout  aitteurs. 
Vous  dites  encore ,  très-eimaUe  ermite  •  que  la  malprcK 
prêté  est  une  numière  d'être  héréditaire  et  naturelle 

dans  ce  département.  Je  tous  passe  cette  généralisation,. 

etiendu  que  j'ignore  si  vous  «Tes  poursuivi  Totre  iowt 

'  — ■  .  .  Il         »i    it'\^  ' 

^ij  Yo^es  Mercure^  nuiouo  20 ,  çag,  452^ 
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iSa  Clialos^e.  Quand  tous  y  serex ,  roof  uuBféÊ  qu*on  y 
est  propre  ^lus  propre  que  dans  toutes  les  campagnes  die 
France...  Cm  se  Uve  et  on  donne  à  krer  ans  oéVfHët 
âTant  le  repas  :  et  le  lareuMÉlit  des  pieds ,  en  fiuniUe  ,  sa 
tous  les  soirs  avant  de  se  coucher.  L'habitude  d!|d|eî^ 
nu  -  pieds  y  est  fféaénde ,  ce  qui  donne  InMIûoip 
d'adresse  t  de  souplesse  et  de  Yiteise  de  mion^é  im 
Chalossiens  :  ils  monlent  aux  êà^ttê  emuÉe  dèf 'é<^ 
Teoils. 

]>ansTotre  nomendature«  TOUS  avez  oublié  M.  Ther, 
in^ecin  statlsûque  ,  qui  a  aussi  analyse  toutes  les  eaux 
médicinales  du  département;  le  géiiéral  Dargonbelt 
brave  entre  les  braves. 

P,  S.  N^oTibliez  pas  les  enfant  qat  te  liMitpar  l*inter« 
tîon  de       D.  de  Buglosc.  * 
Je  TOUS  salue  i  poi%a^^bous  plas*  ...^^  ;  . . 


îniêrnbre  du  conseil-général 
'  /  ■  .  "  *     de  la  commune  de  P.,  • 

,  POLITIQUE. 

INTÉRIEUR. 


DES  CHAMBRES. 

Ccmimuuian  ef  fin  du  budgei^- 

Dans  la  discussion  relative  à  l'aliénation  des  bois  de 
rEtat  ,  le»  adversaires  du  budget  se  sont  appuyés  d'un 
raisonnement  que  je  me  crois  d'autant  plus  oblige  de 
réfuter ,  que  j*ai  paru  adopter  une  opinion  à  peu  près 
temblable  ,  dans  un  des  premiers  numéros  de  ce  jour- 
nal.  Ils  ont  prétendu  que  l'indépendance  du  clergé  ne 
pouTait  être  assurée  que  si  on  lui  accordait  des  proprié- 
tés foncières.  J*aTais  moi-même  été  d'avis  ,  lors  de  l'exa-r 
fiea  de  U  loi  sur  les  dotations  ecclésiastiques,  de  donner 
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ïlo.s  propriétés  de  ce  genre ,  non  pas  au  clergé,  propre- 
meul  dit  ,  mais  au\  ministres  de  tous  les  cultes.  IVJais 
j'avais  eu  soin  d'ajouter  que  mon  opinion  u*était  qu'une 
partie  d'un  système  général ,  dont  toutes  les  brandies  , 
liées  entre  elles ,  ne  pouvaient  subsister  l'une  san» 
l'autre.  Ce  système  repose  sur  ce  premier  principe  que 
la  religion  est  un  seniinient  individuel,  indépendant 
de  toute  autorité  étrangère  à  l'individu  ;  que  chuqiie 
citoyen  peut  professer  le  culte  qu'il  préfère  ;  que  plu- 
•ieurs  citoyens  peuvent  se  réunir  en  tout  temps  pour  la 
célébration  de  leur  culte  y  que  les  communes  ont  le 
même  droit  que  les  citoyens  -,  qu*aaci^ae  religion  ne 
]»eut  être,  soit  dominante ,  soit  prÎTilégiée  ;  qu'il  appar- 
tient auj;  sectateuvs  de  cba^e  culte  de  dëtermmer 
comment  ils  en  salarieront  les  ministre» }  et  ce  n'est, 
qu'en  conséquence  de  l'ailoption  de  ce  premier  prin-  ^ 
cipe»  que  je -dis  que  peut-être  alors  il  serait  bon  ([ue 
ces. citoyens  ou  ces. communes  conyertîssent  ces  salaires, 
•n  propriétés  territoriales ,  dont  les  ministres  de  là  reli-*  - 
gion auraient  Tusufruit»  et  Tassocialion  religieuse  là  dis- 
puaitioiiA  chaque  yacance  ;  de  la  sorte  ,  on  épargnerait  à 
ces  ministres  la  nécessité  de  solliciter  de  cbaque  fidèle  une 
rétribution  qui  noiscmlilie  trcipà.unf  aumône,  et  qui 
parait ,  à  une  portion  de  ceux  qui  la  paient ,  une  pri- 
yatiou  qu'ils  s'imposent,  ou  qu'ils  fout  supporter  à  leurs 
familles.  Mais  celte  opinion ,  que  je  crois  conforme 
aux  maximes  de  la  tolérance ,  là  où  il  y  a  égalité  par- 
faite entre  des  sectes  que  l'autorité  laisse  indépen- 
dantes ,   n'est  point  appiical)le  là  où  une  religion  de 
l'Etat  existe,  où  un  certain  nombre  de  sectes  seulement 
est  toléré,  et  où  ,  par  conséquent ,  les  propriétés  assu- 
rées aux  ministres  des  cultes  ne  le  seraient  pas  à  ceux, 
de  tous  ,  mais  d'un  seul  Dès  que  vous  créez  une  hicrai  - 
cbie  ecclésiastique  ,  dès    que  les  prêtres  sont  autre 
cbose  que  des  bommes  égaux  entre  eux  ,  et  choisis  par 
les  croyaus  d'une  communion  pour  être  tour-à-tour 
leurs  cousolateurs  et  leurs  organes  ,  vous  sortez  de  moii 
bypotbcse ,  et  dès  lors  l'attributiou  de  propriétés  fon- 
cières à  uu  clergé  revêtu  de  privilèges  »  n'a  plus  que  ' 
des  iucoQvénieus. 

D'abord ,  comme  je  l'ai  dit  daiss  nne  lettre  destinée 
à  développer  mon  opinion ,  il  s'étabtit  entre  lù  clergé 
propriétaire ,  ^et  les  muftiitres .  diçi  autres  cultes ,  ^ui 
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n'ont  pas  de  propriétés ,  une  inégalité  contraire  à  la  to- 
lérance et  à  la  justice.  En  second  lieu,  ici  propriétés 
que  Ton  donne  au  clergé  qu*on  se  propose  de  favoriser, 
lui  deviennent  funestes.  Elles  le  mettent  eu  i^nerre, 
pour  des  intérêts  terrestres  ,  avec  ceux  mêmes  qu'ii  a  la 
mission  d*éclairer  et  de  secourir.  Les  prctres  ne  sont 
plus  des  guides  choisis  librement  ,  par  raiTeclIon  et  par 
la  confiance  ,  et  vivant  du  produit  du  cliainp  modeste 
et  de  rhuiiiljle  presbytère  dont  Tusufriiit  leu  '  est  ac- 
cordé. Ce  sont  des  possesseurs  temporels  ,  qui  ont  à  dé-« 
fendre  leurs  possessions  ,  par  des  moyens  temporels  , 
contre  tout  envahîsaemeut ,  toute  prétention  et  toute 
•ttetiite.  Dé  Ik  des  procès ,  des  poursuitet  judiciaires  9 
ies  plaidoyers ,  des  accusations  réciproques  de  fraude 
et  d'aTidîté  •  des  sentences ,  des  amendes  »  des  en\pri-* 
sonnemens ,  des  confiscations.  GMnment'  concilier  ces 
choses  âTCc  le  caractère  de  d^inféressement  et  de  bien- 
fidsance  qui  doit  appartenir  ans  interprètes  d*un  Dieu 
de  pai^  et  de  chanté?  £t  remarquez  que  »  dans  la  ques-* 
fion  particalière  qui  nous  suggère  ces  cousidératioas 
générales ,  les  incouTéniens ,  inséparables  des  propni'tës 
ecdésiastiqueii ,  d'après  le  système  actuel ,  s*a grave- 
raient encore  »  par  le  genre  des  biens  que  le  clergé  ré- 
clame. Ces  biens  «  conijstails  en  forêts ,  donnent  lieu  , 
plus  qu*acune  autre  espèce  de  propriété ,  à  des  délits 
dont  la  nature  parait  excusable ,  et  ilont  la  poursuite 
est  toujours  odieuse  ;  je  veux  dire  ces  délits  dont  le 
pauvre  se  rend  coupable  pour  se  garantir  des  rigueurs 
du  froid,  en  dérobant  quelques  branches  de  bois  mort, 
ou  pour  nourrir  sa  famille  ,  en  se  procurant  par  une 
chasse  illicite  quelque  misérable  pièce  de  gibier.  Que 
de  paysans  jetés  dans,  les  cachots  ou  envoyés  aux  ga- 
lères ,  sous  1  ancien  régime ,  pour  dégâts  semblables 
commis  dans  les  forêts  qui  appartenaient  à  une  abbaye 
ou  à  un  évêque  !  Certes  ,  ce  nî'est  pas  en  rouvrant  cette 
source  intarissable  d'iniquités  morales ,  de  persécnlions 
et  de  mécontentemeps  ,  qn'on  rattachera  la  masse  du 

f»euple  à  la  religion.  L'indépendance  de  ses  ministres 
ui  est  nécessaire  :  m  :is  on  ne  la  rendra  pas  vénérable  , 
on  ne  fera  pas  chérir  ses  organes  •  en  leur  attribuant 
des  propriétés  qui  les  constituent  en  hostilité  avec  Tin— 
digence  ,  les  transforment  eu  dénonciateurs  et  en  accu- 
sateurs implacables  »  et  remplissent  les  arrêts  des  tribiir 
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liaax  de  noms  qui  ne  devraient  rappeler  qae  des  secourt 
«pîritueli  et  des  exhortations  religieuses.  Aussi  quel 
voit  a  de  tout  temps  rei'itv  le  clergé  ini  même  des  pro« 
priét^  qu'il  a  possédées?  Ses  biens  »  en  Angleterre  et  ta 
Allemagne,  ont  amené  la  réforme  de  Lalber,  Ses  biens» 
en  France  ,  ont  favorisé  Tesprit  révolutionnaire  ,  en  luî 
offrant  un  app^t  puissant  et  un  prétexte  plausible.  Partout 
c'est  versTcglise  pauvre  que  le  seutinient  s'est  dirigé.  I^a 
croix  nue  et  sans  omemeus  a  triomplié  des  autels  étin» 
celans  d*or  et  de  pierreries.  Le  métbodisme  in<ligent  et 
austère  fait  cba(jue  jour  des  conquêtes  sur  TopuleiU  éj)is- 
copat.  Et  parmi  nous  ,  en  T7B9  ,  les  curés  bornés  à  un 
ëtroit  nécessaire ,  supplantaient ,  dans  l'affection  du  peu- 
ple ,  les  bénéficiers  cl  les  év(*ques. 

Je  n'examinerai  point  en  détail  la  question  relative 
au  droit  de  propriété  que  Ton  revendique  pour  l'ancien 
clergé.  Les  défenseurs  du  budget  ont  observé ,  avec 
toute  raison ,  qae  dans  le  lemçs  même  où  le  clergé  était 
un  corps  politique  et  le  premier  ordre  de  VEtat ,  jamais 
une  communauté  religieuse  n*a  prétiendu  succéder  de 
droit  ftnx  communautés  supprimées,  ce  Lorsque  les  je- 
3>  suites  cessèrent  d'exister  »  a  dit  M.  de  Barante ,  il 
s>  parut  conTcnable  d*affiecter  leurs  propriétés  à  une 
n  destînatioiL  analogue  $  mais  ce  fut  par  des  actes  da 
n  gouTemementquese  firent  ces  affectations  nouvelles; 
}i  et  nous  n'ayons  pas  ouï  dire  quel*Qratoire  se  soit  mis, 
n  de  plein  droit  »  en  possession  du  domaine  des  jé* 
31  suites.  Lorsque  plus  tard ,  l'ordre  des  célestins  fat 
»  dissous  I  nous  n'ayons  point  ru  que  les  autres  corps 
-»  religieux  aient  déclaré  que  ces  biens  yacans  leur  ap- 
j»  partinssent.  Plusieurs  furent  yendus  »  et  non  point 
ji  attribués  à  des  établissemens  ecclésiastiques ,  il  n'j 
yt  eut  point  une  réclamation.  Et,  maintenant,  qui  pour- 
3)  raît  faire  valoir  des  droits  sur  les  biens  vacans  dévo- 
3)  lus  au  domaine  de  l'Etat  ?  Esjt-ce  le  clergé  ?  Mais  il 
»  n'a  jamais  existé  ,  il  n'existe  point ,  comme  corpora- 
j)  tion  possédant  solidairement.,..  Restituer,  est-ce  dou- 
«  ner  le  domaine  d'im  propriétaire  qui  n'existe  plus ,  à 
»  un  propriétaire  qui  n'existe  pas?  serait  une  nou« 
a  velle  et  singulière  acception.  » 

A  cette  réponse  fondée  sur  les  faits ,  M.  Beugnot  a 
ajouté  une  observation  fine  et  ingénieuse.  «  On  conçoit 
))  difficilement!  a*t*il  dit|  ({uq  la  religion,  c'est-k-dice 
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^  un  rapport  inleÙectuel  ^ûVh6i&é  à  la  divinité  » 
puiâ^' jposftéder  des  biens  ,  et  pair  quèl  sectet  oApeat 
'  li  personmfiert  je  dirais  volontiers  matérialiser  un  tel 
A  rapport ,  au  point  de  ie  rendre  Capable  d'aoqtiërtr  oa 
n  de  posséder  quelque  cliose.  » 

Au  reste  ,   quelque  opinion  qu'on  ait  sur  le  passé, 
cette  opinion  ne  saurait  rien  chanii^er  à  l*élat  pré- 
sent.   Une  grande  révolution  a  eu  lieu  ;    toutes  les 
existences ,  antérieures  à  celte  révolution ,   ont  été 
changées.  La  noblesse,  la  magistrature,  la  royauté 
même  ont  subi  sa  loi.  Personne  n'a  conservé  ses  pro* 
priétés  ni  ses  droits  au  même  titre.  Le  clergé ,  loin  de 
laire  exception  ,  a  (  te  plus  atteint  que  toutes  les  autres 
l»ranches  de  l'ordre  politique.  Il  a  cessé  d'être  ,  et  le 
«  clergé  actuel ,  création  nouYelle  d'un  nouvel  ordre  do 
•dioses',  ii*est  ni  l'image  ni  IHiéritter  de  Taneien. 
:  Considérée  enfin  seUu  le  seul  point  de  Tne  qui  toit 
,  «pplieable  à  l*état  présent  des  lomières  •  et  propre  à  &iro 
impression  sor  les  esprits  éclairés,  la'qneslion  de  Talié* 
'  «ation  des  bois  se  réiool  de  même  en  fitTenr  de  la  dé- 
tamination  de  rassemblée.  On  n'exigera  pas ,  je  ie 
pense  »  que  je  réfute  sérieusement  l'orateur  qnii  au  sein 
4e  la  civilisation ,  nous  a  présenté  les  forêts  comme  le 
lierceau  des  peuples  ^  les  forteresses  de  la  nature ,  un 
Tetbge  «entre  les  maux  de  la  guerre  »  et  un  asile  en  cas 
d*inyasion  ;  oul)liant ,  d'une  part ,  que  ces  peuples  réftt'^ 
.^és  dans  les  forêts  ,  et  livrant  leurs  plaines  ix  Tennemi  > 
pourraient  bien  mourir  de  faim  derrière  ces  boulevards 
naturels ,  tandis  que  l'étranger  recueillerait  en  paix  lea 
productions  de  la  portion  cultivée  du  territoire  j  et  ou- 
»liaut,  d'une  autre  part,  que  si  les  trois  quails  de  nos 
départemens  ont  perdu  les  forteresses  de  la  nature  ,  il 
iaut  s'en  prendre  aux  ordres  religieux  qui  ont  défriché  p 
en  grande  partie,  le  sol  de  la  France  ,  opération  pour 
laquelle  le  même  orateur  les  a  comblés  d'éloges  dans 
d'autres  écrits  et  en  d'autres  circonstances.  Il  ne  s'at- 
tendait pas  alors  à  devenir  l'accusateur  véiiément  de 
"ceux  dont  il  était  V^loqnent  apologiste  :  je  dis  leur  ao« 
cnsateur  5  car  jamais  acte  d'accusation  ne  fut  mieax 
•rédigé  et  plus  péremptoire.  Ce  sont  eux ,  s'il  fiiut  l'én 
erpire  ,  eux  qui ,  les  premiers ,  ont  disposé  du  fonds 
^jui  appanidnê  à  toutes  Us  générûiwns ,  du  bien  ^«1  a 
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•  ëtd  transmis  à  rkomme  pour  le  iransmeure ,  ei  qui  êst  % 

la  fois  du  domaine  public  et  du  domainê  particulier.  Ce. 
éont  eux  qui  ont  enlevé  à  l'homme  ce  que  le  Créateur 
lui  avait  donné ,  ce  que  la  patrie  seule  a  droit  de  ravir  au, 
coupable  qu'elle  condamne.  Ce  sont  eux.  qui  ont  fait  à 
ia  France  le  plus  ^rand  mal  que  ton  puisse  faire  à  un 
peuple  f  qui  est  de  le  priver  de  ses  forêts.  Ce  sont  eux 
qui  lui  ont  infligé  cette  note  d'infamie  que  des  ins^ 
iitutions  féodales  infligeaient  au  noble  félon. 

Qui  l*eût  dit  que  ces  inculpations  contre  les  ordres 
religieux  du  moyen  âge  sortiraient  de  la  bouclie  d'un 
auteur  dont  le  système  est  de  placer  la  jpolitique  dans 
la  religion ,  la  reUglon  dans  k  tnéoeratie  t  U  tbéocratie 
éuÈê  w  dergé  l  • 

Ce  ne  toat  ^  des  argumeiu  de  ce  genre  au*on  pest 
«î^attendre  à  Toir  discuter.  Ijc  sedl  qoi  ait  ormt  à  on 
examen  9  c'est  celui  qui  s*appaie  sur  cette  disette  de 
combustibles  <}u*oa  prédît  à  la  France  dej^is  CbaHe^ 
teagne  ;  ulais  l'intérêt  prtTé  saura  prendre  soiu  des  forêts» 
^mme  de  toutes  les  propriétés  qui  lui  seul  confiées  » 
•nssi  bien  et  mieux  qu'un  gouTemement  »  ou  des  cor<« 
porations  moins  actives  ,  moins  capiUes  de  surveiller  , 
tes  détails  t  et  condamnés  à  s'en  remettre  à  des  em- 
ployés toujours  n'^gligens.  Si  les  particuliers  ne  plan- 
tent pas  des  forets  entières  pour  se  créer  un  reyena 
fîitnr  éloigné  ,  ib  conservent  les  forêts  existantes  •  parce 
.  qu'elles  sont  un  revenu  présent ,  Gxe  et  avantageux.  Ils 
•savent  que  le  résultât  de  coupes  sans  mesure  serait  de 
faire  baisser  le  prix  en  rendant  ia  denrée  commune. 
Ils  multiplient  d'ailleurs  les  plantations  isolées  qui,  plus 
disponibles  et  plus  à  la  portée  de  Tusage  journalier  que 
les  grandes  forêts,  sont  un  préservatif  plus  puissant  et 
plus  utile  contre  la  disette  qu^on  redoute  ;  car  ce  n'est 
pas  seulement  l'existence  des  bois  qui  prévient  cette 
disette  mais  leur  proximité  et  la  facilité  des  moyens 
de  transport. 

Sans  doute ,  pour  oue  natérèt  privé  conserve  sa  pru- 
dence accoutumée,  -u  ne  fiMidrait  pas ,  comme  les  ad« 
iversaires  de  ce  titre  du  budget ,  prendre  à  tAcbe  de 
Jl'épouvanter.  Si  les  nouTeanx  acquéreun  des  for^ 
lisent  dans  certains  discours ,  gu^il  est  facile  de  prouver, 
^ue  s'il  a  été  fait  des  ventes  depuis  la  Charte^  eUet  se^ 
ront  méga1ês$  et  si  ces  àcqumurs  accordent  plus  d» 
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'Confiance  k  ces  assertions  qu'aux  déclarations,  rcitë* 
rëes  et  aux  intentions  connues  du  gouyernement ,  iU 

Smrront  bien  alors ,  comme  les  mêmes  orateurs  le 
sent ,  ne  pas  se  contenter  de  rartiçle  g  de  la  Charte  » 
,  et  habiles  à  se  prémunir  contre  le  danger,  abattre 
dêm^ùn  les  bçis  qu'ifs  achèteront  atjaunthui.  Cependant 
Iné^ie  4ori  .ils  seront  contenus  par  les  lois  et  Jes  régle- 
mens  qui  s'opposent  à  la  dilapidation  des  bois  qui  -  sbn. 
partiennent  aux  îndiTÎdns ,  comme  de  ceux  qui  sont  la 
propriété  publique.  Les  forêts  seront  donc  consenrées  4 
et  les  noiiTelles  découTCrtes  •  l'amélioration  des  coun. 
tructlons  ».  les  procédé  économiques  ,  rendant  la  eut-  - 
■ière  de  produire  et  de  conserver  la  chaleur  moins 
^pendieose«  la  consommation  des  oombnstUiles  ^ 
tiendra chaane  four  moins  grande. 

Ces  constaérations  ont  rassuré  l'assçmMée  «  et  êe  titre  ' 
du  budget  a  été  adopté* 

Le  lecteur  s'apercerra  sans  doute  que  )*ai  traité  for|. 
en  abrégé  ces  dernières  questions.  La  discussion  pvétait 
à  beaucoup,  de  déTeloppemens  et  h  une  analyse  assez 
amusante.  En  écoutant  certains  orateurs  »  on  eût 
Ossian  parlant  d'économie  politique  ;  et  les  subtilités  de 
la  théologie ,  et  les  traditions  de  i*esprit  cberaleresque 
se  sont  mêlées  d'une  manière  bizarre  à  des  calculs  de 
finances  et  à  Texamen  d'un  budget.  Mais  pressé  de  finir 
cette  série  d'articles ,  qui  s'était  prolongée  fort  auHielà 
de  ce  que  j'ayais  préTu  ,  je  n*aî  eu  pour  but  que  de  dire 
ee  qui  était  indispensable  et  de  le  dire  en  peu  de  mots. 

Poûr  résumer  maintenant  cette  discussion  longue  et 
animée  ,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  taire  que  d'em- 
prunter les  paroles  d'un  orateur  ^ni  a  plusieurs  fois  dé-  < 
fendu  des  mesures  que  je  suis  lom  d'approuver  ,  mais 
dont  les  intentions  ont  tovtjours  été  antai  pures  que  sou 
talent  est  distingué. 

«Cest  une  chose  digne  de  remarque,  a-t<-il  dit, 
n  qne^  dans  tout  le  cours  de  cet  important  débat ,  le  ' 
Il  Imdf  et  des  opposans  s^est*  trouvé  en  constante  cwfr 
n  tradiction ,  non  -  seulement  avec  le  budget  de  la  ' 
n  ^mmission  ,  mab  avec  tous  les  élémens  d'un  bodget 
n  quelconque.  S'est  -  il  agi  de  ces  recettes  si  néces- 
m  saires  à  aooroilre?  des  imp6ls  nouveaux  ont  été.  re- 
ji  pou^  fss^^  eia  ati  nom.  oe  rintàrât  de  lents  pror 
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))  yinces.  S*est-il  agi  dé* ces  danses  si  nécessaires  k 

n  diminuer  ?  malgré  leux  amptir  théorique  '^e  l'cc^r 
»  ^omie  ,  ils  ont  coml>aUu  toules  les  réactions  jprsr 
»  tiques .  dans,  les  viipistcres  principaux.  Qdiand  un 
emprunt  a  été  prpfosé  pour  combler  le  vide,,  ik  e|i 
B  ont  nié  la  ncceseite.»  puis  contesté  la  forme.  Qi^an^ 
»  on  a  cberché  4  j^assembler  les  indispensables  élémei|S 
il  dVitt  système  de  crédit ,  ils  voulaient  les  écarter  totû^. 
:^.£tait'Ce.  le  paiement  de  l'arriéré?  il  était  jugé  p^r 
p  eux  eiceâsif  et  déplacé  Etait-ce  la  régnlfirisation  des 
H  ordres  de  comptabilité?  ik  se  plaignaient  qu^on  al* 
I»  taquât  les  droits  de  Tarmi'e  qu'il  fallait  respecteif. 
ai  Etait-ce  une  caisse  d'amortissement?  son  jeu  ne  pré- 
j>  sentait  qu'une  fiction.  Etait-ce  la  dotation  en  im- 
wxmeubles?  elle  se  composait  de  spoliations  (i).  » 

En  adoptant  ce.  jugement  qui  n'inculpe  poiut  lés 
motifs  secrets  ,  mais  qui  porte  sur  les  actes  ostensiJ)les 
d'une  opposition  en  minorité,  je  ne  crains  point  d'élï;e 
soupçonne  de  vouloir  ])laire  à  une  majorité  dont  j'ai 
souvent,  avec  une  égale  liberté,  censuré  les  délei;- 
minations  sur  les  questions  les  plus  importantes. 
Quand  la  minorité  a  d( fendu  la  liberté  individuelle  , 
celle  des  livres  ,  celle  <^es  journaux  ,  j'ai  déclaré  frc\n- 
cb ornent  que  je  trouvais  ses  raisonnemens  justes  et  sa 
.  résisiance  utile  et  louable.  Je  dirai  plus,  je  recqniiaî^, 
à  toute  opi)osition ,  le  droit  d'attaquer  tous  i|es.  actes  dUi 
.  ministère  ,  même  par  des  raisonnemens  ^ui  ne  sont  qvift 
«epëcieui.  «  et  »  si  elle  veut ,  par  des  sopbismes.  L'opp9« 
.îition  «n^9e  en  agit  ainsi  »  et  cette  mëtliode  a  L'avi^- 
ta^e  de  p^senter  les  questions  sous  tontes  leurs«iaces  » 
et  de  &ire  ressortir  les  imperfections  qui  pieuTent  se 
•trouver  dans  des  mesures  dont  l'adoption  est  d'ail- 
leurs désirable  $  seulement  il  faut  alors  que  l'opposition 
dëj^îe  son  amour  pour  la  liberté  dans  U  pratique 
comme  dans  la  théorie ,  dans  les  détails  comme  dans 
.les  çonsiflfra^ions  générales •  dans  les  provinces  où  ses 
membres  ont  une  influence  moins  en  Tue  comme  daus 
la  miétropolcy  dans  les  salions  enfin,  comme  à  la  tri- 
bune^ sans  cela,  l'opposition  ressemblerait  à  une  diète 
de  Pologne  dont  les  membres  parlaient  liberté  ,  et 
nerçaient ,  chacun  daus  ses  terres  ,  im  despotisme  par-* 

m  —  ■ —    ■  i  -    i  " 
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tîol.  Ij'espace  manque  pour  développer  Ttion  îdre.  Je 
me  ])orne  à  rindiijuer  à  la  ri'Uexion  de  mes  lecteurs.  ' 

Chaque  jour  plus  iudifli'Tent  aux  individus  ,  et  plus 
fidèle  à  des  principes  dont  l'expérience  m'a  convaincu 
cjn'on  ne  s'écartait  jamais  sans  p  'Til,  je  crois  n'avoir  pas 
écrit  ,  dans  ce  compte  rendu  de  la  session ,  qui  vient 
de  finir  ,  une  ligne  qu'un  homme  indépendant  ne  puisse 
avouer. lie  n*est  pas  un  mérite  ,  car  les  idées  constitu-^ 
tîimuellqs  ont  jeté  dans  tous  tes  esprits  des  racines  trop  * 
profondes  pour        nen  -  de  ce  qui  •  leur  M  eôntriir»  « 
puisse  être  un  objet  d'assentiment ou  ollirir  nne  ébancë  - 
dé  dnr^.  H  est  Aussi  impossibie  de  tromper  la  nâtiéir 
sur  nmemieslîôtt  âé  liberté  que  sur  un  calbiil'  d'aritfimé^  ' 
tHtae.'Ene  nàît  la'  Talevr  de  tons  les  mots  comwê  de' 
toiis  les  chifigres.  EUe  observe  tons  les  "giestes ,  dëViàe  ' 
f6utes  les  intentions ,  pénètre  tons lesmoti6.  Lee pbntses- 
ne  jfont  pfais  ^efifet  >  les  protiBStations  n^oitt  plus  de< 
puissance»  CoàÊOÊMt  diè  a  remarqué  qu'on  parlait  quel- 
qnefoié  ^ponr  cacher  sa  pensée  ,  elle  n'écoute  que  potCT' 
oécônyrir  ce  qu'on  reut  cacher.  Quand  on  l'invite  à 
pàrter  elle-même  ,  elle  dit  sôu  atîs ,  mais  elle  ne  parle 
qiie  pour  le  dire  ;  et  lorsi^u*on  veut  lui  faire  dire  autre 
cho^e  ,  elle  se  tait.  Sa  voix  a  retenti  d'un  boni  de  la 
France  à  l*autre  ,  quand  il  s'est  agi  du  pro|ei  de  îoi 
sûr  les  élections  ;  elle  a  secondé  ses  mandataires  de^ 
son  approbation  manifeste  ,  lorsqu'ils  ont  insisté  sur  la- 
nécessité  de  l'économie.  Quand  un  mouvement  se  fait 
en  sens  contraire  de  ses  intérêts  et  de  ses  vœux  ,  elle  sb* 
rëgarde  ,  se  compte  ;  et,  appuyée  sur  sa  force  d'iucriie,^ 
elle  attend  et  laisse  passer.     '<  j)z  CoNSXAlfT; 


.  •  I 


Chargé  de  recueîUrr  et  d'analyser  les  nouvelles  poK- 
liq^ues  étrangères  ,  pour  offrir  aux  lecteurs  dè  ce  journal 
de  courts  extraits  de  ce  qu'elles  ont  présenté  dë  plus^ 
intéressant  pendant'  là  semaine ,  j'attendais^  pour  coin«  * 
mencer.oe  travail ,  que  l*écriTain>qnra  entrepris  de  tra** 
•  cer.nn  tableau  politique  sénérsd  de  l*Eaiope  •  e&t  acbeyé^ 
de  passer  en  retue  tons  lesrEtats  qnî  la  composent.  Ce* 
l^dant  t  pour  tenir  autant  qii'il  est  possible  le  public  air 
cornrant  de  ce  qui  se  passe  d'important-cbes  les  autres 
rntioiu ,  je  TUS  dès  à  £résent        le  fiLdetoM^^ 
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pour  les  pajs  qui  oat  déjà  figuré  dan»  le  taLleaa  pôll<« 

tique  de  M.  B.  de  C.  . ,  ,  ,  

R0SSIX.  Gooserrant  «Dire  les  dîTeirt  étets  éwNH 
pëens^  rprdre  qa^îl  a  loMnnâniA  adopte ,  ie  parlerai  ei^ 
premier  lieu  de  la  Rnssie.  L'em^eredr  Alexandre  trft« 
Taille  sans  relâche  «  maif  avec  prudence ,  à  fitYoriser  lee. 
progrès  da  peuple  nute.  Il  ùai  mérclier  la  cÎTilifatioa 
une  sage  lenteur,  et  amène  aani  secooMes  toi 
elli^e»  inférieures  dé  la  nation,  à  jodîr  du  bienfai|.îni^ 
préciabln  de  la  libené  •  dont  elles  abosermU  moins ,  ^ 

Srofiteront  mieujL ,  fiarce  qu'elles  j  serqntarriyées  gra^. 
uellemeat.  Après  avoir  aifiranchi  les  paysans  de  l'Es-» 
tHonie  ,  il  vîeni  d'ordpnaer  mm  l'on  afoncbit  eei^  de 
la  Çourlande,  et  ainsi,  peu  a  peu*  oettn  nieinre  sera 
étendue  à  tontes  lea  parties  de  Tempire  moscovite.  Il  # 
donné,  i^éçfmment  une  preuve  de  tolérance  religieuse  , 
dans  le  reserit  adressé  au  gouTeménr  militaire  de  Cher* . 
son ,  relativement  à  la  secte  dite  des  Duchobordzes. 

«  Les  Duchobordzes  (y  est-il  dit)  peutent  avoir  des 
j)  idées  fausses  du  véritable  culte  divin  et  de  Vesprit  du 
»  christianisme  ;  mais  ils  ne  manquent  point  de  religion  , 
3)  puisqu'ib  s'élèvent  à  la  divinitépar  des  seutimens pieux 
j)  quoique  erronés.  Est-il  conyenable  pour  un  gouveme- 
»  ment  chrétien  d'employer  des  moyens  durs  et  cruelSf 
»  les  tourmens ,  l'exil ,  pour  ramener  dans  le  sein  de  Té- 
»  glise  des  esprits  égarés?  C'est  par  la  conviction  ,  l'en- 
»  seignement ,  la  modération  ,  et  sur-tout  par  le  boa 
»  exemple  ,  qu'il  faut  y  travailler.  La  rigueur  ne  persuade 

»  jamais  Il  faut  les  protéger  contre  les  mprti^ationa 

n  Qu'ils  ne  méritent  pas ,  et  ^ue  leur  attire  la^ti£^renc» 
B  oe^jfnce.Klcf  6i|re  jouir  deU  libei^  de.eipnsciynce» . 
ài.ei  ne  se  permettre  emrm  em  m  oontraînte  t  ni  peiw 
»  séeotion*  En  les  trttnsplâniaiat\'4^nn  autre  endroijt, 
n  <m  les  mettrait  de  ninimn-dans  «ne  position  pèubls  « 
X  et  <m  tos  pmiîvaitjnir  de  sini|ifesdénonçi«tiona».i^ 
»'prottTer  la  Térité  des  imputations  qui  en  seraient  Pobjet» 
»  Un  gouTemeiiiént  ^qàitaUe  ne  procède  dans  auçoa 
«  cas  ,  et  contre  qui  que  ce  soit ,  d^une  manière  sem- 

»  blaUe   Il  faut  que  ces  hommes  sentent  qa*ila 

s[  sont  sons  la  pgetectictn  des  lois;  c'est  alors  anulemênt 
mqa*<m  pourra  attendre,  d'eux  de  l'affection  et  du  dé* 
»  Touement  euTOfS to  magistrat,  et  exiger  ^n*ils  obser» 
I»  Tcntdes  lQisqinsent]Sen6isantfspoaçeliSi?nH^ 
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%ent  an  sonTCraîn  qui  s'exprime  ainsi»,  et  dont  les  actes 
•ont  en  harmonie  avec  ses  paroles  î  On  peut  tirer  une  con- 
jecture favorable  de  l'étal  financier  de  la  Russie  ,  par  la 
mesure  qu'on  vient  d'y  adopter.  Il  a  étô  publié  que  les 
porteurs  de  billets  d'amortissement  pourront  en  toucher 
le  montant  dès  à  présent ,  quoique  ces  billets  ne  soient 
payables  ^'aaraoisde  juillets  L  Empereur  a.  ordonné  ^ 
il  y  a  peu  die  temps ,  la  dissolution  des  comités  de  la 
laodwehr.  Les  dernières  nouvelles  de  Pt  tersbourg  an- 
noncent le  départ  du  général  Barcby-de-ToUy  pour  Mo- 
hilow ,  où  il  Tft  établir  de  noai^eau  son  quartlejcs^é*» 
BÂ>al. 

Vétftbli*eiii«iit  àé  Mê  mmgfixaâgfm  iBli  de  nfglèiiieïià 
comnierciain  >  U  Suède  seniDlait  jouir  d^me  paix  pro^ 
iMde.  A  peine  »  de  loin  à  Im  ^  ou^ues  lignes  de  née 
faieitei  feneiciit  eoet  entfelni&  de  oet  rat  dent  le 
peuple  est  peinte  t  nisit  iievievûL.  Gee  lemn  dtoiteiefs 
&Q«<ml»^Uère«  de  cet  mémetfeoi&MConteBueiit 
des  nottYéUes  de  Stockholia.  Un  événeninl  dont  he 
délailt  ne  sont  pas  bien  circonMnciés ,  a  eu  lien  dmt 
cette  capitale  Ters  le  milieu  de  mera.  U  s'agit  d'un  com- 
plot qu'on  dît  avoir  été  formé  contre  la  vie  du  prlpce 
voyal  et  de  son  fils  le  duc  de  Sudennanie.  Ce  an'il  y  a 
de  certain ,  c*est  que  des  déclarations  ayant  été  mites  à  U 
police  »  le  çouTemement  a  ordonné  une  enquête  tnr-^ 
cette  affaire  :  c'est  ,  dit-on ,  un  cuisinier  français  ,  em- 
ployé chez  un  restaurateur ,  qui  a  dénoncé  le  complot.  Il 
ne  paraît  pas  ,  au  reste  ,  que  les  découvertes  déjà  faites 
aient  été  de  nature  à  donner  de  grandes  craintes.  Néan- 
moins »  à  cette  occasion ,  des  députations  de  l'armée  ,  de 
la  bourgeoisie  et  des  paysans  ,  sont  venues  renouveler  . 
au  prince  rojal  l'homqiage  de  leur  fidélité  et  de  leur 
dévouement. 

|je  prince â&it  aux  députations  les  réponses  suÎTantes 

"  «Messietjus  , 

«  Je  fnU.  seosible  k  la  démarche  voue  aiucbaoesi  pour  moi  vous 
Inpire  fiaioanfiMii  ^  \c  D*aU«adab  pat  aMmw  du  divo^ttovtt  de  ms. 
krafts  si  odèltt  eonjpt^DOM  d'annet       ont  vu  tout  oe  qoa  faifiïi 

pour  la  patrie ,  et  qui  savent  ce  que  je  suit  tont  pi^t  à  faire  encore  poor 
elle.  Qoe  veut  ccnc  faible  et  méprisable  poignée  de  turbulent  qoi  sem- 
UcDt  ra|iter  dans  rombre  pou  troubler  U  trao^uiltiié  publié  i  S'iltL 


Digitized  by  Google 


W  MERCUKE  DE  FRANaS, 

B%i  codaient  qaHi  ma  TÎe  et  à.cdle  de  mon  fil»,  je .  nt  iaijpri««raaa  fmm 

knrs  projets  cl  leurs  efibrts.  Je  tais  soldai}  j'ai  appri»{depiiiii  l(>iig-tem{ip' 
h  fiiire  le  sacriikc  de  ma  vie  ;  mais  ils  vculcnl  renveis»'r  tes  lois  ;  ils  veu- 
lent auaf|upr*votre  honneur  et  voue  liberté;  je  dois  donc  me  lever  i)onr' 
les  défendre.  Le  vœu  libre  de  la  naiioo  m'a  atipelé  sur  lesimârcbcs  da  • 

Dooai 


|Qftm..L*«niiÀ  le  Mit;  le  n'ai  point  brignéoei  boMeqr^jfMw  je  k)  josti 
fierai,  en  soutenant  votre  choix  ,  cVst  eu  luètne  lemps  soutenir  vos  droits^  . 
e^,  pour  y  parvenir,  jo  sauiai  ck  pioyer  cette  énergie  et  celle  force  d  ame  que 
la  nature  m^a  accordées ,  et  c|ui  iu'oni  peut-iéice  vain  quelque  rcnonmiée. 
Ce  B*cat  Mtot  poor  satiaCwIre  m  ▼ain  orgoél  que  je  aairwa'4Mi  «nmcn  * 
d0 Yous.  mon  ambition  personnelle  est  contente;  î^aindquis  p«)tir  n»oi  . 
assez  de  gloire. Le  bonheur  de  la  Suède  est  le  seul  Uil  que  j'ui  devant  les  • 
jrcuxï  cVsl  le  seul  mobile  de  toutes  mes  actions  Je  Teux  la  Itberié 
ponr  KHU;  je  veoi  la  ^oire  pour  tons,  je  venx ,  ponr  roas,  Hé^ 
pi»ip<rim(  cit  malgpâlfa-lcotMlves  qu^oo  pt»na»it  fahé^ai  pwyieodrai  à 
vous  assurer  ces  aTantages  les  plus  précieux  ponr  les  hommes  de  bien.  ' 
Vous  le  savez,  Messieurs»  je  oe  roarcoe  gu^avec  la  loi ,  et  je  ne  veux  marcher . . 
^u^avec  elle.  Mais  si,  oubliant  ce  qneje  vooa  duii>  j  si ,  oubliant  juon  ça- . 
neière  et  mes  principet»  je  me  laileais  mântt  mtjamr  en  ha^fnat  M  la  ^ 
cçtipe  de  la  puissance ,  et  je  cherchais  h  attenter  à  votre  liberté  ,  osek  mé-  • 
raj>peler  h  moi-même  :  c'est  le  devoir  des  braves  de  parler  avec  franchisc«t  i 
loyauté.  Mon  cœur  sera  toujours  pi  vi  tk  vous  entendre  ;  cl  sj^  çQociui  dfi-  * 
Boa  gloire  et  die  mes  ioléréu ,  |e  iretiise  dé  foiu  ^uùr ,  toornes  alors  ,\y, 
cèuens  ,  tdoraet  contre  moi  on  méfcwi  mimm  tfàit  'wa$  tiaa  uTbflhr 
CD  ce  momint  pour  ma  défense. 

,  V  Messieurs ,  tous  D'avec  pas  besoia  ^.naç.feDoivrelef  vos  sermens  :  jff-  • 
•«raïs  ingrat  si  je  mécoanyissaîs  tos  wenfimi^ê,-  Ùrt^  pfé  jeter  des  soii{>-  . 
cons  sur  qac  lques-uns  de  mes  frères  d*a^mcs..J*âi.rq«téloiD  de  moi  cetta 
ulée  odieuse.  Je  me  suis  rappelé  avec  reconnnissance  et  t'moiion  le  titfé  " 
de  père  ijuc  l'armée  m'a  si  souvent  décerné.  Des  braves  ne  (Kuverit  éirfc-  » 
pariiu-es.  On  trouve  tonjoors  ^'hooueur  et  la  fidélité  sotu-l-haUt  el  daà»'^ 
le  CQWff  dn  sdldat.  »  t  «  .* 

i     .  A  la  défHUatiM  de  la  bourgeoisie.     '  >  . 

'       «Messieurs.  .  •       .  .  «, 

•»  Je  n^avais  pas  besoin  de  cette'  oouTelle,  prenve  de  d^TCKyttcni'^OA.r 
vous  me  donnez  aujourd'hui  pour  éire  persuadé  de'  l^aillacneniéni 
TOUS  me  pori-.z  ainsi  c|u'i)  mon  (ils.-  :      **  .  •  * 

iiDifmis  quclt|ttesBMM»  dei  bndi»daiMit.ci|pys4Mli«miltf^lè''^^ 
pays.  Un  jour ,  IrRei  funtlt  d'oiMiar  ;  an  anim»  auMi  Mtp*âai4iir*> 


rendre  le  dernier  sonpir-  un  autre  enfin  c'était  moi-même,  quj  ctai^  me- 
nacé de  ht  mort.  C'était  ainsi  qu'on  cherchait  à  répandre  riiKpiiétude 
dans  les  eampagncs.  Quelques  reVélations  ajani  été  (iptas  depuis ,  elle» 
•nt  dû  fixer  rattenlion  de  la  police  et  méasa  dn*goâT«iiMnBent.  Dca 
poursuites  judicinires  sont  ordonii»îcs ,  cl  les  coupables  pa  Icf  çalomnia— 
leurs  seront  jngts  diaprés  les  formes  existantes.  Si  l'on  n'en  voulait  qu'à 
ma  vie  ,  je  pourrais  pardonner  anx  aotenrs  de  ces  bruits  :  mais  c'est  ft 
V(ftr%1iliérttf /'&  voir»  ceostitotion ,  Toa  km ,  1  tntre  honneur  qui  eft 
esi  la  s^r^aniie  ;  c'est  &  ces  «Objets  les  |lns  -sierés  pour  db»  Ifotonies  dis  biedr 
qu'ils  cnTenknt.  ' 

>  Quand ,  dans  la  triste  position  où  vous  avait  plqngés  one  longue  suite 
da*dëKMlrct«  vosi  portiei»foiialiUantioii'siir  Ici  pilnm'cùirtui  '  paor  ids' 


I 


Digitized  by  Google 


V 


«ar-moî ,  |»  rÀolt»  'd*y  réooiMlre  ;  )•  nie  sentis  jn^oîllr  fMr  lldft  même 

<)c  vos  périls  ,  «t  capable  de  former  les  pins  vanes  de&setns  pour  justiticr 
TOtie  qonûance  ,  je  consentis  h  renonrcr  p<Mir  vous  aux  Hf)iïceuis  df.  la 
vie  priTOc,  à  l^Quclle  j'avais  résolu  de  cousacrei  le  rrstte  de  mon  exiw 
Mifoe ,  et  je  meVlém^  su  aetviiw  d*ai/6  niilkm  jiidSs  ai  célébra  et  tAon  si 
mallitaniim*  Je  vim  «o  milieo  de  vous  ^  je  vont  ippomi  pour  titres  et 
pour  garantie,  mes  actions  et  mon  épéc.  Si  j'jvaî»  pn  y  joinare  m>c  longue 
auUc  d'aïtiux  ,  dcpuia  Charles  Martel ,  je  ne  Taqrais  fait  nue  |>our  vous  , 
ear  fNNur  meAje  mie^ttassi&rdemee  lenriece'et  <le  U  gloire  à  laquelle 
jt  doit  mta  mevaiioa. 

j»  A  Ions  ces  titres  je  joins  ceux  de  l'adoption  d»i  Roi ,  el  de  Iclcctionf 
unanime  du  peuple  libre.  C'est  sur  eux  que  je  fonde  mes  droits,  et  aussi 
long-temps  que  la  justice  et  l'honneur  ne  seront  pas  bauuis  de  cotte  tcrre> 
«es  droits  eeronl' ilMé  Mgiliakct  H  plus  sacrés  crue  si  je  descciidsiis  d'Odin. 
Ce  n'est  pas  par  £ss  armes  qoe  je  me  snis  frayé  nne  roote  h  la  successiMl 
au  trdne  de  Suède.  Le  choix  libre  de  la  nation  m'y  a  appelé  ,  fit  c'est  de 
ce  droi(  aiie  je  tous  parle.  Rappclez-Tous  l'uiat  où  était  la  Sucdc  à  tuoa 
amréft  y  «  voYes  c«  qoe  nous  «mimes  maiâtenm^ 

*yB  est  vrai  qpdPil  m  tnmve  des  mécotitens  dans  torre  les  pays  ;  mais  le 
peirt  nombre  de  ccnx  qoi  peurent  se  trouver  iei  n'a  d'autre  sujet  de  mé« 
yyteatemcnt  ^uc  la  HjaMailliié  d«nt  le  pays  Jouil.  Il  y  a  des  ^tres  mal- 
fieif os  qui  n'amnent  qt^  le  U^oble  :  le  désorare  est  leor  élément^  et  fait^  : 
pônr  ainsi  dire ,  taor  .ensteoce;  mais  celle  faible  poignée  de  turboleo» 
n'a  pas  besoin  de  mesures  extraordinaires  yo-ir  être  rép'  imôe  et  contenue 
dans  le  devoir.  Le  Roi  marche  avec  la  loi,  et  la  loi  aura  assez  de  force  pour 
di»peas«r  de  reooarir,  h  des  mp^an*  extiëmes.  Xout  doit ,  mcssicers,  noua-  • 
inspirer  cette  sécoriie.  LHBtéivttr  est  iraoqiiîller  ^Ipian  de  la  îostic^ 
n'a  été  nulle  part  interrompu.  Le  cultivateur  remercie  le  ciel  du  calme 
déni  il  jouit.  No'is  ti 'avons  rien  k  rrdonier  dn  deliors  ;  nnus  ne  nous  oc- 
cupons pas  de  ce  qn'y  »V  pease  ,  «l  nons  avons  la  certitude  qn'on  y  fait 
d%iaémi  k  notre  égard,  Voe  damifeoK  dmm  aiaorëi^  «taotteelHnimeBr 
qo'à  l'extérieur,  et  tout  annonce  ^ue  de  long-rteni^ts  nous  00  serons  dans 
la  nécessité  de  les  dt  fendre  ;  maii ,  s'il  le  laltait,  si  riinnnciir  national 
J'etigeait,  suivi  d'nne  armée  fidèle ,  aguerrie  et  disciplinée.,  .apptivé  par 
la  eolnÉlé  tnpJéme  de  Roi' et  de  la  natioti,-je  matx:herats  àO'Vlevaat  de  nos  ' 
•Qoemis,  preqédé  par  Kongui  ë  du  suaièen  et  dans  ces  occasions  jelasflllk* 
rais  couler  loot  mon  sang  aVitc  plaisir  pour  Ir^  <;oi  vice  dt;  l  ^  patrie. 

»  Je  ne  puis  racfair*»  comprendre  dans  I.t  langue  stiédoise  romme  je  le 
délirerais  jmai^  moqfils  la  parle  pour  moi  :  il  a  été  élevéau  milieu  de  vou.s£ 
^daê'émm  IbèderVOt  iéi  de  granules  espériioèesJSë  liarle  le  langage  db  * 
rhonnenr ,  de  la  liberté ,  et  MU  SoÀioii  qoî  àammtSmtH  topoiiie  doir  i 

fecaBmBBBdce>  11  *  /  • 

.  A  da  dé/iutaiim  dût péjrsûn^' t' 

1il|igiiei  iMmbres  de  l*fM>norable  «rdm  des  piyaâasf' 

»  G*est  avec  la  plus*  vi^  satisfaction  que  Je  reçois  votre  adresse.  J'àt 
toujours  été  convajpcp  des  seoiip>«!ns  que  vous  veaes  iie  m*exptimei;d«  . 
^tre  part  et  de  celle  ma  brave»  pa^rsans  cle  la  «Skijme.  •  * 

*  Le  pouvoir  judiciaire  va  exammer  a*U  y  a  dbs  coupables.  Ponr  yoo» , 
ClAmér,     puis  -vous  donner  l'assiirancr  que  la  trnnq\iillrié  pnbliqrreet 
l'inviolabilité  de  notre  con.'^ii union  ne  peuvent  pas  courir  de  risques,  et  ' 
qije  le  Roi ,  moi  et  mon  (lis  ,  nous  uvnn^  reçu  4e  fortes  parts  les  téaioî<- 
f  oagès'  les  plus  anlcm  i)e  2tdelité  et  à*attachfemeQl. 

jiMoî  el  monfik  ttons  pourront  noork  bicotdl;  matssrb  fokmté  de. 
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la  Providenee  eti  <}a*an  tel  événement  ait  lien ,  f  ai  assez  die  coofiaaeÉ^ 
dans  le  caractère  noble  et  ferme  rie  la  nation  suédoise ,  dans  l*amoiir  qoi , 
de  mal  tempe,  ranima  pour  sa  liberté  et  son  iiid{!|>eadaape ,  pour  étre- 
persoadé  qa'ellé  saura  auatenir  stt  réwlntkMM»*!  riiliir  IQa|OMii  digne- 
ocelle.  Je  TOUS  prie  ,  braves  et  dignes  pjsans ,  de  Aire  connaître  à  loor^ 
yrot  confrf  rea  in  uoùiamÊ  d'affecdoa  et  da  confianorqot  je  leur  ai  wooêt 
à  jamais.  Ji 

DANEiif aAcx«  ^  Nos  joornaax  sont  presque  moeti 
«or  le  Danemarck.  La  nouvelle  la  plus  maequimte  aux 
nous  soit  arrÎTée  de  ce  pays,  depuis  un  mois ,  estl'orore 
donné  par  le  Roi ,  d*armer  la  frëgate  la  Minerve ,  pour 
l'enToyer  à  Tile  de  Sainte^Ccoû  nrotëger  le  commeree 
danois  contre  les  corsaires  des  inaëpendans  dq  1* Améri- 
que espagnole.  Une  commission  continue  à  préparer  li^  ' 
constitution  du  duché  de  Holstein. 

Prusse.  —  En  Prusse  ,  le  conseil  d'état  s'assemble  fré- 
quemment pour  délibérer  sur  un  nouveau  mode  d'im- 
positions, et  sur  la  constitution  qui  doit  être  présentée 
par  le  Roi  à  la  nation.Une  ordonnance  royale  astatué  que 
les  traitemens  des  ecclésiastiques  seraient  payés  désor- 
mais sur  les  revenus  de  l'Etat,  ainsi  que  les  pensions  ac- 
cordées aux  membres  du  clergé  que  Tâge  ou  des  infir*» 
mités  rendent  incapables  de  remplir  les  fonctions  de  leur 
ministère.  L'armée  est,  dit^on  ,  au  moment  d'éprouver 
une  grande  dislocation;  et  en  outre  du  cinquième  du 
contmgent  prussien  qui  revient  de  France ,  plusîeuriffé!i'> . 
fiimens  quitteront  ce  pays ,  et  y  seront  rrauplteës  pet  ' 
a*autres  tifésde  la  Pmaseeldek^lésîe.  C'est  lonjour» 
«ree  plaisir  ^Welbserve  ce  qui  awionoerétalitoemeBt 
de  consttttttiQnt.libànie»,  et  »  ce'qui  n*est  paà'mÛM  e^ 
ieultel  pour  Te^pèee  hnaaine»  In  réductinn  dm  eee  * 
nombreuses  forces  militaires  %  aussi  ^spen^eiises  quX-^  ' 
nutiles  k  entretenir'^  dans  un  temps  ou  la  paix  est  le  pre-^'  ,^ 
uiier  vœu ,  et  le  comineroe  et  la  libellé  »  ki  deux  iimk 
besoins  despeuples.  }•    .  ,  .  rtii 

AuTBiCRE.  —  L'échange  des  courriers  est  en  ce  mo-  ' 
ment  très-actif  entre  Vienne  et  Coustantinople.  Les  r^p* 
orts  de  l'Autnebe  avec  le  Bfésîl  eontinuent  d'occnper 
attention  publique.  Des  négociations  exbtent  entre  la 
cour  de  Vienne  et  M.  de  Marialva,  ambassadeur  du " 
Roi  de  Portugal  On  continue  de  brûler,  sur  les  glacis  de 
I  l  f  apîtale ,  du  papier  monnaie  pour  des  sommes  consi-  , 
drrables.  Une  grande  réduction  vient  d'avoir  lieu  dana  ' 

le  nombre  des  place»  »  partiouUèremeat  dans  la  maison  * 
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ile  l*Eflq»eriiir  :  mi  mine  tanfp ,  les  granA^Pampire 
tfaT^illfittl  à  aUëgar  la  miière  éa  peuple.  S*ik  est  .Tnd 
qâe  ParnoBée  doÎTe  ëprouTer  une  noaTeUe  dimînutîôn  » 
cétteméMtre  améliorera  encore  les  finances  de  TEtat.  Le 
ftniit  te  reimuTeUe  d'an.'To  jage  de  LL..  MM.  U.  à-Venite 
éi  à  Triieste  »  aaprinteins  procham.  Lqfs  même  que  ce 
tojage  n'aurait  pour  bat  qae  de  montrer  k  de  nouveaux 
Sttiets  leur  nonrelle  «outeraine  t  ce  ferait  encore  ùn  but 
polîtîqae  :  lapréienee  *e«t  un  Uea^en^  les  Koîs  et  lef 
pèoplef  •  Tp  V» 

»£CaOLOGI£*  . 

La  mort  vient  de  ravir  à  la  France  un  hëros  fanenx 
entre  tant  de  guerriers  qui  ont  imposé  IxMt  nom  à 
Pimtoire  par  des  travaux  et  des  àelîena  hnmot^ 
l^reMminëe.  Pressés  de  vendre  «nflufféèhdlfatsénn  > 

Piiennnage  qne  loi  deÎTcnl  tons' les  coeurs  qui  liattenl 
eneoi>e  nu  nom  delapaiMe*  nous  atbns  préparéilc 
kàleidie- notice  biographique»  Nos  léctcurs  nous  sau- 
ront gré  sans  4oote  dV  snbstilnei;  le  discours  proàoncé 
ior  la  tombé  de  cet  itiostre  général  par  un  des  témoins 
el  des  coliipagttoni  de  sa  gloiré.  Quel  autre  méritait 
mieux  que  le  lieutenant-général Xhiébault(i), que Pbis- 
lorien  dn  siège  de  Gènes  ,  Thonnenr  d*étre  l'organe  de 
la  France  et  de  l'armée  dans  cetm  drcoàstanco 
lenaelle? 

Messieurs  , 

Lors(|ne  le  plus  grand  orateur  du  siècle  de  Louis  XIV 
eut  à  taure  l'oraison  funèbre  d*un  prince»  illustre  par  ses 
armes  ,  presque  outantquepar  l'éclat  de  son  rang  ,  il  se 
seniit  à  la  fois  confondre  ,  et  par  la  grandeur  du  sujet  » 

par  l*inuUUté  du  travail. 

Le  maréchal  Masséna  ne  devait  rien  aux  avantagea 
d'une  haute  naissance  ,  et  sa  gloire  contemporaine  ne 
«  ■  ■■■     I  I  ■  .1  I  I  I  i.  ■  I      ,1  1  • 

0  )  LelMMÉoanHtéiiënil  fam  TKéhwtt  a  fini  à  ftot-OMior  àêjk 
éimion  <\a  génëfftl  Matscua  Im  campagnes  de  9$  et  g6  en  Italie.  U  Id  a  . 
été  aUacb^,  comme  adjudant-général  pendant  le  de  Gènes,  et  a 
raçu  de  lut  le«  [grades  de  chef  de  bataillon  et  de  général  de  brigade.  CTea 
d^Épièt  IWkation  qui  lui  en  a  été  faite  «Q  nom  dt  la  ^unSUe  do  mai^febal, 
fipiri'un  deietmeBibMs»  gnskliiiiiienH  |<i<ri»  TOftesitayo» 
noBoé  et  diicoiiii  Mv  is  tonbiw 
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cBerîi^e  point  d*appui  dans  la  nuit  dés  soirren][rs..Toiit.» 
enlui  émana  '  de  lui -«eul de  la  seule  force  de  son 
génie  et  dè  son  caractère  ^  mais  comment  ne  pas  être 
nuppé  de  Vinutilitê  du  travail ,  lorsqu'on  a  à  rappeler 
des  faits  si  profondément  grav ('s  dans  la  mémoire  dea 
contemporains,  des  faits  ^ue  liiisto  ire  transmettrai  avec  . 
étionnement  aux  siècles  à  yc^nir ,  6t  anx^els .  appnr:^ 
tiennent  tant  de  j^ersônnes  illustres  préèentes  à  céifc  '.  - 
ccrëmomê? 

«Pour  concilier  l*iasni&sance  de  nos  moyens  ayéc  la'- 
grandeur  de  la  renommée  da  maréchal  Masséna  ,  di^ 
sons  ayec  Bossuet  :  ses  actions  le  louent  %  et  résumons 
en  quelques  mots  l'histoire  de  sa  vie. 

Dans  cet  âge  oix  la  nature  semble  à  peine  siiflire  au 
développement  des  organes  ,  le  maréchal  Masséna  ma-  , 
nifestait  déjii  une  vocation  prononcée  pour  la  carrière, 
des  armes  ;  vocatiou  qu'attestait  cette  ardeur  guerrière  »  ' 
noble  présage  des  grandes  choses  î  A  treize  ans  ,  un 
vaisseau  devint  le  premier  théâtre  de  ses  essais^  à  seize ,  ï 
il  avait  fait  trois  campagnes  sur  mer  j  à  dix-sept,  il 
eotra  dans  le  régiment  de  Ro^al-Itaiien  où  il  ne  tar,da 
p^  à  .se  f^re  remarquer,, et  à  plHenir  ses  premiera 
grades,.  .  ^  .        .  . 

'Cependant ,  la  plus  grande  partie  de  TEuropcs^ébraÉi^  » 
lait  pour  conuviençerj  la  première.guerre  de  la  réTolu-^  \ 
tien.  Toutes  noa  frontières  étaient  menacées  ;  .biemAt- 1 
eBes  furent  attaquées  :  on  courut  aux  armes  i  des  lui- 
taillons  se  lerèrent  de  tous  côtés  ;  Masséiia  eominand» 
k-^deaiième  dit  Var; 

Chef  de  bataillon  ,.il  se  Inontra  colonel  expérimenté»*  ■ 
Colonel ,  on  vit  en  lui  tnù.  général  de  brigade  habile  f 
g^i^al.  de  brigade  ^  il  parn^nn  général  de  diyision  di»* 
tingué  5  et  c^est  ainsi  que  loujonc»  .anpérieiir  an  grade»-. 
q«Sl  mitxVQf»  t  il  n0<  tveiiya ,  dana  chacun,  de  se» 
a^^çemens ,  (|ue  Voccasion  et  les  moyens  de  se  signaler 
davantage»  et  qu'avec  la  rapidité  4e  l'aigle  ,  dont  se*, 
traits  avaient  le  Caractère  ,  il  s'éleva  ,  avec  la  plus  bril-*  , 
lante  réputation  ,  au  grade  de  général  de  division. 

'En  1794  1  l'attaque  d'Oneille  et  de  Saorgio  est  ré-r 
solue.  Vingt  mille  hommes  y  sont  employés  :  le  plu* 
entier  succès  la  ciMironne }  IViasséna  en  avait  le  conir* 
mandement. 

La  campagne  du  |[cnéralScbcrer  est  féconde  eaacliott^ 
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gtoTteuaeà.  A  toute»,  Matsékia.  prend  une  part  actite» 
et.aouTent  ime  paii  enlièremeot  décisWc  (i). 

£n  1*705  el  1706  •  rarm<ie  d'Italie  prena  Vottènnf^m 
l^esbataules de  aiontenoue^  MlUesimo ,  Deso,  Mondovi 
spumettent  le  Piémont  ^  et  celles  de  Lodi,  Pizztgkiionep 
ZéOnadO  j  Casiiglione^  Ro^'eredo  ^  7Ve/î/e,  Bassano^^ 
Saint'Georges  y  Arcole ^  Rivoli  et  la  Favorite^  décident 
du  aprt  de  l'Italie  Cisalpine.  Dans  cette  série  d'éyénç* 
mens  sprnaturels  pendant  lesquels  on  vit  neuf  années 
ennemies  battues  on  anéanties,  JVlautoue  assiégée  et 
prise,  et  !?,yo,ooo  ennemis  détruits  par  5o  à  Go, 000 
Français ,  Masséna  ,  que  cette  <*poque  seule  eût  immor- 
talisé ,  commanda  constamment  la  divi«ion  d'avaul- 
garde  ,  exécuta  sur  les  lianes ,  sur  les  derrières  de  l'en- 
nemi ,  des  mouvemens  où  la  plus  liante  capacili'  le  dis- 
ulait  à  rintre'pidité  la  plus  rare  ;  il  dv  oida  plusieurs  fuis 
u  sort  des  batailles,  et  conquit  ce  beau  nom  Enfcint 
chéride  la  /^icloire ,uom  qu'il  acIjeva  de  justifiera  Bcl- 
lune  ,  à  1  (irvis  ,  à  Villaclif  à  CUi^ciifurlli  et  dans  celte 
série  de  combats  brillans ,  de  marches  aussi  bardies  , 
aussi  rapides  que  savantes,  et  qui»  à  trayersles  délii(^s 
àe  (a  drinthié.,  le  conduisirent  aux  jporles  île. Vienne  I 
le! ,  messieurs  t  une  nouTelle  carrière  s'onyre  pour  le 
béros  dont  nous  di  plorons  la  perte  ;  après  avoir  étonné 
PEnropê  et  la  France  «  en  exécutant  des  ^dispositions 
qui  n'étaient  pas  les  siennes  »  il  ne  restait  plus  au  gëne^ 
tA  IVIassëna ,  pour  se  placer  au  rang  des  plus  grancjs 
capitaines ,  qu^  se  signaler  par  la  force  et  ta  grandeur 
de  ses  propres  conceptions. 

Malgré  les  victoires  multipliées  des  campagnes  préc^r 
dentés  tmsXs^ré  la  prise  du  corps  d' Aufienberg  par  Massi'na^ 
èt  ses  brillantes  actions  contre  le  prince  Charles ,  un  an 
avait  suffi  pour  changer  notre  position  militaire.  La  for- 
tune paraissait  ,  cédant  au  nombre,  avoir  abandonnénoa 
drapeaux.  L'lt;die  ,  ce  pris,  de  tant  de  triomphes,  nous 
avait  i  W  presque  entièrement  enlev/c;  nos  arm/es  du 
Rhin  s'étaient  reployoes  sur  rios  frontières  j  toutes  les 
forces  d'une  seconde  coalition  se  n'unissaient  sous  les 
ordres  du  prince  Charles  et  de  Se  liuu  arow  pour  aeljever 
nos  défaites,  en  accablant  la  partie  de  l'arm- e  du  Da- 
nube avec  hiquelle  Masséna  occupait  l'IIelvétie.  ^ 

(t)  plan  de  la  bauille  du  1  fiiiuaiie,  et  toutes  /es  ini»(ructi(>Q* çpif 
j  f  Ukoi  >4aûv6»  9  £ur«ut  coiif  u»  cl  4iclé»  £)ar  i«  g<:DâidM4siién%« 
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.  Cette  situation  éUh  d*aatant  plas  critiqae,  qae  ce 
n*étêh  plot  seulement  d'une  anoaëe  qn*il  s*agisMit  pour 
noliâ  •  c'était  de  la  France.  Blasténa  nattn  t  ion  înTasion 
était  inévitable;  les  destinées  de  la  patrie  se  trouvaient 
dans  ses  mains. 

M ^  si  les  forces  et  les  manœuTres  des  ennemis  Foé- 
cupaient  c)e  la  manière  la  plus  sérieuse  ,  les  iajttsticea  , 
du  directoire  achevaient  de  rendre  sa  position  cufficile, 
£n  proie  anx  plus  vives  anxiétés ,  le  gouvernement  le 

Sressait  de  combattre  ,jet  alla  jusqu'à  lui  ûire  un  crime 
e  ce  qu'il  nommait  ses  retards.  Un  homme  ordinaire 
eût  cédé.  Mlisséna ,  inébranlable  dans  ses  résolutions , 
attendit  le  moment  qu'il  avait  fixé  pour  agir  ,  et  Ip 
passage  de  la  Limât ,  la  bataille  de  Zurich  ,  la  des- 
truction de  Tarmée  de  Korsakow ,  et  la  défaite  de 
Schttwarow  (i)  vérificrent  ses  calculs,  justifièrent  sa 
conduite  ,  sauvèrent  la  France  ,  et  ainsi  que  le  dit  à 
paris  le  général  Sprinfeporten,  cette  campagne  lui  valut 
l'honneur  d'être  ,  depuis  Charles  XH  ,  le  premier  gé- 
néral qui  eiH  battu  les  armées  russes. 

Rassuré  sur  le  sort  de  la  France ,  la  sollicitude  du 
gouvernement  se  reporte  sur  l'Italie ,  et  notamment 
sur  Génes«,  dernière  ville  iqnportante  que  nousy  possé-  . 
diotts. 

Dirai-]  e  quelle  Alt  saconduiteh  Grénes7...rappeIIerai-je 
1^ horreurs  de  la  misère  et  delà  Êuninct  ajoutant  encoré 
à  la  gloire  de  tant  de  cômbais  liyrés  partout  contre  uii  / 
ennemi  décuple  en  forces  •  et  rètrancné  sur  d'innacces- 
•ihles  montagnes?... •  Peiudrai-je  le  général  Masséna , 
•upérienr  au  danger  comme  à  la  fortune ,  trouvant  des 
ressources  où  personne  n'e&t  songéà  en  chercher;  résis- 
tant à  toutes  les  oiires  et  à.  toutes  les  sëductioiis  ;  com- 
mandant» par  son  exemple,  le  courage  •  le.dévouemeutt  . 
l'héroïsme  et  la  résignation  |  et  après  aroir,  pour  ainsi  . 
dire ,  fait  la  guerre  sans  troupes  à  toute  une  armée  ; 
s'être  battu ,  souvent  sans  munitions  ;  avoir  sufii  sans 
fonds  à  d'inévital)les  dépenses  j  nourri  Tannée  sans  ma- 
gasins ,  et  fini  par  contenir  et  des  soldats  et  une  grande 
population  au  désespoir  :  le  peiudrai-je  ,  dis-je  ,  dans 
cette  effroyable  position ,  dictant  des  conditions  aux 


(i)  Sous  le  nom  d'arniee  du  Danube.  Maftséna  commaa  iii  t  alo4& 
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vainqueurs,  ctiftngeant  un  rerers  en  trîompli6t  al, 
«insi  qu'un  officier  autrichien  Tobserya ,  fiiisant  Cftp2t«* 

1er  le  vainqueur,  alors  même  qu'il  ne  permit  pas  que 
le  mot  de  capitulation  fut  employé  dans  le  traité  qu'il 
parvint  à  conclure?....  Non.'....  ces détaib  sont  înutiiet 
en  parlant  de  celui  à  quiTamiral  Keith  disait  :  F'ousva^ 
Uz  seul  plus  de  vingt  mille  hommes  j  de  celui  que  le 
prince  Henri  de  IVusse ,  frère  de  Frëdéric-le-Grand  , 
et  si  grand  général  lui-même ,  peignait  si  bien  dans  ces 
phrases  digues  d'être  rappelées:...  u  Le  général  Mas- 
>i*séna  ,  plus  heureux  que  Léonidas  ,  a  deux  fois  défendu 
«  et  sauvé  sa  patrie  ;  deux  fois  ,  avec  des  forces  infé- 
»  rieares ,  il  a  battu  des  armées  ennemies  ,  qui ,  fières 
J»  4e  leur  supériorité,  ne  deTaieut  compter  que  sur  layio 
j»4oire  (i).  M 

Après  taat  lie  frite  glorieux»  Il  ne  m*est  cependant 
IpespermbdB  passer  aoua  silence  cette  campagne  de 
1^5  •  en  Itelie  »  oà  le  maréchal  Maaaéna»  commandani 
encbeft  lutta,  avec  des  forces infôrieom,  contre  un  des 
plus  grands  fénévaoi  moderiies»  le  prince  Giaries; 
Jiasséna  ne  nancBuvra  que  pour  occuper  scm ennemi;  ne 
comlialtit  que  pour  empôcner  qu'il  ne  secourût  Yienne 
à  temps ,  et  s'exoosa  même  à  être  battu,  pour  frroriser, 

sur  le  Danube ,  aes  Victoires  décisÎTCS.  Comment  ne 

pas  faire  mention  de  l'attaque  du  royaume  .de  Ncplcs^ 
âont  il  fit  la  conquête  en  1806 1  de  la  campagne  de  Po- 
logne (1806  et  1007),  où ,  commandant  un  corps  déta- 
ché ,  sa  capacité  mit  seule  quelque  équilibre  entre 
les  forces  qu'il  commandait ,  et  celles  qui  lui  étaient  op-. 
postes!....  de  son  rôle,  à  jamais  mémorable  ,  à  la  ba- 
taille d'Essling,  où  ,  dans  la  position  la  plus  désespérée, 
«on  intrt'pidité  sauva  l'armée  française  ,  et  lui  fit  repon- 
dre à  de  vives  instances  pour  tenir  seulement  trois 

Leures  :  ..  ...  Dites  que  fen  tiendrai  douze   Ei^u, 

tie  sa  conduite  à  la  bataille  de  Wagram  ,  pendant  la- 
quelle ,  malade  et  souilraut ,  il  commanda,  couché  dans 
ea  cal^he  ,  et  se  faisant  conduire  partout  où  le  danger 
^taitle  plus  imminent. 

Eii  1810  pi  181 1  •  il  fit  en  Portugal  sa  deraim  eai^«> 
^agae  ;  elle  atte  ta  qu'il  u'aTait  rien  perdu  de  su  eoura* 

(0  EstnU  d'ans kuM Mit  ta  pac  S.  A.  R.lspnasG  H«  do 
f imst  aa  féoM  Ttf  eûnlt^ 
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geuse  Asercîe  ;  elle  u'evtt  cependant  pas  lesréâiiluts||tf6 
le  nom  seul  de  Masséna  semblait  canmtir  :  mtU  «eilk 
qui  ont  élé  eu  état  d^apprécidr  les  obttacttt  et"les 
moyens  ,  trouveront,  dans  sa  conduite»  la  preuve  qirfD 
5*U  avait  su  faire  de  grandes  choses  avec  peu  de  réssonr-* 
ces.  il  ne  savait  pas  entreprendre  Pimpossible.  Eh.! 
d*ailleurs  ,  il  faut  bien  l'avouer  ,  la  gloire  a  aussi  sa 
vieillesse  ,  et  cette  vieillesse  devient  comme  çcUe  de 
l*âge  ,  anticipée  par  les  excès. 

Après  cette  éuuméraliou  de  prodiges  ,  rappelleron»- 
nous  froidement  les  ordres  dont  il  fut  décoré,  ICvS  titres 

dont  il  lut  revêtu?  l'honneur  d'un  pareil  homme  est 

dans  les  faits  qui  consacrent  sa  mémoire,  et  dans  le 
nom  qu'il  a  illustré.  • 

IVéanmoins  ,  il  ne  nous  est  pas  permis  d'omettre  un 
fait  dont  la  famille  du  maréchal  s'honorera  toujours  ;  et 
que  tous  les  Français  apprendront'èrcoaitteadriiteiiient» 
mais  non  pas  avec  surprise*,  poisquHl  peint  le  coeur 
prince  qu*entourent  si  justement  leur  adiniiution ,  leur 
re^ect  et  leur  amour. 

La  cruelle  maladie  à  ]a(pette  le  maréchal  Masséna  a 
-succombé  l'ayait  empêche  de  recevoir,  de  la  main  du 
Roi ,  le  hâlton  de  maréchal  ;  S.  M'*  a  daigné ,  aprèa  sa 
mort ,  FeuToyer  k  sa  fiMniUe  î...»    ^  *  » 

Telles  sont ,  Mesiîeurs ,  les  principales  aetîoni  de  tef^ 
rice militaire dumarécli al  Masséua  ;  mais  lorsque,  di^ 
tournant  nos  regards  de  ces  brillans  tableaux  ,  nous  les 
portons  sur  ce  tombeau  ,  queb  douloureux  sentimens 
succèdent  à  tant  d'admiration  !...  We  pouvant  croire  au 
malheur  d'une  si  grande  perte ,  on  cherche  celui  qui 
animait  les  braves  de  la  plus  noble  ardeur,  celui  dont  la 
valeur  et  le  gt'nie  présageaient  la  victoire  ,  et  un  corps 
inanimé  est  tout  ce  qui  s'offre  à  nos  yeux!  On  cherche 
ces  trophées  tant  de  fois  élevés  par  ses  mains  ,  ces  lau- 
riers dont  il  se  couvrit;  un  cyprès,  un  linceul  les  ont 
tous  remplacés  j  ou  appelle  encore  V Enfant  chéri  de  lu 
p^f'ctoire ,  ce  clief,  que  ses  dignités  ne  purent  enor- 
gueillir ,  (|ui  toujours  fut  l'ami  de  ses  officiers  ,  le  père 
de  ses  soldats....  la  mort  seule  réjiond mais  déjà  la 
posUM'ité  couvre  saToix  ,  et  nous  crie  :  la  gloire  est  la  vie 
des  httrcs  t  Masséna  n*a  pas  cessé  ile vivre! 

M  II  - 

IMPIOMSaiE  I>£  G.  JU.  PAKC&OUCXJE. 
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Fragment  dW  pocme  intitulé  :  Paris  et  la  Province* 

Le  )enne  Meicoar  avait  juré  d«  fuir  ponr  toujours  le  monde  j  il  seo( 
cnûn  le  besoin  d'aimer  et  d''ètre  aimé ,  te  résout  k  quitter  soa  cbâtCMIf 
cCM  Rod  à  Amboise,  vnc  le  deneio  d'y  clioiÂr  une  époiue. 

Le  marten  mir  l'ainûn  frappail  ht  iieaTÎème  henri  ; 
Melcovr  €tt  arrifé.  Du  tènà  de  sa  demenre , 

Chacun  Tentend  ,  sVtonne  ,  et  quittant  ses  trayaux  t 
Se  lève ,  et  le  regarde  au  travers  des  carreau?^. 
QaeU|Bet  ehient  irrilés  le  taÎTent  dans  la  rue  » 
Et  d*im  gusier  toBore  amumcent  ta  Tenue. 
On  demande,  on  s'informe.— Un  nouveau  soua-j^réfel; 
Viendratt^il  de  Paris?  est-il  jeune  ,  Jbien  fiût? 
•-Connaissei-Tons  son  nom  »  ses  goAts  »  son  earaclèfe? 
'^Estril  riche ,  galant.... ,  veuf  on  o^balatre? 

TOHI  51  7 
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—  Mesdames»  calmes-Tons;  ce  n*est  quW  recereor. 
—Eh!  non ,  <^eslan  Anglais.— Non,c*est  un  grand  seignenir 

Qui ,  sous  riûcopfnîio  ,  parcourt  notre  province.  - 
De  propos  en  propos  ,  Fëtranger  est  un  prince  i 
Usera  plosencor!  Maïs»  sor  la  fin  do  jour  , 
Amboise  apprend  enfin  que  ce  prince  est  Melconr  f  . 
Le  maire  en  a  ,  dit-oa ,  confirmé  la  nouTcUe. 

•  •  • 

Lorsqu*en  proie  aux  lureors  d*one  longue  qœrcfle  ^ 
La  France  gémissait  sur  ses  champs  envahis  • 
Ce  maire ,  ami  prudent  -des  différens  partis  • 
Saluant  leurs  coolenrs  sans  en  choisir  aucune  , 
Aux  désastres  communs  déroba  sa  fortune. 
De  feu  monsieur  GeofTroi  constant  admirateur , 

m 

£t  de  nos  almanach s  profond  commentateur , 
21  voulait  de  Paris  affironter  le  royage; 
Mi^is  sa  ébaste  moitié  craignit  ce  court  TCUTage  : 
Madame  ,  qui  long-temps  fat  Pornement  de  Tours 
En  dépit  des  caquets  ,  hrille  par  ses  atours. 
Malgré  TAge  »  à  la  mode  elle  reste  ûdèle. 
Des  beautés  du  pajs  respectable  modèle  * 
On  vient  la  consulter  ;  ses  moindres  vétemeus 
Arrivent  de  Paris ,  ainsi  que  ses  romans. 
Autrefois ,  si  Ton  doijfc  en  croire  la  chronique  » 
Elle  savait  un  peu  de  danse  et  de  musique. 
Maintenant ,  qui  sait  mieux  d^onper  un  chapon , 
Perd  avec  plus  de  calme  une  ûche  au  boston , 
Trompe  miewLSon  joueur ,  est  au  wisk  plus  savante... 
£t  £ût  mieux  enrager  fiit  époux  et  servante  ? 

Dans  le  logis  du  maire ,  est  un  salon  étroit , 
Uniqui  jren4eft»vous  des  seigneurs  de  l'endroit. 


AYRIL  1817.  ^ 

Cabinet  de  lecture  et  salie  d'audienoel  • 

De  jenx  et  de  festins  /  de  concerto  et  de  danse  » 

Ce  salon  sert  à  tout.  C'est  là  «jue ,  chaque  soir  ,    . .  - 

Des  voisins  ,  eu  secret  fatigués  de  se  voir  , 

Vienneut ,  faute  de  mieux ,  et  jouer  et  médire  f 

£t  c'est  là  que  Melcour,  qu'un  doux  espoir  attire  y 

Porte  ses  premiers  pas.  On  l'annonce  ;  au  plafond , 

Deux  serins  tronblaient  seub  un  silence  prQlbad....> 

A  l'aspect  de  Melcour ,  chacun  quitte  sa  pkce  ; 

A  ^rand  bruit  on  l'entoure  »  on  le  presse ,  on  l!embrasse| 

Enfin  il  est  assis  ^  mais  un  jaloux  carlin 

^'a  cédé  son  fauteuil  qu'eu  lui  mordant  la  main.  * 

•  •  • 

Vierges  2  réTeiUex^Youa  ;  doucement  empressées  » 
Rappelés  à  Tenyi  yos  grâces  délaissées-; 
'  Colorez-Tous  du  fard  d'une  utile  pudeur  ; 
De  ce  regard  muet  animez  la  candeur^ 
MÙB  sur-tout  consultez  le  coup-d'oeil  d'une  mère. 
Melcour  est  derant  tous....1. 

A.  BÉRAtTD  , 

capàaine  en  non  acUyilé, 


FABLE. 
Les  deux  Roses. 

Scliappëe  à  demi  de  sa  frêle  prison  , 
Fraîche  «  brillante,  et  de  rosée  humide 
Conune  la  vierge  eneor  timide 
Qui  sourit  au  lever  de  sa  jeune  saison , 

"L  ue  rose ,  l'amour  du  papillon  volage  , 
Gémissait  de  ûeurir  sous  un  épais  feuillage. 
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Cependant  sur  le  bord  d'un  crbtaL  ayante  » 
Une  mïtre  rote  épanouie  , 

par  un  souffle  amoureux ,  doucement  réjouie  , 
Disputait  au  grand  jour  le  prix  de  la  beauté. 
Suspendd'ponr  Utbir  dans  su  course  infidette. 
L'oiseau  la  saluait  éommè  reine  des  fleuw  ; 
Les  vents  frais  du  matin  se  jouaient  autour  d'elle  , 
£t  Faube  en  souriant  Farrosait  de  «es  pleurs. 
Mus  h&Êà  !  du  plaisir  tp»  rbeureest  fiigitiirel 
Sa  sœur,  en  murmurant  sdos  sés  feuiDes  captire , 
La  voit ,  lui  porte  envie  ,  et  pousse  un  long  soupir  : 
Echo  de  fleurs  en  fleurs  le  répète  au  Zépbir , 
Zépbir  Tole  et  lui  dit  :  «  Fille  de  la  rOsée  , 

»  Cousole-toi  dé  tétibumble  destin  j 
»  Ta  superbe  rivale  ,  aux  regards  exposée  . 
»  Qui  botl  les  feux  du  jour  et  les  pleurs  du  matin  ^ 
I»  Mourante,  ta  pâlir  èdr  sa  tige  épuisëe  } 
n  Le  soleil  brMisra  ftek  MgQes  eouleurs. 
j)  Et  toi ,  bravant  du  nord  Pimpélueuse  haleîiie  , 
n  Tandis  que  tes  parfums  embaumeront  la  plaine  , 
n  Tu  Aeuriras  encore  à  L'abri  des  chaleurs.  » 
Il  dit ,  et  caressant  la  Tîerge  qui  soupire , 
Voltigeant  et  rapide  en  son  mobile  essor , 
U  fuit,  revient ,  fuit  et  revient  encor  » 
Jeux  adorés  du  folâtre  Zépbire  ! 
Déjà  tel  qu*un  géant  dans  son  cours  agrandi  , 
L'astre  brûlant  du  jour  toucbaitàson  midi^ 
De  son  éclat  bientôt  k  rose  dépouillée.. 
Sur  sa  tige  à  regret  t^issuite  »  «ffisinOée  » 
Se  penche ,  et  pour  finir  ce  règne  d*iin  moMnt . 
Sans  vie  et  pom  couleur  tombe  languissamment. 
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Le  sftge  TÎten  paîxsoiis  le  toit  de  ses  pères  : 

Content  de  son  destin,  ricbé  de  jours  prospères  , 
IL  plaint  de  tous  les  rangs  Tambitieuse  ardear  ; 
Hélas  i  n'enTÎec  pas  le  sort  de  la  grandeur  l 
J*eii  atteste  ces  jours  que  la  démence  oublie. 

Vous  le  savez  ,  le  roseau  pue  , 
Mais  le  chêne  est  spuvent  brisé  par  rac^ilon  j 
Souvent  du  yieil  Atbos.Le  £nont  réduit  en  ponds»» 
Fume  au  loin ,  mutilé  par  Péclat  de  là  fondre  » 
Dont  les  fureurs  épargnjent  le  vallon* 

L.  Sales  9  étudiant  en  droit* 


Sur  la  mari  du  man&ihaî  Masséna* 

« 

Enfant  cbëri  de  la  victoire  , 
Honneur  de  ton  pays  ,  oi^gmoiLda  nos  guerriers  ^ 
Qa*on  lise  sur  ta  tombe  •  an  iniliea  des  lauriers  » 

Masséna ,  la  Fnmçe  et  la  gloire* 

Naudet. 

ÉNIGME* 

D«s  macbine*  jadis  je  fnt  la  plas  terrible  ^ 

Des  animaux  je  suis  le  plus  paisible  ; 
J'iiupirais  la  terrçar  )  je  suis  dier  à  ranonr 

Soaveot  on  me  vit,  en  on  jour , 
Soine  on  timide  eoCant ,  et  de  ma  tétt  hcfnible 

Kenverser  la  plas  forte  toar  ; 
^0  brille  ao  ciel  ,|»bondii  snr  la  terre  , 
Ms  d«  painani  »  OQ  pèt  d^oM  bcf^àn. 

PteBL  1. 1.  Minsa  de  Msniste  Csmoglb  ds  osin^ 
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CHARADE. 


Un  gros  rentier  passant ,  glisse  car  mon  entier; 
Jl  tombe,  il  agonise....  et  j'cnlends  mon  dernier. 
Le  temps  poursuit  son  cours  ,  et  déjà  mou  preiuicc 
Se  <epalt.à  iomr  dt  la  «hak  du  reatier. 


LQGOGRIPHE, 

...  '4 

Ao  prioteni»  parrive  de  même. 
Placez  ma  léte  où  j*ai  laeomr  ; 
Je  deviens  ,  par  un  »ort  bizarre  t 
La  chese  du  monde  la  plus  rare, 
Poiv  1^1  bomme  dans  Je  malheur. 


yâa. M  Charade  et  dji^i^ogo^ripha 
dan»  le^  dernier  nnniéro. 


Le  mot  de  Ténigme  eèt  JoUep'étlkiâ  de  k  dorade  f 
renard i  celui  du  logogriphe  »  misère  |,  oii  Ton  trouT^ 
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]NOUV£LL£S  LITTÉRAIRE^. 


Les  Douze  Siècles,  nouvelles  françaises  ;  par  yy^^f^anifr 
Ëlisabèth  de  Bon;  ornées  dè  quatre  (^avotes,  etc. 
Deux  volumes.  Prix  :  ']  ù.,  et  10  fir.  par  la  poste* 

A  Paris ,  chez  Rosa ,  libraire ,  grande  cour  du  Pa- 

....  4 

jbiVAojal. 

Les  premiers  siècles  de  la  chevalerie  sont  les  tempa> 
héroïques  des  nations  européennes.  Les  chevaliers  de 
la  table  ronde ,  et  les  preux  de  Charleroagne  rap- 
pellent ces  autres  personnages  demi- fabuleux  qui  se 
i'aisaieni  un  devoir  de  poursuivre  les  brigands  ^  de 
dompter  les  monstifes  et  de  châtier  les  oppresseurs  des 
peuples.  Dans  Tancienne  Grèce ,  comme  dans  TEurope 
moderne  f  ces  époques  reculées  ont  été!  ûbvocabks  au 
génie  poétique ,  qui  dédaigne  les  choses  réelles  ,  et  ne 
se  plaît  que  dans  ses  propres  créations.  L'enfance  des 
socié^  présente  aTimagination  tout  ce  qui  peut  la  sé- 
duire et  l'enflammer,  des  mœurs  simples des  00610:5 
sincères,  des  sentimens  énergiques  »  de  touchans  soit- . 
venirs  ;  6*est  l'âge  des  chastes  anumrs^  .des  vertus  déski- 
téressé^;  de  l'amitié  parfaite  et  du  bonheur  j ,  douces 
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lUusioiii  qui  churnMnlqpielqiics  heam  fofiiiiiresd'iiiie  vie 

aride,  et  nous  font  pressentir  de  meilleures  destinées. 

A  mesure  que  nous  avançons  dans  rhistoiie,  ce 
ttonde  idéal  a*é«èD0uit*Bi«Bi6tnttuli  éprouToas,  en  re- 
tombant sous  Tempire  des  réalités ,  un  sentiment  dou- 
lôlmîiix  9  comme  îei(^ués  dans  un  désert  sans  limites^ 
nous  anooa  à  legremr  k  patrie  absente  et  les  premiers 
objets  de  notre  améur.  Les  institutions  chevaleresques 
etaiaitU4ooor«ioftdek£Bodalité,  de  ce  régime  dé- 
sastreux ^i  ne  connaissait  .que  des  tyrans,  des«sdaves» 
et  point  de  citoyens.  Cette  seconde  époque,  moins  favo- 
rabte  'aûx'poetès  '<{ûe  1e*{H%miér  âge  de  la  chevalerie, 
parce  quVIle  est  mieux  connue ,  a  cepeàdaàlt  ïbunA 
d*heureuses  fictions.  Aujourd'hui  même ,  les  héros  du 
mojes  ige^lés  ménestreb,  tes^'toumoisy  les-péleri- 
nages  jouissent  d'uAe  faveiir  particulière.  Nous  aimoiis 
a  revoir  sur  la  scène  nos  preiix  chevaliers;  nous  souuoes 
ttmdms  de  la  naïTèCé  de  leur  làngage;  dé  modernes  tron«^ 
badours  célèbrent  avec  enlLousiasnie  leur  bravoure  et 
leur  gloire  ;  plus  d'un  écrivain  leur  doit  ses  succès  et  sa 
fttiNmeJlkaclamWE^^  dë^Boii,  déjà  connue  parun 
talent  aimable,  s'est  placée  elle-même  sous  la  protec- 
tion de  ces  gakns  chevaliers  ;  ils  forment  les  pr îocSpalix 
persoiiïiliges  de  ftèk  dix  pre&âêres  Wurëlles  ;  niàis'  avant 
de  considérer  son  ouvrage ,  je  veux  parler  encore  de  ces 
épo^és  féodales  vers  lésque^és  des  Wmmes,  jni  sayent 
tiis-bien'  ce  qu'ails  vèulent ,  cherclient  à  nous  repousser* 

Ces  époques  me  paraissent  merveilleuses  dans  les 
poânês  et  lei^  romans.  Je  ne  suis  pas  plus  ennemi  que 


» 
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■f aciamç  àe  Sévignié ,  de  ees-grands^  cfmps  d'épée  ffui 
joncbai^t  tin  champ  de  InitaUte  de  morts  et  de  blessés. 
.Les  amazones  mçzaes  ne  me  déplaisent  pas  \  je  fais  tou- 
jour»  des  vœux^^our^lea,  lorsque  le  rooMtneier  ou  k 
poëte  juge  a  propos  de'  les  mettre  aux  prises  avec  ua 
chevalier  disco^tijàs  ou  quelque  maudit  Sarrasiu.  Mon 
imagwationme  tcaneiporte  aisémeiit  dans  <^  yieukchàr 
teaux,  séjour  de  la  galanterie  et  de  1  hospitalité,  où  les 
jprincesses  y  montées  sur  des  |Miiein)iSy  e.t  suivies  de  leui» 
fidèles  écujers  y  reçoivent  un  aonleîl  favorable  y  et  se 
reposent  de  leurs  fatigues  au  milieu  des  fêtes  et  des 
{ilaisirs.  J'écoute  leurs  entretiens  aitec  satisfaction ,  je 
prends  part  à  leurs  peines  ,  et  je  ne  les  quitte  pas  lors» 
qu'elles  vont  consulter  le  bon  religieux  qui  demeure  dans 
Termitage  voisin  du  diàteau.  Toutefois ,  je  ne  puis  me 
dé£éndre  de  .quelque  inquiétude  ,  lorsqu^ettes*  tombent 
entre  les  mains  de  certains  barous ,  dont  k  caraclcie  est 
un  peu  brutal,  et  qui  ne  m(Katrent  pfii^assev  dè  respect 
pour  les  princesses  vagabondes  ;  mais  je  orois  aveuglé» 
meut  tout  ce  qu'oa  me  dit  à  cet^ard,  et  je  ne  doute 
point  qu'elles  n^  j^tçn^^'^y^  honn^  des  piiiif  mauvais 
pas.  Pourquoi  serais-jc  plus  difficile  que  làS'tibtevaBeit 
qui  .reçoivent  àfi  ces  .belles  aventurières  h  gucrdwi 
d'amour  y  et  qui  les  épousent  lorsqu'ettoS'  ^seat?  lasses  de 
courir,  le  monde.  Je  me  prête  volontiers  a  tous  les  ca* 
prices  d'un  auteur  de  xomau^;  j'applaudis  aux  exploits 
surprenans  deaes  hères,. et  aux  vertus  «uenre  plus  éui^ 
prenantes  de  ses  Lcroïnes. 
Malbeureusement  les  chevaliers-,*  les  barons  et..les 
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princes  des  temps  féodaux,  ne  figurent  pas,  en  géné- 
ral ,  d  une  manière  aussi  honorable  dans  rhistoiie  cjue 
dans  les  romans.  Il  parait  qu'ils  ne  Gonuaissaient  d*autre 
droit  qiie  celui  de  la  force ,  dlautre  justice  que  celle  du 
glaive,  u  Le  gouvernement  féodal ,  dit  un  célèbre  his- 
torien  »  avait  dégénéré  eh  un  système  d^oppression.  Les 
noble^,  dont  lés  usurpations  étaient  devenues  éxcessîvés 
et  intolérables  ,  avaient  réduit  le  corps  entier  du  peuple 
à  un  état  de  véritable  servitude  5  et  la  condition  de  ce 
'qu*on  appelait  les  hommes  Ubres ,  n'était  guère  mél* 
leurc  que  celle  du  peuple.  Cette  oppression  ne  tombait 
pas  seulement  sur  ceux  qui  habitaient  la  campagne  et 
^Itivaient  les  terres  de  leurs  seigneurs  ;  les  Tilles  et  les 
•villages  relevaient  de  quelque  grand  baron,  dont  ils 
étaient  obligés  d'acheter  la  protection ,  et  qui  exerçait,  sur 
teux  une  juridiction  arbitraire.  Les  habitans  étaient  pri- 
vés des  droits  naturels  et  inaliénables  de  Pespèce  hu- 
maine. Us  ne  pouvaient  disposer  des  fruits  de  leur  in- 
dustrie ,  ni  par  un  testament ,  ni  par  aucun  acte  passé 
pendant  l&a  vie  \  ils  n'avaient  pas  même  le  droit  de 
«donner  des  tuteur»  k-  leurs  enfarns  dans  l'âge  de  mînoi- 
rite ,  et  ils  étaient  obligés  d'acheter  de  leur  seigneur  la 
permission  de  se  marier.  On  exigeait  d'eux ,  sans  indul- 
gence et  sans  pitié ,  des  services  de  toute  espèce  y  souvent 
aussi  humilians  qu'onéreux..  L'esprit  d'industrie  était 
gêné,  dans  quelques  villes  ^par des  Téglemens  absurdes, 
èidans  d'autres,  par  d'injustes  exactions.  Les  maximes 
étroites  et  tyranniques  d  une  aristocratie  niiliiaire,  ne 
pouvaient  manquer  d'arrêter  les  progrès  de  hi  raison  et 
de  la  civilisation.  » 
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Tel  était  le  système  de  gouvernement,  objet  de  tant 
d'éloges,  et  qui  excite  aujourd'hui  tant  de  regrets.  Oa 
ne  conçoit  pas  trop  conuAiient  il  serait  possible  de  réta- 
blir uu  tel  ordre  de  choses.  Rien  n'était  moins  difficile 
dans  le  moyen  âge.  Les  paysans  étaient  accoutumés  k  Tes* 
elavage.  Un  haut  et  puissant  baron  était  regardé  comme 
une  espèce  de  divinité.  A  cette  époc[uey  un  chevalier 
armé  de  toutes  pièces,  et  monté  snr  un*  cheval  bardé  de 
1er,  faisait  trembler  tout  un  eancon.  Les  peuples ^ 
abrutis  par  T ignorance  et  par  la  superstition,  cédaient  lâ- 
chement à  la  forœ,  et  n'avûent  nul  sentiment  de  leurs 
droits  ;  d'ailleurs ,  on  ne  leur  permettait  pas  de  porter 
les  armes ,  et  ils  se  trouvaient  sans  deiéuse  contre  ce& 
honunes  et  ces  eheraux  cpii  combattaient,  pour  ainsi 
dire ,  à  fabri  d'un  rempart  d'airain. 

Aussi  rinvention  qui  a  porté  le  coupe  le  plus  moi:tel  k  la 
chevalerie,  est  celle  de  la  poudrekcaaon*  Cest  un  moine 
allemand  qui  a  tué  la  féodalité.  Les  barons  furent  très* 
mécontens  de  cette  découverte.  Ils  cherchèrent  long-, 
temps  ka  mojois  de  eooservtr  kiir>  supériorité  phy- 
sique. Lanoue,  dans  ses  Discours  politiques  et  ndU^ 
taireSj  observe  que  les  gentilsrhiXDunes  de  son  temps 
étaient  y  dès  l'âge  de  irente^nnf  ans,  estropiés  des 
épaules  par  le  poids  énorme  des  armes  qu'on  avait  ima- 
ginées .pour  se  garantir  de  la  wolenee  des  arquebuses 
et  des  pisioieis. 

Ces  pauvres  gentils-hommes  avaient  beau  s'estropier 
Us  épauies^  une  aryicbusade  pouvait»  h  chaque  iâs* 
tant,  fraciiscr  lew  anmire,  çt.  tfs.ftîre^^^  sur  la 
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poussière  eomme  de  simples  fiuitassîiis*  Us  n'Etaient 

pas  non  plus  la  ressource  de  se  cantonner  dans  leurs 
diàteaux  forts,  où  il  était  autrefiiis  si. difficile  de  le» 
léduire,  et  d'où  ils  bravaient  impunément  le  vindidle 
publique,  même  Tautorité  royale.  Quelques  piècies  d'ar- 
tillerie Uen  dirigées  miBsaient  pour  faire  sauter  leur» 
ponta-kris  et  pour  démolir  leurs  erineaux.  Ils  Suent 
lÎDjrcés  de  respecter  la  £iiblease  et  d'obéir  aux  lois. 
.  Une  autre  déconveite  non  moins  importante  aniM» 
seule  entraîné  là  destruetimi  complète  du  régime  féodal, 
je  veux  parler  de  Timprimerie  qui  donna  des  ailes  à  la 

pensée^  et  fit  dîsparatoe. par  degré»  ks  préjuges  et 

^ignorance ,  auxiliaires  de  la  tyrannie.  Dès  que  les  peu- 
ples ccMumencèrent  à  raisonner ,  et  qu'il  s'établit  entre 
eux  une  eommnnicalîoo  d'idées ,  ils  sentirent  que  le 
développement  de  leur  industrie  était  un  droit  naturel^ 
et  qn'iU  n'étaient  point  destinés  à  ramper  dans  Foppres* 
,  sion^  ils  reconnurent  l|uè  tout  goimmement  Intime 
devait  ^re  fondé  sur  les  lois,  que  tout  pouvoir  devait 
céder  k  cepouvoîr  suprême^  et  que  ce^  priaâipes  étaient 
«Qssi  favorables  aniffMa  ^*aiix  nations*  ^às^ler»  eoin« 
mencèrent  en  France  ces  révolutions  politiques  qui  ont 
i^ité  les  ixm&  demier^eièeles ,  et  qui ,  après  devmafteuE» 
înoms  y  des'  catastrophes  dont  Ftnlinaidt^  ^"âBorît ,  •  ont 
effacé  jusqu'aux  deniers  vestiges  des  institutions  féo- 
dales. Aujourd'hui  tous  les  droits  sontTeûonnns  ;  M* 
liance  indisselâtbldè  lftlilMjltté'a^ 
la  stabilité  du  trône  ^  t%  nous  met  désormais  à  l'abri  des 
îiBLvasiÀns  du  despQtiine'tt<d«^iîlteiirs-de  l'saurehie. 
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Ces  téflexioiift  ne  parattront  déplacées  qu'a  ce  petit 
Bembre  d'hommes  que  la  raison  désespère,  et  qui,  ju- 
geaatmal  notre  position,  s'imaginent  qu  i!  serait  facile 
de  nous  ramener  k  ces  temps  quils  nomment  héroïques 
et  qui  n'étaient  que  barbares.  Le  gouvemement ,  qnî 
sait  mieux  que  nous  tout  ce  qu'il  gagne  en  fovce  et  eu 
sécurité  par  l%Çharle  copstitutioiineUe ,  est ,  a  cet  égard , 
notre  plus  sûre  garauiic.  C'est  un  Roi  du  nom  de 
Louis  quif  le  premier^  a  dit  u  que  la  nature  avait  lait 
tous  les  hommes  libres  j  et  que  son  royaume  étant  ap- 
pelé le  royaume  des  Francs  ,  il  voulait  qu'il  le  fut  en 
jréalit^  oomme  de  nom  m  Ce  que  Louis  X  avait  dit 
MIS  rexécuter»  Louis  XVIH  Ta  eiéçuté  sans  le  dire. 
Cette  différence  lient  à  celle  des  époques.  Oii  n'a  pas  Lc- 
paia  de  proclamer  les  principes ,  lorsqu'ils  sont  généra- 
lement reconnus. 

Aujourd'];iui  que  nos  chevaliers  sont  citoyens,  il 
doit  plus  être  question  de  la  cl^evaierie  féodale  que  dans 
les  romans.  €*est  là  seulement  que  nous  consentirons 
k  admirer  nos  aacieus  barons ,  pourvu  qu'on  les  place 
dans  des  situations  dramatiques^.qu'ils.agissent  suivant 
leurs  caractères ,  et  qu'on  n'en  fasse  point  des  person- 
nages fie.cpi^venUou.  Cette  tàcbc  est  moins  facile  qu  un 
ne  le  suppose  communément.  Un  écrivain  qui  n'a  point 
étudié  dans  L'histoire,  et  sùr-tout  daus  les  mémoires 
du  tempi»^  les  mœur^  des  différentes  époques^  s'expose  à 
.des  bévues  qui  font  sourire  les  lecteurs  éclairés.  Jecon- 
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uais  plus  d'uu  ouvrage  de  ce  genre  où  tout  est  moderne 
excepté  les  costumes  et  le  lieu  delà  scène  ;  les  princesses 
y  parlent  comme  nos  Aspasîes ,  et  les  preux  y  débitent 
des  calembourgs  •  ou  croirait  assister  k  une  mascarade, 
Cest  le  même  défaut,  où  tombèrent  les  deux  Scudéri  et; 
ks  autres  éerhraînsdeleur  école^  lorsqu'ils  représentaient 

Gaton  s«i«Bt ,  ce  Btmm  dâMcn^;  ,  ^ 

Madame  Elisabeth  de  Bon  a  évité  ce  défaut  dan» 
les  nouvelles  qu'elle  vient  de  publier.  Ses  pein- 
tures suiit  vraies,  et  embelliés  de  couleurs  locales  qui 
prouvent  une  instruction  solide  et  variée.  On  sent  biea 
qu'il  serait  impossible  de  faire  connaître  par  de  froides 
analyses  ces  uouvelles  dont  le  charme  principal  résuite 
moins  de  la  variété  des  situations  que  de  la  naïveté  des 
sentimens  et  des  grâces  du  récit.  J'ai  lu  avec  beaucoup 
d'intérètlcs  quatre  uouvelles  intitulées  :  Mathildcyl saura 
et  IVistaii  y  Marguerite  de  Flandre  ou  la  Piélé 
Filiale,  et  YoUaide  ou  la  Cour  ^ Amour*  Je 
serais  peu  surpris  si  quelques  lecteurs  donnaient  la 
préférence  k  d'autres  nouvelles.  Lorsque  le  mérite  est 
à  peu  près  égal  ,  on  est  déterminé  dans  son  choix  par 
les  dispositions  du  coeur  ou  par  lu  tournure  de  l'esprit. 
Après  les  trois  productions  que  je  viens  de  citer ,  je 
donnerais  la  palme  à  Emma  ou  le  Jugement  de  Dieu. 
J'aime  cette  gentil; e  Emma  qui  cache ,  sous  les  vête- 
mens  d'une  simple  villageoise ,  une  âme  pure  et  de 
nobles  affections.  Exposée  dans  son  berceau  sur  une 
montagne  aride ,  allaitée  par  une  çhèvre,  et  recueillie 
par  rhumanité  d'im  vifux  pitre  ^  Emma  est  iilie  d^ 
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lacbàtelame  de  Créquî.  Après  une  suite  d*ifacita»te^ 

Lilement  amenés  ^  elle  rcocontre  le  prieur  de  Vauxel^ 
ce  persécuteur  incoDou  qui  a  voulu  lui  ràyir  Tliéfiiige 
de  ses  pères.  Le  prieur  est  secondé  daikik  ses  complots  té- 
nébreux par  ua  de  ces  chevaliers  déloyaux  se  livrent 
sins  mesure  au  dérèglement  de  leurs  pasaions^  et  qui 
•on^  destmél  a  être  la  terreur  des  jouvencelles.  Elmioa 
ne  peut  envisager,  sans  frémir,  le  terrible  Morgan; 
mais  ùol  se  doute  bien  que  l'amour  veSIe  sur  rinnooénce..' 
Baoul ,  cousin  de  la  dame  de  Créquî ,  a^  vu  Emma ,  et 
n'a  pu  la  voir  avec  i^difléreace  -,  car  les  chevaliers  ont  una 
sagajcité  merveilleuse  pour  démêler sou^quelque  cob- 
tulne  que  ce  soit  /  les  jeunes  filles  bien  nées ,  sur-tout 
quand  elles  sont  jolies.  Les  persécutions  du  prieur  et 
de  Morgau  redoublent.  Emma  est  accusée  d'avoir  voulu 
empoisonner  la  châtelaine  de  Créquî.  On  la  jette  dans 
une  pri^n  obscure  où  elle  gémit,  sans  espoir  de  secours^ 
Les  traîtres  ont  profité  de  l'absence  de  Raoul  pour  con« 
sommer  leurs  abominables  projets  j  enfin ,  elle  est  tra- 
duite devant  le  comte  d'Auvei'gne  qui  la  condamne  à 
être  brûlée  vive^  si,  dans  trois  jours ,  elle  ne  prouVe 
son  innocence.  Je  ne  dirai  pas  de  quelle  manière  elle 
surmonte  toutes  ces  épreuves,  et  comment  elle  échappe 
au  bûcher.  Je  ne  veux  point  satîsfiiire  entièrement  la 
curiosité  des  lecteurs.  Il  doit  leur  sufBre  de  savoir  que 
i'ÀORii^te  prieur  est  confondu,  et  que  Morgan,  après 
un  combat  terrible,  tombe  sous  les  Go^ps  du  "chevalier 
Raoul. 

Alad.  Ëlisabeth  de  Bon  u'a  pas  eu  la  prétention  de 
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des  aouvdle»  historiques.  crMon  oarrage, 
dît-eUe  modestement^  est  une  suite  de  petites  nouvelles, 
toutes  romanesques ,  que  j'ai  rattachées  st  notre  histoire, 
dans  Tespoir  de  leur  donner  au  moinsy  par  ce  moyen, 
un  degré  d^intérét  aux  yeux  des  lecteurs  français.  » 
Ues])érance  de  Fauteur  n'a  pas  été  trompée  ;  on  trouTt 
tonjcfurs  de  Tintérét  dans  ses  Nùuu^s.  Cet  ouvri^ 
est  du  nombre  de  ceux  qu'on  relit  avec  plaisir.  Si 
|*osais  donner  quelques  avis  à  Mad.  de  Bon,  je  lui  coa- 
seiUerais  d'avoir  un  peu  plus  de  oonfianoe  en  elle-même  ; 
son  style  est  quelquefois  timide  ;  la  crainte  de  blesser  le 
goût,  ou  que^ue  convenance  arbitraire,  Tempêchetrop 
souvent  de*se  livrer  li  son  hnagination,  et  cependant 
c'est  l'imagmaiion  qui  embellit  le  sentiment  et  qui  cplor^ 
Ja  pensée.  Le  stykpeut  être  correct ,  élégant,  et  manquer 
de  cette  dialeur ,  de  ee  charme  indéfinissable  qui  laisse 
dans  le  cœur  de  vives  impressions,  et  dans  la  mémoire 
de  longs  louveaks. 

^  A.  Jay^ 
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iMima.  I  non  vifgo  sicea  refetn  domum, 

L'amanie  et  son  amant ,      larmes  rlaos  les  yeux» 
Quitteront  oe  rocker  d*aD  pat  tilencietuc.  * 

(Tnd.  de  M.  Mollbtaut.) 

Uy  a  des  peuples  ^Gonune  des  femmes ,  pour  quil'oa 
se  passionne  ayant  de  s*étre  rendu  compte  des  motifs 

qiii  déterminent  la  prédilection  qu'on  leur  accorde  : 
cette  espèce  de  surprise ,  on  réprouve  parmi  les  Bas- 
ques )  on  les  aime  avant  de  les  connaître  :  au  milieu 
d'eux  y  on  se  croit  dans  un  petit  monde  nouveau  qu'on 
se  souvient  d*aYoir  rêvé  :  ces  pasteurs  descendant  ^es 
montagnes,  un  galoubet  a  la  main  ;  ces  jeunes  filks  a  la 
démaixhe  leste  et  gracieuse,  dont  les  cheveux  sont  si 
noirs,  dont  les  yeux  sont  si  vife;  cette  population  active 
et  riante  >  dont  la  campagne  est  pour  ainsi  dire  émaillée  ; 
tout  ici  charme  les  yeux  et  intéresse  le  cœur  :  je  dois 
dire  cependant  que  mon  aimable  guide  ii'ou])lie  rien 
pour  augmenter  le  charme  sous  lequel  je  vis  dans  cette 
contrée  charmante,  il  me  qiontre  son  pays  avec  toute 
l'adresse  9  toute  la  coquetterie  d'un  propriétaire  qui  a 
grand  soin  y  en  vous  promenant  dans  ses  jardins ,  de 
TOUS  ménager  la  surprise  d'im  poiuf  de  vue,  la  reu- 
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conire  d'une  cascade ,  Taspect  le  plus  avantageux  d*ane 

fabrique. 

J'ai  accepte,  avec  autant  de  pkisir  qu'il  me  Ta  of- 
ferte, rhospitaiité  ^u'il  m'a  donnée  dans  sa  maison  k 
Jtfouguèrey  et  dans  nos  courses ,  qu^îl  a  seul  dirigées' , 
je  n'ai  eu  de  soin  a  prendre  que  celui  de  v  îr  et  de  dé- 
crire ,  en  in'aidaot  le  plus  souvent  encore  de  ses  yeux  et 
de  son  esprit.  .  ' 

Arrivés  sur  lea  hauteurs  qui  environnent  et  qui  do- 
minent Agnoa  y  première  commune  française  du  côté 
de  l'Espagne,  M.  Destèrerae  fît  remarquer,  qu'eu  por- 
tant la  vue  nussi  loin  qu'elle  peut  s'étendre  ,  au  nord  ,  à 
Touest  et  a  l'est ,  iious  embrassions  un  espace  qui  con- 
tient U  Labour  le  plus  important  des  trois  cantons  bas- 
ques f  et  celui  dans  iequél  paraissent  s'être  le  mieux 
conservés  tous  les  traita  .primiu&  de  cette  ^ucienac  race 
d'Louiincs. 

Celte  étendue  .de  terrain  suiBrait  à  u^  u.o^lbre  beau- 
coup plus  considérable  de  commuxiea;  mais  une.pppiila- 
tion  plus  forte  ne  pourrait  s'y  nourrir ,  sans  :de  ,gi*ands 
accroissemens  de  culture,  lesquels  n'engeraient  qti*une 
avance  de  capitaux  ;  car  nulle  part  ce  qu'il  y  avait  de 
'  bon  dam  ier  théories  de  Virgile  tt  de  Columelle  ,  ne 
6'est  mieux  conservé  xlan^  la  pf9ti€[ue  :  cette  pratique 
n'est  y  il  vrû  4ire^  qu'une  routine;  mais  cette  routine 
n*est  pas  celle  des  autres  paysans  français ,  pendant  tant 
de  siècles  attachés  a  la  glèbe.  Le  génie  antique  et  secret 
qui  dirige  ragiiculture,  chez  les  Basques,  peut  d'une 
génération  à  Tantre  se  révéler  a  eux ,  et  recevoir  les 
lumières  du  génie  moderne  des  ^rtbur  ICpiWig  et  des 
Fellenberg. 

En  portant,  des  hauteurs  d'Agnoa,  son  regard  à  gauche, 
et  en  longeant  iesj^ords  de  i'Océfiny  .dçpuis  la  Bidassoa 
jusqu'à  Baronne,  ou  voit  successivemeut  les  boui^iades 
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û'Ourrougue  y  de  Cîhourc,  de  Saint  Jean^de-Luzyà^ 
Ouettatij  de  Bidai't^  de  Biarritz  et  à^An^letiiïoms 
aujourd'hui  sans  honneur ,  et  qui  n'ont  pas  toujours  été 
saiîs  gloire. 

C*est  la  que  naissaient  et  que  se  formaient  ces  loups 
de  merj  ces  intrépides  marins  qui,  dans  des  temps 
bien  jintérieurs  à  rétablissement  de  la  marine  anglaise 
et  à  l'existence  de  la  Hollande,  pôursuivaient  et  frapr 
paient  les  baleines  de  leur  harpon  ;  jusque  dans  les  plus 
hautes  mers  du  Nord.  Les  présomptions ,  pour  ne  pas 
dire  les  preuves  les  plus  fortes,  autorisent  a  penser  que 
les  Basques  sont  les  premiers  Européens  qui  ont  vu  et 
tqMdié  Terre  -  Neuve;  Iç  nom  basque  de  macàih 
iaouay  que  les  pêcheurs  de  tous  les  pays  donnent 
à  la  morue  jaune  et  salée ,  vient  a lappui  de  cette  opi- 
aûoai. 

il  en  est  une  plus  honorable  pour  cette  petite  nation^ 
et  moins  généralement  adoptée ,  qui  mériterait  nit  exa- 
men approfondi ,  auquel  je  n'ai  ni  le  temps  ni  les  moyens 
de  me  livrer,  Robertson ,  dans  les  notes  de  son  Histoire 
de  TAmérique,  examiue  s'il  est  vrai  que  Christophe 
.Colomb  (navigtkant  sur  ces  mers  duJ^ord,  avec  des  Bas- 
ques 9  long-temps  avant  sa  grande  pensée  et  sa  grande 
découverte  d'un  nouveau  monde  )8ll  est  vrai,  dis-je,  qu'il 
entendit  le  récit  d'un  Biscaïen  qu'une  tempête  avait  poussé 
sur  ce  même  continent ,  où  Colomb  se  dirigea  depuis^  à 
Taidede  songénieetde  la  boussole.  «  Aprèsavoir  lu  cette 
dissertatioOjOn  pcAirra,sans  êbreSasqaecommemoi  (ajouta 
M.  Destère  )  y  rester  convaincu ,  sinon  de  la  vérité ,  du 
moins  de  la  vraisemblance  du  fait  ;  et ,  indépendamment 
jà»  toute  tradition  historique,  cette  conjecture  n'est-elle 
pas  beaucoup  plus  naturelle  que  celle  qui  se  londe  uni* 
quemept  sur  upe  inspiration  du  géni&de  ÇoIoqU»;^ 
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édairé  par  des  théories  du  ciel  et  de  la  terre  ^  si  mal 

«oiinues  k  cette  époque?  » 

ic  Une  conjecture  quej'ai  formée  plus  k  mon  aise  et  à 
moins  de  frais ,  continua-t-il ,  c'est  que  les  archives  de 
ijihoure  ,  de  Saint-Jean-de-Luz ,  et  de  plusieurs  com- 
munes des  Basques  espagnols ,  sur  le  prolongement  des 
mêmes  côtes,  contiennent  vraisemblablement  plusieurs 
relations  ignorées  sur  cette  grande  époque  qui  a  changé 
la  face  du  globe,  et  qu'un  bon  dépouillement  ces 
mêmes  archives  nous  ferait  connaître  ;  ce  travail  exige- 
rait des  hommes  d'une  instruction  profonde ,  en  géogra- 
phie,  en  astronomie  y  surtout  en  histoire,  et  ne  pour- 
rait être  fait  que  par  dài  savans  du  pays;  car  (les  an* 
nalcs  a  consulter  fuâsent-elles  écrites  en  français  on  en 
espagnol  )  il  est  de  la  nature  des  Basques  de  porter 
Tesprit  de  leur  langue  dans  toutes  celles  qu'ils  parlent 
on  qu'il  écrivent. 

i>  Saint -Jean -de- Luz  où  se  fit  le  mariage  de 


Louis  XIV;  Saînt-Jean-de-Luz  où  nos  princes  ,  à  leur  l 

retour  ,  furent  reçus  avec  de  si  vifs  transports  de  joie  ,  a  t 

sans  doute  acquis  des  titres  a  la  faveur  du  gouverne-  '  1 

ment.  Pourquoi  n'ordonnerait-il  pas  que  ce  dépouille-  P; 

ment  se  fit  dans  cette  ville,  où  se  trouvent  d*aiiieurs  do»  tu 

hommes  trës<»pables  de  rentreprendre;  j'en  puis  nommer  ni 

U'ois  :  M.  Lerernhoure  ^  naguère  receveur  particulier  k  f^]^ 

JBayonne ,  et  maintenant  a  Condom  ,  homme  d'affaires  ei^ 

par  état ,  et  homme  de  lettres  par  goût  j  M.  Vucos ,  ff, 

médecin  y  versé  dans  les  sciences  physicpies  et  morales  ^  teo, 

lequel  a  passé  sa  longue  vie  sur  ces  côtes  ^  et  qui  parle  kii 

avec  la  même  facilité  les  langues  basque ,  française  et  km 
espagnole  ;  M.  Labrouche  qui  a  rempli  si  long-temps 

et  avec  tant  d'honneur  la  place  de  maire  de  Saint-Jean-  auj,^ 

de-LÛz,  après  avoir  fait  plusieurs  voyages  de  lon(  ^etoQ, 

(Oours«  h                                                    .  «  iunj, 

-s 
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•  Saûnt-Jean-de-Ltiz ,  il  y  a  trois  siicles,  était  une 

ville  riche,  commerçante  et  peuplée,  dont  les  enviions 
étaient  couverts  de  jolies  maisons  de  campagne.  Depuis 
plus  de  cent  aps,  les  prospérités  4e  l'Angleterre  et  de 
la  Hollande  oat  arrêté  les  siennes  en  lui  fermant  les 
chemins  de  toutes  les  mers.  Il  n'esi  pas  impossible  qu'on 
ne  les  lui  rouvre  un  jour;  et,  pour  l'y  disposer  ,  on  ne 
saurait  ^op  souvent  l'entreienir  de  son  ancienne  gloire. 

Biarritz ,  dans  l'ancienne  marine  des  Basses  fran- 
çais^ 4tait  cegmrdé  comme  une  .succursale  de  Saint- 
Jean-d|e*Luz  et  de  Giboure  ;  on  n*y  Toît  aujourd'hui 

<]ue  quelques  bateaux  pêcheurs  dont  les  produits  sufti- 
sent  pQur  donner  un  air  d'aisance  et  dç  hien-éue  aux 
habitans  de  ce  village  hàti  sur  des  rocs. 

Il  y  a  des  hommes  dont  la  destinée  est  bien  bizarre^. 
Dans  une  masure  de  ce  village,  naît  un  enfant  qui 
n'entend  et  ne  parle  jusqu'à  douze  ans  que  sa  langue 
maternelle  j  je  ne  sais  quelles  circonstances  l'amènent  a 
Paris  :  il  étudie  avec  assez  de  succès  le  irauçais  et. 
Fajkglais  pour  traduire ,  ,  mieux  qu'il  ne  Tayait  encore 
été,  V Essai  sur THàmme  de  Pope.  Cette  traduction*^ 
qui  le  fait  connaître ,  le  conduit ,  je  ne  sais  comment 
encore  ,  au  ministère  des  finances;  il  en  sort  plus  brus- 
quement qu'il  n'y  est  entré ,  et  depuis  lors  on  n'en- 
tend parlœ  de  lui  si,  dans  les  finances^  ni  dans  les. 
lettres,  ni  en  France ,  ni  dans  le  pays  basque.  Voil». 
toute  l'histoire  de  M.  de  Silhouette,  Les  uns  disent 
qu  il  se  cacha  pour  n'avoir  pas  à  rougir  de  sa  chute  ;  le* 
autres I  qu'il  eut  peur  des  hommes  après  les  avoir  vus 
et  connus  dans  ces  repaires  éclatan»de  toutes  les  passion» 
humaines.  Cette  demiiiee  explication  n'ci^t  pas  la  moio». 
•vraisemblable. 

Biarritz  (  comme  j'ai  eu  occasion  de  le  dire  dans  un 
de  mes  précédens  discours,  en  parlant  des  envirous^d» 


Ti8  MFRCIÏÏIE  DE  FRANCK. 

Baronne  )  est  renommé  pour  ses  bains  de  mer  :  c'est 
un  spectacle  cbarmaot  que  d*y  Toir,  kocrtailis  jmirsy 
^  uriver  de  toutes  parts  les  caravanes  de  eacéltÉSf  doBl' 
lès  jolies  voyageuses  sont  recouvertes  de -longs  voile»  de 

gaze  qui  les  metloiit,  ainsi  que  leurs  chevaux,  a  l'abri 
des  mouchards  (i  ) bourdonnant  sans  cesse  autour  d'elles. 

'  l(es  bains  de  mer  se  prennent  a  Biarritz  dans  des 
trous  de  rocbers  qu'on  appellé  bains  d* amour •  DinUe* 
ptfrt  le  terrible  golpbe  de  Gascogne  n'est  battu  par  phis 
de  tempêtes  :  le  niouYenicnt  rétrograde  des  flots  brisés 
par  le  reflux  a  souvent  emporté  des  baigneuses  ;  autant 
de  fois  de  jeunes  et  vigoureux  nageurs  ont  volé  à' 
leur  secours  y  mais  presque  toujours  sans  sûmes.  Le 
danger  est  grand ,  les  exemples  sont  cotmus  ;  toutes  les 
mères  racontent  k  leurs  filles  l'anecdote  que  je  vais  ci- 
ter: ou  écoute  y  on  pleure  et  l'on  revient  aux  bains 
d'amour  (2). 

'Vers  la  fin  du  dix  ^septième  ^ele,  viv«eui  aii 
Village' sabloneux  d^Anglet  la  jeune  Saubade^  fille 

unique  d'un  riche  pasteur  du  labour,  et  LaorenSy  jeune 
pécheur  orphelin  ;  Tune,  au  sortir  de  Tenfance ,  était 
déjà  citée  comme  un  modèle  de  cette  beauté  native 
dont  le  cbarme  tient  smr-tout  a  réléganée- des  formes^' 
il  la  vivacité  des  traits  et  a' l'expression  de»  y«nx  ;  l'ai»- 
tre ,  a  vingt  ans ,  dans  le  pays  de  la  force  unie  k  la  grâce, 
n'avait  point  de  rival  parmi  la  jeunesse  basque  dont  il 
était  l'honneur  et  l'exemple.  Quand  il  paraissait  à  la 
Jlarandolej  a  la  paumes  vltn  du  pedt  f;ilet  rotige^- 

,  (1)  F-sp'^e  de  taon  dont  la  piqûre  est  tiè»-vivc. 
•    (a)  Cette  aoec  loïc  vérittble  doit  trouver  sa  place  clans  ua  ouvrage  de.- 
M*  T*,T«  qnia'bim  Tsali&mVn  coomaiii'p^  1«»  cirtojMtaDces  piiit» 
dptlci. 
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chnussé  (l\'s/)adi  iUes  (i),  coiifé  du  délicieux  l)Prrr', 
tou«les  regards  se  portaient  sur  lui^  et  ue  s'ea  délour* 
naient  que  pour  diercher  SauJjade.  L'amour  dont  ils 
brûlaient  Tua  pour  Tautre  n^itait  im  secret  pour  per* 
sonne.  On  ne  l'avait  point  appris^  on  l'avait  deviné: 
■on  était  sûr  (|u'ilss'aimiiicMit,  parce  qu'il  paraissait  néc»  s- 
wre  qu  ils  s'aimassent.  Une  seule  pepsoune  n'en  voyait 
pas  la  nécessité  ;  c'était  loip^e  de  la  jeune  fille  -,  il  était 
ridie  en  troupeaux  ;  Laorens  était -sans  fortune,  et  cette 
circonstance  clcv  ait  un  obstacle  insurmontable  entre  les 
deux  amans. 

Un  au  s'était  écoulé  pour  eux  dans  les  tourmens 
d'une  paii|»on  dont  les  contrariétés  avaient  aca*u  là^vio* 
lence  :  ne  poi^yantse  livrer  a.rcspoît  du  lMmbeur ,  ils 
ne  prirent  plus  conseil  que  du  seul  sentiment  qui  puisse 
se  passer  d'avenir,  et  ûrent  serment  d'élrc  Tiiu  a  Taulre 
jusqu'à  la  mort  :  un  seul  jour  acquitta  leux  promesse. 

Lis  pèi'e  de  Saubade  était  parti  un  matin  pour  faire 
le  dénonJiwcwiit  annuel  de  ses.  troupeaux ,  -  sur  le  re^ 
vers  de  la  montagne  où  il  avait  coutume  de  rassemblox 
ses  berf;crs.  A  peine  avait-ii  dibparu  derrière  la  colline 
su  pied  de  laqjuelle  sa  maison  était  située  y  qi^  le  couplç 
disrâia^t{S'éi^  réuni»  jBii^levev.^^^^  .U  plu&  trompeuse 
aurore  y  sous  une  espèce  de  tonelle  couverte  de  pampre 
a  l'extrémité  de  l'habitation. 

Cet  asile,  ne  pouvait  les  dérobtir  qu'un  moment  aux 
regards  éveillés  sur  eux^.CQ.mf>mei^^  leur  échappait 
soleii  éclairait.  #}à.la  campagne  f  il»  s'élpignent  du  vil- 
lage, et  ..dirigent  leiirs  pa^-ivera  If.  bord  de  là  n^r. 
Qu'elles  leur  paraissent  riantes  et  fleuries  ces  dunes 
arides  où  ils  s'égarent,  en  s  éloignant  de  quelques  habi7 
lations  éparses  d'où  Ton.  pouiraitika  d^uvrir.  ! 

(a)  Soulieri  «1  coidei  ik  cbanvre  tfcni,  attaches  av«c  de»  rubao* 
couleuf*  '     •  *** 
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Des  bonnets  de  sapîns ,  jetés  ça  et  la,  dérôBent  de 
nouveau  leur  marche  Aiflive^  et  bientôt  une  pente  ra'**' 

pide  les  conduit  sur  la  plage. 

A  droite ,  les  dunes  s'étcndant  au  loin^  nonraient 
ni  abri,  ni  refuse;  a  gauche ,  un  rocher  à  {ne  feiinait 
nn  arc  dont  Textrémité  se  courbait  sur  les  flots,  et  au 
centre  duquel  se  trouvait  nn  grotte  vaste  et  profonde^ 

Que  le  liasaid  eût  conduit  dans  ce  lieu  sauvage  un 
froid  observateur,  même  un  poète  enthousiaste,  ils 
n^eussent  été  frappés  que  de  la  grandeur  des  objets 
offerts  a  leurs  yeux.  Ce  demi-cirgue  dont  la  ner  parait 
être  la  scène;  cet  amphîthélitre  d'où  il  semUe  que 
IScptunc  ait  voulu  donner  a  Thommc  le  Spectacle  de  ce 
vaste  Océan  qui  baigne  les  deux  liéiuisphères ,  auraient 
seuls  arrêté  leurs  r^ards.  ISos  jeunes  amans  embellis^ 
sent  cette  effrayante  solitude  de  toutes  les  illusions  oii 
leur  âme  se  noie  :  ces  noirs  rochers  s*éclairent  de  tous 
les  feux  dont  ils  brûlent  ;  ce  formidable  Océan  qui 
gronde  au  loin  ,  est  une  barrière  que  l'amour  a  mis 
entre  eux  et  le  reste  du  monde  ;  ces  couches  d*un  sable 
fin  ;  ces  amas  de  coquilles  brisées  qui  s'étendent  en  lits , 
qui  s'élèvent  en  sièges ,  invitent  Saubade  et  Laorens  aux 
cbaiTues  d'un  repos  bientôt  cuivré  de  tous  les  songes 
de  Tamour. 

Dans  cet  oubli  de  Tunivers,  dans  cette  tourmente 
d'un  sentiment  qni'leor  révèle  une  existence  hors  de  la 
nature,  ils  n'ont  pas  vn-s^monceler-les  nnages;  ils 

n'ont  pas  entendu  les  vents  *  gronder  sur  les  flots  et  les 
pousser  sur  ce  rivage  au-dela  des  limites  où  chaque 
jour  ils  s'arrêtent.  La  voix  du  tonnerre  les  avertit  en 
Vain  du  péril  qui  les  menace.  Laorens  a  frémi  pour  ce 
qu'il  aime  ;  mais  Sanbade,  toute  entière  k  cette  vie 
d'amour  dont  elle  ne  doit  jouir  qu'un  moment,  ne 
permet  pas  à  un  autre  sentiment  d  approiUcr  de  sou 
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Ime  :  elle  a  pressé  son  amant  siur.;HII^  sein ,  elle  ne  coij- 
naîtra  plus  la  cramte. 
Cependant  les  vagues  s'élèvent  et  se  roulent  avec 

fureur  jusqu'à  Pentrée  de  la  grotte  qui  leur  sert  d'asile, 
u  O  ma  bien  -  aimée  !  s'écrie  Laorens  (  en  la  portant  sur 
un  angle  intérieur  du  rocher  où  l'eau  ne  pouvait  en* 
core  atteindre  )  y  la  mort  ^environne  yla  tempête  re- 
double )  tout  espoir  est  perdu.  <— *  Je  n'ai  jamais  formé 
qu'un  vœu,  reprit  la  tendre  fille  en  souriant  du  sourire 
des  anges  ,  celui  de  vivre  et  de  mourir  avec  Laorens; 
demain  cet  espoir  m'eût  .été  enlevé  :  aujpurd*hul  je  suis 
a  toi|  à  toipour  toujours.,^  »  Laorens  s'était  avancé  a  la* 
nage  vers  Feutrée  de  la  grotte  envahie  pàr  ies  flots  pour 
s'assurer  s'ils  pourraient  encore  s'y  ffajrer  un  passage. 
Tout  est  submergé ,  par-tout  la  nier ,  la  mer  terrible, 
s'ouvre  en  ahSmes  ou  s  élève  en  montagnes  ;  les  Ûots  le 
poursuivent  et  le  rejettent  avec  fureur  dans  l'enceinte 
du  rocher  qu'ils  remplissent  à  la  hauteur  de  la  pointe  où 
'  la  jeune  amante  les  brave  encore  :  jelle  présente  la  main 
a  Laorens  pour  remonter  près  d'elle ,  le  serre  daus  ses 
bras ,  et  l'embrasse  de  tout  son  courage,  u  Vois-tu ,  lui 
dit-elle  y  cette  vague  énorme  qui  s'avance  en  mugis^* 
saut ,  c'est  la  mprti...... ,»  SUe  dit  :  leuirs  bras  s'enlacent^' 

leurs,  bouches  s'ujiis^eat>  et  la  mer  a  dévoré  sa  double. 
*  proie       '         ■  .  "  . 

^  Long-temps  battu  par  les  flpts  qui  ne  purent  les  sé- 
parer,  Saubade^et  Laorens  furent  rejetës  sans  vie  près  ^ 
du  rocher  qui  fut  a  la  fois  pour  eux  un  temple  et  un  . 
tèsnbean.  '   .    . .  , , 

C'est  depuis  ce  temps  que  cette  grotte  ,  consacrée  par 
le  souvenir  de  cet  .événcniLMat  funeste,  a  rççu  le  noiu 
•  qu'elle  porte  enoare  de  la  ÇJuunbre  d'^dmour* 
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VARIÉTÉS. 


.    •  JAqiS  ET  AUJOUac'HUI. 

Jadis  /  tel  est  le  en  de  qnelquei  bomines  qui ,  dans 
lenrs  regrets  intéressés ,  affectent,  cle  tourner  sans  cesse 
lears  regards  yers  le  passé  •  qui  ne  parlent  qu*avec  atten- 
drissement des  âges  (l'ignorance et  de  barbarie  ,  et  que 
l'on  Toit  entrer  en  fureur  aux.  seuls  mots  de^bilosopUie*»- 
de  lumières  et  de  civilisation.  Rien  n'est  plus  étrange 
que  leur  acbamtment  à  déprimer  leur  siècle  ,  à  vanter 
les  siècles  qui  ne  sont  plus  :  rien  n'est  pins  rîsible'^qiie 
Fasiurance  ayec  laquelle,  démentant  le  constant  t(^* 
moignage  de  Thistoire  ,  ils  prodiguent  les  éloges  à  des 
usages  justement  oubliés  ,  à  un  ordre  de  choses  qui  ne 
peut  plus  renaître  ,  parce  que  Texpérience  en  a  cb'- 
montré  les  abus.  Entendez  -  ics  parler  :  nos  anccHres 
8euU  ont  eu  des  mœurs  et  des  vertus  j  lenrs  golbiqiies 
institutions  étaient  de»  monumens  de  la  plus  haute  sa^ 
gesse  ;  leurs  loig,  leurs  coutumes ,  leurs  préjuges  mêmes, 
sont  dignes  de  toute  notre  vénération  -y  et,  qui  le  croi- 
rait? c*est  au  moment  même  où  un  monarque  éclairé 
rend  aux  lumières  du  sièclie  riiommage  le  plus  solennel , 
et  consacre,  par  des  institutions  généreuses,  les  con- 
quêtes de  la  civilisation  j  c'est  au  moment  où  la  France., 
régénérée  par  un  si  grand  bienfait ,  voit  ,  avec  reçon-* 
naissance ,  briller  pour  elle  Taurore  de  la  liberté  cons« 
titutionnelle  |  e^eal  en  ce  lanoment  que  Tesprit  de  parti'  , 
ose  calomnier  encore  ^influence  de  la  plulosopbie ,  et; 
méconnaître  le  perfectionnement  de  Tordre  social  l  C'est 
par  les  fiûts  qu'il -fitut  répondre  à  «es.  vaines  déclama- 
lions  i  c'est  par  les  fiiits  qu'il  laut  confondre  ces  apôtres 
de  la  barlMne  »  et  les  couTaincre  'd*imposture.  Oppo-* 
sons  donc  une  fois  le  tableau  du  présent  au  tableau  du 
passé  t  et  voyons  ce  que  la  France  fut  jadis ,  ce  qu'eil^e 
est  avfour^noi* 
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Une  loi  fomlamentale  et  itaViolable  a  fncciàé  à  des 
inttitutioDS  qui ,  reposant  sur  des  traditions  incertaines  ^ 

sor  dès  usages  toujoiirs  variables,  laissaient  ûotter 
presque  au  i^rc  rlu  hasard  et  des  passions  humaines  la 
constitution  de  r£tat. 

XJn  gouvernement  libéral  et  fort  k  la  fois,  oh  tonslee 
pouvoirs,  sagement  balancés  ,  se  servent  mutuellement 
de  limite  et  a*appai ,  aàaccédé  à  Tanarcliie  féodale  dtt' 
iiioyea  âge  et  à  la  monarcbie  trop  absolue  des  derniers 
sicclesh. 

La  partie  la  plus  nombreuse  et  la  plus  utile  de  la  nation, 
privée  aulrelois  tle  tous  les  droits  politiques  ,  et  comptée, 
en  (|uelf|iie  sorte  .  pour  rien  daiis  l'Etat  ,  dont  elle  por- 
tait cepejula  11 1  toutes  les  charges  ,  est  appel 'e  aujourd'hui 
âi  participer  pnr  ses  in  nulataires  à  la  forniiition  des  lois. 

Jadis  privée  des  plus  précieux  d'entre  les  droits  na- 
turels ,  la  liberté  des  mîtes  et  la  liberté  individuelle  , 
Tespèce  bumame  a  été  remise  eupossessiou  de  ces  deux, 
avantages  iuappréciables. 

Àinsi ,  la  toiëraiice  religieuse  a  succédé  à  cet  esprit 
persëcateur  qui  alluma  tant  de  bûchers  et  de  guerres 
cjVtles ,  qui  fit  couler  le  mmg  de  plusieurs  millions 
d'Jiomiàes  dans  les  cemliats  ou  .  dans  l'horreur  des  sup* 
plices  ,'0t  qui  força  une  nHiltitihde.de  famiUes  de  porter 
à  Tétrangcr  leur  Ibrtnne  et  leur-  industrie.  iÛnsl  •  la 
s&retë  des  individus  et  l'empire  de  la  loi  ont  succédé  à 
Parbitraire. 

lËn  proclamant  ces  droits  ,  la  Charte  ,.pmir  en  assurer 
rexrrcice,  a  établi  la  liberté  de  la  presse  »  le  droit  de 
pétition  et  la  responsabilité  d^^s  ministries.'  Je  cherche 
en  vain  dans  notre  ancien  droit  publie  une  seule  de  cet 
institutions  protectrices.      .    ^  . 

Ainsi ,  des  garanties  nombi^eoses  ont  succédé  à  Tab^ 
sence  de  tonte  garantie. 

L'utile  liabltant  des  campagnes  n'est  plus  assujéti  ♦ 
sous  les  noms  de  main-morte,  de  dîmes  ,  de  charoparts, 
de  corvées  ,  el.c.  ,  etc.  ,  à  des  charges  aussi  humiliantes 

3 u 'onéreuses,  restes  de  son  ancienne  servitude  j  le  far- 
eau  des  impositions  ne  pèse  plus  exclusivement  sur 
îuî,  h  la  décharge  des  cLisses  les  plus  opulentes  ;  l'éga- 
lité politique  a  succédé  à  dt^s  priviléi;es  non  moins  con- 
traires au  bien  de  TiiUat  qu'à  réduite  naturelle. 
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Les  citoyens  de  toutes  les  classes  peuvent  aspirer  à 
'  l'honneur  de  servir  la  patrie ,  ainsi  qu'aux  récompenses 
dues  à  ces  services. 

Yoilà,  ce  me  semble,  des  avantages  d'une  asses 
haute  importance  qui  n'existaient  point  jadis  »  et  qui 
existent  aujoûrifhui. 

Nos  anciennes  lois  criminelles  étaient  ,  aussi  absurdes 
que  barbares.  Celles  qui  les  remplacent  aujourcChui , 
sans  avoir  encore  atteint  toute  la  perfection  dont  elles 
sont  susceptibles ,  sont ,  sans  aucune  comparaison ,  plus 
favorabiesà  rinnocencéet  plus  conformes  à  rhumanilé. 
.  Une  procédure  publique  a  remplacé  les  instructions 
secrètes. 

L'usage  épouvantable  de  la  torture ,  cet  opprobre  de 
rbumnnilé  ,  qui  serait  le  comble  du  ridicule  s'il  nVlait 
le  coniljle  de  l'b erreur  ,  ne  souille  plus  »  comme  autre'* 
fois  ,  notre  lé^islalion. 

I>n  belle  et  récente  iustliulion  du  jury  oiïre  à  Tinuo- 
cence  mie  puissante  garantie  ; 

La  loi  ne.  refuse  plus  à  l'accusé  le  secours  et  les  lu- 
mières d'uu  conseil  ; 

Des  peines  arbitraires  ne  niellent  plus  à  la  discrctioa 
d'un  Iionime  ,  toujours  susceptible  de  jîassion  ou  d'er- 
reur,  la  liberti' ,  la  vie  et  l'bonneur  dos  bonimes^ 

L'bumanité  u'cst  plus  ouirag«^e  par  des  supplices  de 
cannibales  »  qui  font  frémir. ,  même  appliqués  à  des 
coupables  ,  et  qui  révoltent  bien  plus  encore lorsqu'on 
pense  que  des  limoeMit  en  ont  été -pins  d'tîne  fois  les 
victimes  ;  . 

Enfin  la  confiscation ,  cette  loi  insensée  autant  que 
cruelle ,  c[ui  punissait  des  torts  d'un  père  criminel ,  une 
postérité  innocente ,  est  à  jamala-  abolie  par  la  Charte 

constitutionnelle. 

Il  faut  donc  reconnaître  que,  si  nos  institutions  pe-> 
litiques  valent  mieux  aujourd'hui  qu'elles  ne  valaient 
jadis ,  nos  lois  cvimineUes  ont  le  même  avantage.  Voyons 
s'il  en  est  autrement  pour  les  lois  civile^. 

Au  chaos  de  l'ancienne  législation ,  au  fiiitras  énorme  ' 
de  nos  anciennes  coutumes,  a  succédé  une  législation 
uwiinrnie  poiîr  toute  la  France. 

Les  tribmiaux  ,  plus  rapprocbés  des  justiciables  ,  et  Ta- 
boliiioa  du  droit  de  commiiiimus ,  permettent  mainte-- 
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nant  au  panyreet^iu  faible  de  Bouteair  leurs  droits  con- 
tre le  riche  et  le  puissant,  sans  être  obligés  d'aller  plaider 
k  eent  Xwàes  de  leur  domicile  ; 

L'institution  d*«ke  cour  suprême  étend  à  la  jnrispru^ 
dence  l'uniformité  salutaire  déjà  établie  pour  les  lois  ; 

Ainsi  •  Jadis  désordre  et  confusion.,  aujourd'hui  sim* 

Ïlicitë,  ordre 'et  uniformîté,  tel  est  le  résultat  au'ofTre 
Bi  compara^on  de  la  législation  ancienne  et  de  la  noi>- 
▼«lle. 

Mais  ce  que  notre  nation  a  gagné  sous  le  rapport  dÀ 
lois  ,  on  voudrait  faire  penser  qu^eUe  Ta  perdu  sous  ce- 
lui des  mœurs.  On  calomnie  les  siennes,  on  calomnie  ses 
sentimens  religieux»  on  calomnie  son  éducai  ion. 

Etaient-elles  donc  si  pures ,  les  mœurs  d'autrefois  ? 
Avons-nous  dégénéré  de  Tinnocence  de  nos  pères?  Les 
femmes  ,  grâces  à  réloquence  d'un  grand  écrivain  ,  ne 
remplissent  -  elles  pas  aujourd'hui  avec  orgueil  le* 
devoirs  de  mère  ,  qu'elles  dédaignaient  jadis  ?  Les  ])a- 
rens  ,  en  grncral ,  ne  se  livrent-ils  pas  avec  plus  do  zcle  à 
l'éducation  de  leurs  enfans  7  Le  lien  du  mariage  n'esl-il 
pas  plus universeUenient  respect'*;  et  si  l'on  voit  encore 
quelquefois  les  passions  dénouer  furtivement  ce  nccud 
iîacré ,  voit-on  du  moins  la  licence ,  autorisée  par  l'opi- 
nion et  par  la  mode,  le  profaner  publiquement?  lia  dé- 
cence publique  n'cst-elle  pas  mieux  observée  dans  les 
bautes  cla;sses  de  la  soci<'té  ?  Quel  est  aujourd'hui 
rbomme  revêtu  d'un  caractère  auguste  ,  qui  oserait 
4Lvouer  une  maîtresse  •  et  Ê^ire ,  au  sein  de  la  société , 
parade  de  son  inconduite? 

L'esprit  des  Français  devient  de  jonrenfour  plus  n»* 
tional:les  habitons  des  campagnes  sont  maintenant 

Eesque  tous  propriétaires,  et  c'est  un  lien -de  plus  qui 
»  attache  à  la  patrie. 

L'înstmction  t  concentrée  autrefois  dans  les  classes 
supérieures  >  s'est  répandue  dans  le  peuple ,  et  ses  bien.- 
faits  vont  encore  être  multipliés  par  une  nouvelle  mé- 
thode d'enseignement.  La  propagation  des  lumières  est 
ime  garantie  assurée  cmitre  le  retour  des  maux  qu'ont 
.produits  si  long-temps  l'erreur  et  rignorance. 

L\'ducation  publique ,  confiéeà  des  citoyens  souvent 
pères  de  famille,  est  devenue  par  là  plus  nationale, 
reut-étre  aussi  les  mœurs  ont-dlies  à  s'applaudir  de 
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eeite  réfcAvae ,  ainsi  qae  de  celle  qui:  8*est  oj^rée  'àÊmfi 
les  moyens  de  maintenir  la  discîpUae  et  ^obéissance. 

Des  lacmies  considérables  ont  été  remplit  dans  le 
STstème  des  études',  et  sans  être  aufoonthui  vins  supers 
fiqielle  •  i'îostntction  est  devenue  plus  comptàte  et  plu 
appropriée  à  nos  besoins  qu'elle  ne  i*était  ja^s^ 

Parlerat-4e  d'un  objet  pins  intéressant  encore  »  dn 
.culte  que  la  reconaîsaance  des  mortels  doit  an  Créat- 
teur  7  Ici  ,  je  ne  veux  point  abuser* de  mes  avantages*; 
je  n^examinerai  point  si  nos  ancêtres  ont  bien  connu  le 
véritable  «sprit^de  U  religion ,  de  cette  religioaaugnst'e 
et  sainte,  qui  recommande  sur  toutescboses»  Pbumilîté, 
la  tolérance  et  la  cbarité  ;  je  ne  rappellerai  ni  le  trône 
ébranlé  parles  foudres  spirituelles,  ni  les  guerres  in  tes^ 
tines  ,  ni  les  l)l^cl^e^s  allumés  pour  les  lién'tiques  »  ni  les 
poi^uarùs  de  la  Saint-Barthélémy,  ui  les  sanglantes  ac- 
cusations de  sortilège  ;  je  tirerai  le  rideau  sur  une  foule 
d'autres  souvenirs  afiligeans  ,  et  dont  il  serait  peut-être 
^indiscret  de  réveiller  la  mémoire  trop  récente.  Mais  je  . 
dirai  ,  à  la  gloire  du  siècle  présent ,  que  le  culte  rendu 
à  la  divinité  est  devenu  plus  pur  et  plus  digne  d'elle  ; 
qu'il  n'est  plus  profané,  ni  par  des  superstitions  peu 
convenahles  à  sa  majesté,  ni  par  une  intolérance  qu'elle 
condaixme  j  qu'une  piété  aussi  sincère  qu'éclairée  et  in- 
dulgente réside  aujourd'hui  dans  les  coeurs  ,  et  que  la 
religion  ,  rendue  à  son  vrai  caractère ,  n'en  est  que  plus 
«fnbiime.étiphistbonerée  dans  sa  noble  modestie»  . 

Mmlmot,  rappellerai^jeles  progrès  des  beanx-«rtt 
et  suTwtont  des  sciences  -,  progrès  si  éclatans ,  qnè  la  par- 
't^tté  la-^uii  .manifeste  n  ose  Les  contester  ? 

.-BisppeUerai4e  Tessor  prodigieux  qu*a  pris  l'indostne 
•finnçoise ,  depuis  qu'elle  se-ynit  dégagée  des  innom- 
brables entraves  qui  l'encbainaient  autreibb?  Montre^ 
rai-je  les  produits  de  nos  nMnuiactnrés ,  naguère  si  in- 
feieurs  à  çeax  djes  manuiàcturcs  anglaises  ,  défiant 
«njourd'bui  la  coneumnee  dessus  les  peuples  de  Tuai- 
.  iFers? 

Le  luxe,  dit^Qn*  s'ieat  accru.  £li  bien ,  nous  a*t41 
amollis?  Les  glaœs  du  nord  et  les  ardeui's  du  midi  , 
bravées  par  notre  vaillante  jeunesse  ,  rETiroi)e  entière 
pleine  ite  nos  iropbé^s ,  soul  d'assez  nobles  réponses  à 
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«eue  accusation  ;  ce  ne  sont  pas  là  le»  caractères  d'un 
^  peuple  énervé  parla  mollesse. 

Que  les  détracteurs  du  temps  présent  ne  s'obslirient 
donc  plus  à  insulter  aux  progrès  de  la  civilisation  ,  à  ceux 
tie  l'esprit  humain  :  qu'ils  reconnaissent  dans  ces  pro- 
grès l'ouvrage  de  la  raison  ,  de  la  justiee  ,  de  l'huma- 
nité j  qu'ils  cessent  de  nier  révidence  ,  et  de  nous  vanter 
avec  empliase  un  ordre  de  choses  qui  est  assurément  , 
bien  loin  de  mériter  notre  admiration  et  nos  regrets  : 
qu'ils  apprennent  que  si ,  comme  l'a  dit  une  bouche  au- 
guste ,  le  danger  d'innover  est  à  côté  de  tamntqge  dta» 
méliorer ^  il  n'y  a  pas  moins  d'inconvéniens  à  Touloir 
revenir  sur  des  améliorations  déjà  faites^  déjà  conso- 
lidées ,  auxquelles  les  espriu  sont  accoutumés ,  et'  dont 
ib  ont^eu  le  temps  de  sentir  tous  les  arantages  :  qu'ils 
sacbent  enfin  que  rétrogradjer  ,  c*est  aussi  innoret*  èt 
iunoTer  de  la  manière  ui  plus  funeste.  On  permet  à  la 

Soésie  d'embellir  le  passé  des  couleurs  de  IHmaginalîon  »  . 
'agrandir  les  honmies  des  siècles  reculés ,  et  de  créer 
nn  âge  d'or'qui  n'exista  jamais  :  mats  ces  {eux  de  l^espfil 
aont  déplacés  dans  des  matières  plus  graves  :  la  raison 
veut  des  faits ,  et  non  des  paroles  )  et  malgré  les  riantés 
fictions  de  la  mythologie ,  malgcé  les  traits  imposaaa 
dont  Homère  a  revêtu  ses  l&éros»  nul  Athénien  de  boa 
.sens  ne  se  fÀtayisé.de  regretter ,  au  siècle  de  Pérîclès  ,  le 
temps  des  Ajax  et  des  Achille,  celui  des  Hercule  et 
des  Thésée. 

* 

ANNALES  DRAMATIQUES, 


Première  repréaamtitii  4n  SoMicitettr. 

Cette  pièce  ,  annoncée  d*fel>ord  sous  k  titre  de  l'M- 
funt ,  ne  semblait  promettre  qu'une  carricature  j  c'est 
eontraire  un  petit  tableau  de  mimSf  Hacé  avop  au* 


Digitized  by  Google 


ia8  MEKCUKE  DE  FRANCE. 

tant  (le  malice  nue  de  vérit  '.  Le  lieu  de  la  scène  esldau5 
le  veslihule  de  ri)ou4  (Tiiii  ininislre,  déreudu  d*iin  coté 

Î)ar  lin  snisse  ,  de  l'autre  par  un  i^areou  de  Imrean  ,  dans 
e  fond  par  un  liuissier;  ces  vigilantes  sentinelles  n'ern- 
Larrasscnt  point  le  .«ollicileur ,  M.  IJ Espdmnce  ^  qui 
parvient  à  s'introduire  le  premier  ,  quoiqu'il^it  le  nu- 
méro ÔQQ  ;  on  le  chasse ,  il  rentre  sans  chapeau ,  une 
plume  à  la  bouclie  t  des  papiers  à  la  main  ,  en  criant': 
Je  suis  delà  maison,  U  tromperait  les  ^eux  d*Argus ,  il 
B*a  pas  de  mal  à  échapper  à  ceux  du  suisse  .,  qui  a  la  vue 
ba^.  Mais  ce  n*est  encore  qu'un  premier  pas  i  pour  pé- 
nétrer jusqu'au  chef  de  division  j  il  essaie  de  ga3ner  le 
garçon  de  bureau  avf>c  de  belles  paroles»  de  corrompre 
avec  une  côtelette  un  surnuméraire  ^ui  est  à  jeûn  $ 
rien  ne  lui  réussit;  le  hasard  le  sert  mieux,  c^ue  la  pru- 
dence. Le  restaurateur  voisin  apporte  le  déjeiuier  de 
M.  le  secrétaire-général ,  et  le  déj^ose  sur  une  table  pour 
poursuivre  un  de  ses  débiteurs  qui  vient  de  toucher  ses 
appoîntemens.  L'Espérance  ne  laîsse  pas  échapper  une 
aussi  belle  occasion  ;  il  s'affuble  en  garçon  de  café ,  et 
s'empare  du  déjeuner  :  avec  ce  laissâz-passer ,  il  arrive 
jusqu'au  cabinet  du  ministre  ,  et  lui  pr  'sente  une  des 
nombreuses  pétitions  (jui  remplissent  ses  poches.  Le  mi-  • 
nislre  y  n'pond  sur-le-champ  I/li^pérauce  triomphe  f 
mais  ce  n'est  pas  pour  long-temps. 

Au  commencement  de  la  pièce  ,  il  a  rencontré,  parmi 
les  personnes  qui  venaient  solliciter  ,  une  jeune  dame 
fort  jolie  ,  dont  il  voulait  être  à  toute  force  le  cicérone  , 
dans  le  lal>>riulhe  du  ministère.  Oite  jeune  dame  a  re- 
fusé ses  bons  offices  ;  mais  elle  a  eu  l'imprudence  de  lui 
montrer  la  pétition  qu'elle  veut  présenter  j  c'est  la  de- 
mande d'une  "pltLce  pour  nn  officier  de  ses  amis  qui  a 
bien  servi  son  pays.  f/Espérance  persuadé  que ,  dans 
un  ministère  comme  ailleurs ,  on  n*a  rien  à  refuser  à 
deux  beaux  jeux  •  a  substitué  adroitement  une  de  ses 

Sétitions  4 'celle  de  la  dame,  qui  n'obtient  pas  d'au- 
ience  :  mais  malheureusement ,  dans  le  trouble  que  lui 
a  inspiré  la  joie  d'être  parvenu  jusqu'au  ministre ,  il  lui 
a  remis  la  pétition  escamotée  $  et  quand  la  nomination 
arrive  ,  il  s'aperçoit  que  toutes  ses  peines  n'ont  abouti 

au'à  £iiire  obtenir  au  icône  ofUcier  U  place  qu'il  deman-*  / 
ait  pour  loiHtnéme* 
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'Ce  ddaoaemeiit  trèt-cbAforme  à  la  morale ,  ne  I*esi 
Deat-étre  pas  toatrà-&tt  iTiRinBSceitl».  On  Toit  rartaeiit 
«ans  lé  miupude  le.  vrai  morite  l^empor,ter  aar  riutrigue  ? 
.  Celle  petite  êomëdie  «ft  conduite  arec  art  /et  ' 
logueen  est  vit' et  piquapt  ;  elle  a  aussi  le  mérite 
ner  beaucou])  à  pé^M*  j  ila'èiitreToit  par  ce  qui 
dans  ranlicliaiiibre  ,  une  partie  de  c^  qui  doit 
dans  le  salon.  9u  sent  combien  le  spectacle  d 
mens  dont  il  est  le  th«»âtre,  serait  instruc^^^^^ 
Sant ,  si  l*on  p<;\ivait  obtenir  un  laissez-passcr 
arriver.  Au  reste ,  on  peut,  eu  atteudant  ,jgyp 
coup  (le  plaisir  aux  ho^ateUc^  rie  la  porte. 

Potier  joue  î'F.spéranee  a\oc  s<mi  lalenl  accoutumé  j 
il  a  très-lji(  r!  saisi  Tespril  de  sou  rôle  (^ui  est  tout  entier 
dans  cette  devise  :  audacieux  et  Jl'i'^f ,  et  Cou  arrive  à 
tout.  On  croirait  eu  le  _ voyant  5l*\'ii      ei]^sij.j^  \^ 


trou  de  la  serrui'e. 


tHSATBS  va  YAUDlSylLlX. 


Première  représentation  da  Cenificai  f  Innocence,- 


Le  fonds  de  ce  vaudeville  est  le  même  que  celui  de* 
Hosîères  ;  seulement  il  est  traité  arec  encore  moins  de 
Traisemblance  etdeiraison.  Alarmé  par  les  succès  trop  ('a«> 
elles  qu'il  a  obtenus  à  la  TÎIle^  FranTal  Tent  prendre  femme 
&  la  campagne.  Son  oncle,  averti  de  ton  projet,  fait  tra« 
Tesâr  les  deux  filles  de  son  fermier  en  grandes  dames* 
tandis  qu'une  jenne  Teuve  qu'il,  destinât  . à  son  neveiK  . 
prend  les  habits  du  village.  Notre  ^nrdi ,  malgré  la. 
grpssièrétë  de  la  mse,  n*en  est  pas  moins  dnpe,  et  donnç 
à  la  veuve  un  certificat  d'innocence  en  loi  prenant  un 
baiser.  11  fiiut  avouer  qu'elle  j  a  pour  le  moins  autant 
de  droits  que  ses  deux  rivales ,  qui  •  dans  ane  scène  fort 
indécente  ,  se  disputent  (a  main  d'un  valet.  I.es  cou- 
plets  de  cette  rapsodie  ,  sauf  un  seul  du  vaudeville  (lual , 
sont  aussi  mal  tournés  que  la  pièce  est  platement  écrite. 
Le  jeu  un  peu  trop  teste  de  mesdemoiselles  Lucie  ,• 
Betzy  et  Minette  n'a  pu  racheter  la  niaiserie  de  l'ou- 
vrage. Les  auteurs  sont  les  seuls  qui  aient  mérité  9  dana 
la  soirée .  un  certiiicat  d'inaocençe. 

9  . 


uiyili^cu  L»y  GoOgle 
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*tBÈÈ±ick  DE  LA  PORTE  SAINT-MARTIN  « 

Première  représentation  du  Petit  Jéhan  de  Saintré. 

Le  règne  du  mélodrame  paraît  décrément  passé, 
lîiéme  aux  bouleTards.  Poar  obtenir  des  succès  ,  ce 
tyran  du  bon  Sens  et  da  bon  goût  est  obtigé  aujourd'hui 
d'emprunter  lea  grdota  de  Momus.  On  ne  le  souffre 
jpllta  ijne  bous  lé  mftsque  de  Thalie  ;  il  n*a  nas  encore 
trèa-bonneLgrftce  à  letKnier  »  et  il  grimace  plus  soUten 
i|n*il  ne  rit  5  mAis  il  fitnt  lui'aaToir  gré  de  rintention. 

Le  Pedi  Jêhàh  de  Sainirê  est  plutôt  un  TaudevîUe 
héroïque  (ju'un  mélodrame.  C'était  un  sujet  fort  délicat 
à  traiter;  il  était  impéasible  de  reproduire  snrkracène* 
tant  les  modifier  beaucoup  ,  les  ayentures  de  ce  jeune 
page  avec  la  dame  deaBette»ïi€ousines.  Les  spectateurs  , 
dant  ce  siècle  de  cormption  »  auraient  bien  pu  être 
cho^piés  des  peintures  trop  nues  ,  qui  cbarmaie^t  nos 
bons  ayeux  dans  des  temps  d'innocence ,  où  l'on 
n'entendait  malice  à  rieu.  Les  auteurs  de  la  pièce  nou- 
Telle  ne  pouvaient  puiser  dans  la  vieille  chronique  ,  si 
élégamment  rajeunie  par  M.  de  Tressan  ,  que  des  noms 
et  des  caractère  ,  il  fallait  qu'ils  imaginassent  d'autres 
événemens.  C'était  la  partie  ta  plus  dilVicile  de  leur  tra- 
vail ,  et  c'est  aussi  celle  dans  laquelle  ils  oui  le  moins 
réussi.  Leur  intrigue  est  nouée  sans  art ,  et  leurs  scènes 
sont  mal  liées  entre  elles.  En  revanche  ,  l'ouvrage  oflre 
.  des  détails  agréables ,  et  plusieurs  couplets  sont  foi*t 
bien  tournés. 

Un  tournois  »  tm  MIet ,  et  une  inEe  déboration  m- 

5 résentant  les  e#rfrens  de  Saitti*BeniB ,  mettent  le  petit 
éhan-de-SauUré  k  eèié.des  niélodnunïes  les  plus  fit- 
ttiem» 

lies  «etenrsdhiiliéfttre  d»laf^»rie  Saint-fMàrtin  ont 
liesoin  de  s'aeeoatmnèr  à  cbamer  le  TandeviBè.  Made^ 
nftôMie  9t!attj  Yertpré  joimaree  becncimp  de  gentil-  ' 
lesse  >  le  rôle  du  petit  Jéiijm  |  ijuant  à  M.  MoëâMtrt ,  qui 
représente  le  sénéchal ,  personnage  imaginé  ponr  rem- 
placer dans  la  pièce;  le  moine  du  roman,  ses  W^es 
épaules  et  sa  fiiee  rdion^  lui  doimeiOit  des  droits 
iQ9ntes«ibles  k  ce  i41e« 
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Ponr'ayoir  ane  idée  juste  deP^tat  politique  et  moral 

du  royaume  des  Pays-Bas  ,  royaume  que  les  éyéuemens 
qui  ont  eu  lieu  depuis  yingt-cinq  ans  eut  composé  dVlé- 
mens  très-hétérogènes  ;  il  £iiut  distingruer  ia  Belgique* 
d*aTec  lès  andennes  Promce»^17iiies ,  et  ce»  deux  pays 

de  celai  de  Liège  ,  qui  en  diffère  encore  par  son  es- 
prit ,  ses  habitudes  industrielles^  et  le  caractère  de  ses 
habîtaas. 

Belgique. 

Lorsque  ta  Belgique  fut  envahie  par  nos  troupes  » 
m  1793  »  ^le  Tenak  à  peine  de  se  toiir  •  replacée  aoos* 
la  ilMiittatîon  «ttrîcliîemte  «  tt  tont  les  sentanens  qui' 
favaiaat  séparé  de  cette  antique  monarchie  subsistaient 
encore  avec  assez  de  force.  ^ 

I«a-Mvol«lîon*belgiqne  de  1789  a  été  tellement  éclip-^ 
etfe  far  la  nAtre  •  «pie  le  smiTenir  même  en  est  énfonr-» 
^%ni  presque  eflaeé.  Mais  il  était  arrivé  aux  Belges  / 
durant  cette  révolution ,  ce  qui ,  plus  d'une  fois ,  est 
amyé  «ni  peu]^  ^  1  à  tort  on  à  raison ,  ont  ^té^ 

9- 
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tenâin  que  lears  droite  étaient  mécomms  par  Tautorité^^ 
Les  classes  supérieures  se  mettent  à  la  tète  dutmouTe- 
liientpatriotitjue  ;  elles  le  dirigent  ;  et  s'il  réussit,  elle» 
réclament ,  tantôt  leur  qualité  de  premiers  corps  de 
l'Etat ,  tantôt  le  mérite  qu'elles  ont  acqnîs  .  en  se  moi^- 
trant  les  ennemis  des  a1>u»  qu'elles  ont  aidé  à  détruire  ^  • 
pour  accaparer  à  elles  seules  ,  autant  qu'elles  le  peu-  , 
▼cnt ,  les  avantages  de  la  liberté.  Telle  fut  la  conduite 
des  état»,  auMont  dans  le  Brabant»  lorsque  le  gouTep« 
nement  autrichien  fut  obligé  de  laisser  le  cbamp  libre 
aux  insurgés ,  que  les  réformes  précipitées  et  mal-en^ 
^dnes  de  Joseph  II  aTaient  soulevés.  A  peine  les 
troupes  impéi!Îales  enrent-elles  quitté  ee  pays ,  qne  le» 
éuis  se  déclarèrent  à  la  fois  les  représentans  de  là  na- 
tion et  les  héritiers  du  soiiTeralu.  Les  agens  et  les  or- 
ganes de  ces.  étaU,  près  du  peuple  ,  Yander-Noot  et- 
Van-£upen  .  Fun  avocat ,  l'autre  chanoine ,  noms  célÀ« 
hres  alors  ,  obcurs  à  présent parce  que  la  célébrité  qui 
nait  des  factions  est  toujours  passagère  ,  et  Tarche- 
Têqne  de  Malines ,  M.  de  Frankenberg ,  clief  du  clergé, 
croyant  à  ce  titre  deyoir  être  tout-puissant  chez  une 
nation  qui  Tenait  de  se  révolter  en  lareur  du  éle^é  ^ 
opposèrent  à  toutes  les  demandes  de  la  masse  popu- 
laire ,  leurs  priTiléges ,  des  traditions  •  des  chroni- 
ques •  où  rarchevêque  puisait  la  preuve  que  les  lé- 
TÎtes  ayant  gonvemé  le  peuple  d'Israël ,  les  prêtres  ; 
belges  devaient  gouverner  le  peuple  belge.  Je  me  sou- 
Tiens  de  son  mandement.  Il  exhortait  les  fidèles  à 
renoncer,  aux  droits  périssables  qi|e  des  fitctienx  leur 
disaient  de  réclamer  ,  et  à  ne  's'occuper  que  des 
droits  bien  plus  imporlans  et  plus  durables  qui  les  at- 
tea^^A^        ^  autre  monde.  Mais  c'était  ea  fé-^ 
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Vfier  179»  «  et  les  discussions  de  r«âsenUée-  coitfti* 
tnapue  étaient  •  pour  des,iiiTiutîoiis  de  ce  genre  1,  un 
dangereux  Toinnage.  Aussi  i*2iisiiiiiatkHi  fatreUe  stm 
succès; 

IjCS  détails  seraient;  longs  et  dépboés*  Plusieurs  p^i^.. 
•e  fMrmèrenU  Par  une  ^  ci^coniliaiBe  bicarré  ,  le  pani 
démocratique  eut  pour  die&.  des  hommes  de  la  haute 
noblesse,  dont  quelques-uns,  avant  cette  époque,  avaient 
]Hrofiessé  leur  aversion  pour  tontes  les  idées,  de  liberté. > 
et  qui  dcg^ois»  reTema  à  leur  aiicMinne  doctrine  »  jscuifr 
aiijoDrd^ni  de  nouveau  les  ennemis  les  pins  dMaréfll 
de  ces  idées.  .Tel  d'entre  eux ,  s'adressant  aux  yolon-^ 
taires  de  Bruxelles  ,  commandés,  par  . un  bonmie  mô^ 
ment  libéral  »  parlait  énergiquement  d^s.droits  dn  pen^ 
pie,  en  1790,  qui,  àBmxelleto,  «n  181 5,  était  plus 
implacable  contre  la  révolution  ,  plus  ami  des  proscrip^ 
lions  et  des  mesures  violentef  en  France ,  que  ceux 
eaéme  qui  ont  enle  tort  et  le  inidKienr  de  les  proposer 
durant  qninse  mois. 

.  Ce  parti  démocratique  fut  renversé.  L'armée ,  dont 
les  principes  lui  étaient  £8ivorables,  devint ,  pour  le 
govremement  des  états,  un  objet  de  déûano^'  Ile 
déclamaient  coAre  les  dangers  dn  pouvoir  militaire 
dans  un  moment  où  Tennemi  approchait.  Ils  jetèrent 
dans  les  prisons  le  seul  général  qui  eût  la  confiance  desî 
troopes.  Ils  prosoriviifent  les  écgtivaina  qui  embrassaient 
sa  cause.  Sur  ces  entrefidtes,  Joseph  II  mourut.  L'efifer^ 
vescence  populaire ,  qui  s'attache  toujours  plus  aux 
noms  propres  qu'aux  opinions ,  perdit  de  sa  force.  Le#- 
citoymis  paisibles  pensèrent  qu*nn  mai^  éloigné,  denK 
le  gouvernement  promettait  d'être  doux,  paisqa*il 
i'av^t  loiig-temps  été  en  Toscane^  valait  au  moins  autant. 
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qu^une  oligarchie  théocratique.  Les  états  ewÊf-méinei  f 
fftiat&imu  ^ibu  ktmânàn  hfiàmmo^àufÊafèê^  et 
^  êhe9fénk(i»  éê  gttrâer  k  le«»  ,  bflUniDercBl  eutr^ 
uue  révolution  qui  se  tournait  contre  eun ,  après 
ày6ir  été  provoquée  par  cui ,  et  le  rétablissemeut  d*on 
ttéM  «nliqtua  iiim».iiH|lMi  ib  -ëiûeiit  iMe»<téri  de  ^ 
«niiMiMer  k«M  yi(MUgèi.'  L'àidiAsbtMîaii  y  ftiiés 
ft4t  «A  leuf^  mains  ,  sottffrie  de  leur  incU^cision  et  ém 
la  désobéissance  qtt«  prodtiiittil  ie  méco&ientement  gé^ 
Aérai ,  et  tes  pixytiMOM'belisM mftè»  «foir  iéteto^daii» 
k  ciaiiftfftf  te  ^WiÉmwwiditfei  fMrMiM  Aieok  fampti^ 
cables  qui  avsfient  paru  déeisife  >  «e  trouvèretit  sans  dé- 
iiBttSé  quftcid  les  ti'im{>es  de  Léopold  y  revin renf.  Tout 
TêmA'  dans  k  •MUBkikKft  ^  lÉik  kè-  ^9mM  d'agiUCH» 
^ue?  dér)iloppeia'  d^etMii^dtit  lev^ilMmîoiwismkiit 
•ur^irent  à  ces  dissensions  ,  et  la  modération  dfe  léopold 
et  de  son  successeur  n^avait  pas  eu  le  temps  d'apaiser 

après  «  k  sort  des  armes  sépara  de  wMfWk  las-Pliy*^ 
Bats  (te  la  monarchie  autrichienne,  pour  les  attacher  au 
ehar  victorieux  d-unc  république  qui  devait  effrayer 
iM  Rtti» ,  ébnttiler  k  indada  H  péiAf  pèir  «it  bcnamft 

MÂlnfes  de  la  Belgique ,  les  Français  v  trouvèrent 
beaucoup  de  restes  des  c^fHBÎons  que  la  révolution  de 
1990  aifait  Ytris«r  éift  «iib«Fre«miift*  fie»  dëHÉojprafteaMgcs 
qui ,  à  èelte  fâ^IMnière  époqii» ,  attiiKiit  itttaWMcfté  atea 
leè  démocrates  fVaûcais  des  reUtions  éiroites  ,  se  virent 
fout-à-'Coup  en  comitiunieatioii avec  ceux  dont  ils  avaient 
ilfl)^bié4'a^ppuâ,  éeortékieevueâftt^ttdaaikiir  maU 
Mèlli»,  ^titeM  k  pkié.  Ijea  éMê  Mieùt  perdu  kor  û»- 
AsMnce  pour  avoir  àbwÊi  d*un  pouvoir  épliémèieY 
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,  a!vraic.  an  »i.e9aBie#tîr  à     qpi^  la  B«lgi^t9  (établit 
liberté  »  m  pmrvoijr  A  xe  qii*el|ie  coppMrrftt  son  mdépM* 
dance.  I>C4  idi'cs  théocratlques  et  fiéojdaleSt  en  faveur 
desqucflW^     souLèiem^At  avait  eu  lifi^ ,  4^ieiit  dècté^ 
.  9«rcir  jça'eVtt'  ii'av^jûevt-  frit  gi«  4^  va}  fniii» 

â«Kt  et  «près  la  lotte.  C'est  ee  qni  expUqwp  çonwafr»t  » 
malgré  Les  calamités  inaéfaraMes  d'one  îarra&loi^ ,  et  la 
conduite  par6>U  désordonnée  4e  qiteJl^iifs  pr4)içpnsttlf  > 
JaJM§ii|ae -rata  ]psisible.soqi  U  «cmieapli^i^  OMM^ 
aoiis  le  direcloire  et  sous  l'eaipife» 

Dorant  les  douze  «inées  du  goaTemement  de  Boxia* 
parte  ,  jaLle  eut  «  c^yte  iaute  la  Fraj^ce  ,  à  aoutTrir  de 
son  despottsoie;  bhIs  si  le  froissemeot  des  haibf^iKka 
et  des  contnnes  loesle»'  'UessMît  sourent  un  peuple 
éminemment  attaché  k  ces  habitudes  et  à  ces  coutumes , 
Tintroduction  de  lois  pl|is  clàifes  et  plus  égales  lui 
offrait  quelque  ^iédomii^^enient.  Si  la  çonscriptioa 
affligeait  les  familles ,  la  gloirf  militaire  ,1  à  laquelle  itpe 
TÎctoires  associaient  les  jeunes  conscrits ,  établissait 
entre  eux  et  nous  un  lien  national.  Le  clergp  attaqué  p. 
sous  Joseph  II,  par  raotofité  ,  e|,  ^ans  la.r^olution  » 
par  le  ralsonne^ient  »  et  deyem  odieiu^  par  jul  igmjgie- 
&ute ,  ne  parvînt  jamais  .H  faire  partager  a|i  peuple  sa 
résistance ,  bieii  qu'elle  lut  souvent  dirigée  çontre  un 
aibitraire  inqui^^*  insolent  et  minutieux.  Lea  ^oblçs 
s'étaient  plîés  b  laiati^té .  eorqjpéena^  ,  ^  .o^eeupi^t  à 
la  cour  du  parvenu  des  places  éminenles,4ont  ils  rem- 
plissaient les  .devoirs  ,av»ec  .iç^^acMtude ,  faisant  tout  au 
plus^  entie  eux  •  qpielqii«»  jpWjwUjries  qoii|id«^iiçUps  • 
ignorées  la  plupart  du  tjçiiijps  >  toléré^  par  ujie 
toriié  dédaigneuse  ,  quand  elles  yaï^«»a»eï^t  ^  6*  con- 
naissance ;  les  i^wm^  j^çi#ir4f  t  adoûs  ^  la  ^^l^t^ 
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«omnumatttë  de  lumières ,  dont  Paris  est  le  centre  ^ 
«itendaîent ,  comme  les  hommes  éclalrës  de  tous  les 

pavs  ,  la  fin  du  tourbillon  qui  cutraîaait  toutes  les  exis-  • 
teuces  prirées  et  publiques.  Tel  était  IVtat  de  la  Bel- 
giqae  f  qnand  les  éténemcns  Pont  rendu  partie  d*im 
nonyeaQ  royaume.    •    '    '  *  ' 

J'ai  cru  cet  exposé  nécessaire  pour  prf'parer  ce  que  je 
'dirar  tout-à-Pheure  sur  l'esprit  uaiional  des  Belges  t 
'eomme  élément  de  '  Tesprit  générai  du  royaume  des 
Pays-Bas. 

'  "^é  passé  maintenant  aux  ProTÎncès-Unies  ,  qûî  forment 
une  autre  partie  non  moins  essentielle  de  cette  création 
récente*'  "  "  '  •  - 

.  HOULANDE. 

^Tout  le  monde  connaît  Thisioire  des  troubles  de  la 
Hollande  *  en  1.7B7.  Il  sèrait'  inutile  d*ex.amîner  .à  pré- 
sent ,  qui  aTait  raison  ',  des  statlioudériens  •  qui  roulaient 

attribuer  à  un  magistrat  béréditaire  des  droits  à  peu  prèsk 

• 

égaux  à  ceux  d'un  monarque  ,  ou  des  patriotes  ,  qu^ 
Essayaient  de  limiter  t  'et  dont  quelques-uns  mêmes  as- 
piraient à  abolir  une  abitorité  instîtdée  pour  la  défense 
delà  patrîe  contre  Fétranger  ,  ët  à  laquelle  ils  crai- 
gnaient que  la  république  qui  lui  avait  dû  son  triom— 
'  pbe  ,  ne  dut  plus  tard  la  destruction  ou  la  diminution  de 
salibterté.   •  '  ^  .        '  ' 

'On  sait  qne'la  Firance"|>rôtégeaît  les  patriotes ,  pour 
arracber  à  Pinfluence  anglaise   les  Provinces-Unies  , 
et  ^ue  PAngleterre  soutenait  le  parti  duStalbouderpour 
'cdnserrer  ^a  suprématie' sur  ce»  proTÎncês,  l'atrus^se  • 
natareOement  serait  demeurée  étrangère  à  cette 
querelle,  se  vît  entraînée  du  côte  du  statlioudeip ,  par 
'  dès  relations  de  famille.  Une  arméé  pruscienne  »  cou* 
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iStttle  par  le  duc  de  Bru]i&wîck,pliis heureux  alors  qu'il 

ïie  le  fat  plus  tard ,  dispersa  le  parll  opposé  an  beau- 
fv^re  de  sou  roi...  Uaq  aoiuislie  peu  rassura ute  engagea 
lei^incipaiu  patriotes  à  se  réfugier  en  Belgiiqiie  et  en 
Ffai^.  lU  entretinrent  de  là  ees*  eommunications  » 
que  Taiilorité  ne  read  difficiles  cju'eu  se reudaiit odieuse, 
et  ^'aucaue  pr^caiition'n-empécJUe^  parce  que  tout  le 
monde  favorise «e  ^se.fftltaelieaiixr  aentimea»  nala«* 
reb.,  plus  ippëi^ieMX.ici  plus  saercs  que  les  opinions. 
Les  Français  trouyèreat  donc ,  lors  de  l'invasion  »  un 
,  parù.t^ut  formé ,  qui  .les  accueillit  et  les  sec^i^da ,  tant 
qi^'ilne  fallut  qu^  coiEd»atlre  .qu  plutôt  pdarsuirre  ce 
.qn!ib  appeltfienf  re.9nemii  commun*  Maia  «près  les  pve-* 
.  mîers 'transports,  le  caractcre  national lioUandals  reprit 
ses  droits  ,  et  manifesta  son  inîlueuce. 

Le  directoire  ne  sut  ni  administrer  la  France,  ni  influer 
.ayeq  habileté  et  nu»nre«ur  les  paystombésen'son  pon- 
.  voir.  Le  gouvemement  démocratique ,  suhstîtnéau  sta- 
thoudérat ,  ne  tarda  pas  à  se  séparer  de  notre  gouverne- 
ment ,  et  de  coeur  et.4*ûa<^ntion.  Opprimé ,  :parce  qu'il 
ctfiit,£aible «  mais  luttant. «Tec. courage,;, et. ne  cédant 
.  qn*aTec  dignité,  reproduiinant  ses  traditions  d'ordre ,  d*é^ 
conomie  et  de  probité,  aii  milieu  de  la  violence  introduite 
e^  d^^'e^^ê^'^^^  >    traversa  }^niblemeat 

et  honorablement  les  ç^f  années  durant  lesquelles  noue 
.fôsfiea  régis  parle  directoire.  Ilnel'imilani  dans  ses  Texa- 
lions  ,  qui  répugnaient  aux  babitudes  d'un  peuple  libre 
depuis  plusieurs  siècles  ,  ni  daoQ  ses  banqueroutes ,  qui 
choquaient  la  raison  et  rexpérience  d'une  association 
de  commerçans  éclairés  ,  ni  dans  ses  tracasseries  avee 
les  prêtres ,  tracasseries  contraires  à  l'esprit  de  tolé- 
rance dont  la  Hollande  pratiquait  li^  équitables  et  sages 
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MMBÎmer.  Jaumim  peuple ,  m  hUxl  êm  inMithf,  «'«fint 

peut-être  un  spectacle  d'inté^It  \  de  calme  et  de  bon  senc 
pareil  à  celai  que  préseatèreat  aioriieBaBnales  dapeiijj^ 

BonapATte ,  partettii  k  la  puîiiMioe  /orgmita ,  désor- 
ganisa, réor^s^anisa  la  Hollande,  sans  pouvoir  efïacer  l'em- 
preinte de  sa  nationalilé  âiiestructible.  Lorsqu^ti  m  fut 
^miê  k  créer  àm-wijnmim  saKrkidépeiidaiiee  »  «mttaie  il 
^▼att  9rèé  des  répaiblîqwM  «ant  Uberlé ,  il  plaça  net  le 
trunc  des  Provinces-Unies  nn  de  ses  frères ,  qui ,  au  mé- 
rite d^o6€r  cpoire  qu^un-  roi  devait  être  fximpatriote  du 
]peuple  -qu'il  gomvsenyiU  »  ne  révamait  éaeimç  fbtce  téeUe 
*7e«r  metlic* éa  tlicerie  «b  pr«tî«)iie.  Enfin,  aprts<  de 
longs  fi'oissemen«  ,  la  Hollande  ,  déclarée  une  alluvian  , 
lut  jetée  dans  le  grand  en^^ire  :  mais  ette  ne  âit  jamaia 
fiesçaifte* 

'    Je  Mis  loin  de  Fen  Uâmer*.  n«n  fe  sirîsatlaelië  an  ca^ 

raclère  nation  al  de  mon  pays ,  plus  je  respecte  Tindépen- 
dauce  dans  les  antres  peuples.  Etve  vaincu  n*est  qu'un 
midhenr  :  abjofer  sa  nattenatité  ,  -  parce  qnVm  est 
«rainen  i  «eraic  nn  opprobre.  lia  tloHande  fit  ce  qne 
tout  peuple  subjugué  doit  faire  :  eUe  se  tut  et  elle  at^ 
tendit  ;  et  quand  les  nations  européennes ,  se  mettant 
<lix  centre  un  «  renversèrent  fisiitra^  de  dense  aniieést 

'  les  Hoilandaîs  se  retrénvèrent nn  peuple.  ' 

La  raniille  du  Stathoudcr  fut  alors  rappelée,  et  comme 
sa  conduite  fut  libérale  et  loyale ,  la  réconciliation  fut 

-eineere.  >^ 

Je  ae  .dirai  qn^nn  mot  4^  pi^, de  Xiiége*  PUf^  nr 
,  les  frontières  de  diirers  Etats ,  serrant  ^*aaîle  à  ditf  H^- 
fugicsde  tons  les  genres  y  offirant  à  tous  les  livres  et  aux 
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ttOtt^kMUX.  lillt^est  qui  sont  la  punition  infaillible  de  Tes- 
«lâYaifé  cle  la  jUréste ,  dés  moyens  d'impression  et  d'în-» 
^rodncticMà&dU  dans  les  £fa«»voititt6  ;  le  pays  de  li^ge 
Arit  ,  sous  queii^ês  rapjports  ,  4H^olnttonnati*e  «Tant 
notre  révolution.  De  même  que  la  Belgique  et  la  HoUan* 
ifi  «  les  Liégeois^  açruùentv  ^uand  Jas  Français  les  sou^ 
nireDi ,  d*vAe  longue  laM  «fetPlwr-  éféfnew  6ctM 
lutte  ,  appaisée  par  la  Pmsse  >  aTaît.  laissé  de  Tagitaliov 
dans  les  esprits..  ^mêA  Le  direcloire  »  les  Liégeois  se 
distinguèrenl  ité^pÊemmeat  par  ks  cernons'  le&  flus 
démocratiques.  Sons*  Bonapiairte  v  Ib  '  système  conti- 
nental ,  qui  faTorisait  leurs  manufactures ,  en  répons-» 
sont  les  prodAÛls  de  celles  de  l'Angleterre  »  ne  leur 
fini  (iMHi  lodi^ut.  Moins  IwAftaës  à  mi  oindre  mé* 
rtiodiqae  qtie  les  Hdlandàid ,  encore  moins  consiîtuét 
en  corps  de  nation  que  les  Belges ,  Us  ont  on  oaraetère 
particulier  «  niàis  n*<ont  pas  un  caractère  naffieniil^  et  en 
181 4 f  de  tons  ieà  ^tajs  rënnisà  la  France,  cdoi  de 
tiiége  était  je  plus.cssenttdei)fkeBt  teoçass. 

*^  Tels  sont  les  élémens  constitutifs  dn  noaTeaa  wôyiamn 
des  Pay^-Pas  s-  mais  avant  de  dcevivè  te  TMltat  pro- 

hMe  dl»  Vétit  as^^iattkm  ét  de  léor  m^^npfe ,  K  faut 
indiquer  rl.ins  quelle  posilion  respective  les  deux,  prin- 
fôpatuL  y  la  l^loUando  et  la  Belgi^e*  se  trompent. 

B.  M  GonsTAMT. 

'  ■  "     '  {  Là  isuàe  au  numéro  prochain^) 

/    '  '  '  .  .  ' 

HOUVËLUSS  ËrRA^GËRES.  '  * 

.         ■  •  '  •  ' 

IttrssiT:.  —  L'ét^iMîssement  de  justices  dé  paix  qui 
règlent  les  difTérends  de  pCu  d'impoviftncc  ,  a  beaucoup 
«     diminué  le  nombre  des  procédures  civiles  dans  les  pays 
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ui  ont  ^iSpté  cette  instîtmioii.  L'enpeMr  AleMUdriT 
fsirant  eo  faire  jouir  la  province  de  Finlande  »  a  ÙÂ% 
un  apnelà  tous  les  hommes  yersé»  dans  la  jurîspradence» 
pour  les  engager  à  adresser  au  Sénat  impérial ,  avant  la 
lin  d'août ,  tous  les  projets  relatif  4  l'organisation  de  cm 
magistratures  paterncUes.  A  roccasion  de  raflranchisse-. 
ment  des  yiavsrjus  de  la  Courlande ,  dont  il  a  été  question 
daus  le  dernier  uumfTO  ,  je  vais  mettre  SOosles  yeàx  des 
lecteMfs  deui  pièces  ofticieiles. 

Discours  de  M.  le  marquis  de  Pauhicci  ,  gouverneur'^ 
.général  de  LivO'iie  et  de  Courlande ,  à  la  dièlê  de 

'  Messieurs  les  dëj^lés  à  la  diète, 

))  I/empereur  notre  maître  m'envoie  au  milieu  de 
vous  ,  pour  cooj;<  rer  à  i:ne  œuvre  que  sa  i^raiide  aine 
regarde  comme  iiuiispensable  au  })oulieur  de  ses  sujets. 

}>  Deux  ordres  «  queslres ,  réunis  à  vous  depuis  deux 
'siècles  par  des  liens  de  fraternité  ,  ont  déjà  obtempéré 
il 'l'avis  paternel  du  souverain ,  Doiir  élever  'de«  milueré 
d'hpnimes,  dout  les.trav^ux.pévijbles  contribuent  si  puis- 
samment au  bien-être  de  la  noblesse  t  à  un  état  plus  li- 
béral, à  une  existence  plus  réelle.  Conséqi|^ment  » 
tout  ce  qui  a  déjà  été  &it  avec  tant  de  succès  dans  votre 
patrie  pour  la  protection  et  la  prospérité  de  la  classe 
des  cultivateurs ,  doit  être  affermi  par  une  loi  inmma» 
ble  fondée  sur  votre  asseniiment  unanime. 

n.i'ar  des  progrès  rapides  ,  les  lumières  Se  répandent 
parmi  toutes  les  classes  cbez  les  nations  européennes ,  et 
rien  ne  peut  plus  éloufi'er  la  voix  impérieuse  de  l'esprit 
<fu  siècle.  Ij'élévation  de  sentimens  qui  distingue  votre 
corps  vous  portera  facilement  à  céder  (niK  juges  institués 
par  le  gouvcrnenient  le  pouvoir  dont  vous  avez  joui 
}USGU*à  }  résent ,  et  à  vaincre  le  préjur^é  u  Qu'il  faut  al- 
«  tendre  la  maturité  du  tc^mps ,  pour  améliorer  l'état  ci'- 
<(  vil  du  paysan  ;  »  amc  lloralion  à  laquelle  la  condition 
de  serf,  malgré  tous  les  avanlages  physiques,  s'oppose 
ouvertement.  Je  n'ai  voulu  que  toucher  des  vérités  qui 
vous  conduiront  à  des  méditations  auxquelles  vous  êtes 
préparés  depuis  longtemps  ,  et  qui»  j'ensuis  couvabicu, 
attireront  toute  votre  attention. 
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»  Je  m'estime  liès-heureux  d*élre  auprès  de  vous 
l'organe  de  la  volouié  de  notre  monarque.  ne  puis 
mieux  vous  exprimer  ses  désirs  paternels,  qu*en  vous  rri- 
térant  l'invitation  de  combler  les  vœu\  du  souverain  de 
tant  de  millions  d'hommes ,  et  de  remplir  avec  zèle  ses 
intentions  bienfaisantes. 

M  Permettes  maiiiteiiant  à  un  collègue  admis  dans  le 
eein  deTotre&mifle,  de  tous  adretsef  ses  instances,  pour 
MMurer  l^alement ,  à  l*eiemple  des  antres  pays  ciTLlîsës» 
k  la  classe  respectable  des  paysans ,  ses  droîu  et  ses  pri- 
▼ilè^esr  Né  dans  nn  pays  où ,  sans  la  liberté  indÎTidnelle, 
Pezistence  de  l*bomme  est  comptée  pour  rien  ,  je  me 
croirai  trcs-henrenx. ,  si  dans  ma  nonrelle  patrie ,  où  j*ai 
rhonnenr  d*étre  Totre  représentant  devant  le  trône  de 
notre  auguste  monarque ,  cette  grande  œuvre .  Vacmé* 
iioration  de  l'état  du  pqjrsan ,  reçoit  bientôt  son  entier 
.accomplissement.  » 

Réponse  du  Sénéchal  de  la  noblesse. 

^  Monsieur  le  gouyemeor- général, 

1)  L*ordre  équestre  sait  apprécier  le  bonheur  de  possé* 
der  dans  la  personne  du  gouTcmeur  de  cette  proTÎnce , 
un  chef  plein  des  mômes  sentimens  patriotiques  qui  Ta^ 
niment  :  il  se  félicite  de  vous  Toir  siéger  parmi  ses  mem- 
bres. La  discussion  de  l'aflaire  que  tous  aves  si  fortement 
recommandée  à  la  dicte ,  et  qui  est  aussi  la  plus  impoi^ 
tante  qu'elle  ait  eue  à  traiter  depuis  longtemps,  prouvera 

3ue  la  noblesse  de  Courlaude  peut  rivaliser  avec  celle 
es  provinces  les  plus  éclairées  de  ce  vaste  empire.  Elle 
montrera  que  ('an?  aucun  tems  elle  n'a  cédt*  eu  rien  à 
ses  Irères  au-delà  de  la  Dwina  ,  et  se  rendra  dij^ne  de  la 
faveur  de  notre  grand  monarque  et  de  la  hienvcîUance 
de  V.  Ex.  ,  par  l'acliviié  avec  laquelle  elle  recbercliera 
les  movens  propres  à  améliorer  le  sort  du  paysan.  Elle 
«e  recommande  à  votre  excellence  ,  eu  la  priant  de  cou-< 
tinuer  ses  boutés  à  l'ordre  équestre.» 

Suède.  ■—  Il  parait  que  Tagitatiou  de  la  Suède  n'est 
pas  encore  entièrement  calmée.  Le  gouverne  ment  a  fait 
approcher  des  troupes  de  la  capitale.  Le  maréchal  de 
la  cour  Gjllenstrom  »  possesseur  de  grands  biens  en  Po- 
mérante ,  a  reçu  l'ordre  de  quitter  le  royaume  dans  le 
délai  de  trois  jours,  nosieiue  arrestatioiis  ont  en  lten« 
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Ce  qui  estTemiur^itftbl^ c'est  que  \m  finiSketdleiiiaKde» 

s'expriment  avec  une  grande  ^oFoe  ctoHti»  leette  leata^ 
tive.  JLe  Merçura  ^in  ,  joitriiid  oomim  per'ses  pr4- 
juçés  germaniques  >  et  sa  Imine  contre  toitt  oe  qvt ,  dë 
prcs  ou  de  loûi,  senabialt  lenir  à  U  i^ekitioii  irMi^mÉi 
on  à  L'empire  qui  rayait  remplacée  •  .p*end  TFvexbeot  le 
parti  de  Tordre  établi  en  Siiède  ^  par^  Fayéneaient  de 
Charles  XIII  et  L'adoption  de  son  successeur. 

Prusse.  —  Impatient  de  jouir  du  bienfait  d'une  cons- 
titution libérale  soleniuîllement  promise ,  et  dont  la 
concession  a  éprouvé  des  retards  ,  ce  pavs  voit  (^nfin  ëon 
gouvernement  faire  un  prenjit='r  pas  vers  le  système  re- 
présenlalir  Je  dis  un  ])remierpâs,  car  on  ne  peut  con- 
sidérer la  création  d'un  conseil  d'état  comme  l'établis- 
sement de  ce  svstème  qui  n'existera  effectivement  que 
lorsque  des  chambres  seront  ort^anisees  pour  voter  les 
impôts  ,  discuter  les  lois  fondamentales  de  l'Etat  ,  et 
uue  le  peuple  prussien  aura  vu  les  libertés  dont  il  jouit 
de  fait ,  avpuées  et  reconnues  comme  ses  droits  impres- 
criptibles. Le  discours  pronoucé  par  le  prince  de  Har« 
denberg  àia  së«jiDe:d?otsMiftrft«i  eoiraeil  ^'ëtatS  ren* 
ferme  piusiears  pas9a^es.remarquable$. 

(c  If  otts  sommes  appelés  principalmenit  t  4it  ce 
nistre  »  aux  importantes  jfonetioçs  de  di^iîî^rçr  sur  Içis 
lois  et  réglemens  que  demandent  les  besoins  de  l'Etat  ; 
d'examiner  ,  diaprés  notre  conscience  et  i^os  lumières , 
tous  les  projets  présentés  k  çet  égard  ;  4'ailPéUorer  las 
institutions  existantes,  et  d*en  créer  de  nouyelles  autant 
qu'il  sera  nécessaire.  Nous  ne  répondripus  que  bien  im- 
paràûtemeut  à  ce  que  les  contemporaip»  ei  la  pd^slôntfl 
sont  en  droit  d'attendre  de  nous,  si.jieuji  bomioUf  1M|I 
efforts  au  cercle  étroit  des  besoins  du  moipent.  jLe  pr^  ' 
blême  que  nous  avons  à  résoudre  n'est  pas  de  reje^ 
tout  ce  qui  a  existé  jusqu'à  présent ,  ni  de  le  conserver 
d'une  manière  invariable  ,  comme  un  héritage  respec- 
table de  l'antiquité,  mais  de  l'adapter  judicieusement 
aux  rapports  actuels  de  Tfltat ,  au  degré  de  civilisat^ii 
où  est  parvenu  notre  peuple ,  et  à  ce  qu'exige  l'esprit 
du  temps.  »  Apres  s'être  étendu  sur  les  devoirs  des  mem- 
bres du  nouveau  conseil  d'état,  le  prince  ajoute:  «QueLLes 
que  soient  Les  situations  où  les  circonstances  du  temps 
puissent  mettre  un  gouvernement  sage  et  équitable  ,  il 
a  y  dans  La  couliaiice  du  p^MfU^  dç^  >iië4^^gHi:çç$  .vuép^ 
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sables.  »  Maxime  dont  personne  aujourd'hui  ne  saurait 
contester  la  vérité.  Puisse-t-on  ne  plus  jamais  oublier 
quç  c'e&t  la  conûance  et  Tamoar  des  peuples  ^ui  tont 
toute  la  force*  des  rois  !  M.  de  Hardenberg  Va'  feire  reiv 
dre  ineesssminent  «ne  ordoniunee  swp  la  liberté  de  la 
presse  •  libeité  dent ,  a«  retle,  la  Prusse  a  joui  ploîae^ 
memt  de  lait  depuis  soixaate-dîz  ans-,  et  qni  a  oontribné 
à  iMHimr  el  à  6rtifier.PéM'gie  •  k  l'aide  de  laquelle  * . 
après  dii.  ans  de  leva»  »  la  Prusse  a  reeon^ois  son  indé-^ 
peadimce* 

AUT&ICHE.  —  On.a-éqnipé  à  Trieste  une  flottille  qui 

doit  accompagner,  dans  son  Toyage  au  Brésil,  rareui->> 
duchesse  Léopoldiue.  Le  principal  bâtiment  de  cette 
flottille  est  la  frégate  VAuindte.  Lst  flotte  portugaise  est 
attendue  sous  peu ,  et  l'on  cro^Fait  même  à  Vienne  der- 
nièrement qu'elle  devait  être  arrivée  à  Livonrne.  Outre 
le  vovage  projeté  tkms  le  royaume  Lomlwird- Vénitien, 
il  est  bruit  dans  la  capitale  de  l'Autriche  d'un  antre 
voyage  que  T Empereur  doit  faire  très-prochainemt  nt 
en  Gallicie  ,  et  l'on  ajoute  que  S.  M.  I.  doit  v  avoir 
une  entr<^vue   avec  l'empereur  Alesiandre.   Il  paraît 

ertaiu  ,  au  reste,  que  PJmpératrice  n'accompagnera 
pas  son  auguste  époux  dans  cette  excursion.  Les  com- 
munications sont  toujours  fréquentes  entre  Constanti- 
nople  ,  yienue  et  Londres.  Les  lettres  de  cette  der- 
nière ville  annoncent  Farrivée  d'un  courrier  venant  de 
Constantinople ,  et  de  dépêches  importantes  de  lord 
WdUngton.  .  t 

Att  moment  de  lirrer  «et  article  ht  Ptmpression ,  je  lis , 
dans  ua  de  nos  joununnt  »  sens  la  mhriqiie  F'ienw ,  le  ^ 
passade  snÎTant  :  a  Lm  çmnd  nombre  de  oonrriers  qnt , 
depms  quinze  jours ,  arrivent  de  Saim^Mtersiionrg  à 
notre  cour ,  et  de  ceux  que  notre  cour  a  fait  partir  pour 
la  Russie  •  annonce  dans  les  relations  des  deux  cabmets 
nne  tr^grande  activité.  Plusieurs  personnes  pr/tendent 
savoir  qiril  est  question  de  nouvelles  mesures  à  l'égard 
d'une  grande  proviaoe  d'A-utriche»  dont  l'anctétine 
constitution  n'est  pas  conforme  aux  devoirs  dHm  peuple 
dont  le  souverain  réimit  sous  son  sceptre  plusieurs  aur 
très  provinces  qui  n'ont  aucune  constitution  j  d'autres 
personnes  parlent  d'entreprises   combinées  contre  la 

Turquie  européenne.  Sans  examiner  ces  ronjectures , 
BOUS  pouvons  alléguer  comme  im.fai^  qu'U  M'est  ques-^ 
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tion  (l'ancun  mouvement ,  d*aucoa  rassemblement  <îe 
Iroujies.  La  conscriplion  n'est  eu  vii^ueur  que  pour  tenir 
les  rci^inieiis  au  complet.  Le  liceucienieut  ues  soldats 
couliiiuc  sans  interruption.  )) 

Allemagne.  —  On  sait  que  IVlecleur  de  Hesse  avait' 
rendu  une  ordonnance  qui  dt'clar.iit  milles  toutes  les 
ventes  de  biens  nationaux  faîtes  par  ie  f^ouvernement  du 
royaume  de  We.stpbaiie,  Divers  acquéreurs  ont  réclamé 
auprès  de  La  tiiéle  de  Francfort.  LVHecteur  a  en  consé- 
quence adressé  à  la  dicte  iiue  note  dans  laquelle  il  ex.~ 
prime  son  ntécontcntcment  de  la  décision  qu  elle  a  prise, 
et  se  plaint  de  ce  qu  cUe  s'érige  en  tribunal  supérieur. 
Toutes  les  puissances  d'AUemag^ne  consultées  ont  atw 
prouvé  la  décision  de  la  dicte  et  i)lamé  hautement  la  con- 
duite de  relecteur.  M.  de  liuol-Schauenstein  ,  président 
de  la  diète  ,  a  aussitôt  déposé  la  décoration  de  1  ordre  du 
lion  d'or  de  Hesse  qui  lui  avait  été  couléréc  lors  de  son 
séjour  à  Cassel. 

La  coiuinissîoii  nommée  par  les  états  du  royaume  de 
AVurtemherj^  ,  pour  examiiier  la  constitution  proposée 
par  le  roi  ,  a  fait  son  rapport,  .bile  a  trouve  quelques 
points  défectueux  ,  tels  que  le  paragraphe  sur  la  respon- 
sabilité des  grands  lonctionnaires  de  l'état,  ceux  sur  les 
impositions  7  la  lorme  de  la  représentation  nationale  et 
la  (lui'(''e  (les  Ibnrtions  de  ses  men)hres.  Les  états  ont  oi'> 
donné  que  de  plus  amples  détails  leur  soient  donnés  sur 
tous  ces  points  par  la  commission.  Sous  peu  ,  ces  ren- 
sei^nemens  leur  auront  été  transmis ,  ils  pourront  se 
prononcer  sur  les  diilérentes  parties  du  projet  d^acte 
constitutionnel  ,  toutes  les  diUicultés  s^applaniront ,  et 
Ton  doit  concevoir  Tespérance  de  compter  bientôt  un 
état  européen  de  plus  parmi  ceux  qui  ont  leur  cbarte. 
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POÉSIE- 

I?e  PInspinaion  4es  Montagnes^  "  '  • 

.i 

Non  ,  TOUS  ne  verrez  point  aux  bosauets  d'Idalie  ; 
Cet  aigle  à  i'œil  rapide  ,  au  vol  déAiêSuré  ,        *'  ' 
Qui  plus  prompt  que  TEurus  .  en&at  da  i'£oll«  , 
Fend  les  airs  ,  et  s*allie 
A  Tempire  azuré.  " 
Au  sein  des  noionts  ,  pensif  et  solitaire ,       "  'j 
Les  regards  attachés  sur  la  voûte  des  cieux  ;     *     ,  ^; 
Saperbe  ,  il  fuit  Loîr  des  profanes  yeux  » 
Béyaat  anjjrès  du  nid  héréditaire 
Qu*aa  sonuBéc  dUt'Caacase  ont  bâti  ses  aïeux. ...    .  i 

?       •  •  •  ..  ,    '  , 

Tel  de  la  foule  impure  exilant  son  délire  ,        '  "  * 
L*h0Bneur  des  murs  thébains  ,  le  chantre  d*Hiéron, 
Pindare ,  ivre  des  ycrs  qu'à  la  Grèce  il  doit  lire  ,  • 
Allait  loocbant  sa  lyre 
Ati.hMLtdqiCythërott. 
9^*  '-lî^         „  pami  ce«  rocs  sauTages  , 
Qu'a  nUonn^^ili  fDote. ai^ sommet  de  l  ArYen,.  . 
Zie  barda  antii^ue ,  éfm  d^wi.  léu  divia ,  * 
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Da  fer  d'Oscar  célébrait  le*  ravages  , 
£t  sauvait  de  Toubli  les  bravot  de  Mor? en* 

Ainsi ,  fiU  du  Talion  et  de  la  solitude  « 
Audacienx  ami  des  sublimes  concert» , 
SouTeut  j'aime  à  porter  ma  docte  inquiétodè 

Loin  de  la  multitude  , 
Sur  les  rocbers  déserts. 
C*est  là  qu'un  diantre  éternise  ses  veilles  j 
Qu'il  tire  cfe  son  lutli  des  sous  rai'lodieux  » 
Que  réclair  part  de  son  front  radieux  , 
Et  que  sa  voix  ,  prodiguant  les  merveilles , 
Sait  parler  sans  effort  le  langage  des  dieux. 

Tantôt ,  sur  un  vieux  roc  noirci  par  les  orages  , 
Tantôt,  la  lyre  en  main,  le  long  des  flots  erraos» 
De  Kome  dont  la  cbute  expia  tant  d'outrages  » 
Je  redis  les  naufrages 
A  l'écbo  des  torrens. 
Ce  peuple  altier  qui  s'illustra  comme  elle» 
Cartbage  dont  le  nom  semait  aussi  l'eCfroi , 
Vient  m'apparaître  auprès  du  peuple-roi, 

Ai-je  parlé  /        Les  siècles  péle-méle  , 

Tels  qu'un  vain  tourbillon  se  pressent  devant  moL 

Jadis ,  lorsque  banni  des  célestes  campagnes  ,  ' 
Descen<]it  parmi  nous  le  roi  brillant  uu  jour , 
Ce  fut  dans  les  vallons  ,  c'est  au  sein  des  moutagnes 
Qu'entre  ses  neuf  compagnes ,  • 
Il  fixa  son  séjour. 

Dans  la  Phocide  ,  aux  monts  de  Tbessalie  , 
IjO  Parnasse  éclatant ,  le  Pinde  ,  amant  des  vers , 

Les  couronna  de  ses  bois  toujours  verts  ,  ^ 

Et  d'Hélicon  la  cime  enorgueillie  , 
Ijenr  prêta  sou  ombragç  af^-ancbi  des  hivers. 

lii  dans  un  doux  loisir  les  nymphes  d'Aonie  , 
Célébraient  par  leurs  jeux  le  Dieu  cher  à  Dëlos  « 
fit  la  riante  Ënterpe  et  leur  sœur  Polymnie  » 

D'un  torrent  d'harmonie , 
Flûsaient  couler  les  âots. 


AVRIL  iB  17.  i45 

A  leurs  accorils  ,  (\out  s*enîvrait  la  Crpce  , 
A»x  magi^jues  accens  du  Parnasse  assemblé. 

Le  chêne  ému  ,  dans  les  airs  s'est  troul^é» 

Elle  yîeux  pin  tressaillant  d'alié^resi^ » 
Agita  sur  le«  moaiâ  «on  iront  ^cbevelé.  % 

C*68t  toi ,  fib  de  Glid  (i) ,  Un  tar-tôot  qui  rétmeM 
Le  pouToir  de  céf  monts  que  tu  sus  attendrir ,  • 
Quand  seul  •  et  farocMmat  l'âpre  ckmat  des  ?hf«cte  f  • 
Tu  voyais  sur  tes  traces 
Les  rochers  accourir. 

Près  du  Strymon'que  tu  rendis  célèbre , 
Où  ta  noble  cvthare  exprimait  tes  maiheun.» 

L'antre  plaintif  r^'poadit  h  tes  pleurs  » 

Et  Ponde  errante  aux  bords  glacrs  de  l'Ebre» 
S'an'éta.suspendue  au  cbaoi  de  ie%.  douleurs*  g 

9 

Telle  aux  gonffires  des  mm  #  la  twapcase  Wj^èiÈê  » 
Complice  des  écueils  t  des-  s^ltei  •  jdes  roeberS  »  - 
Par  les  chalmes  puîssans  de  sa  veh.  so«vefmiMI  ». 

Tout -5 -c oup  TOUS  entalae  » 
Déplorables  nochers  I  -  . 
Mais  qu'ai-je  vu?  Quelle  est  cette  immortelle» 
Qui  pressant  dans  les  airs' ses.  coursiers  i^rieus» 
Ceint  de  lauriers  son  front  mystérieux  » 
El  vers  TOlympe  ,  entr'ouvert  deranl  elle  » 
Fait  Toler  fièrement  son  char  Ticiorienx  ^ 

» 

C*est  rinspiratSoa«  sublime  encheannsse , 
Qui  désertanrk.  terre  etset  efaecnrs  destins  # 
.  A 1*  table  desDiénx  Ta  pn^eniTailégesSe , 

Et  partager,  TÎTresse 
l>es  célestes  iestins. 
De  ses  regards  où  la  flamme  élînedie  • 
Où  se  peint  du  passé  le  vaste  souvenir  » 
Elle  s'élance  aux  cbamps  de  l*avenîr  » 
Et  voit  défà  les  siècles  que  nscèie 
L'ÎAtennîliaUa  mût  des4gesà  veKÎr. 

 — ^  

it)  FOsikGdlUoptf  Mfea  d'aHUn. 


1^  lIQb^pŒ  D£  FBi.]»^Ë8| 

AsMM  à  tes  eftlÀ  ami*  les  faimîéri  ièÊ&aues  , 
Soupirant  a^ei^  t(n  Téèa  lea  bauteiirs  d*Rébron , 
Tu  lui  dua ,  b  ÏDài^d ,  ôès  aubUmea  caati^uea  9 

Cea  ébfhs  prophétiquea    .  «  [ 
Qui  charamîm%  C^dron. 
Cest  elle  auasi ,  'tihindenté  Sib^^fle,* 
C*eat  eUe  dont  le  souffle  égarait  tes  accena  » 
•   t^^^nf^MUft,  MÎliai^des  autres  frémissani  ,1.  * 

Ta  main  traçait,  sur  la  feuille  mobile^ 
L*aYa«iCi  -iA^fgé  4«  trouble  de  lea  aans» 

t. 

Moi  que  le  ciel  plaça  près  du  bruit  des  cascades  , 
Qui  trompaut  des  mortels  les  regards  indiscrets , 
£t  gravissant  ces  rocs  suspendua  en  arcades , 

Cent  foi^  des  OrMtea 

Ai'  atnWia  tef  aecrcte  ; 
«Fidâe  ami  déa  Keùi  qui  m*ont  vu  nattre , 
jàltacbë  aana  retour  k  mea  lacs  »  mes  loirena  • 

Heurefni.dt^ftttB»  pe«  jaloum  de  eoonaitrs , 
Et  le  aéj^ir/daaisaiîi^  ctui  fiiTBUK  djes  grands» 

Là ,  parmi  des  rochers  qu'entassa  la  nature , 
Aux  cris  des  aquilons  sur  ma  tête  gr  on  dans  , 
Libre ,  et  le  cœur  bercé  d'une  palme  iuinre  , 
J'égare  à  l'aventure 
Mes  pas  indepcndans. 
Emiemi  né  del  foutes  èr^aires , 
Ambitieux  d'un  nom  par  moi  aeul  anobli , 
Déjà  ma  Ijye  inawite  an  yêk  '  wihli  ^ 
Fier  d'u^^^deni  qmrdét  dbann  mcreeiiaises , 
Qa*ui  culte  adHla^yr.ii»Nint  jansus  arilL 

^'    PêIlet  ,  d'Epinal. 


Nota,  Noua  aommes  pfiéi^VH»oncerq«eî«  quatrain.' 
aur  la  mort  du  marëcbal  Masséaa ,  inaëvé  damle  dmnûe# 

numéro  ,  n'est  point  de  M,  Naudet ,  nrofesteur  au  coV- 

lânrâHenrriT.  è   

.       •    *  •  ^  • 

t  *      *  *  *  . 
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Je  tiens  captif  un  être  agik  ,  •  *  ''• 
Qui  veut  aller,  venir,  et  qui  se/ait  lieè  ; 
Qui  remplit  sa  prison  ,  et  qui  la  reoddociU* 

Je  soîftpMioai 


CHARABE. 


Je  t'offre  llMiimix  froit  d'âne  mnie  légère  \ 


J*eDiMltt  «o  firiiitempt ,  et  «diiiiiiNégéuI  ; 

Gepeadam,  dier  lecteur,  dAps^efèganataicBftt      r,^,^(\  ), 
^  Ta  pçux  pie  voir  aqs&i  :  lie  an  koajme,, .,  j^.j  ^^^j 

Ijn  favori  d'Eutcrpe,  un  auteur  ou^OD  reaoaune ^  •        r  ' 

t'y:    Vk    1     j  1  vujrr^*- ;t.A  A  :i 

Ute  deux  de  tnes  pieds:  nu  milieu  cbet  coin|Mti«  v 

\<ec  moi  lê  guerrier  a iTron te  le  trepa».  ^  1- 

^          Cottpë^<iiâf  ttioitië:  tad^oriWetiai^  ,  'P.Jwe  > 

§« qui  caose  Teffroi  des  enfant  de Sflètfè.  '  '  '    -  ^' 

'  %  .<  •  Bifli|taii|i  ^klUMiil  ée  lopMlës  laetiM  »     •  »     •  j 

;  t  yii|Wiiitif»niir*»miwiAiK<iiml|i  %tékÊnf  '  '"".'Uje 


En  liAnt  «et.éenti  qaVm  a|ipelle  (amEli 
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Ce  qui  $es%  iièi  toému  à  doit  a»  hékÊift^ 
liât  fitta  nwiiMMii  ,cBfiÉ  «i  §ak  tMirage. 
'  P«rM.J.A.D. 


Moto  de  VÉnigmêf  de  la  ^^nuto  et  da  Logagriphe 
insérés  dans'  le  dernier  nniiiéro. 


Le  mot  de  IVnigmc  est  bélier f  celui  de  la  charade  , 
verglas  »  et  eelui  du  logogrîphe  «  mai  »  où  Ton  trouve 
«mi. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


9 

Lettre  à  Mi  Ckm$el  dê  CtmssêrgueSy  surVmquiskioH 
d'Espagne.  A  Paris,  chez  Délaunay,  libraire,  au 
Palais*Royal|  galerie  de  bois. 


V  «         «  • 


«  Amnez^isetf  *4ffeiâf^  AJ^ffief  é^un  homme  j  disait 

«  un  ma^slrat  die  ràncienne  robe  ;  j'y  trouverai  de  quoi 
«  le  faire  pendre,  »  IVous  sommes  loin  d'aspirer  à  ce 
paql^tionnement  de  X9fl  de  commenter  les  ca^ressione 
d'atttmi,  et  S1|l^|«$li.•4(^Tell|oir  'vf^m  en  tim  d'aussi 

ternUes  coBsé^cgwHtfw»*  '  •  % 

Il  n'est  pas  moins  mi ,  ce{>endaDt ,  que  peu  de  mots 
suffisent  qucl^efois  pour  énoncer  une  opinion  y  et  qu*il 
y  a  des  ijpinioBa  dent  il  doit  être  permis  de  faire  sentir 
lediiiger. 

%  Jbwfceux  fiu  anf  voyagé  en  £sj?agim^sam4 
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Il  fue  VmqaubiûÊk  n*est  plus  qu'un  ewueS  de  etniur^, 

«  et  que  éest  le  plus  modéré  des  trikimamx.  » 

Voila  ce  que  dit  positivement ,  dans  une  brochure 
remplie  d'autres  propositions  non  moins  extraordinaires, 

M.  le  chevalier  Clausel  de  Goussergues,  membre  de  la 

cour  royale  deHoDtpellier  et  du  corps  législatif  depuis 

iSoS^  et  membre  de  h  cour  it  cassation  et  de  El 

cbambre  des  députés  depufa  i8i4« 

Un  académicien  espagnol ,  M.  J.  Antoine  Llo- 
rente,  chanoiaede  Tolèdlç,  aRien  secrétaire  de  Finqul- 
siôoa^supré]né  delà  cour  de  Madrid ,  écritain  labo- 
rieux et  qui  à  fèodu  ks  j^us  graifdi  èier^ 
"^k^krùirtcâ^'liè  soà  pays,  n*a  pas  baigné  de 
prendre  la  plume  pour  réfuter  Tassertion  débonnaire  de 
M.  le  chevalier  Clausel  de  Coussergues.  La  lettre  ne 
contient  guère  que  des  faits,  des  calculs  et  des  dates.  Le 
Publîcisie  de  fjévep^  M  accablé  soosle  poids  da 
èette  ërndiiioit  impréme.  Sou  redoutable  précepteur 
abuse  d'une  supériorité  qui  ne  sera  pas  contestée.  C'est 
h  tempête  qui  tourmente  un  faible  roseau....  Les  diffé- 
.  rentes  fonctions  dont  M.  le  chevalin  de  Coussergues 
ii*a  cessé  d*^hre  accablé,  ne  lui  ont {ms  permis  d'alkr 
^rttet  sur  tes  Keux  lèa  rapposts  d'après  lesq^uels  il  park  - 
avec  tant  de  naïveté  de  la  modération  du  saint  ofBce.  It 
est  seulement  fâcheux  qu*au  malheur  d'être  privé  des 
lumières  qu*ou  acquiert  en  parcourant  soi-même  les  paja^ 
éottonrai  apprécier  les  inaiitutibm,  M.  te  cheirsli^^ 
Çlattsel  de  Gonsseigaies  joEj^ue  te*  tan  d^yw  néglige 
tfen apprendre rhrstoîre»  * '  '  *  *' 

C'est  de  cette  manière  que  nous 'aimons  a  expliquer 
comment,       soutenir  une  discussion  où  le  mérite  de 
»on  flequancd  ne  smarait  te  dilpemer  de  la  epnuaisaancfr 
des  faits ,  ii  aVst  ern  raâuit  à  substituer  TaUtoifté  àt 
«IGkl.  Bojirgoing  et  de  la  Borde,  à  U  sienne,  et  cdUt 
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Or,  M.  BourgoÎDg,  revêtu  d'un  caractère  diplomatiquçy 
résidait  auprès  de  la  cour  de  Madrid  ^  placé  par  ce  ca.<^ 
factese  îiiTiolabie  au-dessus  de-  tonte  mherahe  inqoî- 
tâiofiakj^  Û  est  aâse&natuid  qu'il  fikt  peu  affeçté.d'oa 
mal  qui  ne  devait  jamais  Paltcindre  

(pliant  a  M.  le  comte  Alex,  de  la  Borde,  toujours  sé- 
duit p&r  l^&nobles  i4u:^04||^'uae  ardeute  philanthropie^ 
n  n'a  janiaîa  tu  ^e  le^/progrès  de^  •arts  dans  ses  entre- 
prises littéraires.  Ha.^u  ^adie  tontefois  ^e  la.  ran- 
cune de  Tinquisîtioi^  iit  mettre  à  Y^^x  soa  f\o/age 
pittoresque  et  son  Itinéraire. 

,  ^^j[ési(lt^  ^çic  gue  ^  pi^eiiiier  était  bienrai^e  de  con- 
^efver  sapWoe,  el<{uele.secQi|d  n'était  pas  fiàché  dç 
yenj^  s^s  livres.  çro)rottS|^5cependaBt>  que  M.  Bouf- 
going  eût  été  peu  satisfaii  d'être  jugé  sur  une  phrase 
isolée,  et  que  M.  de  la  Borde  ne  revendiquera  jamais 
Ijg  titre  de  champion  dt4  StaiiU  çjjice  y  que  le  désintéres- 
siprômt  de.]^.  le  cbeyal^r  Claj^  de  Gous8eiQ|S«^  s'ef- 

^  iLU  Fei5te,(Ce  derDi^Fi^e  ,pjc^iid  .qQe  deufi  ou  troi^  lignes 
4ét9chées  du  2ableau  de  pj^'spa^e  ei  de  V Jtùiérmre  i 

<((^t  vpe  espèce,  de  ^S9*Sf10Vlll^  ^  «^f^  i«* 
Ipi      feftjiljère ,  <ï^e.flw^^vons  ^^j;\i^qf^^ 

Mfa^^fS^QM^danjiuii  9,^^arj^'4e^d^<^îo^i^Vi^ 
il  .  1^- a  opposé  quW  gé][iérçtjq[,  silence. 

Mais  qu'importent  les  jugeinens  p^u-tiçuliers  de 
MM.  Bourgoing  et  dp.la.6i^fdç.,  et  ^e.JVjf.,  le  cl^.evalier 
Clausel  de  Coussergues  kiî-mgii)e«  T.ffi'^'jJiy^  *iV^f^H^ 
se  réduit^ np  poiat  de  fai|.  j  .  „  . .  ^,  .  ... 
^  «L'inquisition  existeTt-élle?.  Son  oiiga^iif^t^n  ,e$t^e 
ehnngce?  Quelles  sont  ses  attributions?    '  ; 

Oui  f  rinqui&ition  exij^te  toute  entière  ^  brillante  de 
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jeunesse  et  de  vigueur,  ses  lois,  ses  iormes,  son  esprit, 
sont  toujours  les  mêmes.  Donc  la  question  est  jugée. 

Qu'on  né  vienne  pas  nous  dire  mielleusement  que 
&est  le  plus  modéré  des  tfibwiau  T ,  parce  que  les  feux 
de  rinquisition  dévorèrent  moins  de  victimes  sous  les 
règnes  de  Charles  111  et  de  Charles  IV  son  successeur. 
Gloire  immortelle  à  ces  deux  princes ,  dont  la  honte 
naturelle  tempéra  l'ardeur  fanatique  d'un  tribunal  oon* 
solide  par  trois  siècles  de  superstitibn  ?  Honneur  k  cette 
foule  de  ministres  éclairés  qui  mérilèrent  successivement 
la  haine  du  saint  oi&ce  et  les  regrets  de  la  nation  esp^- 
0nole!  Déjà,  vers  les  dernières  années  de  .Philippe 
Macanaz,  illustre  vicUme  de  S09  pour  les-vrais  in- 
térêts du  monarque  et  de  ta  patrie  ^  avait  acquis  un  nom 
célèbre,  dont  rien  n'a  pu  ternir  l'éclat.  Salgado^ 
Cluimacero ,  Ramos  dcl  Mcfilzano  ,  léguèrent  a  leur 
iour  les  honneurs  de  la  persécution  inquisitoriale^ji 
Roda^  à  Florida-Blancm'y  à  3^ora  Jaraba^  a  «ne 
ibulo;  dliommë»  conrtigeux  qui  n'en  combattirent  pas 
moins  pour  une  si  belle  cause.  Le  comte  d'Aranda 
^u'il  suffit  de  nommer  y  le  sa^e  et  doote  C  ampomai^s^ 
le  comte  de  CabarïttS  ,  rimm<^tcl  Joueîlanos^  Ij^ 
chevalier  dllrquijoji  fut  «c^ufté  d,Voir-  pou.s^ 
f'amoûr  du  bien  jusquk  la  témerî té,- attaquèrent  ftubces- 
sîvéraent  le  colosse.  Ils  succombèrent  <la)îs  cette  uitt^ 
il  est  vrai;  mais  les  yœux  de  tous  les  bqniip/ss  spn^és 
accompagnèrent  dans  leur  disg^^ce^,  ^  • .  Tit 

^  Qu'il  nous  soit  j^rmis  de  jeter  un  cciii[>  d'çeil  raj^idb 
sur  les  actes  connui  3ê  ce.  dernier  ministre.  Cette  di« 
pression  sera  courte  :  elle  mettra  nos  lecteurs  a  même  db 
connaître  rinqaisilion  actuelle.  Après  une  Iou^mic  suite 
^^s^ssinats.  jK;e^ieiiL^|^,^4^  signalèrent  le^  diller^tes 
époques  de  son  existence,  on  va  voir  cpmijpe  elle  justî- 
naît ,  au  Cômmencement  ou  '^lede  ou  nous  venons  d  en- 
trer I  les  âoges  de  ses  maladroits  apologistes.  Elève  dn 
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comte  è^hx^KS^j,  .le  dievalier  d'Urqaijo  voulut  été» 
fidèle  au  système  indiqué  pis  un  homme  d'Etat,  dont 

l'Europe  entière  estima  la  sagesse  et  les  vues  philoso- 
phiques. A  peine  arrivé  au  ministère ,  il  se  vit  dans  la 
nécessité  de  contraindre  les  inquisiteurs  d'Alicante 
ceux  de  Barceloniiey  adonner  une  satisfaction  publique 
aux  oonsubde  France  et  de  Hollande^  poâr  réparer  des 
excès  commis  contre  le  droit  des  gens. 

Il  présenta  courageusement  a  la  signaturede  Charles  IV 
un  décret  de  suppression  totale  de  rinquisiiion ,  et  par 
lequel  ses  biens  immenses  étaient  appliqués  aux  établis- 
semens  de  bienfaisance  et  d'utilité  publique. 

Il  délivra  son  pays  d'une  contribution  annuelle  de 
plusdedix  millions  de  francs,  pour  les  bulles  et  dispenses 
ecclésiastiques ,  que  la  cour  de  Rome  continuait  à  lever 
surTEspagne,  tandis  que  toutes  les  autres  nations  ca- 
tholiques aTMent  obtenu  la  modification  de  ces.  j^eus 
tributs. 

11  conçut  le  premier^  eji Europe,  le  projet  de  Taboli- 
iioué^ï  esclave  (igc  y  eXïil  adopter  le  principe  de  1  échange 
des  prisonniers  de  guerre^  dans  un  traité  conclu  entre  le 
foid  Espagne  et  Temperenr  deMarec^Cetachamioement 
*  Ters  la  civifisation  de  TAfrique ,  fut  applaudi  dans  tous 
les  papiers  publics  étrangers (  voyez  le  Moniteur  du 
vendémiaire  an  3).  Les  principaux  articles  de  cette 
transaction  mémorable  y  paraissent  avoir  servi  de  base  à 
celle  que  l'Angleterre  n'à  pu  obtenir  de  nos  joure  quV 
près  une  éclatante  victoire. 

En  1 799 ,  îl  ouvrit  le  chemin  de  TAmérîque  espa- 
gnole au  célèbre  voyageur  Humboldt,  qui ,  en  publiant 
son  dernier  ouvrage  (PariSy  i8i4)t  a  payé  ai  noblement  ' 
la  dette  de  la  reconnaissanoe. 

Il  crut  devoir  réunir  les  Facultés,  de  chirurgie  et  dii^ 
9(içd^ciue|  pour  hâter  les  progrès  de  Fact  de  |[uérir  ^  ea 
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-'ihS6ooianl  Tune  ^i'iutre  deux  sciences  qui  se  perfee* 

tionneut  muluewmeni  ;  il  créa  des  chaires  de  chimie  et 
de  sciences  naturelles,  qui  manquaient  a r£spagne ;  en 
*  même  temps  qu'il  favorisait  de  tous  ses  moyens  lëtabli»- 
semait  des  télé||;faphes  inooaaiis  dans  la  péninaole. 

Que  f (lisait  alors  le  plus  modéré  de  tous  les  tribu* 
nau  T?  Trois  procédures  secrètes,  entamées  par  diffîérens 
Jji  tribunaux  de  1  inquisition ,  s*ourdissaient  a  la  fois  contre 
:  ^  le  chevalier  d'Urquijo.  Voici  les  yiincipaly  charges  dont 
^11  eut  a  se  défendre  : 

;     aidait  humilié  le  sidnt  office  en  tobUgeaut  à 
réparer  ses  torts  envers  des  fuuions  étrangères; 
'  ^-^l  avait  proposé  la  suppression  du  tribunal  ; 

Jl  aidait fait  un  pacte  iVofiùtié  avec  wi  nmminian^ 
et  favorisé  Ventrée  d*un  hérétigue  dans  lescHofues 

^^(^^étude  approfondie  des  sciences  uaturemespùuyqiê 
compromettre  la  pureté  de  la  foi; 

L'im^ention  des  télégrapïies  n'étaà  qu'une  7u>u« 
peauté  dangereuse  et  suspecte. 

L*impradent  ministre  ne  tarda  point  à  être  di4gracié* 
l!ie  cachot  le  plus  malsain  de  la  citadelle  de  Pampelune 
lui  fut  donné  pour  prix  de  ses  services.  II  y  passa  deux 
aimées  entières ,  et  n'en  sortit  que  pour  aller  dans  un 
,et  f  sous  la  surveillance  la  plus  sévère ,  expier  le 
tort  d  avoir  senti  le  prix  de  l'étude  des  sciences  natn«- 
rèlles,  &h  reapèct^  le  drah  des  gens,  cru  possible  et 
'  convenable  d'établir  des  communications  plus  rapides 
entre  les  ports  de  la  péninsule  et  le  chef-lieu  de  l'auto- 
rité^  et  sur-tout  le  crime  impardonnable  d'avoir  douté 
de  la  nécessité  de  cqnsenrer  le  tribunal  de  l'inquisition. 
.  Malgré  ces  poursuites  continuelles ,  quoique  plus  ou 
moins  ostensiÛeà  dé  la  part  du  saint  office,  Te^t  et 
}cs  lumières  du  siècle  pénétraient  insensiblemeut  eu 
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Esjiaf^nr.  Charles  lll  avait  protégé  l^  jiits  cl  les  belles- 
lellres.  Charles  IV  son  fils.,  dont  l'histoire  déjk  com* 
'  mèiicéc  de  ^on*  rivant  ^leindra'  la'vëuérable  iofortuae 
*%t  la  résignation  tôiiclianleVn^arrêta  point  Tessor  d'une 
saille  philosopfite."t:'Eîîpagne  sVnrichissait  "visiblement 
de  tous  les  bienliills  de  la  rîvilisation  générale. 

L'inquisition  sulisistait  encoie  sans  doute  ;  mais 
cflrayée  du  nombre  ^  du  coùrage  et  de  la  qualité  de  ses 
euntmis ,  éRe  avaii  pris  le  'jpârti'  d*vser  avec  une  mo- 
deste hypocrisie  des  obscures  victoires  qu'elle  arrachait 
de  temps  en  temps  a  la  faiblesse  de  l'autorité  civile. 
Coiiceuli'<'e,  peur  ainsi  dire,  en  , elle-même,  se  flattant 
de  rebrendré  tôt  ou.  tard  ste  véritable,  attitude ,  puîs- 
'^uVue  6Ànserv;ût'Vusage  «de  ses  «rïpes  accoùtuinées, 
ellé'âVaît  ajourné  seS' vengeances  dè  peur  d'en  compro- 
mettre le  succès.  Elle  gémissait  en  secret  du  rôle  passif 
auquel  elle  semblait  condamnée  ^  mais  qui  jamais  a  pu 
se  tromper  sur  ce  calme  apparent  et  per^de? 

Elle  rènalt  aujourd'hui.  • 
C'est  d&ns  la  lettre  de  M.  J.  Antoine  LIorente  qu'il 
faut  voir  les  détails  relatifs  à  ses  mystérieuses  proçé- 
'  dures  i  combien  la  faveur  si  vantée  d'être  défendu  par 
'  iiiî'  avocat ,  devient  illusoire  pouf  Tacéusé  !  avec  quelle 
fàdîité  les  délateurs  jpeuvem  empiii]|ter  lé  nom  dè  la 
relig ion  pour  satîslaire  des  passions  particullèhs  !  comme 
enfin  ce  liilnuial  de  la  pénitence^  institué  par  un  Dieu 
de  paix  pour  la  consolation  des  fidi^les,  est, dévenu  le 
-   priucipal  mstrymept  de  1  intolérance  repgieuse. 
?     (c  '  £*iùqiii$itiôn  fàiijpu'blier  y  tous  les  ân^  pendant  le  ca« 
M  rAnic,  qu^on  est  ténu  diçcféclarér  tout  cè  qu'on  a  vu ,  tout 
<{  rerjTi  ona  enîeuJu  contre  la  doctrine  de  l'église,  co7/.*;  e 
M  le  hùrc  exercice  du  saint  o/TZce.  Quiconque  s  y  refuse 
<("  eftcbiirt  rexcon^municatioà.  Il  est  défendu  aux  con- 
'  u'feisseurs  de 'Sonner  Kal^solation  sacramèntale  au  péni* 
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il  te^t  avant  de  loi  dtaiander  s'il  ne  aait  riendê  sascep> 

w  lîble  d'être  dénoncé..,.  La  cvaiate  d'une  damnation 
«  étemelle  fait  méconnaître  les  liens  les  plus  sacrés. 
<i  Mères  ^  iiUeç^  socyrs,  épousa  ^  amautep  mêmes  ^  gu 
<c  les  a  Tuea  fut.  piejs.des  inquisiteurs  aocu^er  les  per« 
u  sonnes«j(ui  leur  étalent  les  plus  cl^ères.  »  . 

M.  Llorente  dit  en  finissant:  «Je  n'ai  rien  annoncé 
«  dont  je  ne  puisse  garantir  l'exactitude  et  tinniier  des 
«  preuves  irrécusable^...^  SÂjCç.^e  je.,vifu)»  de  dire  ne 
«suffit point  ^(wr  détroodpier  tout  le  iQpnde^.ie  i^e, 
«  flatte  que  le-yeUe  tonbect,  brsque  je  publierai  mou 
t(  Histoire  critique  de  V inquisition  Espagne.  J'en 
«  offre  dès-k-présent  le  résultat  a  la  curiosité  publique, 
iA  c'est-9-dii<^  I0  nombre  des  yiciioi^  Je  ie&  divise  ea 
«  .trois  dassesi  a  Tei^emple,  des  inqui^iteui;^  i^e  faut 
^ue  jeter  les  yeux  sur  ce  taUeau  pourvoir  q|uey  malgré 
la^éneinent  de  Philippe  V  en  1700 ,  le  noo^rede  ces 
viçtimues  n'a  pas  laissé  d'être  coM&idéiable.  .  ^ 

«  Depuis  i4fti  jusfii*en  1788  :   

«  Brûlés  en  personne,   3  4, 7»  8^ 

•  M  Brûlés  en  elB^ie  1 7,690 

-  «  Incarcérés,  réélus,  et  presque  tous  dé- 
'«  poviilés  de  leurs  bieii»^  .  ^  •        •  .  •  S9i|4^o 

K  Totale  .  ;  .    .  .  .•4"  .»343,3!ia  » 

Toute  observation  scàrait  inutile. 

M.  le  chevalier  Clâusélde  Coussergoesdit  encore  dans 

sa  brochure  «  avoir  lu ,  pendant  les  cent  jours ,  un  journal 
«  qni  s'égayait  sur  un  auto-da-fc  qui  devait  avoir  lieu 
«  à  Madrid.  Il  est  remarquable,  ajoute-t-ii ,  que  les. 
ic  kuteûn  qui  plaisantaient  ainsi  sur  Tinq^i^Ueu  1  a/^ 
ce  partenaieni  à  la  faction  qui  y  pettdoitt  plusieurs 
Ht  qnnées  ^  a  pfacé^  uu  i^oniité  de  recherchas  dans  tous 
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<(  les.  vdktges  de  France ,  çm  a  changé  tous  les 

nastèresj  tous  les  édifices  pMies  en  fmsùhs ,  et  qui 
«  ayhrt  périr  plus  d^hothmts  en  un  jour^  ptif  tes  mi» 
<(  frailladeSj  les  noyades ,  les  ÎHcar  céraU'ons,  dans  tes 
«  Jbuds  de  cale  des  vaisseatuc  et  par  tous  les  genres 
«  de  morty  que  Vinquisidmi  d'Espagne ,  de  Portugal 
K  et  des  Deux^Indes  lien  a  fait  pMt  dans  Pespace^ 
u  éê  trois  sOMes.  » 

Nous  avouons  de  banne  foî  (jûe  Finquisition  ne  dmt 
pas  être  attaquée  par  des  plaisanteries.  Nous  ne  connais- 
5ons  aucun  journaliste  qui  appartienne  à  ia  faction,  d'hor-*. 
ribk  mèmoixtp  qne  M.  le  chevalier  Oausel  de  Gousser* 
gucs  semUe  Toâoir  dérigner.  Mous  croycms  quli  Tes-* 
ception  des  délits  dont  les  lois  ont  prononcé  le  châti-* 
ment,  il  convient  d'oublier,  a  l'exemple  du  Hoi,  tout 
ce  qui  a  été  dit  et  même  tout  ce  qui  a  é^é  fait  pendant 
les  oeni  jours ,  époque  de  Tertige  et  de  regrets  pour  une 
ibule  de  Français  qui  peuvent  encore  réparer  des  fiiutes 
presque  invokmtaires  ;  époque  dont  plusîeuri»  doivent  . 
béuir  la  courte  durée  qui  ne  leur  a  pas  donné  le  temps 
de  succombera  la  force  des  circonstances^  Thistoire  des 
vingt  années  antérieures  n'ayant  fourni  que  trop  d^exem- 
jdes  de  la  faiblesse  kuniaioe.«Quant  aux  crimes  des. 
comités  é^assassîns  établis  dans  chaque  village  sous  le 
règne  de  la  terreur,  il  nous  serait  impossible,  même 
aujourd'hui^  d'en  calculer  sans  fmnir  la  multitude 
elTrayante ,  pour  la  comparer  a  celle  des  victimes  de 
Tinquisition.  Mais  quand  il  résulterait  de  cet  horrible 
parallèle  que  le  tribunal  du  saint  office  a  &it  un  peu 
moins  couler  de  san^  que  les  bourreaux  de  Robespierre  > 
ii  n'y  aurait  pas  eacorelk  de  quoi  être  si  fier,  ni  de  quoi 
ïappeler  le  plus  modéré  des  tribunaux  ^  et  Ton  noua 
pardonnera  d'abhorrer  la  mémoire  de  ceux  qui^ 
furent  la  pensé?  de  Télnblir  en  France.  Montesquieu 
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àônt  Tautorité  vaut  bien  celle  de  MM.  Bourgoing  ci 
de  La  Borde  ^  renforcée  du  suffrage  de  M.  le  cfaevaiier 
Qausel  de  Cousaergues ,  a  dît  ce  pen  de  inots  sur  lei« 
^uels  nous  invitons'  ce  dernier  a  réfléchir  un  momenL 
«  Si  quelqu'un ,  dans  la  postérité ,  ose  dire  que  les 
«  peuples  de  TEurope  étaient  policés ,  ou  citera  Vûiqui* 
Il  sitkm  pour  prourer  qu'ils  étaient  ^  en  grande  .partie  ^ 
te  Baribares;  et  l'idée  qu'on  en  prendra  sera  telle  qu^elIe 
m  flétrira  ce  siècle ,  et  portera  la  haine  sur  les  nations 
a  q^ui  adopteraient  encore  ce  upibunal  odieux.  i> 

«MMMMWIIWMMMW 

Ifosàlogie  naturelle ,  ou  les  maladies  du  corps  Jm^ 
'  main  distribuées  par/amUles  i  par  H*  AliherL 

Personne  n'ignore  avec  quel  zèle  infatigable  M.  le 
docteur  Alibert  a  poursuivi  Tétude  des  maladies  de  la 
peau  (i).  Cest  aujourd'hui  la  pathologie  entière  qu'ft^ 
embrasse  dans  ses  techerchcs:  il  m  Toula.  raiBiger  ^  par 
iiÂe  métl^e  simple  et  naturdle^  tentes  les  mala» 
dies  qui  se  sout  présentées  a  son  observation  dans 
l'intérieur  d'un  des  plus  vastes  et  des  plus  eu* 
lieux  fadpitauK  de  la  France.  U  a  Toulu  &ire  parti* 
dpcr  h  ses  tnmnz  les  sarans  de  tous  les  ordres,  ka 
hommes  de  lonies  ks  classes ,  cenx  mêmes  qui  TiTent 
a  des  distances  très-éloignées  de  la  capitale.  N'est-ce 
pas  une  idée  heureuse  que  d'avoir  laborieusement  ras* 
semblé  tous  les  cas  rares  qiu  oflirent  le  plus  de  problèraes 
a  la  méditation  età  la  pensée,  el  de  les  aypir  réunie 


(  1)  Description  àts  M«JadU$  âe  h  péau .  obwrfécià  l*h^lal  Saiol* 
Louis ,  grawi  jii-4blM,  dfai  linaiioiM,  Atee  fiignict  dugnifii^ucnians 
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dans  un  grand  onmge  pour  rinstrucUon  des  contem^ 

poraîns  et  pour  celle  de  la  postérité  ?  /'  ' 

Lorsqiruii  pliéiiomèiie  est  insolite,  lî  est  difficile 
d'en  donner  line  idée  précise  k  .ceux  ^ui  n'eu  ont  pa^ 
été  les  témoins  ;  riatelligence  des  coqunençans  surtout 
n'est  jamais  .très-accessible  âus  diQses  sensibles  qu'ils 
n'ontpaseu  occasion  déconsidérer.  Le  pouvoir  magique 
de  la  peinture  oljvio  à  ces  inconvéniens  :  la  production 
des  traits  et  de  la  pii^siouoniie  d'uu  malade  ^uisuccpmbç 
à  une  maladie  extraordinaire ^  est  une  leçon  puissaniQ'^ 
qu'on  n'oublie  jamais.  EUe  est  .préférable  aux  vains 
discours*  que  suggère' une  théorie  souvent  mensongère* 
autant  que  futile.  Les  élèves  qui  étudient  dans  les  uni-* 
versités  étrangères,  croiront  assister  aux  leçons  cliniques 
de. M.  Alibert.  L'faôftttaly  qui  est  le  théâtre  de  ses 
observations )  devifudrà,  pour  aîpsi  dire,  un  hèpital 
nomade  pour  toute  PEurope  savante. 
•  Les  peintres  et  les  graveurs  qui  ont  secondé  M.  Ali- 
bert dans  cette  pénible  en. reprise,  se  sont  surpassés  par 
là  fidélité  avec  laquelk  ils  ont  su  Dsprésenter  .le»  piuf 
étonnans  fJiéjawiones.  * 
Le  premier  vdiume    Touvrage  qnrnous  anndnoons 
sera  délivré  dans  le  courant  d'avril.  Cet  ouvrage  qui 
là'a  été  tiré  qu'a  un  très-petit  nombre  d'exemplaires  à 
oauâe  des  irais  enotmcs  .qu'il  a  fallu  &ire  po«r  la  gra*» 
Ture  et  le  coloviage  des  pkmdies,  pavattrt  en  dem 
tolumes  grandtB«4*'*7    ^  luoii  de  diaienee  <l%n  dé 
Ifautre.  Chacun  de  ces  volumes ,  composé  d'environ  sept 
cents  pages ,  et  orné  de  vingt-deux  planches  magnifi* 
^ement  coloriées  j  sera  du  prix  de  cent  dix  francs  pour 
hss* aouscripieufSy  et  de  oent  trepte-eînq  franos  pour  let  ^ 

11  faut  se  faire  inscrire ,  a  Paris ,  chez  Caille  et  Ravier , 
libraires,  rue  Pavce-Saint-André-des-Arcs,  ja.  17, avant 
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De  OodwmM  âe  son  owVuge^  sui^  la  pkititB  poUltfue,  ' 

•  •**  .  '.;■/•     •     »  a     •  *.  ,    .  .  •  

Oodwiii  ,  l'auteur  cîe  Calch  ff^iUtafns  ,  a  foui  ,  pen- 
dant quelque  temps ,  en  Angleté^re  etmême  eft  Fiianoe, 
d'une  célébritë'  assèE  gAmdé.  Ses  d«i«t  ^'^MteaiA  /tM^ 
que  je  Viëns'îié  trommer ,  et  'Yèl'éuM'ià'Iteiil^  ^«irW 
Lêotit  ont  été  lus  avec  curiosité,  et  IrAduits  dans  toutes 
les  langues.  Le  premier,  qui  est  fort  supérieur  à  l'autre  , 
pélnt '  aVec  ^ beâiicobp4*éDei^év'^ 'iBoiié''dei  eoalea^ 
tpè9-«oaibres ,  ritupotsibilité  cachfir jou.  Grime ,  et  la 
combinaisoa  de  circoustances  ,  souvent  bizarres,  mais 
preac|ue^ toujours  inévitables,  grâce  à  laquelle  ce  qu'on 
croît  aToir  dérobé  à  tous  les  regards  »  parait  soudain  au 

11 


.  A\raL  1817.  ïOi  /' 

BK^^  juillet  procbaiuy  pour  obtenir  la  rfsmise     f  % 
lumoncee.  - 
^  ^OMft  d^ODS  ajouter  a  cet^ie .  courte  notice  que  cet     ^  ^1 
OMvrage,  un  des  plus  utiles  que  l'amour  de  la  science  et  ^' 

le  génie  de  Vhiiiuanité  aimt  fait  entrepreu  lre ,  est  en 
même  temps  un  des  plus  beaux  monumeus  élevés  à  la 
inédecîne  moderne. 

Les  grands  talens  connus  de  Ml  Âlîbert  n*étâîent 
pas  seuls  niêcéssaires  à  Texëcntioh  d'uh'pafèil  projet*  il 
exigeait  le  sacrifice  ou  du  moins  l'avance  d'une  faraude 
partie  de  sa  fcrtunc  qu'il  n'a  point  balancé  a  iaire  au 
succès  d'une  si  noble  entreprlst^.i    '  ' 

Nous  nous  pn>iK)toàa  de  rendre*  c6iîipt$e  dé'cé  «ii^giii^ 
fique  ouvrage  dônit  le  premier  Vdtiilicf^iiiftt  de  paraltrei 
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.  grand  jour.  Le  second  roman ,  bien  qae  rempli  d^perçoi 
hardis  et  ingénieux  ,  intéresse  moins  ,  parce  *  que  l*aii» 
teur  y  a  introduit  le  surnaturel ,  ce  qui  empêche  qu'on 
ne  soit  frappé  de  la  Térité  des  caractères  et  de  la  con- 
naissance dn  coenr  humain ,  qui ,  sans  ce  inëlange  mal 
entendu  de  sortilège  et  de  magie  ,  placerait  cet  ouvrage 
à  UD  rang  très-élevé. 

Ces  romans  ,  toutefois ,  ont  moins  contribué  k  la  cé« 
lébrité  de  Gedwin  (i)  que  son  tr^té  sur  la  Justice  poU^ 
tique  ,  denjt  la  tradnetion  a  été  commencée  plusieurs 
fois  en  France  »  et  n'a  jamais  ctc  publiée.  Comme  vrai- 
t»mibW>lenient  e)U  ne  le  sera  point ,  je  présume  qne 
fuslqnes  d^lfij)|;S|ir  ce  Ufvp  ne  «Up^Mfopt  pa^  à  noi 
lecteurs. 

La  première  édition  de  la  Justice  poliiitfue-àe  Godwin 
parut  en  Angleterre  en  1793  ,  dans  un  moment  oii  la 
révolntion  firançaise.,  renplUaaot  VEurope  d*étonne- 
ment  et  d'épouvante  ,  engageait  tous  les  amis  de  l*hu->  - 
manité  à  réfléchir  sur  les  bases  des  gouvernemens  pour 
découvrir  les  moyens  de  j^révenir  ou  d'extirper  les 
abus  qui  avaient  amené  cette  crise  si  violente  et  son» 
^elques  rapports  si  fuu^te. 

Godwin  ,  porté  par  le  genre  de  son  esprit  k  remonter 
enx  abstvacttoas  les  plus  subtiles  pour  les  appliquer  à  la 
léaKté'»  ap  propose. d*<approfondir  toutes  les  question» 
telatWes  à  la  nature  de  l'bomme  ,  à  ses  droits  et  k  se^ 
devoirs ,  et  d'arriver  ainsi  à  déterminer  la  loi.  uniquâ; 
^lendttae!ital^.q|û  doit  aenir  de  .règle  aux  instititu- 


(  1  )  Godwia  ctl  aam  Paotrar  d'âne  soitt  ^Buaii  sur  PEâtteaUon , 
pabliés  dans  nn  iournal  ïaûivUVInqiuiriôf ,  et  qai  forit^Uiai  de  sagacité 
€i  dUdécft  oouireUci.    -  ' 
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tîons  des  peuples  ,  connue  aux  relations  des  individus. 
,^jt8t  celte  loi       aoaiine  justice  politique  »  et  il  choisit 
ee  titre  pouf  ^  oitvMige. 

Çet  «à^ge  peut  être  clî¥»é  en  trou  ]^9rtîes ,  et 
aurait  mieux  valu  ,  du  moins  comme  production  îîtté* 
raÏM  y  si  Vécnrain  sV^tait  astreiiLt  lui-même  à  cette  dt^ 
Visio»;  «nr  «faut  traité  sebTenl  au  basard  les  mémei 
sujets  Aaû^  pliis  à*M  ditfpîtfv  »'  il  «est  tombf^  dans  un 
désordre  et  dans  des  rt-pétitions  qui  rendent  rintelU- 
genee  âe  aoiilÎTre  assea^fficile,  et  sa  lecture  très» 
latîga«tbi  *  n'i  vî 

*  Aossi ,  pour  e|i  ^onner'Il  nM  léct-éurs  quelque  idée  , 
nous  adopterons  Tordre  que  l'auteur  a  négligé ,  et  nous 
parleiN>Bè  séf  Sipëment  de  la  partie  métaphysique  »  de  la 
-tfartie  «ftorale  i  '  ctt-  de  la  partie  politiqué  proprement 

La  métaphysique  de  Godwtn  est  fausse  et  cçmmunè; 
Il  ne  dk-  rien  qtt*<m  n*ait  pu  lire  dans  plusieurs  mëta^ 
physitiieas  éa  dix4imtiMne  siècle ,  dont  je  né  veux . 
point  ràbfffsser  le  KfÀîie  «  mais  qui ,  poussant  à-Fexces 
\e  principe  de  Locke,  qui  lui-même  ayait  beaucoup  trop 
«étendu  c^ni  d'iLristote  (  qu'il  nV  a  rien  dans  Pintelli^ 
^ne<;  qùi  n*alt  'été  auparavant  dans  les  sens  )  »  dëpouS^ 
ieni  I^onime  de  toute  force  hitëHeure ,  le  représentent 
comme  le  jouet  passif  des  impressions  du  dehors  >  ét 
méconnaissent  la  réaction  qu'il  exerce  sur  ces  imprët* 
sions,  iéaètion  qui  fiitt  qn*eues  sont  modifiées  par  lui  » 
quand  il  l0  reçoit,  poiir'lé'mohu  autant  qu'elles  le 
modifient. 

La  j^rti^  morale  de  Godwîn ,  celle  où  il  développa 
%es  de>roirs  des  individus  entre^eux ,  est  encore  plus  dé> 
lectu£use.  Séduit  par  l'idée  de  la  justice  abstraite  f  il 

SI. 
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veut' soumettre  li  tefte^  jiuftjce  stricte  tons  les  bIoutc-» 

mens  ,  toutes  les  affections ,  tous  les  eugagemeus  de 
rbounne  5  de  là  ,  ses  paradox^es  sur  la  ^itié  ,  la  recoa- 
t^aissance  et  les  préipuessefe.  Comme  la  Téracité  la  plus 
fcrapulease  est  uft<des<  traits  disthicti£i  de  son  •  caraC"* 
tère  ei  (!e  ses  ecrks ,  je  le  crois  de  bonne  foi  j  mais 
ces  alertions  dcuoteat.  ui^e  jlelle  iguoraace  deTbomme 
de  société  ,  résultat,. dit-9&,  d'anQ  vie  «ontemplatiye r 
que,  toutes  bizarres  qu'elles  sont ,  elles  méritent  à 
peine  d*ètre  réfutées.  Ce  n'est  pas ,  en  étouHani  les 
afTeclions  les  plus  douces  ,  que  Ton  donnera  du  boolieoc 
à  l'espèce  bumaine.  Il  ne.  faut  point  ^e.  l!homme  soit 
toujours  impartial  et  juste.  Il  £iut  au  Contraire  ,''el  c'est 
le  plus  beau  prÎTilége  de  son  iiid('pendance  individuelle  , 
qu'il  soit  partial  par  goût,  par  pitié  ,  par  entraînement. 
Magistrat ,  juge ,  homme  public  •  son  devoir  t  sans 
doute ,  est  la  justice  ;  mais  la-  plus  précieuse  partie  de 
son  existence  privée,  sur  laquelle  la  soci('té  ne  doit  avoir 
nul  empire,  c'est  de  s'çptourer  d'êtres  à  par^,  d^étres 
chéris ,  ses  semblable^  par- excellence   4^ifM$ts  iippom 
les  êtres  de  son  espèce.  Quand  il  s^agi|  des  autres,  il 
lui  suflit  de  ne  jamais  leur  nuire  et  quelquefois  de  les 
servir.  Mais  à  ce  cercfe  &Yorisc  ,  à  ce  cercle  ^d'amour  , 
d'émotions,  de  souvenirs,  {ippartiennept.Msn  dévone- 
inent,  son  occupation  consente*,  et  ions;  les  genres 
de  partialité.  ' 

La  partie  politique  de  Godwiu  est  donc;  I4  .seule  ixQr 
portante. ,  Ce  n'est  pas .  «pie  jcette  partie  de  j^n  :  ouvrage 
foit  exempte  de  grandes  erreurs.  11  part  d'un  principe 
faux.  Le  gouyernement,  dit- i\  ^  est  un  mal  nécessaire. 
Cette  idée ,  qui  n'est  pas  de  lui ,  parait ,  au  premier 

coup,  d'^  i  vam  pensée,  forte^i^et  n*est  ^  an  fond qa^^9Mi 
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«ipression  bizarre.  Le  premier  (écrivain  qui  reniploya 
(lut  ,  je  le  conçois,  frapper  ses  lecteurs.  11  y  a  des  gou- 
Ternemeits  qui  sont ,  {e  ne  dirai  pas  nn  mal  nécessaire  « 
mais  nn  mal  trèMnperflu.'  Cependftiit ,  si'  nous  appro- 
fondissons l*idée  de  Godwin  ,  dans  ce  sens  général  et 
absolu  qu'il  donne  au  mot  de  goaTemement«  nous  la 
trouTerons  complètement  emnëe. 

Le  gouYernement  a  une  sphère  qm,  lai  est  propre, 
kl  est' créé  par  les  besoins  de  la  société ,  et  poor  em- 
pêcher que  ses  membres  ne  se  nuisent  mutuellement  } 
aussi  long-temps  qu'il  reste  dans  cette  sphère  ,  il  ne 
pèse  sur  les  citoyens  qu'autant  ^*ils  se  nuisent.  Il  n'est 
donc  point  un  mal ,  si  ce  ki*est  pour  les  coupables  •  et 
c'est  un  bien  qu*il  leur  soit  un  mal.  Il  n'est  pas  même  , 
comme  le  prétend  Godwin  ,  un  mal  absolu  ,  en  même 
temps  qu'un  bien  relatif.  Dès  que  le  gouvernement  sort 
de  sa  spbère ,  il  dertentun  mal ,  et  un  mal  inoakàUible't 
mais  ce  n'est  point  alors  comme  gouyeraenieut ,  c'est 
comme  usurpation  qu'il  est  un  mal. 

Sans  doute  ,  lonqpie  pour  atteiadre .  les  ceupablss^ 
▼exe  les'innocenai  lorsque*  sons  le  fvélexle  deprérenir 
les  délits  ,  il  porte  atteinte  à  la  liberté;  lorsque,  s'arro- 
geaut  une  foule  de  fonctions  qui  ne  lui  appartiennent 
pas  t  il  è'ërige  en  instituteur»  en  moraliste ,  en  {uge  des 
opiiiiensi  ^  snrreiUaiit  des  idées,  t  en  directenv  des 
lumières  $  il  se  rend  singulièrement  nuisible.  Mais , 
nous  le  n'pétons  ,  ce  n'est  pas  en  sa  qualit^^  de  gouver- 
nement, il  devienA  alovs ,  simplement  •  une  lorce  qui 
peut  être  saisie  par  un  seul  indsf  idu et  qui  le  serait 
par  plusieurs  «  eâ  cpii  serait  réunie  entre  les  mains  de^ 
tous  ,  qu'elle  n'en  serait  pas  plus  légitime. 
.  Que  si  ronidisaitque:le.gottTeroeineiit  ne  peuUai^ 
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teindre  le^  coupables  sans  froisser  j^ue(c[uefois  les  ior* 
Docens  ;  nous  répondrions  fué  cet  inconvëaienl^  n*ap* 
partîent  pas  an  gouyememént mais  à  la  nainre  de 
rhomme.  Le  sauT^ige  qui  trouve  ,  en  revenant  de  U 
chasse  »  sa  hutte  détnnie.»  ou  ses  enfàm  égor^ ,  peu| 
(Ba  soupçonner  à  tort  un  apCre  sauinige  v-ei  laire  tomb^ 
sur  lut  une  vengeance  peu  méritée.  Le  gouTemement 
peut  se  tromper  de  même.  C'est  pour  éviter  ces  mé- 
prises qn'd  institue  des  forme**.  .  . 6i  ce#  formes  sont 
|MN[iace«  et  qu'il  let  >eipecte4  Mn.d'jltre  «9  mal ,  il  est 
.  «n  bien.  .  . 

Godwin  parle  beaucoup,  et  avec  raison,  de  l'influence 
toujours  ftmes^  que  la  pression  de  Tautorit^  a  sur  le 
iKmlMr  et  sur  le»  qualiifn  mopraW  de  rhonime.  )tfa^ 
lorsque  la  pression  de  Pautorlle  se  fiiit  sentir  de  la  sorte» 
c'est  qu'elle  a  fraDclii  ses  limites  ,  et  dépassé  sa  sphère. 
Aussi  long-temps  qu'elle  s'jr  «renferme  »  QeUe  pression 
nVuste  pu.  Utel  que  TinnoeeniBe  V'^pÊfite }  eUe  n'effc 
donc  pas  un  mal  pour  Inî  :  il  firtit  qné  le  coupable  la 
craigne  ;  elle  est  donc  un  bien  pour  tous, 

•  Ge  n'est  point  une  chose  indillérente  qnei die  rectifier 
eette  rédaction.  Lonqu'eb.  dédareJe  gnyfymi»emcnt  mi 
mal  9  on  ae  flatle  d'inspirer  «nx  gdnvémés  «ne  déianea 
•alntaire  :  mais  comme  le  besoin  de  gouvernement  se 
hit  toujours  sentir.,  tel  n'est  point  l'eâ'etqu'on  produit. 
U  arriTe  am  eentnire  que..lea  gotaarernenéna  adc^tent 
«feue  doctrine.  Us  se  résigaent  k  tea  un  mal  «  et  âo,  leur 
qualité  de  mal  nécessaire ,  ils  représentent  comme  iaé- 
Titable  tout  celui  qu'ils  causent. 

•  Parti  d'un  principe  iaeaaet,  Godwî»  steiLégaré  dan$ 
ia  marciie.  Le  geiiTemedMnt  n*étant^  lîalon  liii,.  qu'un 
mI  nécessaire ,  il  a  conclu  ^u'il  u'en  iallait  que  le  mçina 
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fu*U  ëcftii  fmSkAt*  C*etl  une  ceconde  erreur^  U 
feut  point  bon  de  m  sphère  ;  maist  dans  cette  sphère» 

il  ne  saurait  en  exister  trop.  La  liberté  gagne  tout  à  ce 
qu'il  toit  sévèroDoeat  circonscrit  dans  renceiate  légi- 
time :  mm  elle  «e  gi§e«  nea ,  elle  perd  au  contraire  , 
à  ce  que,  dans  cette  eaoeînte  il  aoit  faible.  Il  doit  tou- 
jours y  être  tout-puissant. 

Par  une  suite  nécessaire  de  cette  théorie  ,  fautive  à 
eon  origine ,  Godwin  est  allé  jusqu'à  prétendre  qu'on 
joor  il  n'existerait  plus  de  gonTemement*  et  il  a  regardé 
cette  époque  comme  le  plus  beau  moment  de  Tespèce 
humaine.  Il  n*a  pas  senti  que  le  gouTcmement  •  ren- 
fermé dans  sa  sphère»  c*est"à-dire iinîfiieeienl eccnpé 
è  ^arMitirles  indiridns  de  lenrs  torts  rt^iproques  et  des 
invasions  de  Tétranger  ,  existerait  toujours  de  droit,  lorê 
même  qu*il  n'agirait  pas  de  iàit,  et  que,  dès  à  préaent«  il 
se  doit  «Biner  de£ût  qne  lorsque  les  individee^oat  be- 
soin desa  garantie.  La  sonune légitime  de  Tanteritédu 
gouverneni^nt  sera  toujours  la  même.  Seulement ,  Tac- 
tivité  du  gouTcmemenl  peut  augmenter  ou  décroître .» 
sutTant  les  oiieosMMances  «  e'esir^-dice  ».  suiTant  que  les 
hommes ,  penstérpar lemv  Tiees  ^  lean  paasions  onleurs 
erreurs  ,  enurent  eu  plus  ou  moins  grand  nombre  dans 
Tenceinte  où  le  gouvernement  doit  agir. 

AutaM  la  dootrine  générale  de  Gadwin  est  déiee- 
tniense,  autant  ses  détails  sent  fertiles  en  aperçus  heu<-> 
renx  ,  en  vérités  neuves ,  en  idées  profondes.  On  ne 
trouTe  nulle  part  une  aussi  ingénieuse  et  convainAunte 
aindyse  des  ineonvéniens  de.l'anlovîlé ,  loi;sqtt*elle  nese 
'berne  pas  à  proléger  et  à  garantir,  maie  qu'elle  Tcut 
éclairer,  améliorer  ou  conduire.  Education,  institution, 
dogmes  religtewi^  lumières  |.  scieaçes.i  cisinuaeiQey.inr- 
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dustiie ,  population ,  propHël^t  Godwhi  examme  Vae-i 
tiôn  dtt  gonyerneitoeiit  slii^tOtites'Cés  choses ,  et  ^émoit"' 
tre  que  le  mieux  ,  le  plus  sûr  et  le  plus  juste ,  est  de 
mainteair  la  paix»  et  délaisser  faire.  Aucan  publiciste 
n*à  plus  clairement  prouTë  que  dès  qu'on  gâie  l'intérêt, 
sous  prétexte  de  le  diriger ,  on  le  paralyse  ;  que  dès* 
qu'on  entrave  la  pensée  sous  prétexte  de  la  rectifier ,  on 
la  fausse  ,  et  que  tout  autre  guide  que  la  raison  de  cba- 
cnn^,  pour  l'inteUîgence  de  chacun ,  dénature  cette  in- 
telligence :  aucun  n*a  rëftitë  d*une  manière  plnè  satisfeî* 
sanle  ,  riiypotlièse  perfide  et  dangereuse  qu'il  peut  y 
avoir  des  erreurs  utiles  ;  aucun  enfin  n'a  mieux  démas- 
/  qui^  cés  prétentions^  renaissantes  des  partis  qui  se  êlnccè^' 
dent,  et  qui  jaméSsrne  cherchent  ii  limiter  le  pouvoir 
que  parce  qu'ils  ne  le  possèdent  pas  ,  pnits  qu'ils  sont 
toujours  h  réclamev  pour  eus.  les  attributions  qu'ils  dis-'< 
putaientà  leurs  adTcrsaires,  et  toujourr  affirmant  que  ce 
qu'ils  disaient  hier  être  nttisihle ,  est  devenu  «lAitément' 

salutaire  aujourd'hui,        '  ♦ 

Le  grand  méirite  de  Godwin  est  d*aborder  franche- 
ment toutes  les  questions ,  et  de  les  'smtre ,  àTlec  la  set-* 
gacité  dont  il  est  doué  t  sans  vouloir  jamais^  par  timi-* 
dite  ou  par  système  ,  en  fausser  les  résultats.  Mais  / 
comme  il  arnre  souvent ,  ce  mérite  produit  par  un 
amour  passiomné  de  la  Tcrité ,  amour  qui  donnèà  God- 
•wia  une  poissatice  étonnante  d^nvestigatîon ,  et  qui  le* 
pirésenre  de  se  fatiguer  d'aucune  longueur ,  ou  de  s'el&« 
roucber  d'aucune  conséquence  ,  n*est  pas  sans  inconvé- 
niens  ponr  ceux  qui  le  lisent.  Tantôt  il  n^lige  les  mé- 
nagemens  nécessaires  ponr  fiiire  accneittir  on  mèmeexa-^ 
miner  sans  répugnance  des  notions  trop  diffi$tf«entes  de» 
opinions  remues  :  tant6t  il  ne  soupçonne  pas,  la  lassitude 
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^ue  doit  causer  le  trop  grand  déTcloppement  des  idvelt 
communes.  L'od  trottfa  -quelquefois  exprimée  en  une 
seule  phrase  uiie  kMé  qui  éàt  émnmtÈié  dix  pages  d^ex^ 
filiestSmi  ;  et  ^«uMS  tàis  dis  pager  sont  consacrée»  k 
démontrer  des  vérités  dès  long-temps  admises  ,  et  qu'il 
«ût  sufH  d'indiquer.  La  vérité  de  ce  que  Godwin  croit  la 
▼éirité ,  lui  parait  d*mie>importanôe  égale  dans  toutes  ses 
Branches.  Il  sVnMiit  que  dans  un*  endroit ,  ses  assertionsr 
semblent  bizarres  ,  parce  qu'il  ne  les  appuie  d'aucune 
preuve ,  et  que»  dans  un  autre ,  elles  sont  surabondana^ 
WÊtBÊi  inoontettalitot.  * 

Godwin  n^est  pas ,  au  reste ,  le  sent  écrÎTain  qui  mé-* 
rite  ce  reproche.  Je  viens  de  lire  une  Histoire  de  laLé- 
gisUtUon  «  et  j'ai  trouTC  trente  pages  consacrées  à  nous 
oonTsinere  foe  les  peuples  nd  pouvssent  point  se  passer 
delois.  '         >  ^ 

Un  autre  défaut  de  Godwin  ,  c'est  de  joindre  fré- 
quemment à  la  témérité  des  hypothèses  Unialadresse  des 
détails }  c'est  ce  qui  lui  est  arriisé  surtout ,  quand  il  a 
parlé*  de  la  perfect3»ililé  de  l^espèce  humaine  »  de  cette 
espérance  qui  n'est  repoussée  que  par  ceux  qu'elle  af- 
flige ,  comme  les  hahitans  de  je  ne  sais  quel  village  dé« 
plofftient  l'amélîeration  des  grandes  routes  »  parce  qu'Os 
gagnaient  à  ee*qne  les  Toyagems  brÎMMent  leurs  Toi^ 
tures  en  le  traversant. 

Godwin  s'est  laissé  emporter  dans  ses  conjectures  sur 
cette  matière  •  par  le  besoin  de  décrire  ce  qu'il  ne  deTait 
que  pressentir.  Il  a  tenté  de  détsfîller  des  découTcrtes 
qui  ne  sont  pas  faites  :  et  frappé  de  plusieurs  inconvé- 
uiens  moraux  et  physiques ,  dont  le  remède  nous  est  en-* 
cori  inconnu ,  il  a  moulu  deyancer  le  temps  qui  ponrvÉ 
seul  noos  l'indiquer.  .  .  - 
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Lorsqu'on  présente  au  public  une  opinion  qui  peut 
•embler  étrange  ,  il  iaut  se  garder  de  Vaccoaipagner  de 
conjbolnres  plus  «linMirdiiuûrte  eaeMe»  Çéti  biMi  Me» 
pour  -die  â*étte  neure  >  eeiiè  qii*4le  ait  à  Intter  eotttre  U 
défaveur  de  son  entourage.  Il  faut,  au  contraire,  en  loi 
donnaat  pour  alliées  des  propositions  coiomuiies  t  ^ 
iMre  pardonner  aon  air  ëtrangér  :  «t  cd  n'ett  qucf  loM» 
qu*un  principe  n*esl  pku  nn  ednât  vrée  peîne  et  dé(* 
fiance ,  mais  qu'il  a  obtenu  le  droit  de  cité  et  conqui* 
son  domicile ,  qa'on  peut  kû  permettre  d'appeler  à  liûel 
d*aTouer  haatenientl«  nonbrenae  cUtfntelle  de  êt9^9m 
fl^i|nénee«. 

Il  est  aisé  devoir,  par  tout  ce  que  jé  viens  de  dire,  que 
Touvrage  de  Godwia  est  loin  d'être  on  bon  ouvrait  f 
mais  U  invita  le  ieecenrettenlîf  à  peoafr par  ki'^tièain  » 
et  il  le  dispose  à  jager  toutes  les  doetrines  et  UmM  lës 
institutions  ,  avec  impartialité  et  indépendance^ 

J'ajouterai  que  jamais  auteur  ne  fat  plus  que  Godwin 
enMoi  des  rérolntiote ,  n'en  fit  une  peinture  -plito  ^ 
IrAjante  *  ne  redonta  plus  les  mlmx.  de  renarcMe  >  né#H 
eommanda  plus  yivement  aux  liommes  d'attendre  tout 
des  eiïbrts  de  la  raison  t  ne  leur  répéta  de  plus  de  ms^ 
tSin$  qoe  la  mlenee  qm  T«nt  deranoer  la  cenvlettila 
n'est  qn'iin  flénn et  que  la  oenTÎclien  rend  U  viiibnee 
inutile.  Godwin  est  un  ami  zélé  de  laliberté  j  mais  il  Test 
aussi  de  la  paix.  Il  est  le  défenijmr  ^elquelbî4  exagéré 
de  réalité  ;  ipaia  il  étt  l'advetiaiténèn  moins  éonii^enn 
de  Imite  innoTaiien  MitadMinttse  et  asériM  de  tonte 

amélioration  précipitée.  Il  pousse  presqu'au  scrupule  U 
tolérance  ponr  tontes  les  opinions  opposée»  aniL  siennes» 
lei  n^agenent  pour  Im  imiîtvftiona'  centre  keqnMIef 
rananimtté  de  l'aasociatiott  ne  M  semit  pis  prenons  • 
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Vintérct  pour  lei  fskfses  prÂYÎlégiéesi  où  Ton  eikt  tronTë  f 
dit-fl  »  si  on  nalaa  aT«it  jpu  Ueisées  et  proycntas  «  plut 
d\ia  pariUan  deslamièfcs  el  d'un  tni  de  llivinftiiité. 

C*ett  toujours  aux  apôtres  immodérés  des  révolutloDS 
t'en  pread  des  obstacles  que  1^  UJïerté  rencontre* 
Cest  leur  inipatieDce  «  leur  ÎDtoléranee-,  leixr  esprit  pec^ 
sëcateor  qu'il  «accasef  On  s'aperçoit  en  le  lisant ,  que  , 
lorsqu'il  écrivait,  ceux  qu'il  censure  étaient  les  plus 
forts ,  et  il  ne  prévoyait  pas.qii'an  jour ,  plus  d*un  op-, 
piimë  dont  il  piaideii  U  eanse*  serait  Temple  des  op-. 
pp^enrs» 

Un  écrivain  français  qui  mériterait  une  réputation  plus 
•tendue  que  «elle  dont  il  jouit t  M'  ^^laxille*  nous  a. 
de^né»  il  7  a  plnsieun  années ,  dans  nu  ouTnige  sur 
X^wme  jiô  la  société  ^  une  analyse,  des  principes  de 
Gedwin  sur  les  lois  positives»  Malfieureusement ,  celte 
analyse  est  prépédée  d'un  système  métaphysique  sur  la 
mitttiv  de  rbqmunef^stème  dont  ren^emble  esl  abs-»- 
trfth ,  dont  pkisieurs  parties  sent,  douteoses ,  et  qui  nuit 
aux  vérités  évidentes  que  l'auteur  avait  puisées  dans 
Godwiu ,  ou  que  la  lecture  de  Godwjia  lui  avait  su^-- 
férées.  Mais  dansles  trois  chapitrea  deson  Uvre,  qui  coi|- 
iSennent  ceUe  analyse  »  il  a  fidt  entrer  une  feule  de  con*. 
sidérations  originales  et  de  dcveloppemens  qui  lui  ap- 
paitieuuent  ,.et.qui  font  de  ces  trois  chapitres  une.pro-. 
dnetion-très^reconiinandahle  par  la  olarlé  du  style  1  U 
JîsisûB  des  id^  •  et  la  nouTeanlé  des  aperçus. 

A  une  époque  où  l'état  de  la  France  était  très-diffé- 
iicnt;  de  celui  dans  lequel  elle  se  trouve  aujourd'hui» 
Ifatais  entrepris  la  traduction  de  U.  Justice  politique  de 
Qodwin.  En  nie  limotit  à  ce  traTaOl,  j'airaîs  nnbut  que 
je  croyais  utile.  Dans  un  moment  où  des  hommes  dont 
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il  serait  déplacé  itountenatit  de  censurer  les  intentions ,  . 
puisqu'ils  ne  sont  plus  dans  la  puissance ,  mais  dont 
assurément  les  mesures  u*éuient  pas  bien  réfli'chies»' 
fêtaient  de  la  de&veiir  sur  les  principes  de  la  liberté  »' 
tm  exet^çant.  an  n<om  dé  ces  principes ,  beauconp  de 
vexations  tyranniques  ,  je  voulais  «prou ver  que  ce  n'était 
pas  à  la  liberté  même  qu'il  fallait  reprocher  cette  ty- 
rannie. J'arais  én  conséquence  choisi  un  écrivain  assez 
exagéré  dans  ses  opinions ,  mais  ennemi  néanmoins  de 
tout  syst^e  de  violence  et  de  toute  mesure  persécu- 
trice. â»a  désapprobation  sur  ce  point  me  paraissait 
àcquéirîr  plus  de  poids  par  l'exagération  même  dont  il 
n*avait  pas  su  se  préserver  à  d*autres  égards.  Ceux  dont 
Padministration  se  serait  trouvée  indirectement  criti- 
quée dans  son  ouvrage  ,  n'auraient  pu  repousser  ses  at- 
taques comn^e  parUnt  d'un  homme  attaché  à  des  pt^ 
jugés  anciens  ,  ou  indillërent  à  l'alTrancbisseibent  de 
Tespèce  humaine,  et  les'  réclamations  de  Gotiwin  en 
faveur  de  l'humanité  et  de  la  justice  ,  contre  l'arbi- 
traire et  les  proscriptions  ,  auraient  eu  d'autant  plus  de 
force,  qae  ses  intentions  n'étaient  pas  méèonnaissables/ 
puisque  l'on  n'aurait  pu  révoquer  en  doute  son  amour 
ardent ,  quelquefois  inconsidéré  pour  la  liberté. 

Les  temps  sont  changés  :  la  disposition  des  esprits 
ii*est  plus  la  même.  Ce  que  Pon  remarquerait  anjour* 
d*hni  dans  ht  Justièe  pofitique,  ce  ne  serait  poiàt  ta  ré- 
probation prononcée  contre  des  excès  qu'on  ne  commet 
plus  au  nom  de  la  liberté  des  peuples  -,  ce  seraient  les 
iliconséquènces  de  l'àutenr  anglais  dans  d'antres  par^' 
ties  de  son  système ,  et  un  certain  nombre  d'opinions^ 
anti-sociales ,  que  je  m'étais  proposé  de  réfuter  ,  mais 
dont  on  saurait  plus  adroitement  développer  le  danger-|^ 
#aiis  faire  entrer  b  réfutation  ejx  ligae  de  compte. 
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dcnfi  rm>Qcé  à  publier  .celte  traducttoA.  Je  ne  • 
!croîs  nnUeraent  que  les  paradoxes  dé  Go^win  eussenl 

été  daugereux  ,  dans  le  sens  qu'oQ  attribue  à  ce  mot» 

ils.  n'aurfû^t^  jai  ,8jé4.^U»'ni  convaincu  .le  lecteur  :  mais 

j*ai  craint  de.fbvrnîr 'des  «raies  spépîeittes  «à  Tavîtissanlff 

deotrioe  de  ces  sophistes ,  dont  la  ^tMtton  d^lorable 

est  de  d.'civditer  par  tous  les  lno^  cns  ,  tous  les  écrits 

qui  tendent  à  dji^niiec;^  l'esprit  de  riudcpeiidance  ,  ii 

•Fâme  de  'IVléyation ,  et  à  montrer  &  l'espèce  humaine 

les  titres  de  sa'Vi'oblesse  et  les  hases  de  son  honhenr.* 

Lorsqu'un  auteur  inipradenl  envelnjipe  dans  ses  confus 

■anatlièuies ,  et  les  abusdes  insutulions  despoUqueSt  et 

les  droits  sacres  de'  la*  propriété ,  tifeiiteikdéirt^us  pat 

'màle  'Toix  intéressées  qui  s'empressent  de  ^SRisacrer 

cette  réunion  contre  nature,  lieureuses  d'avoir  à  défen- 

"dre  à  la  fob  ce  qui  est  nuisible  et  ce  qi^  est  nécessaire  t 

^  ce  ^*oii  ne  peut  trop  /coimplélemént  démuré  ,  et  ce 

j  fpi'ons  ne  saufaîM^ses  respecter  ?  Je  i&'ai  .p^  tÔi^u  leur 

:>donner  ce  facile  triomplie,  *]  •  : 

t  •  j       r  • 

.'I'*.'  •  B.  DE  COlTStANT,  *' 

•  .*    •      •■     r.   ..(•....  î  , 

C9RBJBSP0WDAWCE.;  . 

a  »4  • 

*  »   

JeMm'âttendaiii  pas  »  cher  et  bbn'COBfi*èM^i  oné  les 
téveiiea  de  itofaAjBèlref  dBsseat  se  rettouYcler  dèsju» 
jours.  J*en  parlais  même  9kec ^Kayhmc pariour.dd^ iaa>n 
pays ,  lorsqu'un  liera  (graodfroadeurd^oiiioioua  qui.âe 
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sont  pas  les  siennes)  me  présenta  un  JoU  petit  livret  ren* 
fermé  dans  «nélateoaleur  déposé.  Je  Touvris  au  hazard 
•et  trowni       le  Inx^e  typogr^hi<|ue  y  répoadafl  par- 
^àiitement^au  brillant  extérieur  :  beau  papier ,  beaux 'ca- 
ractères ,  belles^  |[raTure8 .  d^ns  le  genre  de  celles  qui 

muent  votre  édilioa  :  retSMt  à  eomparw»  le  contmii 

jte.de^.ouvTMes?  —  X*e  Jif^riiâ  des  femmes  •  -  ffW 
.litre  du  livre  ,  eley^t  4^k        préTentton  favorable  à 
.pautetir.  Lisons  pourtant  avant. de  jus^er;  écoutons  l*au-r 
leur  avant  de  le  condaaûier  ou  de  l'absoudre. 

Après  quelques  lieux  communs ,  tirés  d'annales  obs^ 
cures  ,  l'auteur  du  Nouveau  JUértfe  des  Femmes  s'é- 
çrie  (i)  :    l-ies  Russes  et  les  Anglais  sont  aujourd'hui  les 
'»  peuples  d'Europe  qui  asservissent  le  plus  les  femmes. 
»      l'out  le  monde  conuait  la  douceur ,  la  simplicité 
,  »  des  Anglaises  :  aux  clôtures,  aux  gardiens  près,  elLçs 
.  j)  l'ouis^^nt  d'une  liberté  aussi  grande  qu'eu  ïurcjuie  ;  les 
w  femmes  russes  presque  aussi  jolies ,  sont  soumises  ,  se- 
)) .dentaires  et  bonnes  mores  de  famille.  Il  est  matlieu- 
reux  qu'une  ouerelle  de  ménage ,  e^  Russie  ,  finisse 
toujours  par  des  coups  j  les  dames  se  laissent  battre 
i>  avec  un  patience  admirable  î  il  leur  semble  qu'il  est 
»  dans  Tordre  de  la  nature  que  les  choses  se  passent 
ji  ainsi  -y  et  les  maris ,  de  leur  iB|^té  »  trouvent  pem-ètpe 
M  aiHsi  nfit-Vif^y^  }p9  laiaier  dans  les  pleurs  »  couvertes 
M  ie  meurtruMuret ,  de  contntîoui ,  pour  aller  tranquil* 

»  damet  se  vengent  en  Russie ,  comme  les  femmes  des 
n  antres  natif|ii|./:]|lie||i  ^m^pt»  4u,^es^  le  jeu,  le 
.  »  luxe,  la  parure;  et  sont  trè^sU^èHntiedsesi».  —  Voilà» 
certes ,  une  description  dl^ne ,  à  quelque  cbosejprès ,  de 
fil^urer  dans  le  voyage  d*un  nouveau  Gufiive  I. . . . .  Sfle 
PElTiT  AUTJEUJL  àn  PMt  P<iivi9fli|piVdîacQiaitiSn£  sur 
rintérleur  de  rAfri4|ue ,  dont  nous  n'avons  (par  paren* 
tbèsç)  qn»  des  notion»  vagiie»  «  .j^lns  pardonnerais  vo« 

ainsi  d'im 

"pajs  plus  c^ne  |cmàis  enrebtion  4wree  la  patrie  4e  i'^ 

V  cnvain  ,  voilà  ce  qui  ne  se  conçoit  pas. 

Ilestasseisinpilier  de  voir  v^^SimU^  J^j^erboti^f, 

-\  f  ^1  \\.\  ^^*  f\\  S' mw  u"^  '  ■!  n  '.'a  'i  S'  'u  ly  ' 

(t)  Fk^  9,  Kg.  4  et  nif . ,  I  rsrtMt  inttoditdon»  FeUn  teswfmm. 
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.iletena  V«VOCaï  dés  dames  de  son  pays  et  plaidant  lent 
^aseaa  tribunal  de  la  raison  et  à  celai  de  V Ermite  de 
"'Ib  Guyanne!  contre  qui  encore?  contre  Tamteiir 
yiièriie  des  Femmes  1 1 1  .**-Il  en  est  potiriant  ainsi  :  tout 
en  plaidant  la  canse  de  mes  compatriotes  persHUées  par 
^ignorance  et  lapréventiou ,  je  plaide  la  Cause  d^  la  jus- 
tice et  cette  de  fa  vériu^. 

C'est  par  le  témoignage  des   Français,  r^sidans  II 
Saint-Pétersbourg  et  en  d'autres  lieux  de  mon  pays  5 
c'est  par  l'aveu  de  ceux,  des  Parisiens  mêmes,  qui  ont 
reçu  ^hospitalité  au  sein  de  ma  patrie  ,  que  je  prc'teuds 
'  confondre  l'iniquit d'un  auteur  ignare  ou  malveillant. 
—  On  peut  déraisonner  dans  le  fond  de  son  cabinet  j 
mais  imprimer  des  absurdités ,  en  les  donnant  pour  des 
£iiits  certains  j  mais  les  publier  avec  le  ion  de  la  Yërité  et 
sous  le  masque  de  la  bienveillance  ,  Tôîlli-  de  ces  aetUMi 
basses  et  d'autant  plus  bontettS.es  vont  fhntiiattilé» 
<iu'elle$  outrag^ent  toute  une  nation  cmlîsfe,  éckkéeet 
hospitalière.  ^  Etranger  à  la  langue  dtsns laquelle  je  *8ms 
Àbligé  de  jn^^iioncer ,  je  pourrai  peut-èCre  me  tromper 
d'expression  ;  niais  fose  çrp«re:i|^e  nk^n'c^er  cfpnfrerâ 
fa*entendra;  peitie  qu'il  voudra 'bteii'«renteiidre  ,  et  me 
Iparch^pilieffi  itK^HNf  du  atyle  en  feveur  de  la  vérité.  Le 
PETIT  AfTEUa  du  retU  Panorama  Tante  d'abord  les 
Tertus  des  femmes  russes ,  et  le  moment  d'après  il  les 
tourne  en  ridicule  ;  il  en  fait  âltematiTement  de  pa-« 
fientes  odalisques  el  de  gidantes  européennes  ^  il  les 
nomme  d'abord  ^n/ies  mères  defamille  pour  nous  dire 
ensuite  qu'elles  aiment,  avant  tout,  le  jeu,  le  lu\e,  la  pa- 
ttiré;  et  toute»  ces  contradictions  dans  l'espace  d'une 
demi-page  in-dix-huit  i  —  Avouez  ,  cber  ermite  ,  que 
ce  n'est  pointla  manière  de  raisonner  de  vos  deux  pré*- 
décesseurs,  ni  la  vôtre.'  c'est  peul-étre  celle  qu'em- 
ploient les  grands  faiseurs  de  Petits  Almanachs ,  si  jo- 
liment décrits  dans  un  de  vos  dicours  hebdomadaires.  — 
Que  dit-il  et  que  ne  dit-il  pas  ,  ce  cher  auteur  du  NOU- 
VEAU (i)  Mérite  des  Femmes  ,  au  sujet  de  nos  marif 
rosses  i  £st-ce  par  ouï-dire  q^'il  en  parle?  est-ce  par  «a 

.      ,         ...  .■  '  ^'         ■  '  •;        n    ;   •■  '-S'ifîCît 

(1)  J^ajoute  tooioQrs  mon  épit,hèic  poiflf' dnringaer  teTloiTTKiClx  WÊf^. 
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propre  eipérfence?  ....  Dans  les  deux  cas  ,  Je  vow- 
drais  bien  lui  faire  une  question  :  de  quels  maris  s'a:>it-il 
dans  sa  dialrihe 7  parle-t-il  <Iu  rebut  de  la  populacel  il 
esta  peu  près  le  même  partout  ,  ivrogne,  brutal  et  mal 

élevé  Si  l'auteur  n'a  connu  que  les  maris  battaut 

leurs  femmes  et  s'euivraut  dans  les  cabarets  ,  je  lui  en 
fais  mon  compliment  i  sa  société  a  dû  être  bien  clioisie  \ 
C^tainemeidtilii'a  pas  ifoiiju  parler  des  classes  supérieures 
jeiaaç^iioa  russe»  ^  crois  ,  saosTanUé.  que  les  officiers  dç 
iMô  brqwpetiocciipaiit  nne  partie  de  la  fcance;  leaaeigoeurf 
quionlanîtinalre  auguste  aonTeraîn  *  jior^de.son  eotréeà 
Paiès'i.oiit4à  Youf).doiii|er  uae  idée,  toute  ôoniraire.  4 
quels  antres  Utc^  -jcpf^  eeuK  d^  O(0ti^  i^rliaiiîté^  denoti» 

fllanterie  même  »  n^os  ates^vous  aqnoé.  le  jsfiraom  ^ 
nnçais  du  Nprd  ?. . est  ainsi  »  ^e  libellé  àf^.l'âuteûr 

ne  s'adresse-l^  pas  à  tous  con^e  à  nous  ?   Dd^ 

fendez  donc  Totcompatriotes  tout  en  4élendantles  miens* 
Vengez  rhonneur  de  nos  dames,  en^ifengeant  Toutrag^ 
de  la  vérité,  et  rendant  hommage  à  ^J|^,|L  est  dûp  justifies 
Testime  particulière  que  tous  avez  inspyr^  toujours  4 
fotre  confrère  et  .à  yôtre  admirateur. 

âaint-Pétershonrg »  le  ^4  janvier  16^7.  ,  /,.| 

Signé  L*E»»ÊrtBi3kKmtB  't 

RÉPOiSSE. 

•  '  •  *  if  . 

.  Mon  très-aiinablc  CQUÛ^cre  k         A  S  > ■ 

r 

Je  n'ai  reçu  qu'au  bout  de  trois  mois  la  lettre  que  vous 
avezblen  voulu  m'écrire  ,  et  dans  laquelle, ;i'ou8  £^ttaquez 
avec  beaucoup  d'a.vantage  l'auteur  d'un  pQUTje<)u  Mprùç 
jf^  Fermées ,  l!pi;i  parait' méconi|ai^e  jçellos  de  .i^oti^ 
pajs.  .«Ife  ^*ai  po^t.lu  ce  livret  coui^uryero^e  qui  ^oua 
donne  tafrt  4*<^wneur  «  et  j'ignore  conséq^e9lment  juis^ 
qu'à  quel  point  tos  plaintes  sontffond^esrf.}  ce  |i*est  dpn^ 
•j^tt'en  Uièse  générale  que  je  mVlèTe^.cqi^tre  çefte  lég^ 
jre^Jnipertinentè  arec' laquelle  ce]:ifins.,^çrivfiiiis  prçjp 
nottcent  sur  tout  un  peuple  ,  dont  ils  portent  le  plus  sou- 
Tent,  sur  la  foi  d'autrui ,  dey  yngeiuens  ^nssi  mjtistes 
ipe  ridicules.  Quelle  nation  a  plus  que  la  notrç.à  se  jtlain-^ 
4e  «es  bumsqpi^  .«créti»  1  qi^iU  mlcfl  a  .TU  f^y^ 
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lté  plus  de  calomnies ,  de  plus  d'iojnres,  Phéspita 
.qu'elle  exerce  «tcc  tant  de  grâce  envers  les:«fe|iMi» 
BVt<on  pas  vu  le  dramaturge.  Rotzbuo  ,^d44iMp 
iàce  de  r£urope  ,  que  Paris  (où  il  a  passé  quunft«i 
daus  une  mauvaise  auberge)  ,  est  la  ville  du  monde 
les  femmes  des  hautes  classes  de  la  société  ^qu^il  n'a  pc^ 
voir  que  cbez  i)ne  actrice)  sont  les  plus  /êtiiifi^\  ittC^. 

S lus  galantes  (j'adoucis  ses .  expressions  un  pcneMpt^nil^ 
esques).  ^ 

Wepourraî-jepas  vous  citer  vingt  autres  écrîvailleurs 
ambulans  ,  d'outre-Rhin  et  d'outre-naer  ,  qui ,  dans  leur 
voyage  en  brance ,  dans  leur  séjour  à  Paris ,  dans  leurs 
lettres  écrites  des  bords  de  la  Seine  ,  de  la  Loire ,  de  la 
Diirance ,  se  sont  plus  à  tracer  avec  le  même  esprit  , 
avec  la  même  équité  ,  des  portraits  de  femmes  et  de 
mœurs  françaises ,  dont  il  est  aisé  de  voir  où  ils  ont  pris 
les  modèics  7  Ces  observations  de  cabaret  me  font  sou- 
venir qu'il  y  a  quelques  mois ,  je  présentai  cliez  une  des 
femmes  les  plus  aimables  de  Paris  ,  uu  docteur  allemand 
que  la  maitresse.de  la  maison  inyila  à  diuer  pour  le  lea> 
main  et  plaça  près  d'elle  à  .taUe  ;  le  dîner  fini ,  cette 
dame  me  prit  à  partet  me  signifia  que  mon  docteur  était 
un  impertinent ,  et ,  qu'à  compter  de  ce.  jour  *  sa  porte 
lui  serait  fermée.  J'insistai  pour  connaître  la  cause  d'une 
pareille  j^Intton  :  «  Croirm-^Yciiis  (me  dit-elle ,  moitié 
en  riant  /  moitié  eu  colère)  que  ce  ridicule  personnage 
s'est  avisé  t  pendant  le  repas,  de  me  presser  le  pied,  en 
jetant  sur  moi  •  k  la  dérobée  ,  les  regards  le  plus  comi- 
quement  langoureux  que  j'aie  rencontrés  de  mà  jrie  :  cet 
nomme  est  un  fou  ou  un  fat  imbéciUe  j  ne  me  le  ramenez 
plus.  »  En  sortant  ayec  mon  bomme  ,  je  m'acquit^i»  le 
plus  bonnétement  qu'il  me  fut  possible  ,  de  la  commis 
sion  que  j'avais  reçue  ponr  lui.  «Que  voulez-vous ,  tUe 
répondit-il,  j'ai  lu  dans  tous  les  écrits  de  nos  voyaj^eurs, 
qu'à  moins  de  vouloir  passer  pour  un  sot ,  on  ne  peut 
rester  un  quart-d'lieure  auprès  d'une  jolie  lemme  irau* 
^aise  sans  lui  faire  une  déclaration.  » 

J'ai  beaucoup  ri  de  la  bonhomie  de  mon  docteur  aile- 
ïiiand  ;  riez  aussi ,  mou  confrère  byperboréen  ,  de  nos 
faiseurs  d'almanacbs ,  et,  sans  vous  fàcber,  contentez» 
."VOUS  de  ne  pas  prendre  des  leurs.  •         <  • 

J e  n'jii  point  voyagé  eu  Russie ,  je  n'A  connu  vos  coiiji» 
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jpatriotes  que  clans  la  capitale  de  la  France  (ce  qui  nV- 
tait  point  une  recoramandallon  à  mes  yeux  ,  je  vous  Ta- 
voue  })ien  trancliement)  ,  je  n'en  suis  pas  moins  prêt  à 
convenir  que  leur  présence  a  reformé  en  grande  partie 
mes  idées  sur  la  nation  russe  ,  et  que,  s'il  est  permis,  en 
pareil  cas ,  deraisoimer  jpar  analogie  ,  on  doit  croire ijue 
tes  fib  pninës  de  la  cîyilisation  européenne  n'ont  désor- 
mais rien  à  envier  à  leors  aînés.  J'ai  rencontré  plnsienra 
de  vos  compatriotes  dans  les  cercles  de  Paris  •  on  se  trou-» 
.Taîent  rassemblés  les  hommes  les  pluai  marquansde  l*£nr 
rope,et  je  ne  les  ai  tus  inférieurs  âi  personne;  il  en  est 
môme  quelques-uns  parmi  lescjuels  je  pourrais  nommer 
les  comtes  W...,  Oa....  t  ie  pnoce  G..  . ,  MM.  Th....  , 
Star.,,,  qui  m^ont  paru  réunir  au  degré  le  phis  émi** 
nent  les  oualités  de  l'esprit ,  la  gttice  des  manières  »  û 
noblesse  du  caractère  et  rélévation  des  sentîmens. 

J*ai  eu  moins  d'occasion  de  rendre  justice  au  mérite  &€9 
femmes  do  votre  pavs  j  mais  dans  le  très-petit  nombre  de 
celles  que  j'ai  eu  l'houaeur  de  connaître  ,  aucune  ne  m'a 
paru  (!ouée  de  cette  admirable  patience  à  se  laisser  bat  ^ 
tiv  par  leurs  époux  ,  doîit  parle  l'auteur  du  Petit  Pano^ 
ramri^  quant  à  leur  fidt'lité  ,  j'aime  mieux  en  croire 
leurs  maris  qui  s'en  louent  que  les  écrivains  qui  eu 
doutent. 

Agréez,  mon  (^cr  confrère  des  bords  de  [a  Newa,  l'as- 
lurance ,  etc. 


Messieurs, 

Parus  et  ctrcmses  est  le  cri  des  Français  V  comme'îl 
était  auU[*eCois  cekii  des  Ronofaiils.  Vous  ates  donc  raison 
de  nous  parler  soUTent  de  mceurs  ,  de  ispi^btacles  et  dsr 
politique  qui  sont  autant  de  comédies  f  mais  ^bus  aver 
tort  de  ne  rien  dire  de  l'agriculture  ;  car  Ayant  d'ob- 
server ,  d'accuser  ou  de  tromper  les  hommes  ,  il  est 
bon  de  songer  à  les  nourrir.  Ce  petit  reproclie  que  je 
ine  permets  de  vous  faire  ,  a  pour  objet  le  silence  que 
TOUS  avez  gardé  sur  la  séance  publique  de  la  société 
iojale  d'agrkultilre ,  .tenue  au.  déjpartement  le  i5  de 
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ce  moîs ,  laquelle  a  pourlanl  ol'feil  un  spectacle  du 
phis  iiraiid  inlérét  à  rimmeuse  concours  d'aiinteurs 
qui  s'y  étaient  rendns.  J'y  étaisallc  pour  in*iuétruii-e  de 
iVtat  actuel  de  fagiicnlture  française»  et  des  ressources 
qn'ette  peat  opposer -aux  suites  fâcheuses  de  l*intem- 
périe  de  Taim^  it$i6.  Mon  attente  a  été  remplie  au- 
delà  de  mes  espérances  ,  et  de  |dus  fai  été  Tiyemeni 
émn  de  quelques  épisodes  particuliers  de  cette  sëance 
universelle ,  sur  lesquels  je  n'avais  pas  compté.  Si  je  ne 
savais  que  je  m'adresse  aussi  à  des  académiciens ,  j*ajoup 
terats  que  je  n'ai  rien  tu  de  pareil  dans  aucune  séance 
eçadémîqne. 

Le  mémoire  le  pins  important  était  Une  notice  bio- 
graphique sur  M.  le  baron  Lézaî-]VIal*nrsia ,  mort  prôfe| 
du  Bas-Hliin.  M.  de  Lézai-Marnésia  avait  tant  de  zèle  , 
a  fait  tant  de  bien  ,  a  poussé  si  loin  Tart  dilTlcile  d'ad- 
ministrer ,  que  ses  succès  en  ce  genre  sont  véritable- 
ment incroyables  ,  et  que  son  liisloire ,  bien  que  très- 
fidèle,  pourrait  passer  pour  un  roman  pliilantropique  , 
dont  la  scène  serait  placée  dans  l'I  lopie  j  malheu- 
reusement M.  le  baron  de  I.a  Doucette  ,  auteur  de 
cette  excellente  notice  ,  n'a  pas  la  voix  assez  forte  pour 
une  grande  salle ,  et  peu  de  personnes  ont  été  à  portée 
de  lé  bien  entendre. 

Depuis  kmg-temps  ^agriculture  réclame  des  mojena 
d^élerer  les  eaux  pour  les  distribuer  k  ydontë  partout 
eè  elles  peuvent  répandre  la  vie  et  Tabondance.  AI.  de 
Perdittis  >  ancien  officier  au  corps  royal  du  Génie ,  a 
lait  un  rapport  savant  sur  le  Noria  »  erécnté ,  il  y  a 
trente-six  ans  »  à'Yîtry  ,  par  fcii  M.  Mîllon  ,  conseiller 
jSu  Gfaâtelet ,  et  sur  une  double  pompe  près-ingénieuse  p 
présentée  par  M.  Araollet,  ingénieur  au  corps  royal  des 
ront9-et-4^bansèées  dans  le  département  de  la  C6te-d'Or. 
Cette  j[»ontpe,  qui  a  valu  à  soù  .auteur  on  prix  de  deux; 
miHe  fr. ,  pourra  servir  aussi  contre  les  incendies.  Cet 
4lkjet  d'un  intérêt  majeur  a  excité  l'attention  générale. 

Toutes  les  parties  de  ra^ricullure  j  les  bois  ,  la  vigne, 
les  terres  labourables  ,  la  médecine  vétérinaire  ,  le 
^oin  des  bestiaux  ,  et  surtout  le  protluit  miraculeux  «les 
pommes  déterre  ont  reçu  dans  cette  séance  des  encou- 
ragemens  ,  des  médailles  d'or  j  et  la  remise  de  ces  prix  à 
ceux  4^iù  les  avaient  obtenus^  $'e9iidit(^  soleuuellemçat  1^ 

«4à 
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et  séance  tenante ,  par  M.  le  comte  Fraaçob  de  NeuC* 
châteany  président  de  cette  société,  qu'il  a  ressnscitée ,  il 
j  a  dix-huît  ans ,  et  qu^il  a  soutenue  à  traTcrs  tant  de^ 

dégoûts  et  de  tempêtes. 

Chaque  rapport  fut  suivi  d'un  discom^  improYÎsé ,  oii 
l'iiouorahle  président  rappela  avec  autant  de  précision 
que  dVloquence  l'oJjjel  particulier  de  l'encouragement  et 
les  dÎTers  mérites  de  celui  ou  de  ceui  auxquels  il  avait  été 
décerné  :  M.  le  président  prit  ainsi  la  parole  jusqu'à  douze 
fois  ,  au  milieu  des  plus  vifs  applaudisseniens  du  public  , 
étonné  qu'un  membre  de  l'Académie  Irançaise  se  mon- 
trât un  des  hommes  les  plus  savans  de  l'Europe ,  dans  la 
science  des  Parmentier  et  des  Fellenberg  :  je  vous  ci- 
terai de  mémoire  ,  quelques  traits  de  ses  discours  qui 
in*ont  le  filus  frappé. 

'  Après  le  rapj^ort.svr  la  médaille  d'or  obtenue  par 
M.  Féssart  t  ciutlyatéur  à  la  ferme  de  la  Menageriç ,  à 
Tersaîlles ,  pour  ayoir  cultiTé  >  en  |8i6 ,  qumnte^inq 
Hectares  (cent  trente-trois  arpens)  de  pommes  de  tôrre 
M.  François  de  Neufchâteau  a  fait  sentir  l'importance 
4*un  tel  exemple  :  u  Quel  triomphe  (a-t-il  dit)  ,  cetu»- 
séance  offirirait  à  notre  illustre  Parmentier»  s'il  vivait ,  et 
s'il  pouvait  être  témoin  du  succès  de  sa  plante  cbérie  ;  de 
cette  plante  au  nom  de  laquelle  il  a  comme  enchaîné  1^ 
sien  :  d  v  a  cinquante  ans  qu'on  n'aurait  pas  trouvé  dans 
tous  les  marchés  de  Paris  ,  dix  boisseaux  de  pommes  de 
terre  ^  aujourd'hui  la  balle  en  est  garnie  ;  aujourd'bui  » 
un  cultivateur  présent  à  celte  mémorable  séancp,  en 
fournit  àliii  seul  plus  de  cent  mille  décalitres,  n 

Un  objet  d'une  haute  importance  pour  tous  les  vigno- 
bles ,  c'est  le  succès  avec  lequel  M.  Lambry  ,  cultivateur 
à  Mandres ,  près  de  Brunoy  ,  a  pratiqué  eu  grand  ,  de- 

S'  uis  plusieurs  années ,  la  méthode  de  V incision  annulaire 
è  l'ecorce  de  la  vigne ,  k  Peffetde  prévenir  saifioulure  ^ 
çt.  d'accélérer  la  maturité  du  raism  :  en  remettant  k 
M*  Lambrpr  la  médaille  d'or  par  laquelle  la  Société  royale 
a  cru  deyoïr  récompenser  cette  heureuse  pratique,  M.  le 
président  a  développé  et  commenté  hrièyement  ce  pas^ 
sage  de  Voltaire  : 

«  Les  bonnes  expériences  de  physique  sont  celles  de 
}) la  culture  des  terres*». 
Je  Tondrais  surtout  ponyoiryous  ra|>|)orter  ityec  e^ao^ 
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tîtade  >  et  dans  leur  toacliante  et  noble  simplicité ,  les 
paroles  adressées  par  M.  le  cotnte  François  de  Nea^ 
château  ,  à  J.-J.  SommessouSfhercev  en  clief  du  trou- 
peau de  méruios  de  rétablisseinent  de  St.-Cloud,  appar- 
parteoant  à  M.  Morel^de  Yindé  ,  pair  de  France  ,  en 
présentant  à  ce  berger  la  médaille  que  la  société  lui  a 
décernée  ci^mme  récompense  de  rintelligence  ,  du  zèle 
e[  de  l'excellente  conduite  avec  lesquels  il  dirige  ce 
troupeau  ,  et  spécialement  pour  le  moyen  ingénieux 
employé  par  lui  à  la  i^ut  rison  du  chancre  de  la  bouche  , 
dans  le  mouton  :  je  crois  du  moins  avoir  i:^teau  la  subs- 
tance de  ce  discours. 

«  Brave  homme  (a  dit  le  président)  ,  la  profession 
de  berger  fut  celle  des  premiers  hommes  ,  ce  fut  le 
métier  des  patriarches  5  il  faut  donc  l'honorer ,  comme 
eux ,  par  une  conduite  exemplaire.  Vous  a?ez  un  ex- 
cellent maitY*e  ;  tous  le  serrez  a'rec  cèle  ;  la  seciélé' 
royale  a  su  qu'aux  qualité  de  Totre  profession  Toiit 
joignes  les  bonnes  moeurs  qui  sont  Pdmement  inéces»  ^ 
saire  de  tous  les  étais  de:la  vie.  Jugez  du  prix  qu'elle  j 
attache  par  la  distinction  dont  tous  êtes  robfet  »  dans 
cette  assembh'e  illustre.  La  société  voudrait  que  tous  les 
bergers  delà  France  pussient  être  témoins  de  la  justice 
qu'obtient  J.-J.  Sommessous ,  et  se  pénétrer  des  motiia 
qui  nous  portent  à  tous  la  rendre. 

«  Recevez  ,  brave  homme ,  attachez  sur  votre  poi- 
trine, cette  médaille,  conservez-la  sans  tache,  et  trans- 
met icz-la  à  vos  enfans  comme  un  trésor  de  famille.  » 

Il  est  difficile  de  rendre  l'impression  que  ce  peu  de 
mots  prononcés  avec  une  sensibilité  profonde  a  faite  sur 
le  public  (pli  les  a  accueillis  avec  des  acclamalious  una- 
nimes et  redoublées. 

A  la  fiu  de  la  séance  on  a  distribué  les  programmes 
imprimés  où  se  trouve  Tannonce  des  sujets  de  prix 
proposés  d'avance  à  la  société  pour  être  aécerncs  par 
eHe  en  tBiB ,  iBig  iBao.  On  |)eul  se  procurer  gra 
tuitement  ce  programme  que  je  |oius  à  ma  lettre  «chez 
maAvm»  Mutant  ^  née-  VMikit  y  Imprimenr-Librinire  de 
la  société,  vue  de  r£peron-St.'"^dré-dès-Ar3S ,  n*.  7. 
K  est  à  désirer  que  ce  programme ,  lait  pour  exciter  1'^ 
mubiion  des  amis  de  ragrioùltore  •  sou  généralement 
eoniHU  -  i 
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EXTERIEUR. 


AMÉRIQUE  MiRIDIOKALE. 

* 

Nous  avons  lu  les  papiers  publics  et  cles  lettres  par— 
tîculièresdè  BUenos-Aires donlla  date  la  plus  récente  est 
dta  28  novembre  dernier.  Voici  les  noms  que  prennent 
hss  àifÊêrens  journaux'  s 

«  Les  amis  de  la  patrie,  ËîndépendatU  ^  rOàserva'^ 
tèur  américain  ,  le  Èédacteur  du  congrès  national  des 
Provinces^Unies  de  Rio  de  la  ftata,  la  Chronique  or'- 
geniine ,  la  Gazette  officielle  de  Buenos-jOres*  » 
'  Tandis  que  VEorope  jouit  du  bienfait  de  k  paix  gteé- 
râle ,  ne  dédaignons  pas  de  jeter  un  regard  sur  ces  pays 
infortunés  qui  éprouvent  le  comre-coup  de  ttos  dÎ8Co^- 
des  passées.  Nous  tious  bornerons  à  donner  quelques 
renseignements  positlfe  sur  l'état  des  proyinces  du  Rio 
de  la  Plata ,  où  Pinsurrection  revêtue  de  formes  plus 
légales  n*a  point  encore  eu  l'occasion  d'opposer  une  ré- 
sistance armée  à  l'autorité  du  souverain  qu'elle  a  cessé 
de  reconnaitre.  Nous  nous  gartlerous  cur-tout  d'expri- 
mer notie  vœu  sur  l'issue  de  cette  lutte  ,  il  ne  s'agit  ici 
^e  de  satisfaire  la  juste  eu;  iosité  de  nos  lecteurs  sur  des 
evénemens  que  les  gazettes  ordinaires  ue  font  nulle- 
ment connaître  ,  quoique  elles  ne  cessent  d'en  parler. 

«  Depuis  la  jouruée  du  25  mai  1810  ,  qui  suit  l'épo- 
que glorieuse  de  notre  in  iépendance  ,  (dit  V Ohser\'oteur 
américain  ,  du  lundi  19  août  de  Tanuée  passée)  on  n'a 
d'autre  volonté  que  celle  de  l'indépendance  ,  d'autre 
but  que  celui  de  secouer  un  joug  imposé  par  la  force 
depuis  plus  de  trois  sièdet.  Mais  lès  opinions  relattT6» 
à  la  forme  da  gouTemement  qu*il  convenait  de  tiibsti-* 
^  nier  à  Tancieii  «  n'ont  pas  été  libres.  EUet  ont  T«rié 
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«imnl  lês  circomtances  ^  suWant  let  goaTernemeiia 
qui  se  sont  wocédés  iour**à*toitr  »  et  let  partis  qui  sons 

ont  saccessÎTement  domines. 

«  l^oui*  notre  malbenr  ,  les  premiers  aTÎs  donnes  an 
peuple  sur  ses  droits  ,  lai  lircnt  croire  qu'il  n'y  ayait 
point  de  milieu  entre  le  tlespolisine  et  la  il('iiia(>ogie. 
Celte  erreur  déplorable  auto'isée  par  un  i;nuYernement 
inepte  ,  admise  par  une  inuUitude  inseust  e  ,  lut  con- 
vertie en  dogme  politique.  Comment  eut-il  été  possible 
de  cljercber  à  combattre  cette  erreur  ,  sans  s*exposer 
aux  auatbèmcs  de  l'ignorance?  A  une  certaine  époque  , 
celui  qui  ne  prècbait  point  les  principes  rigoureux  d'un 
Spartiate,  était  déclaré  Tennemi  de  la  patrie  j  et  bieutot 
il  £illut  souscrire ,  applaudir  môme  à  la  plus  afifreuse 
tyrannie.  Ainaî  nos  gouTemeraens  ihpbemères  n'ont  ëté 
qu*un  absurde  mélange  des  formes  de  divers  gouTeme^ 
mens  opposé*  $  aucun  système  complet  n*a  été  suivi.  Le 
peuple  n*a  eu  ni  les  moyens  >  ni  la  liberté  nécessaires 


Teaux  égareniens  »  il  a  fini  par  tomber  dans  une  épou- 
vantable anarcbie. 

((  Dans  cette  crise  terrible ,  la  providence  qui  veille 
sur  TAmcrique  semble  s'être  appliquée  &  nous  ramener 
dans  la  bonne  voie. 

<(  A^ous  venez  d'établir  un  congrès  génôral  qui  vous 
représente.  Ce  congrès  nommé  par  le  libre  concours  de 
tous  les  vœux,  travaille  k  rorg;anisation  politique  qui 
doit  assurer  la  conservation  de  ÎKtat.  Cette  auguste  as- 
semblée a  proclame  votre  indépendance.  Elle  réglera 
bientôt  la  lorme  de  gouvernement  sous  laquelle  nous 
devons  vivre  j  mais  ce  grand  édifice  ne  peut  être  bâti 
<jue  sur  un  terrein  dispose  pour  le  recevoir.  Dc'pouillons- 
uous  de  toutes  les  erreurs,  de  tous  les  préjugés  qu'a 
introduits  parmi  nous  l'esprit  de  nouveauté.  Elevons^ 
nous  au-dessus  des  considérations  partîculicres ,  au« 
dessus  de  nos  mafiienrs  mêmes.  Méfions  nous  également 
et  de  ceux  qui  nous  ontaopprimés  »  et  de  ceux  qui  noua 
ont  trompés.  Attendons  avec  confiance  les  parelea  sa- 
crées de  l'oracle  qui  va  prononcer  sur  notre  sort  et  sur 
celui  de  niire  postérité  !  n 

,  Après  avoir  éprouvé  toutes  les  convulsions  qu'une 
KCVoLution  inattendue  ne  pouvait  manquer  de  produire 

au  milieu  d*un  peuple  tel  que  Us  colons  de  rAmérique-r 
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î'-spogiiole  ,  après  de  longues  disputes  sur  In  Jf'sîgnntioii 
d'un  centre  commun  où  sl/'gerait  l*assemhl('e  des  repré- 
senians  de  ce  nouvel  empire,  la  rille  de  v^t.-Micliel  de 
Turuman  a  fixé  tous  les sulïra:^es.  Buenos-Ai'rt^s  a  renonce* 
aux  droits  que  semblait  lui  donner  le  double  avantage 
de  la  ricbesse  et  de  la  population.  Sa  rivale  est  hcureu- 
senieut  située  au  centre  de  ces  vastes  pays  appelés  a 
former  la  confédération  ,  et  dans  lesquels  toutefois  Tau- 
torîté  da  congrès  est  çncore  loin  d'être  cpmplettement 
reconnue.  Beaucoup  de  proWnces  ont  enfbyé  leurs  dé- 
puté à  St.-Michel  de  Tucufisan.  Voici  les  pouToirs  ^\ 
leur  ont  été  donnés. 

<f  En  cette  Tille  de  la  Sainté^Trinité  «"port  de  Sainte- 
Marie  de  Buenos-Aîres  ,  le  i2  septembre  i8i5  ,  sont 
colnporus  dans  k  salle  capitulaire  delà  municipalité 
(a^'untamiento  )  les  citoyens  électeurs,  (ici  les  noms) 
lesquels  ont  déclare  :  qu'ayant  été  nommés  en  cette  qua- 
lité par  cette  TÎlle  et  proVincek*  ayec  les  formalités  près* 
cri  les  par  le  statut  provisoire  t  ainsi  qu'il  conste  des 
lettres  de  crc»ances  et  autres  litres  originaux  annexés  aux 
rei;lslres  des  délibérations  ,  dans  leur  séance  précédente 
tenue  le  sïï  du  mois  dernier  ,  "dans  cette  même  salle 
capitulaire  ,  ils  procédèrent  àTélertion  des  députés  qui  , 
au  nom  et  représentation  de  ladite  ville  et  province  , 
doivent  assister  au  congrès  général  de  St. -Michel  de 
Tucuman,  et  leur  choix  ayant  désigné  MM,  (ici  les  noms) 
comnje  il  résulte  du  procès-verbal  ^^ressé  à  cet  effet  , 
signé  de  tous  les  électeurs  ,  et  légalisé  par  moi  soussigné 
notaire  de  la  municipalité  j  aHn  que  le  voeu  du  peuple  soit 
lempli ,  au  nom  de  la  rille  et  proTince ,  ils  confèrent 
auxdits  députés  élus  ,  leurs  pouvoirs  généraux  collecti- 
vement •  et  à  chacun  d'eux  en  particulier ,  en  vertu 
^  desqueb  »  concurremment  avec  les  antres  députés  des 
villes  et  provinces  »  ils  puissent  déterminer  le  lien  de 
leurs  séances  et  aviser  aux  moyens  de  fixer  le  sort  de 
TEtat  »  en  formant  et  publiant  la  constitution  qn^il  doit 
avoir;  sous  la  condition  expressie  que  les  susdits  députéa 
ne  s'ocuperont  d'aucun  autre  objet  capable  de  les  dis- 
traire, du  but  de  leur  mission  et  n'interviendront  daua 
aucune  af£ûre  particulière  dont  la  discussion  retarde- 
rait l'accomplissement  de  l'œuvre  importante  dont  ils 
sont  spécialement  chargés  et  poui*  laquelle  ils  sont  excliiH 


/ 
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$îvement  autorises  ,  sans  autre  reslrîctioïi  que  le  dclaî 
d'une  année  ,  à  compter  du  jour  de  la  première  séance 
du  confères  ;  après  lequel  terme  ,  leurs  pouvoirs  seront 
prorogés  ,  s'il  y  a  lieu  ,  et  lesdlts  députés  leMius  d'en 

} prévenir  le  i^ouverncment ,  afin  (pi'il  prenne  à  cet  éi^^ard 
es  mesures  nécessaires.  Ainsi  Tout  dit  el  sisjné  les  sudits 
électeurs  ,  certifié  et  attesté  par  nous  notaire  soussigné. 
■  ^    (  suivent  les  signatures.  )  » 

Instructions  données  par  la  junte  électorale. 

«  lia  junte  a  mis  toute  sa  confiance  dans  le  patriotisme, 
les  lumières  et  les  bonnes  intentions  qui  caractérisenjt 
ses  députés  ûu  conjprès  général  ;  eQe  croirait  cependant 
^ne  pas  avoir  Yemplt  toits  ses  devoirs,  ni  justî6é  la  con- 
fiance de  ses  concitoyens,  si,  en  conservant  en  leur  nom  » 
des  pouvoirs  généraux  aux  susdits  députés ,  elle  ne  leur 
indiquait  la  ligne  dont  ils  ne  doivent  point  s*ecarter,  et 
*ne  leur  recommandait  avant  tout  de  s*altacLer  exclusi- 
vement à  ce  qui  peut  assurer  les  droits  et  le  bonheur 
du  peuple. 

»  i*.  Le  premier  dèvoir  des  députés  sera  d'employer 
.tous  leurs  e&orts  pour  assurer  Vindivisihiliié  de  l'état ,  et 
pour  que,  dans  la  constitution  ,  les  trois  pouvoirs  légis-^ 
latif ,  exécutif  et  judiciaire  soient  cUfirement  fixés  et  sé- 
parés ;  de  sorte  que  les  attributions  des  uns  et  des  au* 
très  ne  soient  jamais  confondues. 

j)  Ci®.  Que  l'exercice  de  la  souveraineté  du  peuple  soit 
assuré  dans  tous  les  cas  oii  elle  peut  être  raisonnaMem eut 
exercée  par  le  peuple  même  :  c'est-à-dire ,  1**.  en  lui 
conservant  le  pouvoir  judiciaire  ,  ou  le  droit  de  fui;onient 
par  jurés  ,  afin  que  ,  dans  aucune  circonstance  ,  un 
citoyen  ne  puisse  être  exilé  ,  ni  maltraité  dans  sa  per- 
sonne ou  ses  biens,  si  ce  n'est  en  vertu  de  jugement 
rendu  par  ses  pairs.  '2*.  La  Censure  ,  qui  consiste  dans 
la  liberté  de  la  presse.  5**.  Le  droit  de  pétition  dont 
chacun  doit  jouir.  4*.  Celhi  de  résister  à  toute  autorité 
qui  dépasserait  les  limites  fixées  par  la  constitution. 

3**.  Le  peuple  ne  pouvant  exercer  par  lui-même  lé 
pouvoir  de  ftire  des  lois ,  de  les  interpréter ,  suspendre 
ou  abroger ,  il  est  indispensable  que  cette  faculté  soit  ^ 
déléguée  par  loi  &  der  représenOm  qu'il  choisira  ,  après 
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rétablissement  de  la  constitution  ,  dans  les  formes  pres- 
crites ;  les  électeurs  croient  dievoir ,  attendu  Timportance 
de  cet  objet,  engager  les  députés  à  subdiviser  Tassenablée 
législative,  en  plusieurs  sections  ou  comités  distincts  et 
iodépendans  l'un  de  Taulre  ,  afin  qu'une  juste  émula- 
tîon  les  lasse  concourir  cbacun  de  son  côté  ,  au  succèi 
des  difft'rentes  opérations  dont  ils  seront  chargés. 

»  4*.  Après  cette  subdivision  en  comités  ,  la  junte 
électorale  désire  que  ses  députés  demandent  que  leco- 
mîtéie  plus  populaire  ait  Viniiiative  an  su\el  des  contrit 
Initions ,  empnmto  et  autres  rcMOurces  dont  le  pooToir 
exécutif  aura  besoin.  EHe  pense  d'ailleurs  que  ces  ne* 
sures  financières  ne  doÎTent  être  autorliées  que  pour  le 
terme  le  plus  court  #  et  que ,  dans  tous  les  cas ,  eUes  ne 
puissent  avoir  lieu  qu'en  rertu  de  rassentiment  général 
ae  toutes  les  sections ,  ou  comités  réunU 

»  Quelle  que  soit  la  constitution  de  Tëtat ,  elle  ne 
eera  point,  exempte  d'abus.  La  junte  engage  ses  députés 
à  Yciller  à  ce  qu*il  soit  déclaré  dans  la  constitutîoa 
même,  qu'après  l'expiration  d'un  ternie  assigné  à  la 
durée  du  pouYOÎr  exécutif,  il  y  aura  quelques  jours  de 
vacance  ou  de  non-existence  de  ce  pouvoir ,  afin  que  , 
dans  l'intervalle  ,  le  pouvoir  législatif  s'occupe  librement 
de  la  réforme  de  ces  abus  ,  et  la  nouvelle  élection  d'un 
pouvoir  exécutif  n'iuira  lieu  qu'après  que  ce  travaillerait 
achevé. 

»  6**.  La  raison  dit  et  l'expérience  prouve  que  le  pou- 
voir exécutif  ne  peut  être  confié  à  plusieurs  personnes 
en  même  temps  j  les  députes  sont  spécialement  invités  à 
demander  que  ce  pouvoir  important  reste  dans  les  maLas 
d'un  seul  homme. 

I»  7*.  Maigre  le  sêle  et  Famonr  du  bien  public  qui 
animent  les  députés  de  toittes  les  provinces ,  il  est  encore 
à  craindre  que  l'ouvrage  de  la  constitution  ne  soit  point 
parlait ,  et  que  l'expérience  n'en  fiisse  connaître  succès-  ^ 
sivement  les  défiiuts  qu'il  sera  convenable  de  co^ger  ou 
de  modifier.  La  junte  invite  ses  députés  à  demander 
que  l'acte  constitutionnel  détermine  l'époque  où  les 
moctificatîons  pourront  avoir  lieu.  Il  semble  qu'après 
deux  renouTellemens  complets  du  corps  législatif»  l'opi- 
nion serait  suffisamment  éclairée  »  et  les  réfonn^  ne 
jprésenteralent  plus  d'incoaràiient^ 
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))  Enfia  la  jonteâfictorale  espère  que  les  àéfulêê  de  la 
province  de  Boenot-Aires  défendront  au  congrès  géa^ 
ral  les  intéféls  de  leurs  commettaBs»-  et  fen>nt  valoir 
avec  énergie  les  droits  que  donnent  à  ceux-ci  les  h^î* 
ques  sacrifices  que  la  proyince  a  &its  en  faveur  de  là  li- 
berté de  toutes  celles  qui  conk^sent  rnnion ,  autant  que 
ces  droits  ne  seraient  pas  incompattbk»  avec  le  bien  gé- 
néral de  l'état.*» 

Buenos^jù'res  ^  le  12  septembre  181 5f  (Smvent  hi  si^ 
gnatures.) 

La  preniHire  résolulion  du  congrès  a  éié  proclamer 
Vindépendance» 

Acte  dtindépendanee  dès  Provinces»  Unies  de  rAméii" 

queSud^ 

Nous  ,  les  reprrsen tans  desProvinces-Unios  de  TAitk'- 
ric^ue-Sud  ,  réunis  eu  congrès-général,  iavotjuantle  l)ie»i 
qui  préside  à  l'univers  ,  au  nom  et  par  l'autorité  du  peu- 
ple que  nous  représentons,  et  proclamant  à  la  lace  du 
ciel ,  des  nations ,  et  de  tous  les  habitans  du  ^lobe  la  jus- 
tice de  notre  cause  ^  nous  déclarons  salenueueBient  que 
la  yelonlé  iwanivieet  eenstante  de  ces  provinces  est  de 
rompre  les  liens  qui  nous  unissaient  aux  rois  d*Espagne  » 
de  reiiti^dftwlesdrohs  dont  nouâmes  privés  ,  et  de 
prendre  le  Haut  caractère  de  nation  libre  et  indéoen* 
dante  du  roi  Ferdinand  VII ,  de  ses  successeuis  »  et  oe  la 
métropole  :  en  conséquence  ,  ces  provinces  demeurent 
par  le  droit  et  le  &it  »  investies  du  pouvoir  de  se  donner 
telle  forme  de  gouvernement  qu*elles  inger<mt  convena- 
ble, diaprés  les  lois  de  la  justice,  et  la  circonstance  oit 
elles  se  trouvent.  Toutes  ,  et  chacune  en  particulier ,  pu- 
blient ,  déclarent ,  ratifient  cette  expression  de  leur  vo- 
lonté ,  et  s'oLligent  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  leur 
pouvoir  à  soutenir  la  présente  d  'tersTîination  ,  et  sacriller , 
s'il  le  faut ,  pour  l'exécuter  ,  leur  fortune  ,  leur  crédit ,  el 
leur  propre  existence.  Que  cette  résolution  soitcounnu- 
nicjué'o  à  toutes  les  autorités}  qu'en  témoignage  de  d 'fé- 
rence  pour  les  autres  nations  ,  un  manifeste  solennel 
fasse  connaître  les  graves  motifs  qui  l'ont  dictée.  L.i 
présente  déclaration  a  été  rendue  dans  la  salle  de  nos 
séances ,  signée  de  notre  main  ,  sceUee  du  sceau  du  cou* 
gros  I  et  contresignée  par  les  députés  secrétaires. 
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 François  de  Itf  Prida,  d^palé  de  S^i-Joan,  président. 

^           n..c<lo,   /é/..  .  .  de  Saha,  vic«-»n&irf«lC 

Docteurs,  Saeni,  Id  de  BnenoA-Atre*.  i 

Id.,..  D'Ariéguiera ,   Id... ,  Id. 

Rodriguei,   Id.  * .  Id. 

ItL,.t  Modrano,..,  « ,  , , , ,  l,J.  ' 

Id....  Azevcdo,   Id....  de  Catamarça, 

Id....  Gormi,   Id.,.,  de  Saila.  ♦ 

Id.,,,  MeJo,,   Id.,,,  deCbicha». 

/(rf..*.  BastnnaQie»  Id  de  Jujuv»  ' 

Vulnes,                .  Id....  de  Corflolja. 

&}doy-Griu ,   Id.. .  .  de  Mendoza.  , 

Id, . . .  Araoc,  •«..  Id. ...  de  Tucnmao. 

,Mdf, , .  GazQOQi  •  • .     .  • . .  Id. ...  de  Buenos» Airec. 

^'■■^>ict   de  SoncÎMO  del  Encro.  i 

Gallo  Id. 

Rivera ,  Id. ...  de  Mizqne. 

Id. . . .  So.  ia  ,   Id,m , .  de  Charcae. 

Id....  Malavia  ,  Id. 

Id....  Crthiio-Barros  ,  ...  Id....  de  Cordoha. 

Id., . ,  Colonibus,  Id....  de  Catamarca. 

Id,*.»  James 9  Id,,,,  de  TnenoMui.  i 

Le  père  Juste  de  St.-Martia  de  Oro,  député  de  Saa-Jom/ 

Cabura,  .........  Id... .  de  Conloba. 

Id,., , .  Maza  ,  Id. ...  de  Mcndoza. 

^ncbareno ,  Id* ...  de  Buenos->Aires. 

Serrano  ,  de  Gliarcas. 

Passe,   Id,, ,  :  de  Bnenoe-Aires.  *  * 

Four  copie  coaùnme , 

,  Docieur  Sek&aho,  secrétaire. 

Formule  du  sermênt  que  doivent  prêter  tous  les  habiians 

des  Provinces-'Unies, 

Vous  fttref  &  Dieu,  Notre-Seîgneur  sur  cette  craix ,  de 
soutenir  et  défendre  la libertd  des  Proyinces-Unies  de  1* A- 

inrrîque  sud  et  leur  indépendance  du^roi  d'Espagne,  Fer-  ' 
dinand  Yll,de  ses  successeurs, de  la  métropole  et  de  toiite 
aujtre  domiaation  étrangère.  Vous  jurez  à  Dieu ,  e^pro> 
mettez  à  la  patrie  de  soutenir  ses  droits,  même  au  péril 
de  la  yie  .  de  la  fortune  et  de  la  réputation.  —  Oui ,  je 
le  jnre.  —  Si  vous  tenez  vetre  serment ,  que  Dieu  vous 
soil  en  aide  !  et  sinon,  que  Dieu  et  la  patrie  vous  en 
demandent  compte! 
Pour  copie  cqtàforme , 

Docteur  S£RR4..nq. 
'  Les  autorités  civiles  ,  militaires ,  ecclésiastiques  ont 
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jurë  obélsâanee  el  fidélité. 'L*acte  de  Pind^pendance 
'  a  été  procladtié  ay^c  beaucoup  d'appareUdaDS  la  TÎUe  de 
Buenos-Âlreft,  le.  1 5  septembre  dernier.  Les  réjouissances 
publiques  ont  duré  trois  fours. 

Le  congrès  a  nomme  un  directeur-général  suprême 
çbargé  du  pouvoir  exécutif.  Ce  grand  dignilalre  doit 
se  démettre  sur-le-champ  de  ses  fonctions  s^il  eu  esfr 
requis  par  raiitorité  législative.  Le  clioix  est  tombé  SttV 
le  colonel  don  Juan  JVUrtin  D£  P6£Y£A&£don. 

Dijjferens  généraux  commandant  les  forces  du  gouvernement. 

Don  Antoine  Gouialez-Tîalcarce ,  ex-dirccleur-général  prouisnire  de 
^  Buenos-ytires  ,  qui  a  donné  (>a  (léu\i$siondc  cei  emploi ,  en  appcenaufr 

la  nomination  de  Pueycrt  edon.  li  est  bi  igadicr  des  ai  mues. 
Don  Mignel  Beigrano ,  général  en  chef  de  l'armée  ausciiiaire  du  Pérau^ 

brigadier  des  armées. 
Don  Joseph  de  San-]!i|Mtio  >  brigadi€rda$  armées ,  général  en  chef'  de 
celle  des  jindes,  ,     .  .  •    •  • 

Le  bi-i^dier  Don  Michd-Staniilat  Sokr ,  chef  de  VéUA-'majQr-génétt^ 
\de    mime  armée»  " 

,  Pucyerredou  a  <'té  élu  le  5  mai  de  l'année  dernière. 
.  Un  ■  tribunal  supérieui*  veille  à  l'administration  de  la 
justice*      •  ♦ 

jyàn  Joseph  Lanz  (1)  est  directeur-général  des  écoles 
militairei^  .  . 

..One  promotion  nombreuse  yient  d'être  &îte  'dans 
Parmée. 

.  Les  dîseussîons  du  congrès  roulent  en  ce  moment  sur 
b  forme  de  gouyernement  qui  doit  être  adoptée. 
"    uns  veulent  un  système  fédéralif  comme  celui  des'États-' 
Unis  de  rAmériqucu  iMais  quelques  dépmt?8  marqûans' 
4f|niandei|t  juiie  monarcliie  tempérée  ou  consiitutîon— ' 
nelle.  Ceux-di  réclan»eni  les  droits  antiques  de  la  tamiife 
Incas  ,  dont  ils  assurent  qu'il  existe  des  desceiulans 
légitimes,  ils  proposent  en  même  temps  de  rétablir  le 
siège  de  Tempire  péruvien  d.îns  Li  ville  de  CU2C0 ,  qui 
fut  la  capitale  de  la  monaioliie  détruite  par  les  Espa- 
gnols. Les  journaux  souticnueut  cette  dernière  opinion,' 
qui  paraît  avoir  assez  de  partisans. 

D'après  cette  analyse  exacte,  quoique  très-su perfî- 
cielle  ,  on. pourrait  $ti  former  l'idée  d'un  gouvernement 


(t)     pcoftwMf  a  demèiré  toog^empè  ft  PacTs  et  ea  Espagôe. 
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à  soutenir  (  e*esi  toujours  le  jonriMliste  «néricMn  c|iiî 
parle  )  que  celte  fôte  »  pour  Véplàt ,  le  bon  ordre ,  la 
belle  disposition ,  n*eùt  pas  été  dc'plaeée  à  Paris  •  ni  k 
Londres  >  où  le  raffinement  des  arts  sait  si  bien  réparer 
les  torts  de  la  nature.  Tout  excitait  ici  des  sensatîona 
déHcieases.  Des  bougies  d'une  blancheur  ^cbtante  ,  et 
placées  avec  une  heureuse  symétrie,  éclairaient  les 
aalons.  Les  dames  étaient  seiTies  avec  cet  empressement 
respectueux  qui  caractérise  la  véritable  galanterie.  Les 
hommes  observèrent  toutes  les  lois  de  la  ])lus  partaite  dé- 
cence ;  et  t  parmi  ceux  qui  dansèrent  le  menuet  »  les 
connaisseurs  remarquèrent  surtout  les  brigadiers  des 
armées  don  François  Escalada  et  don  Michel  de  Azsue- 
iiega.  Le  souprr  lut  magnifique.  Jl  v  eut  une  grande 
proAision  de  vins  rechercln's.  La  manière  dont  la  table 
lut  couverte  ,  ne  lit  pas  cependant  beaucoup  d'honneur 
à  l'ordonnateur  du  banquet  j  mais  ce  léger  inconvénient 
ne  diminue  point  le  mérile  des  cxcellens  patriotes  qui , 
en  ceUe  occasion  ,  voulurent  célclirer  l'iicureuse  arrivée 
d'uu  hôte  aussi  distingué  que  le  conuuodore  Bowles.  »' 


On  vient  de  mettre  en  vente  ches  Cbaomerot  jmine,  au  Palais-Roval* 
galerie  de  bois,  la  tragédie  de  GermanictUf  [larM.  Ariiault(l).  jSjoos 
icviondrous  iucc&Kaœaieiit  sur  cet  ouvrage. 


(i)  firoch.         Prix  :  3  Dr. ,    3  fr«  Sd  o.  par  bpofi». 

EKKATA.   '  * 
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ou. —  170,  prcsqn*an  ,  lis.  iusc|i«*au.  —  171  ,  Phonitue  de  In  sodéOs» 
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LITTÉRATURE. 


POESIE. 

APOLOGUE. 

* 

Pégase  et  hs  jinee. 

Un  joar ,  de  ses  ailes  rapides* 

Pégaze  parcourait  les  eieox.  : 

Tandis  ^ue  fier  et  radieux, 
<  fi  pU^t pttkiirs  cris  staptdet  »  « 
0es  ânes  de  sobiSI  sottement  enTÎeiix» 
En  troepe rinsukaie^-— Insensés ,  dit  «n  sage, 

Que  pent  votre  impaissante  rage  ? 
Perdoi ,  de  Parréter,  le  ridicole  espoir  : 

Vous  êtes  trop  bas  poor  le  Toir , 

Û  est  trop  hattt  pour  tobs  entendre. 

Aî-je  besoin  de  vous  l'apprendre? 
Pcgaze  est  cet  esprit  brillant , 
Dont  la  sottise  outrage  encor  les  mânes...... 

Je  me  tais ,  sûr  qu'en  me  lisant, 
Sans  bien  chercher  voua  nommeres  les  ines« 

A.**>»t 
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ÉNIGME» 

SoM  in  tSt  dé  ^oiMbrar  tïïtxémt^ 
ElTB  iboilie ,  hypocrite  et  d»  mauvaise  fiii  , 
0élniire  tes  voleurs  et  te  voler  toî-mémtf , 

Voilii ,  iccieur^  tout  nion  emploi. 

(ParM,  G....,  de  Bayeaz.) 


Gdkii  ^'à  mon  pceoner  on  vit  passer  la  nuit. 

(PdrM.f.B.,«boiiaé.) 


LOGOGRIPHE. 


Je  foit,  lecteur ,  avec  ma  tête, 
Lepcodoit  d'an  fiiîUe  amaal  » 

iSt  je  iuis ,  sans  ma  fântp 

Vn  péclas  capital. 


Hou  de  VÉnipne,  de  la  Charade  et  du  Logogriphe^  ' 
'  imérés  dans  le  dernier  numéro. 


Le  morde  IVnignie  est  ^oufikr  ;  eelai  de  k  charade , 
verMfertf  celai  du  iogogrîphe ,  rameaik ,  où  l'on  trouye 
armé  f  eau  ,  iimt  ^  ma/vv  dme  ^  mur ,  eu  |  mUre^ 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


Mustoire  du  Règne  de  Vempereur  Charles  ^Quint  ; 
précédée  ttun  Tableau  des  progrès  de  la  société  cii 
Europe ,  depuis  la  destruction  de  V empire  romain 
jusqu'au  commencement  du  seizième  siècle  ;  par 
W.  RoBEETSOW,  traduite  de  TaDglais  par  J.  B.  Suard, 
sécrétaire  perpétuel  de  rÂcadémie  fiûiçaise.  Â  Paris , 
cbez  Janet  et  Gotdk,  libraires  ^  rae  Neuve-des- 
Petils-Champs }  a''.  17. 

C'est  M.  Suard,  comme  on  le  voit  par  le  titre ,  quî 
donne  cette  nouvelle  éditiou  de  l'ouvrage  important 
traduit  et  publié  par  lui  il  y  a  quarante  ans,  avec  un 
succès  que  les  traducteurs  n'obtiennent  guère.  Sa  place 
«st  izée,  par  d*autres  tra^ux,  parmi  les  hommes  de 
lettres  et  les  académiciens  les  plus  distingués  ;  mais  cette 
traduction  seule,  tel  fut ,  a  cette  époque,  le  jugement 
;des  connaisseurs  y  l'aurait  placé  parmi  nos  meilleurs 
ra^ivains. 

'  Les  quatreToIumesque  nous  annonçons  aujourd'hui 
offrent  trois  parties  très-distinctes ,  Vîntroduction  ou  le 
Tableau  des  progrès  de  la  socicté  en  Europe;  VHis^ 
toire  du  Règne  de  Charles-Quint  ;  une  notice  sur 
M.  Mobertson  et  sur  ses  écrits  :  c*est  dans  cet  ordre 
^e  nous  en  parlerons. 

Âu  premier  coup  d'oeil,  on  s'étonne  que^  de  quatre 
voluraes,  le  premier,  et  le  plus  considérable ,  soit  tout 
entier  une  introduction,  et  qu'il  ait  fallu  un  grand  oui 
vrage  pour  nous  introduire  dans  un  autre.  Les  péri- 
9tyle8>  dans  les  chefs*d'œuTre  de  l'architecture,  ont. 
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^'autres  proportioiis  avec  les  pal^  et  les  temples.  A  la^ 

tète  du  Si^'cle  de  Louis  XIV  de  Voltaire,  il  y  a 
aussi  un  Tableau  de  l'Europe  ;  et  ce  chef-d'œuvre  n'a 
«  que  quelques  pages.  Cette  critique  est  assez  importai^te 

'  pour  mériter  qu'on  rezamine  ^  et  Texamen  peut  con« 

duire  \  des  oonsidératioos  utiles  sur  la  nature  de  lliis-» 
toire ,  sur  la  manière  de  l'écrire  et  de  la  lire. 

Pour  justifier  Robertson  ,  il  suffirait  peut-être  de  ré- 
pondre que  son  Tableau  des  progrès  de  la  société 
en  Europe  est  regardé,  depuis  qu'il  a  paru  à  la  téte 
de  VHisttnre  de  OunUs-QuaUf  comme  l'ouvrage  qui 
û  le  plus  éclairé  les  natioiii  modernes  sur  ce  qu'il  j  a 
^  eu  de  commun  et  de  divers  dans  leurs  origines,  et  dans 
^eur  marche,  durant  plusieurs  siècles^  vers  un  meilleur 
eti^e  civilisation  ;  et  qu*une  telle  lumière,  de  quelque 
malière  qu'elle  arrive  aux  esprits  qui  la  reçoivent,  est 
toujours  assez  bien  placée  ;  mais  on  peut  faire  des  ré« 
ponses  plus  précises,  et  qui  motivent  mieux  la  place,  que 
M.  Robertson  a. donnée  a  ce  Tableau. 

Le  simple  récit  des  faits  ne  constitue  pas  encore  l'his- 
toire, si  bien  défipûiP^es les  anciens,  Vùistkuirice  de  la 
vie ,  MAGisTRA  viTJB  *,  elle  ne  s'élève  k  cette  dignité  que 
lorsqu'elle  montre  les  éveiiemens  précédés  de  leurs 
causes,  et  suivis  de  leurs  influences.  C'est  alors  seule- 
ment que  le  lecteur  peut  découvrir,  dans  la  .chaîne  des 
faits  historiques,  celle  des  destinées  bumaines  ;  c^est  alors 
que  les  événemens  m  toutes  les  nations  deviennent  des' 
expériences  pour  chaque  peuple  et  pour  chaque  homme;  . 
c'est  alors  que  la  puissance  de  la  raison  peut  devenir 
égale  a  la  violence  des  passions  ;  que  les  sacrifices  de. 
quelques  instaiis  k  la  vie  entière ,  de  quelques  plaisirs  aii 
bonheur,  deviennent  faciles  ;  et  que  la  sagesse  peut  dé-^ 
trôner  la  fatalité.  Mais  les  laits  ne  s'expHquent  que  par 
les  faits  quilespréccdent  ;  çe  soatiàleurs  causes.  De  fait$ 
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en  fitits ,  si  ton»  étaient  connus  ^  quelque  longue  qu^en  fAt 

la  suite,  on  pourrait  remonter  assez  vite  a  celui  qui, 
seul ,  n'a  rien  qui  le  précède ,  au  lait  éternel ,  a  Dieu. 
Mais  il  n'y  a  que  les  livres  saints  qui  lient  ainsi  Téter* 
nité  et  le  temps.  Dans  tous  les  autres  livres,  elle  est 
iien  peu  deehoserhistoire  dû  genre  humain  tout  entier  !- 
et,  dans  ce  peu  même,  on  tombe  si  promptement  sur 
des m}lhologies  et  sur  des  prodiges,  c'est  a  dire  sur  des 
fablesy  sur  des  faits  sans  liaison,  ou  à  liaisons  fausses  et, 
par  conséquent I  sans  explication/ qu'on  est  tenté  de 
prendre  dans  le  même  dédain  les  liistoriens  et  TUstoire, 
^  de  rester  dans  son  ignorance  pour  rester  dans  son  bon 
sens.  C'est  où  sont  arrivés,  à  ma  connaissance,  et  de 
grands  lecteurs  et  même  de  grands  professeurs  d'histoire^ 
pkjs  fiers  de  ce  mépris  que  de  toute  leur  érudition. 

Mais,  je  le  pense ,  c'est  désespérer  de  Thistoire  et  de 
sa  vérité  trop  vîte  et  trop  universenement.  On  la  cherche 
trop  dans  les  berceaux  du  genre  humain ,  où  elle  ne  peut 
pas  être  encore  ^  on  exige  trop  qu'elle  soit  vraie  en  entier, 
lorsqu'elle  ne  peut  Têtre  qu'en  partie.  Comme  il  y  a  un  . 
art  pour  séparer  les  métaux  précieux  de  leurs  alliais  ^ 
il  7  en  a  un  pour  le  départ  dea  faits  fiuix  et  des  faits 
vrais,  fondus  ensemble.  11  y  a  plus  de  diiïïculté,  mais  il 
y  a  aussi  plus  de  philosophie  a  appliquer  cet  art  avec 
dextérité  aux  traditions  des  siècles ,  qu'à  insulter  avec 
hauteur  à  la  crédulité  du  genre  homain.  Pouiqvoi  vou- 
loir remonter  si  haut?  On  trouve  û  vite  lesibrèts  et  lesw 
sauvages!  et  là,  à  coup  sûr,  il  n'y  a  point  d'archives  j 
on  y  vit  au  jour  le  jour  \  il  n'y  a  là  ni  veille  ni  lende- 
main; et  même  a  la  place  de  la  parole,  vous  pourrez 
entendre  ltf  sifSet  du-  Tvoglodite  le  flonasement  du. 
Hottentou 

Mais  si  vous  rabattez  votre  curiosité  et-  votre  ambi- 
ûoaj^  si  vous  vous  6onLtemea.de  oottinencer  votxe  toiu;' 
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du  globe  et  des  siècles  par  visiter  et  par  interroger 
d'aLord  ce  qu'on  appelle  les  bordes  ou  les  tribus  bar- 
bares, vous  pourrez  trouver  à  qui  parler  j  s'ils  n'ont 
que  des  traditions  orales ,  ils  ont  la  mémoire  très-bonne; 
leur  vie  communément  est  longue  :  trois  hommes  mis 
Bout  a  bout  sont  la  les  archiyes  vivantes  de  trois  siècles» 
S'ils  aiment  le  merveilleux ,  ils  abhorrent ,  en  général ,  le 
mensonge  ;  et  le  merveilleux ,  ils  vous  le  racontent  dans 
toute  sa  crudité  j  ce  qui  en  fait  une  partie  trèà-considé- 
i^le  et  très-vraie  de  Thistoire  de  Thommej  ce  qui  en 
fiût  aussi  y  pour  Tesprit  Humain ,  deux  sources  assez  op- 
posées ,  mais  toutes  les  deux  très-fêcondes  ;  l'une ,  dé 
créations  poétiques^  l'autre ,  d'observations  philoso- 
phiques. 

On  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  soit  dans 
VÉTAT  HE  BARBAKiB  que  Thomme  est  le^plus'  dans 
son  entière  et  pleine  nature  :  avant ,  il  n*y  est  pas  ' 

encore;  après,  il  n'y  est  plus.  La  nature  seule  a  con- 
duit l'homme  jusque  la  j  c'est  la  qu'il  commence  ,  bien 
ou  mal  y  a  se  conduire  lui-même  ;  c'est  là  que  naissent  les 
institutions  \  c'est  làrque  se  font  les  premiers  dévelop- 
pemens  heureux  ou  malheureux  des  passions,  des  idées^ 
des  langues  j  ce  sont  la  les  premières  imjîulsions  fortes , 
les  premières  empreintes  profondes,  les  premières  in- 
ventions qui  distinguent  Tespèce  humaine,  et  la  met- 
tent à  distance  de  toutes  les  espèces  vivantes  ;  c*est  Ik 
.  la  plus  haute  source  de  tous  les  événemens  qui  com- 
poseront Fhistoire. 

Partez  de  la  :  munissez-vous  d'une  théorie  de  la  cer- 
titude telle  qu'aurait  pu  la  tracer  Locke  ;  tâchez  de  vous 
rendre  familières  et  faciles  ces  notions  et  ces  formules 
du  calcul  des  probabilités ,  arithmétique  de  création 
'  toute  récente,  et  cependant  Tunique  logique  applicable 

aux  événemens  ;  divisez  ce  qu'il  y  a  de  mieux  avéré  et 

de  plus  accrédité  dans  l'histoire  ancienae  et  modecue 
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CD  quinze  ou  vingt  périodes  dont  chacun  embrassera  plus 
ou  moins  de  siècles.  En  prenant  ces  périodes  par  le  baut^ 
k  premier  doitoontenir  tous  les  germes,  a  peu  près,  des 
événemens  jusqu'au  second  ;  le  second' période  présen- 
tera tousles  germes,  à  peu  près,  des  événemens  jusqu'au 
troisième,  etc.,  etc.,  etc.,  ainsi  de  suite;  alors  tout 
s'expliquera  sans  peine ,  parce  qu'on  verra  les  faits  se 
succéder  les  uns  aux  antres  dans  l'ordre  même  de  leur 
avènement.  Avec  cette  méthode ,  la*  lumière  sera  par^ 
tout  ;  et  Iwtt  de  8*aCfaibUr ,  elle  prendra  plus  d'éclat  ett 
se  disséminant ,  parce  que  des  faits  analogues  se  multi- 
plieront, et,  en  se  répétant,  se  donneront  des  certifi- 
cats les  uns  aux  autres.  Sans  cette  métbode ,  il  n'y  aura  de 
▼isible  qae  les  ténèbres ,  pins  d'institutrice  de  k  yitp 
phis  de  VAGI8TKA  TiTje.  '  *  .  # 

Cette  espèce  d'échelle ,  une  fois  bien  constmhe  "et» 
bien  dressée,  il  ne  peut  être  fort  malaisé  pour  personne 
,de  la  remonter  et  de  la  redescendre.  U  sera  toutefois  uu* 
peu  peu  plus  difficile^  pour  tous ,  de  saisir  toutés  le^ 
oauses,  en  remontant.  La  raison  en  est  simple ,  e'est^'tl' 
est  rare  qu'elles  soient  toutes  ensemble  sur- Péchelon  îm-^ 
Hiédiatement  supérieur;  il  faudra  donc  en  chercher  sur 
l^échelou  plugkaut,  et  peut>être  sur  un  troisième  encore 
ïous  les  espnis  ne  savent  paa  trouver  du  plaisir  dans 
œs  l^gèrea  fiitignes.  Les  jouissances  de  la  réflexion»' 
de  la  pensée  et  de  la  vérité*,,  si»  supérieures  a  cellei' 
des  sens,  ne  sont  pas  encore  assez  connues  de  tout 
le  monde.  Eu  redescendant  l'échelle,  au  contraire ,  vous 
partez  toujours  des  causes ,  vous  n'avez  rien  à- chercher  » 
nom  assàtei  à  kur  action  comme  a  unr  spectacle; 
qu*eHes  agissent  bibles  ou  invisibles.,  vous  les  voye» 
agir,  visibles,  parles  yeux ,  invisibles,  parla  pensée;  de 
même  que  Franklin,  après  qu'il  eut  dérobé  les  secrets 
de  la  foudre  au  ciel  ou  aux  nuages,  voyait  également' 
k&  lomna  électrifues ,  d  locsqu'ila  étinoebient  eok 
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iâtin  it  m  aigrettes ,  etlorsque,  sootiréipirki  poiatei^ 

ils  coulaient  sourdement  et  obscurément  le  long  des 
barres.  Les  échelous  que  vous  descendez  ainsi  ont  beau 
ffi  multiplier  I  la  mémoire  n'a  aucune  peine  a  se  chaîner 
àe  tout  ce  que  la  vue  a  rencontre,  et  le  fiût  le  plus  aii« 
tique  de  l'histoire  du  genre  hujnain  jettera  sa  portion 
de  lumière  siu>  le  fait  le  plus  récent  de  l'iiistoire  moderne. 

C'est  la  siur-tout  l'immense  avantage  de  cette  dispo- 
sition de  notre  échelle  historique ,  et  de  cette  manière 
de  la  parcourir  de  haut  en  bas  ;  car  3  ]f  a  non-seule- 
.  ment  telle  ère,  mais  tel  siècle,  tel  règne  si  likxnid  eil 
événemens  extraordinaires ,  en  révolutions ,  en  innova- 
tions, qu'on  ne  peut  en  découvrir  toutes  leç  causes  que 
dans  la  moitié  ou  dans  la  totalité  même  des  annales  du 
monde.  Tel  est  le  règne  de  Chârles-'Quint  qu'on  w$ 
peut  réparer  de  ceux  de  Françob  P%  do  Henri  VHI,' 
de  Léon  X,  des  vies  de  Luther  et  deCalvin  qui  sont  bied 
aussi  des  règnes ,  des  querelles  des  catholiques  et  des 
protestans  sur  ces  dogmes  et  sur  ces  cultes  dont  iea 
origines  sont  caefaéeà i  moitié  dans. ift  nuit  de»  temps, 
Ik.  ntûitîé  dans  1m  1iai^£M4MMia^4MiMM^Urik'dft  potM- ^ 

nello  volonté  :  tèl  est ,  ep  un  mot ,  le  scisième  siède  qui 

n'est  le  grand  siècle  littéraire  que  des  Italiens ,  mais  qui 
est  le  grand  siècle  des  événemens  pour  toute  l'Europe 
et  pour  tout  le  globev  Qui.  pouvait  se  flatter  de  l'appré- 
eier,  de  le  comprendre  ayant  d^avoîr  fini,  dans  toua  let 
Iges  précédons  de  l*hisioire  moderne ,  k  rovue  de  tout 
ce  qui  Ta  préparé  de  si  loin,  de  tout  ce  qui  Ta  hâté, 
retardé ,  développé  ? 

Aussi ,  quoique  les  progrès  de  la  société  en  Europe 
ne  commenoeni  gvikt  qu'eux  oroiaadeSf  le  tableau 
qu'en  trace  RobertsM  eommenoe-t^il  réellement  h  la 
destruction  de  l'empire  romain  et  même  à  sa  formation. 
Qa  voit  que  le  titre  de  l'ouvrage  dissimule,  et  même 

♦  •  •  • 
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JbtanoDiip,  la  vaste  éteadue  des  périodes,  qu'embrasse, 
cgptteîntroductiqii  k  Thi^toire  d*ao  prince. 
.  C'est  prendre  les  choses  de  très-loin,  nous  enconvenons, 

mais  c'est  les  prendre  où  conunence  la  lumière-,  et  si  elles 
avaient  été  prises  plus  bas,  des  oiubres  épaisses  se  seraient 
^projetéessuriecprps  entier  deVliiâUÙre.  Celui  qui  a  fait 
l'ouTruge  ^  dû  prévoir  facilement  critique  :  il  aviût 
entendu  y  à  coup  sûr,  avant  qu'on  les  prononçât ,  cet 
mots  de  cokvenakce,  de  mesure,  de  phoportion. 
Mais  la  première  de  toutes  les  convenances  dans  un  ou- 
vrage, destiné  à  instruire ^  c'est  une  instruction  pure  et 
alKui||daDte  ;  la  vraie  mesure  u^'e^t  jamais  dans  1^.  bornes 
de  l'esprit  des  auteurs  et  lecteurs  y  puisque  qu^nd 
on  Ut  et  qu'on  écrit,  'il  s'agit  toujours  de  reculer  ces 
liorncs;  et  la  proportion  importanle  n'est  pas  celle  des 
parties  d'un  iiyre  entre  elles,  mais  celle  de  tout  le  livi^ 
ayec  tout  le  sujet.  £uiiay  ces  mots  de  péristyle ,  de 
palais  .ont  pu  aiséiqeiii  en  impoaier;  mais  pour  faire 
évanouir  la  critique ,  il  suffirait  d'observer  qu'il  y  a  bien 
peu  d'analogie  entre  une  introduction  et  un  péristyle, 
et  qu'il  n'y  eu  ^  Aucuue  gatre  un  palais  et  l^iisioire  d'uu 
siècle. 

e       ,  ... 

Ce  TaJUem  des  prpff'ès  4c  la^  société  en  Europe 
est  divisé  lui-même  eu  trois  sections.  La  première  trait€ 

des  améliorations  intérieures  des  Etats;  la  seconde ,  Je 
leurs  relations  extérieures i  jia  troisiçmCj  de  leurs  çoos- 
titutious. 

.Tout  ce  qui  n'est  pas  8iiiq>lemçQt  ludiqué,  tout  ce 
qui  est  déjà  un  peu  développé  commc^e'  a  riayaslon 
des  barbares,  au  morcellement  de  l'empire  romain  en 
plusieurs  royaumes  ;  etîa ,  les  progrès  ne  sont  pas  encore 
ceux  de  la  lumière ,  mais  ceux  des  ténèbres.  La  nuit  ar« 
-  rive  ayec  les  liarbares  aucinqu^me  siècle  ;eUe  devieotde 
plus  en  phis  prof<|^de jusqu'au  cwzijbmo  ou  toute  raison 
et.  toute  vertu  paraii^sent  non-seulement  éclipsées  >  mais 
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k  jamais  évanouies.  Hims,  Goths,  Lontodsi  Taadale^ 
tous  se  ressemblent,  parce  qu*il  n'y  a  rien  de  plus  uni- 
forme que  1  ignorance  et  la  férocité  ;  tous  n'ont  d'autre 
idée  d  une  union  entre  les  hommes  que  de  celle  qui 
unit  les  forces  et  les  glaives ,  pour  tuer  et  pour  ravager; 
aucun  d'fsux  n'est  en  état  de  concevoir  Tordre  social  sur 
un  autre  plan  que  la  discipline  militaire.  Leurs  sociétés, 
sont  des  armées  cantonnées  dont  les  tentes  couvrent  des- 
empires, et  dont  les  chefs,  a  côté  des  ruines  des  chefs- 
d'œuvre  de  rarchitecture y  ont,  pour  palais,  des  barra- 
ges de  bois. 

Si  la  discipline  militaire,  modèle  de Torganisation  de 
tous  ces  nouyeaiix  empires  ,  était  forte  et  exacte ,  ce 
serait  le  despotisme  dans  la  violence  qu'il  a  toujours,  et 
-  avec  la  régularité  qu'il  n'est  pas  tout  à  fait  impossible 
qu'il  ait  quelquefois.  Mais  la  discipline  de  ces  peuples^ 
soldats  est  pleine  d'insubordination.  Ce  ne  sont  pomt  des^ 
recrues  d'un  mattre  ;  ib  se  sont  réunis  sous  les  mêmes 
drapeaux  et  sous  les  mêmes  chefs,  de  leur  choix,  et  presque 

par  fantaisie.  Avant  de  sortir  des  forêts ,  l'anarchie  ft 
.  comme  stipulé  ses  droits ,  et  les  a  fondés  sur  l'enrôle- . 
ment  même.  11  n'y  a  de  soumis,  dans  toute  TEurope^ 
que  ce  qui  est  écrasé ,  les  vaincus  ;  tous  attaobés  ou  en- 
chaînés à  la  glèbe,  pour  un  oui  ou  pour  un  non ,  pour 
quelques  mottes  de  terre  mai  brisées ,  on  les  hrise  eux- 
mêmes.  Ët  cela  dure  six  cents  ans  !  Il  n'en  faut  pas  da^ 
"rantage  pour  expliquer  ces  épaisses  ténèbres  sous  les-^ 
quelles ,  durant  six  siècles ,  on  s'égorge  dans  toute  TEu- 
rope,  comme  les  Grecs  et  les  Trojcns  de  V Iliade  y 
durant  cinq  a  six  heures ,  dans  les  ténèbres  amoncelées 
é  au  pied  de  l'Ida ,  tandis  que.  le  roi  des  Dieux  qui  ea 
ordonne  ainsi,  tranquille  et  serein  au  baut  de  la  mour 
tagne,  est  seul  avec  toute  la  lumiàre  du  soleil.  Mais  il  faut 
rendre  justice  aux  rois  goths ,  francs  et  vandides  ;  s'il», 
étaient  faroujches  et  cruels  pour  tous  ^  ils  iiétaient  au&si< 
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pour  eux-mêmes }  les  jours  de  carnage  étaient  presque 
kors  uniques  jours  de  fêtes  ;  leurs  instans  de  repos 
étaient  comme  le  sommeil  des  lions  et  des  tîçres;  ils 

'  s'abrutissaient  de  plus  en  plus ,  mais  daus  uac  sorte 
d'héroïsme. 

Chose  étrange  !  si ,  dans  cette  nuit  immense  et  sai^- 
glànte,  il  y  avait,  à  ces  époques,  quelques  rayons  de 
lumière ,  c*étaif  la  superstition  qui  les  conservé  dans 
les  cloîtres,  et  qui  s'en  servait  tantôt  en  faveur  de  l'huma- 
nité, tantôt  pour  Tambition  et  pour  la  prééminence  des 
pontifes.  La  victoire  et  la  conquête  n  avaient  fait  des 
chefe  des  barbares  que  des  rois  iâal  obéb  ;  quelques 
connaissances  qui  s'obscurcissaient  et  se  perdaient  de 
jour  en  jour,  donnaient  aux  prêtm  et  aux  moines  ime 
puissance  qui  se  plaçait  a  côté  et  quelquefois  au-dessus 
de  celle  des  rois.  On  se  prosternait  devant  un  ministre 
des  autels  comme  devant  les  autels  mêmes.  Ët  pour  te- 
nir le  monde  à  leurs  pieds ,  ils  lui  faisaient  part  de  quel- 
ques-unes deleurs'pêosées  et  de  leurs  vertus  :  c*est  inème 
du  sein  de  la  superstition ,  sans  qu'elle  s'en  doute ,  que 
sortiront  les  premières  lueurs  un  peu  vives  des  progrès 
de  l'Europe  ;  elles  sortiront  de  ces  croisades ,  de  ces  expé- 
dilions  si  folles ,  si  funestes,  et  aux^elles  pourtant  la 
raison  même  et  la  philosophie  adresseront  un  jour  autant 
d'expressions  de  reconnaissance  que  de  reproches. 

Arrivé  à  ce  moment  des  croisades  ,  l'historien  des 
Progrès  delà  Société  est  moins  oppressé  du  poids  des 
malheurs  qu'il  raconte ,  et  ses  lecteurs  commencent  k 
respirer  avec  lui.  Combien ,  cependant ,  on  est  loin  en« 
core,  dans  tonte  l'Europe ,  de  ce  beau  jour  que  peîiit  si 
bien  Lucrèce,  de  cette  lumière  brillante  répandue  souft  • 
un  ciel  devenu  serein  !  {placatumque  nitet  diffusolu" 
mùwcœlum.  )  Des  populations  entières  couvertes  d'ai- 
rain et  de  ^ix  de  laine  rougei  déchirées  et  sanglantes^ 
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chrculcrmit,  dînant  deux  siècles,  d'Europe-  en  Aàe^  et 
d'Asie  en  Europe ,  avant  qu'on  ait  recueilli  les  avantagea 

politiques  de  ces  expéditions ,  qui  ne  semblaient  propres 
a  faire  renaître  que  le  génie  de  l'épopée  !  Toutefois ,  à 
Tiustant  même  où  les  prédications  de  l'ermite  Pierre^ 
soulèvent  rEurope^or  ses  fondemens*,  et  la  piécifàtent 
sur  rOrient,  les  cbàteatà  et  les  donjcms  sont  dâertés 
par  leurs  seigneurs  qui  courent  a  la  terva-  sainte  ;  et  l'on 
croit  déjà  assister  au  démolissement  des  plus  hautes  as- 
6k>€s  de  la  féodalité  elle-même.  Les  temps  ne  sont  plus 
à  joignes  où  les  terres  vendues  par  des  maitrea  impré- 
"voyans  seront  achetées  par  des  serfe  avisés-  qui  eamam^ 
ceront  a  être  libres  en  devenant  propriétaires  ;  et  mieux 
nourris  ,  mieux  vêtus,  mieux  logés,  feront  soupçonner 
aux  noLles  mêmes  i^u  on  peut  être  homme  sans  être 
geniilhomme. 

Lp  génie  de  FOccident,  ngd  ne  fnt  jamais  en  lutte  èi 
en  parddèle  avec*  le- génie  dte  TQri^t  sans  lui  paraître 
supérieur,  en  traversant  l'Italie,  a  vu  les  progrès  du 
commerce  a  Veuise ,  à  Gènes ,  k  Pise  ;  arrivé  à  Constan- 
tiiu)pie ,  il  y  a  vu  des  ateliers  ^  des  manufactures ,  de% 
arts  dont  le  goût  tenait,  encm  aia  arts  exquis  de  Tan* 
X  qienne  Grèce.  La  vue  de  ces  jouissances  en  a  lait  nattre 
le  désir  et  le  besoin  ;  des  soldats  couverts  de  croix  et  de 
rosaires  s'exercent,  sur  le  Bosphore  et  près  du  sépulcre 
du  Christ,  a  imiter  des  meubles,  des  vêtemens  et  des 
parures  qui  prêteront  de  nouveaux  charmes,  en  Europe^ 
aïox  passions  et  auxToluptés^Cesbesoins  m^e  sont  déjà 
des  biens  ;les  arts  et  les  talens  qu'on  erojraitmoitset  qui 
n'étaient  qu  enterrés,  sortent  de  leurs  tombeaux.  Le  tra- 
vail qu'on  avait  avili ,  et  l'industrie  qu'on  voulait  faire 
rougir  de  ses  créations^  osent  sentir  que.oe  qui  rend  la 
vie  plus  dono^^  peut  aussi  la  rendre  pkis  puie  et  plus 
BoUe,  et  qu'il  y  a  une  gkûre  pour  les  arts  4c  la  paU 
comme  pour  l'art  de  la  guerce- 
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Déjà  commence  ce  procès  de  la  noblesse  et  de 
1»  richesse  y  que  la  noblesse  perdra  toujours  'parce 
qu'dleHmême  préférera  toujours  une  illustratkm  per^ 
aoimelle  à  une  illustration  héréditaire;  parce  ^e  si 
Je  nom  de  Lnxènbourg  est  si  grand ,  e'^sf  moins 
encore  pour  être  un  Montmorenci  que  pour  être  le  ta- 
pissier DE  Notre-Dame  ;  parce  que  du  seio  de  la  for- 
tune et  de  Téducatioa  éclairée  et  généreuse  qu'elle  peut 
si  aisémentiaire  donnera  ses  favoris  etk  sesa^anS,  isorti-^ 
ront  de.tous  les  côtés  ^  et  dans  tous  les  genres ,  des  ta- 
leiis  sublimes  et  des  succès  éclataos  ;  parce  qu'a  mesure 
que  les  sciences  feront  des  progrès ,  ceux  qui  découvrir 
rom  les  lois  de  la  nature  en  exerceront  aussi  la  puissance; 
et  qu*il  ne  peut  rien  y  avoir  de  si  grand  que  les  déposi- 
taîres  de  la  grandeur  de  la  nature  \  que  û  fils  d'un  &i- 
'  seur  de  chandelles ,  par  exemple,  qui  dispose  de  la  foudre^ 
qui  réteint  et  qui  l'allume,  qui  la  fait  taire  et  qui  la  faiç 
descendre  en  silence  à  ses  pieds  ;  parce  qu'eniiu ,  sll  ar- 
rive un  jour^  quelque  part  sur  le  glohe^  cpiek morale  soit 
cultivée  comme  le  sont,  depuis  Bacon,- les  sdenoes phy- 
siques y  les  nations  auront  des  citoyens  vertueux,  avec  la 
même  infaillibilité  qu'elles  ont  aujourd'hui  des  savans  ; 
et  que  nul  sur  la  terre  ne  pourra  mettre  en  balance  les 
titres  delà  noblesse,  quelque  considération  qu'on  leur 
doive ,  avec  les  titres  umversellement  adorés  de  la  vérité 
quldescend  du  ciel ,  et  de  la  vertu  qui  y  monte. 

Les  municipalités,  espèces  de  petites  républiques j 
sous  la  protection  des  troues ,  paraissent  de  toutes  parts  a 
mesure  que  la  féodalité  disparaît-  Des  remparts  envi* 
tonnent  des  cités  de  toutes  les  grandeurs  ;  ces  communes 
trouvent  dans  leur,  sem  et  dans  leurs  hourgems,  des 
artisans,  des  artistes ,  des  piofascnrs  éioquens ,  des sd- 
dals  intrépides ,  des  majçistrats  intègres  j  elles  ont  en 
petit  tous  les  élémeas  nécessaires  ai^x  nations  i  et  leur 
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existence  fait  penser  que  les  nations  ne  sont  que  (le 
vaste» commîmes.  Cette  pensée  frappe  et  saisit  assez  for- 
tement tout  ce  qu'il  y  a  de  princes  éclairés  eu  Europe^ 
et  sur*tout plusieurs  deces  rois  de  la  France  devenus  les 
modèles  des  rois^  pou^  former  enirc^  les  trônes  etks 
communes  comme  une  alliance  sainte  et  vraiment  évan« 
gélique,  contre  les  ambitions  et  les  usurpations  des 
classes  privilégiées.  Toutes  les  chroni(]ues  ^  toutes  le^ 

.  db^tes  poft^t  témo|i|;n||jg[e  de  ce  fait  lûstorîque  qa*m 
est  tenté  de  nommo^'^Cuf^ 

L'étude  des  lois  ^si  nécessaire  partout  ou  tes  honiieà 
veulent  être  libres,  devient  le  besoin,  le  goût,  et  la 
dignité  de  ceux  qui  marchent  a  la  tcte  de  ces  progrès 
de  la  société  en  EuxQpe.  Les^^piines  d'Amalû  rendent  à 
ritalie.  et  lltalî^  rmd  a  toutes  les  nations,  ce  codç 
fomain  pai:da  en,  mêi)i||ei  tem  que  toutes  les  notions  de 
la  justice.  On  dépouffle  la  force,  l'adresse,  le  glaive  et 
le  sort  du  droit  de  juger  de  la  fortune,  dePhonneur  et  de 
l^^vie,  il  n'y  a  plps,  de  jugement  de  Dieu  que  ceux  qui 
sopt  prononcés  par  ndspn  éclairée  et  par  ces  lois 
impartiales  y  les  plps  q^tajiies  émanaticms  du  cîd.  Le 
droit  de  guerre  et  de  paix,  si  long-temps  exercé  par  tous 
ceux  qui  avaient  des  chevaux ,  des  lances ,  des  cuissards  '  • 
et  des  brassards ,  ne  réside  plus  que  la  où  sont  déposées 

'  toutes  les  forces,  sur  les  troues,  et  Ik  où  se  réunissent 
et  délibèrent  tous' les  intérêts,  dans  les  conseils  des  na- 
tions. En  se  faisant  eux-mêmes  chevaliers,  les  rois  n*otxt 
laissé  à  la  chevalerie  d'autre  droit  que  celui  de  protéger  le 
faible,  d'intimider  l'arrogant,  de  faire  de  l'honneur  une 
vertu  au  lieu  d'un  orgueil,  et  de  l'amour  un  culte,  sans 
en  faire  un  dieu.  Cest  ainsi  que  la  chevalerie,  née  dans  . 
la  noblesse  féodale ,  s'en  était  à  demi  séparée  pour  don-^ 
ner  les  exemples  et  les  modèles  des  vertus  populaires. 
L'histoire  du  monde  n'offic  pas  m  autre  ex^emple 
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ji'irne  siloogae suite,  entre pluneurs  ènipiresk  lafois, 
de  progrès  souvent  retardés  ou  suspendus,  jamais  écar- 
tés ni  de  leurs  routes  qui  n'étaient  pas  tracées ,  ni  de 

leur  but  qui  irétait  point  marqué.  Chez  les  anciens  ,  les 
orgamsations  sociales  étaient  plus  l'ouvcage  du  génie 
^e.du  temps;  et  toutes  les  précautions  se  prenaient 
pour  que  le  temps  ne  défit  pas  ce  que  le  génie  avait  fait. 
Chez  les  modernes,  elles  ont  été  plus  Ttiuvra^e  du  temps 
que  du  géiiie^  et  on  a  été  très-occupé  a  défendre  l'œuvre 
du  temps  contre  le  génie  qui  voulait  y  toucher.  Il  faut 
croire,  toutefois ,  que  chez  les  uns  et  chez  les  autres,  le 
tOD^  et  le  génie  ont  été  plus  d'accord  qu'on  ne  rima« 
giné  ;  ce  qui  est  indubitable,  c'est  que  dans  ces  lentes 
opérations  des  siècles ,  qui  ne  laissaient  que  trop  le 
temps  de  les  observer,  les  esprits  attentifs  et  médita- 
tifs avaient  acquis  des  forces  dont  l'action  et  Texplosion, 
pour  ainsi  dire,  effraieraient  les  puissances  avant  de  les 
éclairer,  et  agiteraient  tumultuairement  les  nationsavant 
de  les  placer  sous  des  astres  plus  heureux.  C'est  ce  que 
Robertson  fait  sentir  merveilieiisement  à  la  fin  de  cette 
première  section,  dans  les  deux  tableaux,  qui  la  ter- 
minent^ le  premier ,  celui  du  développement  des  lu- 
mières qui  semblaient  tout  changer  sur  la  terre  et  dans 
les  cieux ,  parce  qu'elles  changeaient  la  manière  de  les 
.voir  ;  le  second ,  celui  des  progrès  du  commerce ,  k  qui 
la  boussole  avait  ouvert  toutes  les  mers ,  et  a  qui  Chris- 
tophe Colomb  avait  donné  un  nouveau  monde. 

Dans  la  seconde  section  de  ce  tableau ,  Tesprit  philo* 
;Sophique  et  le  talent  de  Thistorien  sont  les  mêmes  ; 
lintérét  du  sujet,  comme  histoire ,  au  moins ,  croit 
plutôt  qu'il  ne  diminue.  Dans  la  première,  un  ne  voit 
*  ^uère  qu'un  tissu  d'idées  et  de  vues  de  l'esprit  ;  dans  la 
jeconde,  la  scène  s'anime  par  des  personnages  célèbres' 
jgneTanteur  j  mit  en  scène  et  en  parallèle.  Mais  ici  les 
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résultats  sont  loin  d'être  aussi  satisfaisans  pour  les  ainîs 
de  la  raison  et  de  riiumanilé.  Tous  les  changemens  que 
nous  avons  vu  se  succéder  dans  l'administration  inté- 
rieure des  Etats  ont  été  des  améliorations ,  tous  les  pro- 
grès des  perfeclionnemens  ;  mais  un  progrès  n'est  pas 
toujours  un  bien  ;  il  est  souvent  un  mal.  Dans  cette 
seconde  section,  qui  a  pour  objet  les  rapports  d'Elatk 
Etat,  de  puissance  h  puissance,  les  vues  et  les  forces 
des  princes  s'étendent  \  les  nations^  isolées  pai'  le  déchi- 
rement de  Tempire  romain ,  ont  l'air  de  s'unir  par  le 
même  droit  des  gens,  lorsqu'elles  ne  peuvent  plus  letre 
par  le  même  droit  civil  et  politique  ;  les  traités  et  les 
alliances  se  midliplient.  Mais  dans  tous  ces  mouvemens 
qui  semblent  être  ceux  d'une  vie  plus  grande  et  plus 
h  lie ,  la  puissance  arbitraire  des  rois  gagne  bien  plus 
qu€  les  prospérités  des  peuples.  Les  natious  se  rapprc- 
chenl  bien  plus  par  leurs  haines  que  par  leurs  amitiés. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  avec  joie  l'autorité 
royale  s'affranchir  eu  France,  sous  un  prince  tel  que 
Charles  VU ,  des  gènes  et  des  traverses  qu'opposaient 
aux  rois  les  seigneurs  féodaux  ;  ou  est  bien  aise  que  plus 
de  soldats  et  plus  de  subsides  soient  mis  a  la  disposi- 
tion de  celui  qui  a  rendu  k  la  nation  les  provinces  et  la 
gloire  que  les  invasions  anglaises  lui  avaient  fait  perdre. 
Mais  lorsque  Louis  XI  lève  plus  de  troupes  et  plus  d« 
contributions  encore;  lorsqu'il  les  lève  en  corrompant 
d'abord  les  assemblées  électorales  du  peuple,  et  ensuite 
les  états-généraux  ;  lorsqu'il  se  vante ,  comme  du  chef- 
d'œuvre  de  sa  politique ,  de  cet  ai  t  de  faire  livrer  la  na- 
tion pieds  et  poings  liés  par  ses  represtiilaus  mêmes , 
et  de  Jiojcr  les  malheureux  sur  la  planche  mise  sur 
lesjlots  pour  les  sou\^er  ;  lorsqu'il  destine  les  armées 
de  la  nation  la  plus  généreuse ,  a  l'accomplissement  des 
usurpations  les  plus  iniques ,  et  qu'il  attire  ainsi  sur  elle 
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des  Laines  et  des  vengeances  que  lui  seul  a  méritées;  k 
ces  faits  retracés  avec  énergie  par  RoLertson ,  par  cet  é(ji:i- 
vainsisagcetsi  modéré,  on  est  pénétré  de  douleur  etd^in- 
dignation  ;  toutes  les  espérances  du  bien  s'évanouissent  ; 
ou  a  peur  de  l'état  de  société,  qui  na,  si  souvent,  dt  • 
lordre social  que  de  vaines  et  trompeuses  formes  ;  on  a 
peur  delà  liberté  elle-même ,  dont  les  instrumens  devien- 
nent si  aisément  ceux  d'une  tyrannie  rusée  et  atroce. 

Toujours ,  sous  les  apparences  fastueuses  de  nouveaux 
moyens  employés  pour  garantir  la  justice  des  puissances 
et  la  félicité  <les  peuples ,  on  déploie  des  moyens  non- 
Tcaux  de  tout  soumettre  a  la  force,  qui  a  des  bornes,  par 
la  fraude  qui  n'en  a  point.  Dans  les  négociations  et  les 
communications,  devenues  perpétuelles  par  la  rési- 
dence de  ces  ambassadeurs  environnés  d*une  partie  de  lu 
splendeur  des  trônes ,  on  croirait  que  leurs  notes ,  leurs 
lettres  et  leurs  déclarations  gravent,  pour  l'Europe 
entière,  sous  les  yeux  de  la  religion  et  de  l'humanité, 
les  principes  d'un  droit  public  inviolable  ;  mais  ils  ont 
des  principes  de  deux  sortes;  les  uns,  proclamés,  sont 
ceux  de  la  morale,  de  la  conscience  du  genre  humain 
et  de  Louis  XII  ;  les  autres ,  secrets ,  forment  Tart  de 
violer  les  premiers.  On  se  cache  de  tout;  on  ne  rougit 
de  rien;  et  les  vils  succès  de  Ferdinand-le-Calholiquè 
ont  environné  ces  perfidies  de  la  considération  des  ca- 
binets ,  des  cours  et  des  peuples  ;  ils  les  ont  érigées  en 
science  du  gouvernement. 

Plus  les  puissances  commimiquent  ensemble ,  plus 
les  guerres  se  multiplient ,  plus  elles  durent  ;  les  unes 
sont  de  dix  ans,  les  autres  de  vingt  ;  il  y  en  aura  bientôt 
de  trente  :  il  n'y  a  que  les  intervalles  qui  les  séparent 
qui  soient  courts  ;  et,  dansées  trêves,  l'intrigue  combat 
avec  ruse  et  fureur  contre  l'intrigue*  L'un  des  meilleufs 
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}iommcs  et  des  plus  grands  poêles  a  fait  ce  vers  teriibfe 
comse  les  hommes  : 

On  veut  son  bien  d^abord^  et  puis  le  mal  d'autrui. 

>   •  •  •  ' 

Cest  autre-diose  tncore.  dans  k  polil^pie^  c'est  dans  I« 
IDal  d'autrui  qu'on  voit  son  bien. 

£t  dans  ce  cours  presque  non  in  terrompu  de  pillage  et 
de  carnage,  il  n'y  a  pasuneseuleleatative^pasune  stoiile 
idée  qui  tende  à  iostitucr  an  niHeumème  de  l'Eiprope 
des  juges  de  paix ,  devant  ksqudslassenTerainsen  que- 
relle porteront  leurs  procès  pour  les  tenniner  par  des 
lois  plus  souveraines  qu'eux,  eucore.  Cette  pensée  se 

KQsentera,  dans  la  suile,  a  deux  hommes  à  la  fois^ 
in  roi, Tautre  ministre,  el  qui  pourtant  tous  las  deux 
Ae  sépareront  jamais^  dans  leurs  pltis.secriles 
tions,  ni  l'idée  de  Tautorité  de  celle  des  lois  ,  ni  l'idée 
du  génie  de  celle  de  la  morale,  ni  l'idée  de  la  puis- 
sance de  celle  de  la  iK>até.  Mais,  avant  Sully  et 
Henri  iV,  personne  ne  l'avait  eue  cette  pensée^  après 
«uz,  tout  le  monde  en  a  ri;  et  les  sages  mtmes ,  avant 
qu'on  Tait  essayée ,  ont  ooncédé  aux  poUtitiques  qu'elle 
est  mpRATicABLE.  Gc  qui  ne  veut  rien  dire,  ou  ce  qui 
.veut  di^e  que  la  justice,  ne  peut  se  pratiquer  enti:e 
43eiix  qui  ont  la  forée. 

troisième  et  .dernière  section  dç  ee.  Taèlean 
des  progrès  de  V Europe  en  retieoa  les  eonstttntîons 
dans  les  formes  qu'elles  avaient  eues  avant  Cliarle»* 
Quint  y  et  dans  celles  qu'elles  avaient  à  son  avéne> 
ment  sur  plusieurs  trônes.  Quel  sujet  dans  oe  moment 
.où  I  d'an  bout  de  l'Europe  à  Tautre  >  on  est  occupé  des 
eonstitntions  que  les  peuples  demandent ,  que  les 
princes  accordent ,  retardent  ou  refusent  !  L'art  de  décrire 
ces  institutions  sur  lesquelles  se  fondent  et  s'élèvent  les 

•OGié(éS|  et  surtout  celui  de  les  |uger  dans  les  rapporta 
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01  ims  les  prôpôrdons  de  toutes  lears  partiel ,  n*a  pas 
été  cloiiiié  a  tous  les  écrivains  qui  ont  tenu  avec  gloire 
le  pinceau  de  rhistoire.  Les  anciens  Tout  peu  connu . 
^oiqu'ils  eussent  sous  les  yeux  des  constitutions  de  • 
toutes  les  formes»  Tite->Livey  Taoîte,  Thucydide  peignent 
adnivablanent  l'action  totale  de  ces  grandes  machines  ;  . 
ils  n'en  décomposent  pas  assez  Lien  la  construction  pour 
exposer  aux  yeux  la  nature,  le  but,  les  liaisons,  le 
|eu  de  chacune  des  parties  et  de  toutes. 

Les  pei^ks  modernes  n*ent  tu  le  premier  modèle 
deces  tableaux  <|u'au  chapitre  delà  constitution  derAn- 
gleterre,  dans  V Esprit  des  Lois;  mais  Montesquieu  n'a 
pas  décrit  seulement  cette  constitution  ,  il  y  a  découvert 
Ile  PREMIER  les  principes  universels  des 'constitu- 
tions libres  et  reprég^entatives  ;  le  premier ,  il  a  étonné 
et  édairé  le  monde  en  mettutt  à  la  portée  de  tous  oorn* 
ment  et  pourquoi  un  trône ,  qui  peut  être  si  dangereux 
à  la  liberté ,  peut  cependant  lui  être  nécessaire  ;  comment 
et  pourquoi  une  chambre  de  législation ,  composée  de 
bourgeois ,  en  inquiétant  souvent  le  trône ,  en  assure  * 
et  eiuigrandit  toujours  la  puissance.  Cette  découverte; 
est,  pour  le  monde  moral ,  ce  que  la  grande  découTerte 
de  Kewton  est  pour  le  monde  pbysique.  Il  est  peut-être  ^ 
impossible  de  décider  laquelle  était  le  plus  difficile  a 
fisire ,  laquelle  exigeait  le  plus  de  génie.  L'antiquité  a 
erré  loog-^temps  autour  de  toutes  les  deux ,  et  les  a 
complètement  toutes  les  deux  manquées. 

Robertson,  anglais,  philosophe,  savant  dans  toutes 
les  histoires ,  et  plein  de  Montesquieu ,  a  réuni  toutes 
les  lumières  pour  décrire  et  pour  juger  avec  la  plus 
exacte  vérité  les  constitutions  qui  ont  figuré  avec 
éclat  sur  la  scène  politique  de  l'Europe  \  pour  dire  ou 
pour  faire  penser  combien  les  princes  ont  été  puîssans 
ou  iaibks,  et  les  peuple^  libres  ou  esclaves,  sous  cbacuwe 
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d*elies  et  dans  chacune  de  leurs  variations;  car  tout  a 
Tarie  et  devait  varier.  -Toutes  les  notions  de  puissance 
et  de  liberté  sociales  ont  dû  être  flottantes  ét  incertaiiieS 
jusqu'au  moment  où  le  chapitre  de  Montesquieu  a  paru. 

Si  on  avait  trouvé ,  avec  les  aérostats ,  le  moyen  de 
les  diriger,  le  monde  était  certainement  changé.  Ëh 
bien!  Montesquieu  a  trouvé  a  la  fois  le  moyen  de  hi 
plus  liante  ascension  de  la  liberté,  et  le  moyen  sûr  de  la 
diriger,  non  sans  tempêtes,  mais  sans  naufrage. 

Qui  est-ce  qui  a  le  plus  gagné  a  cette  découverte?  les 
rots  ou  les  peuples?  Les  uns  et  les  autres  également; 
car  tout  œ  que  les  peuples  ont  gagné  est  au  profit  des 
sioîs,  et  tout  ce  que  les  rois  ont  gagné  est  au  profit  des. 
peuples. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  tout  cela  par  un  quart  de 
siècle  de  révolutions  et  de  houleversemens  ;  il  faut  en 
juger  par  ce  qu'on  pensait  avant,  et  par  ce  qu'on  pense 
aujourdinii.  Qa  est  revenu  au  même  point  ;  la  étincelle  ' 
une  vérité  éternelle.  Heureux  celui  qui  fonde  12i  sa  puis-* 
sance  et  sa  gloire  î  heureux  ceux  qui  y  fondent  leur 
liherté  et  leur  existence  ! 

Robertson  ne  décrit  pas  avec  les  mêmes  détails  toutes 
les  constitutions  dont  il  parle  :  il  s'arrête  peu  sur  celles 
qui  ont  eu  peu  d'influence ,  et  Beaucoup  su|r  celles  qui  en 
ont  eu  une  grande  ;  il  développe  celle  des  pontifes  ro- 
mains dont  k  trône  est  sur  Tautel,  et  qui,  suivant 
Pexpression  sii^^èEre  d*un  satirique,  en  luttant  les 
jnei^  aux  pauvrt  's ,  Uwmnt  soui^eré  4a  têie  aux 
rois;  celle  de  Pempîre  germanique  qui  est  plutôt  une 
république  de  peuples  sans  liberté,  de  princes  sou- 
verains sans  couronne ,  de  rois  qui  ont  un  chef,  et 
jPun  empereur  qui  n'a  de  force  et  de  puissance  que 
celles  d*tm  titre;  . celle  de  la  France  où  Tainour  des 
peuples  pour  les  rois ,  et  des  rois  pourJés  peuples ,  ont 
tudancé  si  heureusement ,  ^ou»  tant  de  l  e^ues^  l'auto- 
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rîté  et  l'obéissance;  où  des  tribunaux  de  justice  ont 
prétendu  être  les  représentans  et  les  organes  de  la  na- 
tion, parce  qu'ils  1  étaient  de  ses  lois  civiles^  oii  des 
affecUont  nobles  et  tendir^  qud^pie^  erreurs,  deux 
ou  trois  mota  mal  déterminés^  ont  noiirri)  durant  plu* 
tieurs  siècles^  à  c6té  d'un  trône  absolu ,  toutes  les 
passions  de  l'indépendance  ;  celle  de  l'Espagne  a  laquelle 
Kobertson  accorde  plus  du  tiers  de  l'éteuduc  de  toute 
cette  section,  et  dont  il  fait,  en  la  décrivant,  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  fbistoire  moderne; constitu- 
tion'où  une  vraie  démocratie  avait  pris  toute  l'unité  eC  . 
tout  l'orgueil  des  trônes  ;  oii  on  voyait  cucore  au  quin- 
zième siècle ,  sous  le  nom  de  justiza  ,  un  véritable 
tPHORE  de  Sparte;  constitution  plus  superbe  que  solide  ^ 
mais  qui^  effacée  déjà^  dans  les  lois,  par  Charles-* 
Quint  et  par  les  Philippes ,  restera  ineiraçfld>leniènt  em-* 
preinte  dans  le  caractère  des  peuples  de  cette  péninsule. 

Au  milieu  de  toutes  ces  constitutions,  Robertson 
garde  le  plus  profond  silence  sur  celle  de  rAngleterré  ; 
elle  était  avancée,  mais  pas  achevée  à  ces  époques.  On 
pouvait  même  la  croire  anéantie  :  Henri  VIII  r^naitv 
mais  il  en  est  ici  d'elle  comme  des  images  de  Cassius  et 
de  Brutus  exclues  du  convoi  funèbre  de  Junie^  Moins- 
on  la  voit,  et  plus  on  y  pense,  plus  elle  brille. 

Le  style  de  ce  tableau  est  singulièrement  reijpiapquable 

dansranglais,parunec|arté,parunenoblesseetparunr  ' 

élégance  continues  :  il  est  tres^reôonnu  que  les  écrivama 

anglais,  dans  le  dix  -  huitième  siècle,  et  sur- tout  ler 

Ecossais,  les  Hums,  les  Fer^usson,  les  Smith,  les  Ro* 

bcrtson,  cherchaient  et  trouvaient,  dans  nos  prosateur»» 

les  plus  classiques,  les  modèles  d'une  nouvelle  prose 

anglaise  ;  et  ce  fut  un  bonheur  rare  pour  l'auteur  de  ce 

'tableau  magnifique  de  le  voir  traduit  eu  France  par 

unécûvaindoatlesty\e  é,iait.cdlui4ecei^modèlesméB^^ 
* 
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Supplément  au  Mémoire  de  M.  Parmentier  sur  le 
nuttSj  par  M.  le  comte  Fraii{o»-de-Neulcliàtefttt> 
imprimé  par  ordre  du  g(mwwmm^ 

.  FavQOMS  lQii}oiin  le  dAit,  la  cnhnve 
Da  grain  ^  pout  foocnir  le  pins  de  Doorriiociet 
Sar  QD  modique  espace  avec  plus  de  niccès,  ' 
En  domant  imiBa  de  peine  et  coûtant  dmno»  de  frai*.  ' 

Ces  vers  où  la  raison  pourrait  être  embellie  de  cou- 
leurs plus  i^tiques,  ont  du  molus  le  mérite  (comme 
le  dit  Pauteur  de  l'ouvrage  (^ue  j'annoDce  )  de  proclamer  ' 
€11  peu  de  mots  une  axiome  économique  d'une  grande 
vérité ,  et  molivent  en  même  temps  sa  surprise  sur 
.  la  justice  tardive  que  Ton  commence  k  rendre  à  la 
eukure  du  maïs»  Quelque  utile  que  soit  un  pareil  Hyre , 
quelque  reconnaissance  publique  que  Ton  doive  a  Fau- 
teur, dont  la  vie  honond)le  se  partage  entre  les  lettres 
dont  il  est  un  des  plus  fermes  soutiens,  et  les  sciences 
qu'il  ne  cultive  pas  avec  moins  de  succès ,  nous  n'en** 
tceprendrons  pas  d'analyser  un  travail  de  cette  nature 
dans  un  }ournal  où  le  plus  grand  ncunbre  des  lecteurs 
ne  cbercbent  que  l'agrémeiit.  Notre  tlche  doit  se  born^ 
à  en  faire  connaître  le  sujet ,  et  surtout  a  provoquer 
Tattention  des  magistrats  et  des  cultivateurs  éclairés 
sur  les  nombreux  avantages  qu^  la  France  peut  ,  retirer 
de  la  culture  perfectionnée  du  maïs. 

Le  but  de  M.  le  comte  François- de -Neufchiteau 
est  de  remettre  en  honneur  uue  plante  vraiment  pré- 
cieuse,  plus  abondante ,  plus  saine  même  que  la  pomme 
de  tevrè,  dont  notre  iUusi^  Parmentier     pour  ainsi 
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dire ,  doté  le  sol  français.  Dans  une  suite  de  paragraphes- 
dont  se  compose  le  «léiaçMre  que  nous  aonon^us^lau* 
Uur  établit  : 

Que  le  maïs  n'est  point  encore  assez  connu  cn^  France  ; 
Qu'il  y  a  des  moyeios  de  le  cultiver  d'une  manière' 

aussi  commode  qu'utile  pour  les  propriétaires ,  en  le 
plaçant  dans  les  jachères  avec  la  pamierUière  ou  la 
pomme  ^  terre; 

Que  nous  avons  besoin  de  rechercher,  les  meiileuiea 
variétés  de  maïs ,  et  d'en  renouvder  la  semence  ; 
'  Que  remploi  du  maïs  réduit  en  gruau ,  ou  grossière- 
ment concassé,  est  surtout  important  pour  les  hommes ^ 
et  en  fourrage  pour  W  bestiaux  ; 

Que  les  usages  du  nuûûi  peuvent  recevoir  autant  d'ex- 
tènsîon  c[ue  ceux  de  la  pomme  dé  terre; 
,  Enfin  y  qu'on  ne  peut  considérer,  sans  un  véritable 
"'enthousiasme,  la  récolte  et  les  avantages  du  maïs. 

En  nou$  bornant  a  indiquer  sommairement  les  divi- 
aiooa  de  ce  travidl ,  noua  ijouterow  que  l'auteur  le  ter* 
mine  par  une  description  charmante  des  travaux  de* 
Végreniige  du  maïs  dans  le  midi  de  la  France.  Nos 
peintres  et  nos  poètes  y  trouveront  le  sujet  de  plusieurs 
tableaux  pleins  de  âraicbeur  et  de  grâce. 
.  '  Tout  à  la  fois  poète  et  agronome,  M.  François-de« 
Beufidilteau  adresse  a  ;la  mémoire  de  Parmentier  na 
hommage  qui  doit  trouver  ici  sfi  place. 

'  mioUDear  esl  aa  |[»reiiiier  qui  remplil  la  carrière  : 
PanMMMT  la  fearaii  cnain  } 

Blab  II  tes  gfandi  irafm  y  ttop  fiibk  Mwdiv 
Ce  quUl  put  liîwnr  en  «rriève , 

Xc  le  ffmt.  A  dmao,  ffevift-il  oublié  ? 

Le  màîe  et  la  pannentière 
Nearrisient  aa  moioe  la  moitié. 
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^      Û  ii*est  pfos.  Je  rapporte  k  cêtiê  ombre  si  chire  , 

'Les  mirtte»  qni?j*ai  dû  familier;  Jlborlùi^lre,        •  •     •  > 
AUcafalederemiiié.  • 

INSTITUT.  ROYAL  DE  FRANCE. 

Séance  publique  des  quatre  Académies. 

Jeudi ,  24  a^ril ,  l'Institut  rpjal  a  tenu  sa  séance  an^ 
nueUe ,  an  milieu  d'uncoacoan  de  spectateurs  »  le  plu» 
brillant  et  le  plus^  nombreux  qu^on  7  ait  tu  depuî» 
long-temps  :  tout  Paris  y  était  (pour  se  servir  d^nae 
exagcraiioD  convenue) ,  e&cepté  pourtant  quelles  aca- 
démiciens qui  np'ont  pu  y  tiponw  plaèe. 

Ckacnne-  dks  Aeadmîee ,  repv^nlée  par  m  èeèe» 
membres  ,  a  paru  successivement  à  la  tribune  :  la  pré- 
sidencn  de  l'institut ,  dans  cette  solennité  ,  apparte- 
nait r  celte  §oh  »  k  l*Aeadë«ii0  de^belkn^KiNM:,  M.  ns^/ 
'  toeet^  MÊ  prdMdent  aotnel  ^  ai  diMM  là  séMfcé  par  m 

discours  où  il  a  indiqué  étk  peu  dc  mois  l'objël  de  cette 
réunion»  et  le  motif  d'allégresse  publique  qui  eti  avait 
fixé  répoqne  an  fow  anniVersaîre  die  lac  lùtrée  dtf  Roi 
dans  ses  Etats. 

M.  Raoul-RocKette  ,  de  V Académie  des  belles-îeiires^ 
a  prononcé  un  discours  que  Ton  pourrait  appeler  un 
plaidoyer ,  pour  les  airaatages  de  Vérudilfon  ;  il  a  très- 
bien  démontré  ce  qui  n'avait  pas  besein  dm  Vêbre  ,  que 
de  bonnes  études  sont  fort  utiles  à  la  culture  des  lettres  j 
il  na  eu  qu'un  tort»  selon  nous»  c'est  de  vouloir  prou- 
Ter  que  le  génie  ntetseneaiCie.  passer  d^éendiiien  :  nous* 
n'aTons  pas  entendu  dire  que  Sbakespesf ,  que  le  Tasse, 
que  Corneille  lui-même  fussent  trcs-éi'udtts,  ce  qui  ne 


Digitized  by  Google 


'  'MAI  iBvf.  417 

les  a  pas  empêches  d*avoir  quelque  peu  de  génie.  Sou^» 
froA^done  qjae  l»  êe  piiMe  d'ànidilifMi.«  oak  ai 
tirera  pat  à  consëqaence. 

Dans  mi  disoew»  ^'a  pronmièé  M.  SiMselde  Pjtfbi- 

démie  des  sciences  ,  ceux,  qui  ont  été  à  portée  de  Tea-* 
tendre  (c'e$^-à--dice  les  dix^ou  douze  personnes  qui 
rentonraîent) ,  ont  pn  se  Aore  niifl  idée  de»  progrès  de 
la  navigation  t  dont  il  a  paflë  en  Hédmne'^gt^efAent  rersé 
dans  la  pratique  et  dans  la  thcorie  de  Tart  qui  fait  peut- 
être  le  plus  d'honneur  au  courage  età  Tesprit  humains. 
En  écoutant  M.  de  Rossel ,  gttelq;ue  plaisir  qjti'on  ait  à 
Fentendre  ,  on  doit  regretter  qu'il  ait  abandonné  t  bien 
avant  Tàge  ,  cette  noble  carrière  de  la  marine  ,  où  des 
hommes  de  son  mérite  denemient  ehft^e  jour  plus  di^- 
fioiUs.à  redipIftÊer.  ..... 

M.  Girodet ,  de  V Académie  de^aru ,  a  pris  la  parole 
après      Ross^  ^  scoi  disaours  sur  Voriginalûé  dans  ies 

de  paraMre  de  ado.  ai^et»,  ii?te:n  fm  meemê  M 

entendu  avec  beaucoup  de  plaisir  et  d'intérêt.  On  a 
trouvé  tout  simple  ,  dans  un  peintre^orateur ,  cette  ya» 
riété  de  couleùrs ,  d'images  #  de  figures  •  qu'il  a  prodi- 
guées fSaaê  heaucoiip  dtf^  dtoiîi  «dah^diette'pAdë^  dNine 
éloquence  par  trop  académique.  Si  la  plume  de  M.  Gi- 
rodet u*est  pas  tout  à  fait  aussi  correcte  que  son  pinceau, 
il  j  aurait  de  l'iniustiee  à  kiî-  e»  frire  un  reproche  > 
beaucoup  d'hommes  de  lettres  n*ëcriyent  pas  mieux  que 
M.  Girodet ,  et  nousu^en  connaissons  pas  un  qui  peigne 
aussi  bien  que  lui. 

La.  s^nee  a  été  JwiMsmmemt  lerminév  par  M.  de  Fonw 
tanes  ,  de  VAiXtâémie  française  ^  îl  a'  récité  ,  ou  plutôt 
déclamé  de  mémtm'-e  »  unjs  ode  sur  ht  violation  des  sé^ 
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puUures  royales  de  Saint^Denis  ,  oii  il  s'est  rendu  rîm- 
:  terprète  de  la  dooieur  publiée  »  dam  des  vers  dignes 
èxk  8a|et  et  de  l*«ateiir« 

MouBcileroiis  la  aenle  stroplie  que  kuMis  ero  jîons  aTOOt 

.  exactement  retenue.  > 

Respecte  an  nuMos ,  pèigtU  U^èb, 
phis  iniiiépid»  tOQlifos  j 
.  CeLoabqûfiitkiBodlfe 
Etdet  béiMMdBi  dKéàen  : 
Ses  lo»  aoDt  odbtd*iui  grand  boope;  > 
Fitni ,  3  tateoiiiimr  BiOiiw{ 
L^AnglaU  par  Inilatabiua  j 
Mai^phis  raâmmi  daoB  les  ebaliMB» 
'~  Et  les  ombrages  de  Vinceones 
Pacleol  encor  de  sa  verto. 

Les  moto  que  nous  arons  souligné»  daas  \p  prépnier 
*  Ten  de  celle  stroplM  temlileiit  renouTeler,  éonlre  la 

nation  entière  ,  une  accusation  injuste  ,  dont  il  est  afÏÏi« 
^eant.  qu'on  grand  poète  se  rende  Torgane  ;  la  nadon- 
a^esl  pas  f^oaeoi^dble  de  k  violatioa  des-tèKik»8  rojralea- 
.  4eS«mt4)ems,  qoedetoiiteiiMerinedeki^elttl^ 

L'ERMIIE  EN  PHOVINCE. 


Ustariat,  k  a.aviil. 
XJE  PÈRE  CLÉMENT. 

in  specie  ficUe  simuUtionis  ,  sicut  reSqu»- 
viltutcs  ità  pictas  inesse  non  potest. 

Cic.  de  JVaU  Dco» 

D  <B  eat  de  la  piété  comne  de  toaies  les  aoiK» 
wtns  cUe  ne  coMHte  paa  eniraina  dabocs. 

'  En  commençant  ce  discours,  je  prévois  un  reproche* 
iuquel  je  m'empresse  de  f  épondce,  Ou  pourra  s'étoAaer 
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iju'après  avoir  séjourne  si  peu  de  temps  a  I^ideaux, 
:  après  avoir  parcouru  si  rapidement  l'espace  qui  sépare 
«ette  grande  ville  du  ipoint  où  je  me  trouve ,  je  m'anéto 
des  senuiincs  entièfes  dans  une  enceintè  de  montagnea 
de  quelques  Keuea  t  k  cela ,  je  réponds  que  ce  n'est  point 
sur  la  grandeur,  riraportancc,  la  célébrité  des  pays 
'   que  je  paixours.  que  je  mesure  l'intérêt  que  j'y  porte  ^ 
et  la  durée  du  séjour  que  je  crois  devoir  y  faire.  Je 
n'ai  pas  rintenticm  de  redire  ce  qui  a  été  dit  mille  fois, 
ce  que  l'on  trouy»  dana  tous  les  livres ,  de  décrire  ce 
que  chacun  a  pu  voir  :  j'observe  la  France  sous  un 
point  de  vue  nouveau  ;  je  m'occupe,  je  ne  dis  pas  exclu- 
sivement ,  mais  essentiellement  des  mœurs ,  dès  habi- 
tudes, dès  hommes  des  différentes  provinces  que  je 
parcours.  On  conçoit  que  cet  examen  acquiert  d'autant 
plus  d'intérêt  qu'il  s'exerce  sur  des  objets  plus  neufs , 
et  qu'il  m'offre  des  occasions  plus  fréquentes  de  com- 
poser des  tableaux  qu'on  ne  connaît  encore  que  par 
d'ioAnnes  esquisses*  Nulle  autre  partie  de  la  France 
ne  peut  se  présenter  k  mes  yenjL  avec  les  mêiûes  avan- 
tages que  je  rencontre  ici.  La  petite  nation  Basque  ne 
ressemble  a  aucune  autre  j  tout  y  porte  un  caraclèrè 
original;  tout  y  est  marqué  de  cette  vieille  empreinte 
que  la  rouiUe  du  temps  rtnd  encore  plus  respectable. 
On  jette  en  passent  un  coup  d'oeil  sur  les  plus  beaux 
monumens  modernes,  et  Ton  s'amuse  à  décrire  jus- 
qu'aux moindres  détails  d'un  bas -relief  antique  que 
l'on  rencontre  sur  sa  route. 

Cette  courte  digression  a  répondu  d'avance  k  toutes 
les  (éjections  qu'on  pourrait  me  £ûre  sur  le  défaut  de 
proportion  entre  les  différentes  parties  de  cet  ouvrage. 

Je  me  retrouve ,  avec  M.  Deslère ,  sur  les  hauteur  d'A- 
gnoa,  où  nous  coutiuuons  notre  ^revue  topograpbique. 
.En  ramenant  0es  regards  autour  de  soi,  on  aperçoit  h 
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peu  de  distance,  Sare,  Smnt^Péj  EipetêM^  tmi» 

grands  bourgs ,  comme  on  n'en  voit  guère  en  France  , 
que  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne ,  depuis  Tqulottfif 
jusqu'à  Bordeaux. 

EspELETTEyÇpii  IXHicliepouTaîiiiidjreàrjE^ppillieydeift  * 
sans  doute  son  agrandissement  à  TaYantiige  qu'il  a  d*éti« 
la  premièi'e  station ,  en  France ,  de  ce  petit  commerce  de 
laine  que  les  Espagnols  faisaieut  et  fout  encore  à  dos  de 
mulets. 

et  Saibt-Ps  y  pl|is  voisins  4e  la  oôte  et  eittoocér 
de  vallées  plus  fécondes ,  ont  des  moyens  d'aisance  pfa» 
assurés  :  on  a  quelques  raisons  de  croire  que  ce  sont  les 

premières  communes  du  Labour  qu'habilèrent  les  Phéni-. 
ciens ,  ou  du  moius  leurs  descend^  y  les  Gautabres.^  elles 
sont  les  plus  voisines  d^  ces  montagnes  creusées  andttiH 
nemept  pour  la  recherche  des  mines,  et  Ton  y  park  k 
liasque  le  plus  pur  et  le  plus  élégant. 

C'est à4Sfli//^-Peque  la  femme  d'un  notaire,  madame 
Duhaide ,  a  fait  en  vers  basques  une  traduction  diacy 
mante  des  fiible^  de  La  Foalaiae;  c'est  de  Sare  ou  dn 
Saint-Pé  fue  sortirent  deux  jésuites  du  même  nom  que 
cette  dame ,  les  pères  Dubalde  y  dont  l'un  a  passé  sa  vie 
dans  les  missions  de  la  Gbine .  tandis  que  l'autre  s'occu- 
pait à  rédiger  les  mémoines  )ue  son  £rèii:e  lui  faisait  parr 
venir,  et 91e Montesquieu  a  souvent  oocasioA  de  citer.' 

A  k  droite  d*Agnoa  se  trouvent  plusieurs  aotres  vJI«> 
lages  cachés  dans  les  montagnes  et  renommés  pour  Is' 
culture  des  terres  :  les  plus  considérables  sont ,  Louïiousr 
soa,  Maeaje ,  Orsès,  Mcméiotide y  i/o^/ia'vit:  là-un 
sol  fui  meparalt  aL'ceil  que  sec  et  pknenxy  donne  tmT 
jours  et  ne  s'épuise  jamais  ;o'e8t  par  k  variété  de  ses  ftér 
sens  qu'il  se  Icconde  ;  deux  récolles  par  an  y  sont  oom- 
munts,  €tpeut-etre,  avec  plus  de  bras  et  d'argent  ^pourr 
raison  souvent  en  obtcfur  trois* 
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'  Eanous  promènant  antour  de  ces  TÎUages^  notreoT^lé 
teit  pgréablemeot  flattée  du  ninrmure  de  cent  rnisseaux 
dont  les  eam  fotit  tfrroser ,  dans  toutes  les  directions , 

de  riantes  prairies  qui  semblent  monter  du  pied  des 
montagnes  pour  décorer  leurs  flancs  d'une  sombre  ver- 
dure, plus  douce  aUx  yeux,  sous  un  ciel  étincelant ,  <jiie 
ét  yerd  des  camp^n^  anghises  acheté  au  prix  d*un  éter- 
aèl  broQÎHard. 

•  En  rapprochant  par  la  pensée  les  fermes  expérimen- 
tales de  Felemberg  dans  les  Alpes,  des  champs  nourri- 
ciers d'Orsès  et  de  Macaye ,  dans  les  Pyrennérs ,  on  pour* 
fait  (  quelque  partisan  que  Ton  fût  des  méthodes  nou- 
illes )  balancer  entre  les  avantages  des  théories  modernes 
étles  résultats  d'une  ancienne  èt  sage  routine. 

•  La  considération  attachée  dans  ce  pays  a  l'exercice  du 
premier  des  arts  contribue  sur-tout  à  le  rendre  floris- 
aant.  Les  laboureurs  de  Macaye  et  d'Orsès  sont  tous  pro- 
priétaires !  on  tie  les'àbOfde  qu'en  les  apêllant  etcbàco 
ttimA  (seigneur de  la  marson  ) ,  'eCcës  seîgnéurs  n*en  ont 
jamais  voulu  reconnaître  d'autres  dans  leur  commune, 
même  à  l'époque  où  ce  titre  conférait  de  véritables  droits. 
u  Vous  voyez ,  me  dit  M.  Destère^  cette  maison  carrée 
à  l'extrémité  du  vallon  ;  fen  ai  jadis  connu  le  proprM^ 
taire;  gâté  parle  séjour  qiril  fit  dans  les  giandes  ^iles, 
cet  ambitieux  etchèco  ynuua  ,  de  retour  a  Macaye,  s^aa. 
visa  d  aligner  en  avenue  quelques  arbres  autour  de  sa 
ferme  qu'il  appela  son  diàteau,  de  donner  le  nom  de  don* 
{on  kson pigeonnier ,  et  de  se  qualifier  lui-même  du  titre 
de  fnarquis  de  Macaye:  peut-être  n*eût-on  fait  qu'en 
rire,  s'il  eût  borné  là  ses  prétentions  gothiques  ;  mais  il 
voulut  partager  avec  Dieu  Tencens  de  l'église,  et  avec  la 
commune  le  produit  des  terres  ;  alors  on  se  i1k:ha  contre 
sasèigneurie;  ôn  phidà  contre  elle  ^  et  un  arrêt  du  par* 
kment  de  Bordeaux  (qui  Â'a  jamais  passé  ^  au  dire  même 
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de  Henri  IV^fNliir  enHemides  prétentions  féoclales  )  ;  tm 
arrêt,  dis-je,  dn  parlement  de  Bordeaux  rejeta  M.  le» 
iparqiiis  dans  la  iouie  des  seigneuvs  de  Macaye. 

N  Ce  procès,  aux  débats  duquel  je  ne  fiispts  tout-à-fift 
^  &r«iiger^futégaj«  par  le  docteur  ifiirNirequelaoomiDuiie 
de  Macayeavak  chargé  de  sa  poursuite^  Ce  médecin ,  doué 
de  plus  d'un  genre  d  esprit ,  avait  vu  trop  de  malades  et 
de  mourans ,  pour  ne  pas  être  profondément  pénétré  de 
l'égalité  des  hommes;  mais  il  avait  trop  de  sens  poiip  se 
faire  un  argument  de  cette  égalité  devant  les  organes  dé» 
lois  positives  :  ce  fut  sur  la  coutume- éu  pays  de  Labour 
qu'il  établit  les  droits  qu'il  défendait  :  il  éclaira  ses  juges 
eu  les  faisant  rire,  ce  qui  réussit  partout,  et  plus  sûre- 
ment à  Bordeaux  qu'ailleurs.  C'est  ce  même  médecin  fui 
eut  un  jour  à  l'église ,  avec  son  cuffé.^  préchak,'  tne*  ' 
altercation  assex  comique.  Le  docteur  JSnfirMrrf,  placéiris* 
à-vis  de  la  chaire,  s'était  endormi  au  milieu  du  sermon  : 
«  Réveillez  cet  homme,  cria  le  curé ,  en  s'adressant  aux 
^voisins  du  dormeur.  —  Va,  va  (  s*écrie  a  son  tour  le 
médecin  en  ouvrant  les  yeux)  p  ton  office  était  de  me 
teîiîr  éveillé  et  non  pas  de  me  faire  éveiller  ;  j*ai  beau 
dormir,  je  t'entendrai  de  reste.  »  Le  rire  que  cette  bou- 
tade excita  parmi  l'auditoire  gagna  le  prédicateur^  qui  eut 
beaucoup  de  peine  à  achever  son  sermon. 

»  L'un  des  Els  du  médecin  Bïriarty  après  avoir  &i€ 
chez  les  jésuites  de  Toulouse ,  d'ezcellentea  études  qui 
lui  firent  un  nom  dans  les  provinces  du  Midi ,  lut  nommé 
très-jeune  a  la  cure  importante  de  la  se u le  paroisse  que 
Bayonne  eut  alors  :  une  lièvre  contagieuse  se  répand  dans 
)a  ville  ;  tous  ceux  qui  en  sont  attaqués  dans  les  hôpi* 
taux  y  meurent  infailliblement;  c'est  dans  les  hôpitaux^ 
surtout ,  que  le  jeune  curé  porte  ses  visites ,  ses  soins  et 
ses  secours  :  ou  le  conjure  de  ne  point  s'exposer  à  de^ 
(lancers  ceriain»  ^  il  réfoad  comme  m  mcku  ;  H  ?4f 
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à^agit  pOi  de  savoir  où  est  le  danger ,  mais  où  est  le 
devoir»  Cet  héroïsme  religieux  eut  son  triomphe  ;  ui^  • 
luoU  après  toute  U  ville ,  eu  deuil*  et  eu  lannes^  lÛTit 
son  convoi  fiinèiire. 
Cène  vicdme  de  rhunuBtlé  mnk  w  ftèie  alaé  qui  . 

.  vit  encore  retiré  sous  le  toit  paterael ,  a  Macaye  y  où 
il  passe ,  a  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans ,  pour  le  plu» 
habiyie.des  cultivateurs.  Il  fait  des  essais  k  long  terme^  . 
comme  s'il  devait  )Ottir  du  fruit  de  «i  expériences; 

>  pcodigoe  du  tenips,  comme  si  la  vie  toute  entière  était 
encore  devant  lui  ;  il  change  tout  et  ne  bouleverse  rien  ; 
ses  innovations  sont  des  perfectionnemens ,  et  quand  il 
caHSC^ayeç  las  jeuneft.geos  qui  s'étonnent  de  le  voir  s'oc-» 
cwper  .  .  ^ 

iilèur  répond  comme  le  vieillard  de  La  Fontaine: 

Plusd*unJ)ourgyenFrance  et  en  Suis&e,  porte  le  nom  de 
ville  sans  être  aussi  grand,  aussi  riche ^  aussi  peuplé 
^e  Test  Hasparrên;^  son  marché  parait  être  le  plu^ 
considérable  du  pays  de  Labour  ;  on  s'y  rend  des  trois 
cantons  basques  et  souvent  même  de  la  vallée  espa- 
gnole de  Bastan.  Les  tanneries  sont  la  source  princi<« 
pide  du  bien-être  général  de  cette  commune  où  l'on  na  . 
connaît  nillndigènce  ni  la  richesse.  Ce  dernier  mot,  en 
basque,  a  pour  équivalent  àbarastay  lequel  veut  dire 
abondant  en  bçtaiL  Or  on  sait  que  cette  aLoudanof 
n'est  pas  ce  que  nous  entendons  par  richesse. 

M*  Destère  m'a  présenté  dans  ce  bourg  k  un  de  ses 
parens  qui ,  après  avoir  été  quelque  temps  soldai  9^ 
commencement  de  la  révolution  y  et  ensuite  vicaire  k 
Ustarizt,  remplit  aujourd'hui  les  mcmes  fonction^ 
eoclésisstîquies  a  l^sparren  où  il  est  x^ç.  Ce  bon  prêtre 
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appropriée  à  la  langue,  à  la  vie  et  aux  mœurs  de  ces 
canious.  Comme  le  cardinal  Fleury,  dans  son  Caté^ 
chisme  historique  y  ce  n'est  point  de  la  morale  univer* 
actte  ^*UneàtteiitiAiM  ai^^  t^cst  de  hi  morale  k 
Ite^  particvlîer  d«;  feuple  ^a'A  eatMiisey  de-oettè 
Biorale  de  faits  dont  les  Basques  ont  besoin  ;  c'est  ainsi 
çi'il  faut  parler  de  Dieu  à  des  hommes  j^us  sensibles 
^'éclairés  ^  c  est  ainsi  ^'un  seul  liomme  est  ^uelcpe^ 
M  «mfnn&Maifiii  pour  tout  m  paya.  '  ^  u^. 
•iilla  loua  kaaDgageariBDS  que  j'ai  pris  avec  moif-lBéine , 
en  commençant  ce  voyage,  le  plus  doux  à  remplir  est 
eelui  d'arracher  a  l'obscurité ,  autant  qu'il  est  en  moi 
du  moins  ^  des  noms  qui  méritent  den  sortir  :  qne  ne 
puis^je,  par  eompansatiom,  ooadaauMr  à  IfouUi  tùom 
ceux  que  le  hasard  ^  PintrjgQe  h  fortune  en  ont  si 
ridiculement  tirés.  '     •     •  •  - 

Trois  frères  d'un  village  dépendant  d  Hasparren 
(Urcuraï),  ont  doonç,  dans  le  cours  de  la  révolution  ^ 
die»  cxenq^^  dont  on  sera  touché  sans  doute,  quelque 
bannike  qu'on  ait  suivie,  les  MM.  Harriet  y  au  sortir 
de  l'enfance,  entrèrent  presque  en  même  temps  au  ser- 
YÎce;  tous  trois  acquirent,  au  prix  de  leur  sang  versé 
dans  maints  combats  ,  les  grades  supérieurs  auxquels  ik 
parvinrent.  Le  plus  jeune  mourut  glorieusemoit  en 
ItaUe,  sur  un  champ  de  hataOle;  l^né  partag^ea  ave^ 
un  guerrier,  au  nom  duquel  tant  d'illustration  s'est  atta- 
chée depuis  ;  l'aîné ,  dis-je ,  partagea  avec  le  général 
Harispe,  le  commaDdement  delà  légion  des  Basques; 
le  ca^tcrut  devoir  k  sa  patrie  et  à  sa  famiUe  d'acceptet 
âes  fonctions  civOes  auxquelles  il  n^étidl  pas  moins  propre 
qu'au  métier  des  armes.  Dans  les  querelles  sanglaatcb 
des  partis ,  tous  trois  prêtèrent  à  la  raison  l'appui  de 
Heur  épée  et  de  leurs  j^aroUs  é^alem^t  jpuissajates.  * 
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A  Tcpoque  des  signatures  pour  ou  contre  le  con- 
sulat perpétuel,  le  seul  des  trois  frères  qui  vécût  alors 
scus  les  drapeaux,  son  unique  patrimoine,  ue  balance  • 
pas  à  signer  NON ,  et  reçoit  presque  aussitôtsa  démissiou 
qu'il  n'a  point  demandée.  Le  dénûment  total  où  il  se 
trouve  ne  lui  arrache  ni  plainte ,  ni  regret  :  rappelé 
au  service ,  il  est  obligé ,  bientôt  après ,  de  voter  de 
nouveau  sur  la  question  de  l'empire  et  du  trône.  Un 
Koiï,  plus  courageux  que  le  premier,  est  sa  seule  ré- 
ponse, et  la  perte  de  sa  place,  la  misère  et  l'inactivité 
(le  plus  insupportable  des  tourmens  pour  cette  âme  de 
feu  )  en  est  presque  aussitôt  la  suite. 

Dans  les  campagnes  qui  précèdent  celle  de  Wagram, 
le  capitaine  Hairiet  se  présente  à  letat-major -général 
de  l'armée,  et  s'adressant  au  prince  de  Neufchâtel  : 
Mettez -moi  quelque  part^  lui  dit-il,  où  je  puisse 
mourir  pour  la  patrie.  On  l'envoie  dans  un  fort  de  la 
Pnisse,  et,  laimcé  suivante,  les  témoignages  les  plus 
lionorables  lui  fout  obtenir  un  régiment  dont  il  vient 
prendre  le  commandement  sur  le  lieu  même  oii  devait 
se  livrer  la  terrible  bataille  de  Wagram.  A  peine  arrivé, 
il  charge  et  reçoit  une  balle  au  front  :  sans  interrompre 
son  mouvement,  il  bande  sa  blessure  avec  son  mou- 
choir, charge  de  nouveau,  et,  tout  couvert  de  sang,  il 
rentre  en  ligne  aux  acclamations  des  braves. 

Dans  la  seconde  journée  de  cette  mémorable  bataille,  if 
exécutera  la  tète  de  son  régiment,  une  manœuvre  pleine 
d'audace  dont  l'objet  est  d'enlever  une  batterie  :  un  boulet 
le  frappe  a  la  poitrine  ;  il  meurt  sans  avoir  le  temps  de 
sentir  que  sa  mort  est  glorieuse.  Que  manquait-il  à  ce 
brave  soldat,  a  cet  excellent  citoyen  pour  qu'on  pût 
dire  de  lui  ce  qu'on  a  dit  de  Catinat ,  ;c  qu'on  pouvait 
également  en  faire  un  maréchal  de  France  et  un  chan- 
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ceKtr?  »  Rien  :  les  \om  et  les  niiits  qu'il  ne  parlait 

pas  sur  les  champs  de  bataille ,  il  les  employait  à  l'étude, 
comme  César ,  dont  il  a  commenté  les  Commentaires} 
il  voyait  d'un  coup  d  œil  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  une 
page  et  dans  une  piaille.  Ona^aooanuimqtiédea  plan» 
dé  cainpgne ,  des  projets  de  guerre  et  de  paeifieation 
tracés  par  lui ,  qui  m'autorisent  k  penser  que  s'ils 
eussent  été  suivis,  TEurope  soumise  aurait  eu  moins  à 
souffrir-  de  la  France.  •  

L'église  d'Haspanèn,  Utâe  sur  les  ruines  du  temple 

d'un  autre  culte,  renfermait  un  monument  assez  curieux. 
Un  gouverneur  romain  de  ces  cantons,  de  retoiur  de 
Rcffiie  où  il  était  allé  solliciter  la  justice  ou  la  &yeur 
^*il  avait  o]Meniie«pottr  ses  adimolscrésy  crut  devov 
<eii  adresser  des- acdbns  de  grâce  y  BOD  a  Tempereur ,  mm  * 
au  sénat,  non  aux  dieux  de  Rome,  mais  au  génie 
9CTELAIRE  du  pays.  Ce  génie,  après  tant  de  siè^^les^ 
:paffa:t  être  le  seul  qui  liM  poim  '  abandonné  jon 
poste.  Ces  actions  de  gtlee,  gravées  sur  une  plaque 
«d*airain  qui  fut  déterrée  dans  les  décombres  de  l'an- 
4îien  temple ,  a  depuis  été  suspendue  auprès  du  maître- 
-autel  de  Téglise  d'Hasparren,  ou  ou  la  voyait  encore 
41  y- a  quelques  années.  • 

«  Ce  que  c'est  que  la  célébrité  I  (  me  dit  mon  cdrop»- 
gnon  basque ,  en  repassaBt>lr  Seint-Pé  ) ,  on  parle  encore 
des  pères  Dubalde  ,  et  déjh  Ton  ignore  jusqu'au  nom  du 
capucin  Clément^  homme  très-supérieur  à  (x&  deux 
suites.  Quoique^  Voltaire  ait  eix  raison  de  dire  qu^  tout 
ce  qui  a  élé  fait  ne  mérite  pas  d'être  écrit  ;  quoique  cek 
soit  plus-f^éralement  vrai  de  ce  qu'a  pu  faire  ou  dire 
un  capucin  ,  il  est  certain  cependant  que  la  vie  de  ce 
^père  Clément  que  je  me  suis  occupé  à  écrire ,  aurait 

paru  k  Voltaire  lui-miêne  plus  utiles  plus  iatéressaite 
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tjuB  les  quatre  cinquièmes  de  ces  mémoires  biographiques 
dont  nos  hrocaoteurs  IktérAires  font  aujourd'hui  un  si 
liontcux  trafic.  Le  pere  Clément  naquit  à  Ascalh 
parvenu  a  Tige  de  ^iiilovae  m ,  k  peine  arail-îl  appris , 
dans  ces  montagnes  ^  h  lire  et  a  éorire';  orphelin  de  père 
et  de  mère,  ses  moyens  d'existence  étaient  nuls  :  pour 
toute  ressource  .Çiéiofiiàt  avait  une  sœur  aînée,  mais 
cette  sœur  lui  consacra  sa  vie.  Avec  une  des^plus  helles 
figures,  et  des  plusheUes  tailles  qu'un  homme  ait  jamais 
reçues  de  la  nature ,  il  résolut,  a  dix-nenf  ans,  de  s'enterrer 
chez  lescapucius  de  Bayonne  où  sa  sœur  le  fit  recevoir 
novice.  Saus  qu'on  ait  pu  deviner  par  quel  miracle,  il  fit 
d'excellentes  études  dans  ces  cloîtres  où  l'on  faisait  vcea 
d'ignoisance  ;  0  en  sortit  tGut4-<xttp  pour  fake  oniM 
duliaut  de  la  dioire  éyangéUque,  à  Tooloose,  h  fior* 
deaux ,  a  Paris  ,  une  des  voix  les  plus  éloquentes  dont 
nos  temples  aient  reteuti.  Ce  n'était  pas  un  B  ri  daine  y 
un  de  ces  missioni^aires  de^  déserts  qui  apparaissent  dans 
les  capitales  pour  en  eilrayer,  pour  en  nunidire  Tâé- 
gance  et  les  voluptés  mondaines  j  c^étak  sous  la  bnre-» 
fauve  d'un  capucin ,  la  sainte  wèenité  (  si  j'ose  asso- 
cier ensemble  ces  deux  mots  ) ,  l'éloquence  pleineîde  grâce 
et  d'onction  d'un  prince  de  l'ELglise,  pouf  qui  la  morale 
la  plus  pure  et  la  philosophie  la  pins  sublime  éuiient  le 
véritable  esprit  du  christianisme» 

Le  père  Clément  ne  déclamait  pas  vaguement  contre 
le  luxe  dont  il  faisait  la  part  a  chaque  condition  ^  mais 
il  se  renfermait  rigoureusement  dans  toute  l'humilité 
de  la  sienne.  Un  président  de  Bordeaux  le  pressait  un 
jour  de  se  servir  de  sa  voiture  pour  une  course  'qu'il 
avait  a  faire  hors  de  la  ville  :  te  J*ai  trois  raisons  pour 
vous  refuser ,  lui  dit-il  j  je  svis  jeune,  je  suia  basque, 
€l  je  suis  capucin»  » 

Plus  il  aimait  la  religion»  plus  il  était  ennemi  de  H 
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superstid<y»46s»Kl  plw^inaâcnm  M  èè  h.iHi»hiir; 
Qû  n  a  point  encore  «nUié.k  Btgmim  «riUttie  de  & 

,'SoùUe  de  Bardot. 

C'étaitune  jeunevierge  de  quinze  ou  seize  ans ,  en  fa- 
veur de  Uffuettele^àtlopéwk  le  mitaciedc  la  f«re  croître 
en  grâce  ete»  »e«ilé  ,  M»  cp'ette  fàx  avcmi  dtoeAtr 
k  parole  de  Dieu  était  sa  se«kî«WPfwl«ie  :  miietiaie  qnt 
k  présentait  a  la  vénération  des  fidèles  fut  se«k, 

a  »tte»l«c  k  vérité  du  fait  ;  mais  bientôt  vingt 
ipipu  téaioîoa  se  piémitireot  poor  rafi&rmer. 
.  A  8oa  entrée  »  Bayop»  on  «ï»  de»  fleuw  dans  lea^ 
rues  où  elle  passa  :  sur  k»  foott,  «wr  te  pkee»,  k  la 
fOEte  dea  églises,  on  se  prosternait  devant  elk.  Les 
^Mte  Be  savaient  qiicl  parti  prendre  -,  les  plus  hardis 
se  GODtentaiént  de  deuter  :  en  interrogea  k  père  Oénaent 
qui  Gontînua  qndflpe  tenf»  à  écoiitei*,  ^regarder  et  k 
se  taire  :  il  avait  placé  près  dfe  la  jeune  ▼ierge,  att  corp* 
florieux ,  un  frère  laï  de  son  couvent ,  dont  la  préëencé 
donnait  à  la  sakite  un  avant- goût  de  canonisation.  Ce 
pknx  acdylfc,  di««é  d'une  syrveiUance  qu'il  exercaic 
avec  une  àdreàse  qne  b  dèee  6t  la  ttfate  éiftifint  kin  de 
lui  soupçonner ,  découvrit ,  nefl  sniB  beanoimp  de««a?sç^ 
^  de  sc^,  qu'un  sachet  mystérieux  que  lâ  jeune  ÉlW 
«orli^snr  kpoîtrkie,  sous  prétexte  de  couvrir  le  stig- 
mate qu'un  ange  y  avait  ia»priiné^  renfermàii  1  aliment 
substantiel  dont      se  Mdirrissafc  pendant  ia  «^t.  Ces 
deux  femmes,  arrêtées  sur  le  rapport  «u  pere  dé- 
ment, subirent  un  châtiment  sévère  et  furent  çlaW^al 
delaYÎUeetdeklMalieue»  ^ 

Le  nèfe  Cléamt  par^,  malgré  lui ,  a  la  premier^ 
place  de  l'adraiaistiiidiBn  de  «toeoteVéBt  ,  fot  enrc^  ai 
Rome  ;  mais  il  refùsa  d'y  paraître  en  qualité  de  repfresoi- 
tant  de  Tordre  enUer  dont  il  était  membre  -,  f  aspire 
huit  dis*4l  en  feanm?    il  s'y  rendit  a  pied,  son  bâton. 
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Uêoc  à  lavMMii  :  U4B  revint  .de  mém.  VMHi  èm  1^ 
tmfttQx  apôstoliques'il  se  renfennadaiissoii  couvent  dont 

îl  ne  sortait  plus  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  (  pen- 
dant lesquelles  je  Tai  vu  plusieurs  fois  ) ,  que  pour  visiter 
aa  TieîUeettur ,  qui  croyait  voir  les  cieux  ouverlB  en  re« 
'gêtémt  ee  vénénUe  émnie  de  saint  François.. 

JJnuXTK  DE  LA  GuTANS . 

I 

ANNALES  DKAMAflQUËS. 


"rHBAir&E  FSYOEAU. 

<Dâ>uts.) 

■ 

•  La  salle  de  ce  théâtre  vient  d'être  restaurée  ;  M.  Ci- 
ceri  ,  qui  a  été  chargé  de  ce  travail ,  s'est  montré  digne 
de  sa  réputation  ^  il  a  déplové  toutes  les  grâces  de  son 

Ï rinceau  dans  des  camées  qui  ornent  le  devant  des 
oges  ,  et  dont  les  sujets  sont  aussi  ingénieux  que  variés. 
L'éclat  de  ces  peintures  est  encore  relevé  par  relui  de 
la  dorure  ,  que  l'on  a  U'op  prodiguée  ;  on  en  a  mis  pap- 
«tout ,  depuifi  lés  bai^oires  jus(p*au  plafond  ;  mais  en 
•#rdonnant  ces  brillantes  d^hsorattons ,  lés  entreprenenrs 
4>nt  pensé  peut-être  à  ce  peintre  de  Fântl^îte  ^ùr»  di- 
sant nne  Vénus,  et  ne  pouvant  parvenir  à  la  rendre 
liellé  »  la  coorrlt  de  diamans  pour  qn*aa  moins  elle  lût 
riehe.  'Ils  ont  vonln  sans  doute  que  le  pobUc  tronvÂt 
dans  In  'rickesse  de  la  salle  nne  espèce  de  compensation 
àja  pauvreté  de  la  troupe  ;  elle  est  en  effet  dans  un  état  de 
dëlÀreinent  qui  demande  d*urgenteS  réparations.  Les 
acteurs  qui  en  <mt  été  les  plus  beaux  omemens  •  Tont 
'-abandonnée ,  ou  sont  sur  le  point  de  )a  quitter^  le  temps 
Ma  fait  des  brèches  nombreuses*  èt  aucun  de  ceux  qui 
se  présentent  pour  les  réparer ,  n'ont  le  talent  nécessaire. 

On  a  reproché  fort  injustement  ailx  sociétaires  de  Fey- 
deau  4'inie^dire  Tacoès  de  leur  Hiéàtre  an&  débutons  : 
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depuis  deux  ans  ils  en  appellent  au  contraire  de  tous  Ie# 
coins  de  la  France  ,  sans  en  pouvoir  trouTer  qui  répon- 
dent à  leur  voix  j  il  ne  passée  point ,  à  Paris  ♦  un  acteur  de 
province  ,  qu*il  n'obtienurî  un  dcJ)ut  à  Feydeau  lia  ré- 
volution de  Tannée  théâtrale  vient  dVn  amener  quelqnes- 
tms  dans  la  capitale  ,  et  déjà  la  carrière  leur  est  ouTCrte. 
C'est  un  certain  M.  Leroux  qui  y  est  entre  le  premier 
sous  les  traits  de  Félix  :  il  n'en  a  pas  été  plus  Leureux 
pour  cela.  M.  Leroux  est  jeune  ,  et  assez  bien  fait  j  mais 
il  n'a  presque  pas  de  voix  ,  et  l'habitude  de  jouer  le  mé- 
lodrame a  entièrement  gâté  sa  diction. 

M.  Despéramons  a  succc  dcàM.  J^eroiix  ,  avec  qui  il 
ne  mérite  pas  d*ètre  confondu  ;  il  a  joué  dans  Gulisian 
et  dans  ma  Tante  Aurore,  On  le  connaissait  d('jà  à  Paris, 
où  il  a  débuté  il  y  a  plusieurs  années  dans  l'emploi  de 
Martin.  M.  Despéramons  laisse  sans  doute  quelque  chose 
à  désirer  comme  acteur j  son  jeu  est  froid,  et  sa  phy- 
sionomie manque  d'expression;  mais  il  est  excellent 
musicien  et  chante  avec  beaucoup  de  goût. 

Première  représentation  du  Caprice  et  une  jolie  Femme , 

ou  la  Boucle  de  cheveux. 

Une  jeune  veuve  a  deux  consolateurs  à  la  fois  ;  l'un , 
capitaine  de  Imssards,  amant  très-impétueux  ;  l'autre  , 
homme  de  cour  ,  soupirant  très-phlegmatique.  Son 
cœur  est  tour-à-tour  entraîné  vers  l'un  et  vers  l'autre  ; 
dans  l'impossibilité  de  les  épouser  tous  deux  et  de  fixer 
son  choix  ,  elle  déclare  à  Lisette ,  sa  femme-de-cham- 
bre ,  que  sa  main  appartiendra  à  celui  des  deux  rivaux 
qui  se  rendra  maître  d'une  boucle  de  cheveux  qui  orne 
sa  coeffure  :  voilà  le  Caprice  d*une  jolie  Femme.  Le 
lecteur  appellera  peut-être  cela  une  niaiserie  ,*  mais  on 
dit  qu'il  n'y  a  que  les  jolies  femmes  pour  avoir  de  sots 
caprices. 

Nos  deux  amans  ne  savent  quel  gage  ils  doivent  ob- 
tenir pour  arriver  au  bonheur  }  Lisette  les  met  l*un 
après  l'autre  dans  la  confidence.  Le  hussard  est  plus 
agile  que  son  rival  j  il  manie  ,  à  ce  qu'il  paraît,  les  ci- 
seaux aussi  bien  que  le  sabre  ,  et  la  boucle  de  cheveux 
tombe  sous  le  fer  du  guerrier  j  c'est  ,  au  reste  ,  celui 
que  la  veuve  préfère  3  élis  le  connaît  mieux  ^ue  son 
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tîval  ;  elle  l'a  tu  un  jour  nacer  ,  du  haut  cl* un  pont ,  ce 
qui  n'a  pas  laissé  que  de  £;iire  uae  profonde  impres$i<Hl 
sur  son  cœur. 

Celle  pièce  ,  qui  n'est  qu'un  tissu  de  sottises  et  d'iu- 
convenances  ,  a  éprouvé  le  sort  (ju'elle  méritait  ;  de 
nombreux  sifflets  ont  à  la  fois  vengé  le  goût  et  les  mœurs , 
qui  s'y  trouvent  également  outragés.  On  a  dit ,  avec 
quelque  injustice ,  du  Tableau  Paris  ,  par  Le- 
«nercier  ,  que  c'était  un  ouvrage  pensé  dans  la  rue  et 
écrit  sur  la  borne  ;  on  pourrait  dire  au  moins  U  même 
chose  du  nouvel  opëra-comique  »  et  avec  plus  de  raison. 
Il  n*j  a  rien  k  4m  de  la  musique,  d'un  pareil  onyr^ge , 
elle  eût  été  excellente  ,  qu!eUe  n*«iiriiU  pu  en  ralentir 
'  la  chute.  Lés  deux  auteurs  ont  gardé  l*an(mjme  ;  mais 
#n  a  reconnu  celui  des  paroles  sons  le  masque. 


Première  représentation  du  Pdais  de  la  Vérké. 

On  Toît  au  titre  de  eet  ouTrage  aue  U  scène  se  passe 
lau  pays  des  cbimères.  tJn  palais  où  les  femmes  sont  sin- 
cères ,  où  les  courtisans  laissent  lire  au .  fond  de  leor 
coeur  ,  est  une  merveille  qui  n'est  pas  de  ce  monde. 

Le  prince  Phanor  possède  un  palais  bâti  par  un 
génie ,  et  dans  lequel  on  dit  la  vérité  en  croyant  tromper 
encore.  Fhanor  ,  entouré  dé  courtisans  qui  jurent  un 
dévouement  absolu  à  sa  personne  ,  et  prêt  à  épouser  une 

ieune  princesse  qui  lui  a  fait  cent  fois  le  serment  de  ne 
'aimer  que  pour  lui-même  ,  veut  mettre  la  sincérité  de 
sa  maîtresse  et  de  ses  sujets  à  l'épreuve  ;  il  les  attire  , 
sous  le  prétexte  d'une  fête  ,  dans  le  palais  de  la  Vérité. 
La  scène  change  aussitôt ,  la  princesse  n'aime  plus  que 
la  couronne  du  roi ,  les  courtisans  ,  que  les  faveurs  qu'il 
distribue  j  le  pauvre  prince  entend  des  vérités  assez 
dures  :  heureusement  il  découvre  qu'il  est  véritablement 
aimé  par  une  jeune  hlle  attachée  au  service  de  la  prin- 
cesse ,  laquelle  se  trouve  bientôt  n'être  qu'une  aventu- 
rière ,  tandis  que  sa  rivale  ,  dont  elle  usurpait  la  place  ^ 
est  issue  du  sang  des  rois» 
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Telle  est ,  en  peu  de  mois  ,  Tanalyse  de  Fa  pièce  non^ 
^elle  ;  mais  la  vérité  nue  pUit  rarement  aux  hommes. 
Le  parterre  deTOdéon,  transporté  dans  le  palais  sévère 
•de  cette  déité  si  aimable  ,  et  pourtant  si  raécoiiuue  ,  n*eiv 
ik  admiré  ni  rarchliecture  ni  les  d<  tails.  11  est  vrai  que 
Ton  aurait  pu  v  mettre  plus  de  grâce  dans  le  stvle  et 
une  meilleure  ordonnance  dans  la  conception.  Pour 
parler  sans  fîgure  ,  uM  «llégone  de  trois  actes  a  para 
Hrop  longue  au^  spectateurs.  Oeù  une  litnatioB  asset 
piquante  que  ecile  de  et»  oourtisMis  finte  le  ëlmniito  dm 
palaii  de  k  VMté  foroe  à  dire  te  qik*M  ptmeftt  $  *  «am 
ee  moyem  coai^ee  »  foi  n'est  ftm  ni^dcé  tT6c  âiseit 
di'erl  t  a  pktn  nosotone. 

•  Ia  pièc^  é^étêii  kÊêet  hettremeflieftt  trateëe  jusqu'à* 
mîlîea  du  treîrièmè  acte  «  loiQsqa\me  aoriie ,  un  peu 
trop  traie ,  contre  les  ayocats  et  les  médecins ,  est 
venue  déterminer  Torage.  L'aotenr  aTait  cru  que  dana 
le  palais  où  il  avait  placé  sa  scène  ,  on  pouvait  dire  aux 
gens  la  yérité  eiv  £ice  ;  il  a  appris  le  contraire  à  ses  dé-< 
pens.  Tous  les  génies  qui  protégeaient  le  Palais  de  la 
Mérité  ^  n'ont  ]^  le  défendre  contre  btinaligiié'inflifénce 
du  parterre  ;  au  théâtre  ,  le  parterre  est  le  roi  des  gé- 
nies ,  il  n*a  qu^à  soufiVr  sur  les  paUis  et  les  chaumières 
pour  les  faire  disparaître  ,  et  c'est  ce  qu*il  a  fait  sur 
Palais  de  la  VérUé  *  qui  s'eat  écroulé  au  milieu  d!u« 
bruit  aiireus. 


THÉÂTRE  DU  VAUDEVILLE.  ,         •  , 

f      Première  représenlaÙQa  du.  Pribce  eu  goguettew 

'  Pour  montrer  d'une  manière  sensfMe  h  îeurs  enfana 
l'état  d'abrutissement  auquel  l'homme  est  réduit  par 
l'ivrognerie  ,  les  Spartiates  exposaient  à  leurs  regards  des 
esclaves  dans  l'ivresse  ;  mais  on  ne  voit  nulle  part  qu'ils 
les  laissassent  s'enivrer  eux-mêmes  ;  et  que  >  pour  les 
pénétrer  de  la  dignité  qui  leur  convenait  ,  ils  coin- 
mençassent  par  les  faire  descendre  au  dernier  Hegré  de 
Fayilissement.  Ils  n'auraient  point  trouvé  celte  manière 
de  corriger  très -morale,  et  le  raudeTîSe  nioulréaiii 
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^llffoaTe  c|u*elle  n*est  pas  pl«e  4rainatiaiie.  L^tmrognerie 

est  ua  vice  ignoble  qui  ne  saurait  rendre  un  prince  in- 
.  téreesant,  dans  quelque  si tuaiion  qu'où  ^le  place  d*ail*. 
leurs.  Heiui  Y»  sous  r habit  «raa  BUieWt,  enti^amé  dans 
une  des  tavernes  de  Londres  i.par  son  goût  pour  les 
aventures  ,  èicî te  nôtre  'înt^êl ,  parcè  qu'il  est  plutôt 
eioui'di  que  vicîetix  j  il  onirre  les  autres ,  et  ne  s'enivrè 
pas  lui-même  ;  mais  commetit  soutenir  la  Vue  d'un  prince  ^ 
qui  transporte  les  mœurs  delà  tavertie  au  sein  de  son 
palais  ,  et  qui,  au  moment  dV'pouser  une  jeune  princesse 
charmante  ,  la  quitte  pour  poursuivre  une  petite  villn- 
.  geoise  qu'il  n'a  pas  mcmë  l'excuse  d'aimer.  Je  sais  bien 
qu'Alexandre  ,  ce  vainïjueur  de  l'Asie  ,  s'enivrait  dans 
le  palais  des  rois  de  Perse  ,  et  que  le  meurtre  de  Clitus, 
qui  suivit  une  de  ses  orgies  ,  n'est  pas  un  des  évi^ienicns 
les  moins  pathétiques  de  son  histoire  j  mais  y  a-t-il  là 
le  sujet  d  uue  pièce  de  théâtre  ,  et  surtout  le  sujet  d'un 
vaudeville?  ;        ;      .     '     ^  , 

Dami  la  pièce  nonvieRe ,  lé  féine  Adolpive ,  fnriâ^  d6 
Nîce ,  M  «ttè  -espèce  def  tiettt  Alaiâlimre  »  qui  a  con- 
tracté dans  les'camps  rhoitttdlB  def  lfNrd^Berie.  Poii^ 
loi  en  ikife  sentir  lés  mcdnv«^iiién4 ,  on  Tènivre  plus  nne  ' 
de  COttttottte  «  et  quand  11  a  perdu' k  raison  •  on  lormfl 

. .  Mgner  t^iéte  d'emprisonftneir  sa  iaatèfè  •  de  destîtoeil*  se^ 
pins  A^les  oflléiei!i  >  et  ifie  réptadîer  sa  jèto 

Il  étek  n^ossible  de  tirer  an  bon  ^itî  d'un  parçil 
fends.  Cest  une  terre  ingrate  qte  léS  ttilètis  réuhis  dë 
MM.  Bouilly  et  Désatigièrs  n'ont  pu* Jrtlrvettir  à  féconder. 
'  On  dtriaiit  tpL'Us  bnt  etti-ntéities  senti  tonte  la  faiblt?ssè 
du  calite^rAssiir  lequel  ils  srraîent  à  travailler  ;  ils  ont  e^J- 
$Ajé  d'én  fcticher  la  pauvreté  «èus  le  luxe  dés  broderies. 
Ih  Wkt  ratlacbé  à  l'action  principale  un  ménestrel  et 
une  mfîAnière  ,  dont  les  r^eis  sont  dessinés  arec  une 
orii^inalité  piquante  et  unefrancbv  g^^îté-zet  qulïyppo-, 
.lite  et  madame  Ilervey  jouent  coniaïf^  ils  ont  été  cou-. 

.  eus.  L'ouvrage  office  plftSièTifS  Couplels  fort  lieiuvHise- 
mcnt  tourn  's.  Celui  du  vaudeviiû^  final  ,  adressé  au 
public  ,  avait  ôtp  Tobjet  d'un  viT  d  bat  entre  deux  ac- 
trices (il  n'y  apolnt  de  |>eute  querelle ^atre  ces  dames)  ; 

.  pouraccommoder les  rivales  ,  on  n'a  pu  trouver  d'autre 
jmi^Ga  q»e  de  le  éisire  ckauter  à  toutes  i«s  'deux.  -  L 
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ÏHBATRS  DE  LA  PORTE  SAINT-MARTIK. 

Rosine  et  Almanva  ,  ballet-pantomime. 

Uy  adet  oit?rigeftqui  plniscnt  dans  toutes  les  langues, 
et  qui  réotnasent  sur  toutes  les  scènes  le  Barhier  de 
Séville  est  de  ce  nombre.  Les  situations  piquantes  qui 
se  succèdent  avec  uue  prodigieuse  rapidité  dans  celte 
comédie  ,  la  rendaient  c'minemraeni  propre  à  la  panto- 
mime. Les  chor  graplies  ont  un  grand  avantai^e  à  tra- 
duire ainsi  eu  pirouettes  et  en  ij;a\;jIj<»Jes  un*»  pièce 
connue  ,  cela  dispense  de  tous  frais  d'im.igiualion  et  de 
programme;  peut- être  ce  petit  larcin  c'evraît-il  èire 
d/feiidu  en  bonne  police  littéraire  ;  mais  on  ne  peut  en 
faire  un  crime  à  M.  Blacbe.  Les  grands  maîtres  lui  ont 
donné  plus  d'une  fois  l'exemple  ,  et  si  nous  venir>iis  à 
l'accuser  ,  il  ne  manquerait  pas  de^  nous  répondre  en 
citant  le  Déserteur  ,  PJina  et  1* Epreuve  F illageolse  » 
total  ourragea  reçus  ,  accaeiUis  et  pajr^  aa  grand  opém 
comme  s'ils  élaîent  originam. 

M.  Blache  a  smyi.aTec  asses  d*exaclitttde  la  comble 
de  Beanmarchaist  et  c'est  oe  ^uHl  pouvait  faire  de  mieiix| 
comme  to«s  les  spectateurs  en  ont  le  dialogue  présent  à 
la  mémoire  •  ils  croient  assister  à  la  pièce.  On  doit  ce- 
pendant lui  faire  bonneur  d'une  scène  fort  ingcpieuse  : 
c*est  celle  où  Rosine  prend  une  leçon  de  danse  devant 
mie. glace  ^  nne  danseuse  placée  derrière  une  gaze  lé- 
|[ère  reproduit  tous  les  mouvemens  de  celle  qui  est  sur 
le  théâtre  ,  ayec  une  précision  qai  rend  l'illusion  par- 
faite. Cette  scène  ,  qui  a?ait  déjà  été  essayée  ,  mais 
ni  n*a  jamais  été  exécutée  avec  autant  d*eusemble  et 
e  perfection  ,  vaut  seule  un  long  ouvrage ,  et  justifie 
rempressenienta?ec  leqilel  le  pubUc  se  porte  à  ce  noa* 
.veau  ballet. 


CIEQUE  OlYMPIQVSt 

Faubourg  du  Temple. 

En  abandonnant  leur  salle  de  la  rue  du  Mont-Thabor 
àM.  Comte  «  MM»  liranconi  ont  été  plus  sorciers  que  et 
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fameux  map:îcîen.  Il  par.iissaît  un  colosse  sur  son  pet  t 
ihciitre  de  huit  pieds  cam-s ,  il  n'a  plus  semblé  qu'un 
pjgmée  sur  une  scène  plus  vaste.  MM.  J' rancoui  ,  an 
contraire  ,  brillent  d*nn  nouvel  éclat  dans  leur  nouvelle 
salle  ;  elle  est  r^rande  »  bien  distrilni 'e  ,  et  ornée  avec 
beaucoup  de  goût.  Comme  dans  la  rue  du  Mont-  Thabor  , 
leur  spectacle  se  compose  d'exercices  dVquitation  ,  et 
de  pantomimes-  Quoique  les  exercices  tiennent  moins  à 
Part  dramatique  «pe  les  pantomimes»  favoue  (jue  je  les 
profère.  La  précision  des  ëvolotions  de  cayalene  ex^cp- 
par  <^es  llii^i)es  ^cuyers  •  la  force  et  ^adresse  qaUls 
déployent  dans  la  Voltige  •  Tempire  absolu  qu^ils  ont  ac« 
^issur  le  ^us*  noble  et  le  plus  utile  des  animaux  des- 
tmés  au  serrice    Thomme  »  sont  un  spectacle  pins  éton- 
nant et  plus  rare  que  celui  de  tous  les  mélodrames  passes 
'et  ]^résens.  De  tous  les  prodiges  qne  messieurs  Fran- 
eoni  ont  fait  jusqu'à  présent  dans  leur  art ,  il  n'y  en  a 
point  de  pins  admûrable  que  la  conquête  du  Régenta 

ANNONCES  ET  NOTICES. 


HEuvrês  complétas  de  Foliaire ,  en  dôme  vel.  in-8*  * 
proposées  par  souscriptioii  (3*  Tçlnme  )•  Le  prix  de 
.chaque  Tolume  est,  pour  les  souscripteurs  t  de  13  fr. 
en  pap.  ordinaire ,  et  de  a4  fr.  en  pap.  Tél.  sat.  IL  faut 
ajouter  5  fr*  70  c.  par  toI.  pour  le  recevoir  franc  de 
port.  Le  prix  de  chaque  vol.  est  de  i5  fr.  en  pap.  ord  , 
et  de  Son",  en  pap.  yéi.  pour  ceux  qui  n'ont  pas  souscrit. 

Le  nombre  des  sonscriptenrs  pour  les  Œuvres  de  P^oltaire  .  ayant 
snrpasse  Taltenle  de  rediteur  ,  il  a  éic  oblige  de  faire  n  imprimer  le» 
'volailles  c|ui  ont  déjà  paru.  Ce  surcroU  de  travail  a  nécessairement 
filenti  Pctécotioii  engagemant  qi^  avait  prit  à  Pégard  du  pablie; 
nus  maintenant  qn*H  ne  reneomreca  pine  de  semblables  obataclrs,  il 
renouvelle  h  ses  souscripteurs  ,  dans  nn  a-vis  placé  m  \èie  de  ce  iroisipnie 
Tolunie»  Tassa rancc  de  ia  plu«  scrapuleose  ezaclitodc.  L'éilileur  proniei 
en  ontrc  qn*il  sera  prochûnenaent  dclirré  des  cartons  poar  remplaoer 
•chacnne  des  pages  oh  il  existe  des  fautes  d^impwisîon.  INJotis  ne  ponvom* 
.y^egpjaadiir  aasèk  yjJrpwnà.aa  v^jk^f  «Maadeasoiiit,  Aiao- 
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cune 

£ùt  k  ton  enû^prise. 


PaOSPECTVS. 

Ulndusiripy  ou  Discussions  politiques ,  morales  et  phi» 
losophiques ,  dans  Vintérêt  de  tous  les  hommes  livres  à 
des  travaux  utiles  et  indépendans  ;  j^ar  H.  S«iiit«SÛDaaiL. 

Totitpar  Hodastrle,  tMt|MHir«Re^ 

La  société  toute  entière  repoie  sur  Tinduslrie.  L'tndastrie  e&t  la  seule 
garantie  de  son  existence  ,  la  source  uniriue  cie  fouies  les»  t  iciieikSi's  et  de 
Ibstea  les  prospérités.  têÀkX  à»  choiM  le  pins  favonUeA  industrie  esc 
donc  par  cela  seul  le  plus  favorable  à  la  société.  Voilà  tout  à  la  fob  «C 
le  point  de  départ  et  le  but  de  tous  nos  etfoi  is. 

iVIettre  dans  son  jonr  véritable  i^tmportancc  de  riadostrie ,  i''iQfluenoe 
politiqoe  qn^elle  peut  eiecoer  el^i  Ini  appartient,  l*a«ertir  elle-mliiK 
lté  ses  intérél» ,  lut  faire  Mnioaltre  de  plus  en  plus  la  nalofe  de  ses  feicct 
et  de  ses  moyens  ,  Ini  montrer  les  obstacles  qu*eUe  a  f>  vaincre  ,  la  sonte- 
nir  e|  seconder  dans  ses  entreprise; ,  veiller  sans  cesse  arec  cUc  d'un 
dVté  pbor*  contenir  le  despotisme ,  de  Fautre  pour  prévenir  les  révo-< 
lutions  ;  en  fortiGantl^iadostrie.  fortifier  nne  constitution  esseolielleaieDt 
indostrielle  ;  voilà  notre  (âclte.  Heureux  «i  aiMis  la  mapliiiWi  ne  soc* 
CCS  ,  nous  renlreprenons  au  moins  avec  courage  ! 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  ne  sera  pas  périodique ,  et  nous  ne 
prenons  point  rengagement  île  le  çqntinuer  ^  oods  provedoot  senkinent 
six  ^«nes  <|ai  paraitrani  dans^k  court  d'une  année  à  dca  ^po^owi  plot 
on  moins  rapprcx:liécs. 

•  Le  prix  d'î  la  sooscription  ,  ponr  cfaaqne  voinmc  in-d«.  ,  est  de  4  ^* 

5o  c. ,  et  de  5  fr.  franc  de  port ,  pour  les  département  :  on  tontcrit  pooc 

le  nombre,  de  ^nmcs  quVn  veut. 

.  Il  pAraîtra  \in  vôinmele  lo  du  mois  de  mai  procViain. 

'  Le  bureau  d^adminittrKifwr  est  me  Gitr-ie*Coeur^  n.  lo. 

Promenade  aux  dmeiières  âe  Paris ,  aux  sépultures 
nj^jrales  de  Sàint-^Denfs  aux  catacomhes ,  avec  trente 
dessins,  rejprrsentant les  tonribeauxdeDeliUo  ,  de  Saînt- 
Lambèn ,  de  Chenier ,  àe  Grétryt  du  maréchal  Sfey,  de 
mesdames  Çottin  ,  BariUi ,  Raucourt ,  etc. ,  etc.  ,  etc.  ; 
wnQ  vignette  servant  de  frontispice»  d*après  le  dessin 
de  M.  Laûtte;  le  plan  des  caveaux  de  Saint-DenU 
aT«nt  leur  destruction  •  et  la  désignation  de  remplace- 
ment de  tous  les  tombeaux  de  l'église ,  d'après  le  des- 
sin de  M.  X>ebret ,  architecte  de  Saint-Denis  ,  et  une 
Tue  intérieure  des  catacombes.  Par  M.  P.  St.~A....  Un 
Tol.  iu-ia.  Prl\  :  5  fr.  ,  et  6  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
Chez  C.  L.  i? /ganokottehff  »  éditpur  »  vim  ^  hâlel;S«r~ 
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pénte;  t)elaimay,  Pélîssîer,  Petit,  au  Palaîs-Koyal .  et 
chez  Mojftgie  i'aiaé ,  librayr^ .  Iwukwd  Poissoaaière  , 

Cest  une  idëc' touchante  et  religieuse  de  rappeler  aux  vivaflf  le  champ 
ân  repos  :  c'est  leur  assurer  un  souvenir  sadsluiant  qoede  retracer  è  Jenni 
feux  les  tombeau»  les  plus  remarqoables  par  le*  noma  dont  lU^conaacicac 
hi  mémoire.  Cet  ouvrage  dans  lequel  on  trouve  aussi  un  plan  des  caveaux 
'  âméraira»  deSaini-Denib.etune  vue  intérieure  des  caJaconibcft,e»t  inj|)iuiic 
avec  soin  et  orné  d'une  foule  de. dessins  charmans  j  il  nW  personne  qui 
»e  veuille  luéduer  qnclquefoSa  a««e  rairteur,  etnooi  eipérom  qoe  lewc- 
oèa  de  «e  premier  «Jume  Pangagera  à  coiiimn«r  chaque  anoéa  ,  co^ 

noda  le  promet. 

Promenades  instructives  ei  amusantes  étun  père  avec 
ses  en  fans  ,  dans  Paris  et  ses  environs;  par  M.  E*^. 
Deux  vol  iii-i^.  Prix  îS  fr.Chfi.GttaUuine  et  ccwwp*- 
gnle  ,  libraires ,  me  Hatttefeilîtte  *  n.  14  •  et  P.Moa- 
^le  uiaô  ,  boulcwd  Poîasoniiièrc ,  n.  18. 

'  Le«cnfun5qniaccompi«W«»f!«>«j«M.deLdiordeàml^^ 
meoades ,  prendrtmt  des  notions  utdea,  et  raçevroni  de  l.on.  pnnni' s  do 

•    m  '    A/.c  .^,%^nn  ni^  «iiiimif  tnif»  tôt  oïliir.  (laos  tons 

morale. 

leagtfni 

teur  la 

mais  à  cette  médiocrité  prêt] 
i'oanage  à  lion  élèffi. 


PROSPECTUS. 

.        .  .  .... 

Clef  du  Jardin  de  VUnivers ,  diaprés  les  principes  de 
Tovueibrl  el  Lmné;  ^'M.  Lefebere,  ancien  smis- 
préfet  de  Y erduk  professeur  de  hosamcpie  à  T  Athéuëè 
.  de  Paris.  .  ,  . 

Une  théorie  aussi  obscure  qu'incertaine  sert  aujourdliai  de  base  k 
renseignement  de  labôlaniquc,  ety  fait  naîireaotatil  de  diflicnités  qn^a 
y  trouverait  de  charme»,,  si  l.  s  principes  eu  étaient  pins  snuples  ,  es 
procédé»  moins  lahorienx  et  l'étude  mieux  ifiri^irr.  C/cst  vn  itnnib^ant  le» 
deux  principes  de  Pancienne  cl.'»«MÛcalion  de  Linné  et  «le  la  classification 
natureUe  de  ïoumefort,  dont  riniime  rdatîon  p'avait  iamais  été  soop^ 
eonnée,  qu'on  inmve,  pour  ainM  dire  ,  la  Clef  du  Jardin  de  l'Umvtn, 
c'esl-i-dire  un  moyen  prompt ,  facile  et  sûr  de  reconnail.r  h  s  plantes , 
d'aptès  le  nouvel  arranpcrapnt  produit  par  le  concours  de  ces  deux  pim- 
cipes  incontestablement  cl.tsiujnc!.  el  naturels.  ^ 
'  On  verra,  dans  Poovr âge  qui  doit  paraître  sons  ce  titre,  le  rtmllat 
anrprenam  de  cette  heureuse  découverte.  Les  plantes  v  sont  ifWemonf. 
disposées,  qn'à  la  vue  de  leur  corolle  on  sait  à  quel  nu^a,  on  est  >ur  de 
les  trouver  ,  comme  h  la  vue  de  leurs  élatnincs,  on  sait  quelle  place  4lct 
occupent  dans  ce  raug.  C'est  à  vnm  recherche  si  courte  que  se  réduit  tout 
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I  travail  nécessaire  pour  apprend^  h  nrodkMitire  les  gnrM  des  pInM 

Cette  !>itij|>le  coïuciacooe  de  deux  caractèi es  toujours  variés  entre  ia  co^ 
Tolle  cl  Ich  eianiines,  détermine  avec  précision  le  raug  et  la  place  ^u*oc-* 
cupeuL  les  pltoies  dans  l'ordre  réel  de  la  nature ,  lindique  au  même  coup 
dPesU.  tous  les  rapporu  ouVUes  ont  entre  «lies ,  et  fidi  disparaître  aiiiiil& 
eatie  masse  énorme  de  difficiiliés  qui  aQjoonl'hni  entrave  si  péniblenent 
leur  étude. 

Xajouietai  que  pour  mettre  de  suite  en  pratique  une  méthode  aussi 
nmnle,  il  suflu  de  savoir  ^liuguer  dans  les  plantes  la  tige ,  la  feuille  al 
la  nenr,  et,  dans  la  fleur ,  la  corolle  do  caHoe  et  rciuinine  du  pl!>iil.!|foat 
le  monde  conviendia  sans  doute  qu'il  est  impostibie  d'ablégar  davoit^e 
les  études  préliminaires  d'une  science  si  curieuse. 

Dans  l'ouvrage  ititltolé  Clef  db  Jardin  de  l'Unwert ,  on  verra 
'  fjuel  était  féiat  de  la  botanique  en  1 548 ,  temps  vers  lequel  Matlide  a. 
publié  ses  Commentaires  sur  Dioscoride  )  a^.ruccroissenieutqu^ellea  reçu 
jusquVn  1784  par  l*iufluence  de*  systèmes  de  Touinciort  et  do  Linné  j 
Cl  enfin  l'éiat  actuel  uù  elle  se  trouve  en  1817.  Ce  volume  uuia  eo- 
y/mm  5oo  pages  ,  même  format  que  le  prospectus.  Le  prix  de  dnqoe 
exemplaire  sera  de  7  fr.  5o  c.  pour  les  soutfcripteurs. 

Ou  s^adresse,  en  aflranchissant  les  lettres  ,  à  Paris  ,  chez  l'auteur,  rue 
TEvéauc ,  n.  i4  i  i^        Tieuttel  et  Wiirtt ,  rue  de  Bourbon  ,  n.  17  ^ 
Clan  Duièau  des  AnnabadnMttiée,  me  dt  VmMnily      %o,  prèahi-  ' 
raadaBeauaa. 

Mémoires  historiques  sur  Louis  XVII  ^  Roi  de  France 
et  de  Navarre  ,  avec  notes  et  pièces  justificatives  ;  dé- 
dies à  Madame,  duchesse  d'Angouléme  ;  par  M  Eckard  , 
ancien  avocat,  chevalier  de  la  Légion- d'Honneur , 
(deuxième  édition  ).  Un  voL  in-8*.  Prix  ;  G  fr.  ,  et  7  fr. 
par  la  poste.  A  Paris ,  cbes  H.  Nicolle  »  rue  de  Seine  ^ 

1 

La  rapidité  avec  laquelle  la  première  édition  de  ces  Mémoires  a  été 
•nJevée  est  l'éloge  le  plus  iiatieer  que  Ton  en  puisse  faire.  Cette 
eecoi\de  édition  ne  difiere  de  la  première  que  par  l'addition  de  quelqoer* 
notes  duns  lesquelles  hauteur  promet  la  prochaine  poUicadoh  de  docu- 
Biens  relatifii  au  séjour  de  la  famille  royale  nu  Tetnpiey  eC  qui  -scf^roni 
à  oooipléter  Tiiisluirc  de  ces  désastreux  evénemens. 

Manuel  du  Franc-Maçon  ,  par  E.  F.  Bazot  ,  de  la 
fiociétc  royale  académique  des  sciences.  Un  vol.  in-12  , 
troisième  édition  ,  entièrement  refondue  ,  corrigée  ,  et 
ornée  d'une  gravure  allégorique  représentant  les  ma- 
çonneries tant  ancienne»  que  modernes.  Prix  :  3.  fir. , 
et  5  fr.  80  c.  franc  de  port.  Ghea  J.  Moronval ,  imp.- 
Vb. ,  quai  des  Augustius  ;  Jonrdan,  lib. ,  pont  des  Arts  ; 
et  au  cabinet  littmire ,  galerie  de  bois  ;  no*.  34^  et  a 47. 

Le  nysli-re  a  toujours  des  auraiu.i  il  aiciiie  rinagiiiatioD^  il  cxcitt  • 
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la  canoftîlc.  Si  Ton  Tcat  donner  du  prii  k  lèdMM  la  plot  idtignifiante 

il  tuffiidelVaYelopper  (les  ombres  d'une  certaine  mysticité:  voilà  pourrjuoi 
la  ftatiche-maconaeiie  a  eu  tant  d'adeptes.  M.  Baaot  a  cherche  i  itoa- 
lever  la  partie  du  voile  à  laquelle  les  <2evoirs  de  4a  secte  ne  lui  dwl«;ndaient 
pas  de  ioochir }  mais ,  quoiqu*il  y  ait  'cMora.dat  Mcrels  dont  il  «e  liitM 
pas  méoM  entrevoir  la  profondeur ,  son  ouvrafe  u*ea  est  pas  OBoint  pi* 
quant  |iour  les  profanes  k  qui  il  donne  bcauOOap  à  deviocty  Ct  Ulila  pOQff 
les  initiés  dont  il  peul  aider  la  méotuire.  ^ 

Dès  prochaines  Elections jiorB*,  Pris  :  75  c. ,  eti  frj 
franc  a»  poru  Chas  les  marchands  de  nouTeaatés. 

Budget,  ou  loi  sur  les  finances^  du  25  mars  181^ 
avec  le  texte  de  tous  les  articles  cîtrs  des  lois  antérieure»  j 
suivi  de  la  loi  du  u^j  mars  181 7,  sur  les  douanes,  et  d'une* 
table  alphabétique  des  matières.  Prix  :  1  fr.  5o  c.  ,  et 
3  fr.  parla  poste.  Chez  Audot,  libraire»  rue  des  Ma<* 
tliurins  Saint-Jacques,  n.  18. 

Cet  ouvrage  e<t  destiné  aux  employés  des  diversM  branches  de  contrt* * 
buUpns ,  à  toutes  leti  |Mr sonnes  qui  s'occupent  des  finances,  k  toutes  celles 
font  le  couunecea  du  boiatoat,  et  qm  labrrauent , viandeot  on  m* 
aonmcnt  des  huiles  dans  leais  atalMnoa  niemifirtnm^  «t  géDénlMMBl 
A  laya  lis  asoïKibasbAiib 

PROSPECTUS. 

(Ouvres  complètes  de  Foltaàre  •  ciaquinta  ▼oIame$ 
in-dooce. 

Celle  édition  eac  dettin^k  feoir  le  mlKea  eaire  let  ^tionf  de  Iteet 
ke  «ditious  dites  ^etHMoiiaues.  Haut  tf oos  adopté  le  format  io-is, 
comme  étant  le  plus  cotnmodey  et powr  iiByiaijef  Pidiliso  de  Kaki ,  laéaa 

formai ,  qui  est  épuisée.  ^ 

L't^oseur  des  voinmes  "radera  nécessarremeat ,  pour  éviier  la  ccnfu- 
eioo  deegcnreti  oum  aone  ImiaeeB  ettia  euMIe  iw  1  toajoatt  d'une  pn^ 
portion  raiionnable.  Mons  apporterooi  à  la  correction  du  texte  Patten- 
tion  la  pins  soutenue  ,  et  la  surveillance  la  plus  minutiease.  L'édition  de 
Kabl  rcn£efme  des  Cautes  et  des  erreurs  quelquefois  uès^ravet.  Aussi 
■om  ne  noo»  eesaaaeji  pas  borné»  a«a  conwctiopi  îadjqaéBi  dans  le  demi» 
volume  de  cette  édidoa  ;  nous  avons  profilé  d*iûae  foiue  de  renseignemeas 
qui  nous  ont  clé  communiqués  par  plusieurs  personnes ,  et  dont  (itielques- 
unes  étaient  honorées  de  l'amitié  de  Voltaire.  Dans  le  cours  de  redition, 
nous  accneiileroos  paiement  les  notes ,  evie ,  remarques  ,  que  l*on  noue- 
adrenera. 

M  Beuchot ,  rédacteur  dn  Journal  delà  Librairie  j  M.  N.  E.  Le, 
Maire,  professeur  k  la  faculté  des  lettres  de  Paris  ,  et  plusicuri  autrce 
littérateurs  distingués  ,  donneront  des  soins  k  celle  édition. 

On  a  reproché  ans  édiieofc  de  KiàA  d'avoir  adanedanolear  collettioa 
plusieurs  pièces  qui  (\c  sont  pas  de  VoilMre.  Qnolqoe  ce  rapiadie  soit 
yaj'^  aoas  a'ea  wtciftclwaai  nésanwini  aacaae^  dpps  auroni  eealeaieBf 
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Ifauentiott  «Httd^BM  k  tfÊàif  ÊOtBon  CMpiècflt  a|iptttienBtQ|,  oaiooi 

attribuées. 

Quant  aux  pièces  inédites  ,  DOiMsoaunes  persuadée  que  celles  qui  nic- 
ritent  cfétre  recueillies  MliC  liètHwai,  cl  ooos  nous  ferons  une  lui  de  ne 
«mblier  qœ  celles  qui  icrom  wlhentiqiKt ,  et  en  oiine  tempe  de  quelque 
mtérèt  pour  les  lecteurs. 

Incessamment  le  pretnier  volume  paraîtra  ;  il  sera  orne'  «lu  foc  simile 
di^einier  billet  Qu'aii  éctit  Voiiaire ,  et  que  madame  la  marquise  de  Vil- 
JeOé  •  «a  Ja  bonté  de  oonfiv  «m  édilenn. 

Les  Mm»  volmnei  Mtont  nie  en  vente  à  des  époqnee  trèMippMiditfBSy 
de  manière  qu'il  en  paraisse  deox  et  le  plus  souvent  trois  par  mois. 

En  livrant  aux  souscripteurs  le  troisième  volume  ,  nous  leur  remettrons 
leporuaii  de  VollaHa^  oont  FeiécniÎBn  est  confiée  &  nn  des  plus  habiles 
artistes  de  la  capitale ,  M.  Coodié  fib. 

Le  pi  IX  de  chaque  Tolomc  est  pour  les  aooscrîpceora»  de  3  fir. ,  pip^  f. , 
««  de  6  fr.  ,  pap.  vél.  set. 

La  souscnptioo  sera  £ivinée  le  i"^.  p»ÀQ  prochatu.  Après  cette  époque, 
le»  iroloeM  teroBl  piifés  4  raison  de  4  K.  et  de  8  fr. 

On  pourra  joindre  h  celte  édition  les  1 5o  gravures  exécutées  diaprés  lef 
nouveaux  (k'S!iir)s  de  Mureau  jeune',  sons  la  aireclioo  de  M.  Renouard. 

Ou  souscrit  j|  Paris ,  chez  madame  veuve  Perronneau ,  imprimeur~li- 
keaiin,  anal  dee  Auf^nstins ,  n.  89  ;  Ceriom  dbé,  Kbraire ,  quai  Vnltti««v 
D.  17,  éditeurs î  Delauuay,  libraire  au  Palais-Royal,  n.  $  Mongia 
ahié,  libriiire,  boolevaid  Poissonnière,  n.  18^  et  chez  les  principaux 
libraires  de  Paris ^  des  dt^partemeos  et  de  l'étranger.  On  ne.  paie  rien 
d^avance. 

Budget  de  i^i^ .  Loi  sur  les  finances  ^  du  25  mars  1817, 
conjotwe  à  l'éditiott  officielle  de  l'imprimerie  royale. 
Broch.  Prix  :  i  lîr.  5o  c.  ,  broche  j  et  1  Ir.  80  c. 

par  la  poste.  A  Paris  ,  chex  Guillaume  et  copipagnie  • 
rae  Hautefeuille  ,  n.  14.  ' 

On  a  réuni  dans  celte  brochure  le  xapporl  au  Roi ,  le  diooors  da 
ninistre  dee^nanoes  en  France  ,  et  la  loi  iln  «m»  tSi?  >  «v  lia 
JotiMMi  j  lAont  aie  eniei  dPuna  tabla  dn  wttMNi. 

La  Promenade  à  Auieuil ,  Aégie  composée  sous  le 
régime  impérial  par  on  «utevr  ^  se  £ût  reconauttre 
oeoime  les  srands  peintres.  Prix  :  i  fr.  A  I^uns  »  ches 
.Delaonaj ,  filnraire ,  Psl|iit«Royal ,  ealerie  de]H>is$  ches 
.  Nepreu  «  libraire  ,  vassale  cLes  Panoramas  ;  et  clieK 
P.  Mcmgie  oiné  •  boalevara  Poissonnière  »  n.  18, 

TABLE.  . 

Po<eie.                           193  I  L'Ermîta en  province.  ai$ 
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LITTERATURE. 

* 

POJÊISIE. 

LA  PÉmxraCfi. 

Conte  imUé  'dérUaUen, 

On  m'a  conte  qn*un  jour  un  pauvre  diable  , 
D'un  cœur  contrit ,  pendant  le  temps  pascal. 
De  maint  péché ,  dont  il  citait  coupable  1 
Fut  «'«ccttser  au  sacré  tribunal. 
«  À  Totre  égard  j*aserai  dUndulgence  » 
yDit  le  curé  i  pour  tonte  pénitence , 

Je  TOUS  eendàttitl  seâement 
A  cotttttttKpler  k  croix  |>endanl-iiifee  lienre.'  ' 
«—  Je  le  ferai ,  répartit  leiitaAaiit.  i> 

Soudain  ,  vers  son  humble  demeure  , 

Il  s'achemine  tristement  ; 

Il  entre  ,  et ,  le  regret  dans  Pâme  , 
Pendant  une  heure.,  il  contemple....*  sa  femme»* 

Par  M.  J.  I.  Miwim  ,  de  MflnUiibni  (  ww^i»     lumnnec  ). 
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.  AÇ^O§T|ClïES. .   -  . 
I. 

•        •  • 

^  ouMcvn ,  oDoIre  tén  nonrd»  vUtfbUkôlairet 
O  tcnt  tourner  encor  leon  foreort  meffcenanct  : 
rtjon  chft  MiInl'dB'it  tittMf  lot  hbom* 

CO  i  !•  Zoî^  o^bfcyr  j  «te  t»  gloire  jalov^ , 

QRfnt  par  ton  ttyle  pur^  pudeur  alaroiée,  .... 

nt  prend  poiu  cies  ficaiix  te»  subiiiues  éciiUj 

>■  h  !  laissoDs-le  pouik«r  «es  iouttles  crU^ 

C!  n  géant  peut  soaiire  aux  efforts  (Tan  pjgmee. 

(  Par  M.  I^iéodorede  Vavtoii  ras  Rosbauz  ,  do  htJIfaliimqtte.) 


^  ègnc  2>ur  TaTenir  ,  loi  ik>ut  la  noble  voix 
O  sa  du  genre  homaio  reconquérir  les  droits  ! 
Ctile  ,  vrai  ,  profond ,  eu  tous  lieux,  h  tout  âgej 
^ois  rctfroi  des  tyraus  ,  les  ddices  du  sage  ! 
t/:  i  la*  haine  et  rcnvic  ,  illustrant  tes  travaux  ,  . 
pi  ssajèreot  long-temps  d,e  troubler  ton  repos , 
'    a  «ein  de  ton  auteur,  jouis  de  u  venf^nmce  i  .  ' 
C«n  feol  de  lcségiuks.r«da{t  aatileDee. 

.     Il  1  ' 

••■    ■•  "  iri...  V"         ■  • 

^  outseau  ,  qui  de  i-amour  peignit  si  ^wfk  Jli  ^tftjfijta  ^  ' 
Osa  monuef  h  no  JMCÇ|iliîp|deMaâaif.,  '         .  •  !.  -  . 
^  n  pédant  le  condamne ,  et  poar^|lt d|Bl5  sop  ^^Oft^S^ 
CO'd  descend ,  il  dira  ;  «  Je  ne  suis  pas  mi^Ueiif.  iir  • 
OB  m  écrits  pkiot  de  feq  ^  de  j^son ,  (rélQ»^ue^i^ ,  , 
atVillf^Ica  minet  ^pj^emlli^  , 
>h !  fou  i|ii*ib  ont  diKmés , éjpar^ncs aet erreurs  : 
cropMdtf»  «'fini  M  gloicefC  im  «uAeAnl 
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ACROSTICHE 

■ 

Proposé  pour,  le  Si  mai. 

...        ^ .  . 

Masséka/ 

M»  personnel^  qui  Yovém^  VeMimr  Mr  ce  sajêt, 
•ont  priées  de  &îre  parreniTt  avant  le  â6  mai ,  leors 

pièces  de  vers  à  M.  Lefebvre ,  directeur  du  Mercure 
de  France,  rue  des  Poitevijo3 ,  a.  14.  ^ 
<.  •  •  •  ^ 

ÉNIGME. 

Je  tab  groiy  minoe ,  coort  y  long ,  lai^ ,  dirait ,  ididc  y 
Uoo  y  coody  ^9Kt^fSÊ9tArf  chsiMi }  opsc|U6  oa  faivli^pidvi^  *  * 
Smw  moi  to  M  Murais  en  ce  monde  exwicr , 

(  For  M.  J.  ti  Rv^ts ,  de  Mbiiatabiti  ;  Mk^'  4^  nauMnee.) 


•    -  •      ■  -   .  * 

Ocet  tièa-lacii  de  pamr  ceoz  qnl  font  mon  premier  j 
Maie  cens  qm,  ceiv  raiioB  »  dénigrent  nwa  entier  » 
Bfivrdieni  être  priés  de  fine  nos  de  iilli  :  ' 

(  Par  M,  L  ,  abonné^  ^ 

16. 
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liOGOGAIPUE. 

A  moi  MmitBt  Pon  a  icmni 
J*iiMinw,fmiwoii  jHniéftsse, 
Et  îe  MM  d^im  poMÉM  Meoon 
Contre  les  ennnit ,  la  trUtetw. 

Si  Thomme  daa»  Vskdfenité, 
Tombe  par  un  revers  foneste  , 
Bientôt  ses  amis  l'ont  quitté , 
Moi ,  pour  le  consoler ,  je  reste. 

Maintenant,  sans  beaucoup  d*eilbfftl y 
Ta  vas  avec  un  pea  d'adresse , 
De  moD  chef  lépMcr  mon  corps  > 

Alon  k  tes  jMdi  je  parais  '  *» 

Vn  ^t^et  hidem ,  méprisable , 
QnsFlMnneda  boa  iM|mmH 
«•«mitoofinràMtaUt. 

(i>m>M.B.L4iim.). 


Mott  de  VÉnigme^  è»  It  Charade  et  du  Logogripha 
insérés  dans  le  dernier  numéro» 


Le  mot  de  l'énigme  est  chat;  celui  de  U  charade» 
ieûm  t  et  cdiil  da  k^^ogriphe  drc ,  où  Ton  troure  iVv, 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Il  ^    9.  ' 

Correspondawe  choisie  de.  Benjamin  FrancUùi, 
'   traduite  de  Fajiglais  ;  édition  publiée  par  N.  T. 

Frawcklin  soa  petit-fils ,  propriétaire  et  éditeur  de 
ses  QËuvres  i^thunies  (i). 

Je  ne  connais-point  de  mérité  plus  incontestable  ^e 
celle  qui  a  été  exprimée  par  Sallnste  dans  lès  termes 
suivans  :  «  Profectà  fortwta  in  omni  re  dommatur; 

ea  res  cunctas ,  ex  lubidiiie  magis  quàm  ex  verOy 
célébrât  ohscuratque.  Tout  est  soumis  a  la  fortune; 
les  hommes  et  les  choses  doivent  à  ses  caprices  plutôt 
qu'à  la  raison ,  leur  ràscurilé  o«  leur  éclat.  »  De  quelle 
manière  parlerait-on  auj^urdlmi  de  Washington  et  de 
Franckhn  j  si  les  défenseurs  de  Hndépendance  améri- 
caine eussent  été  vaincus ,  si  la  discipline  européenne 
fAx  triQmphé  de  l'amour  de  la  pati'ie  ?  Seraient-ils  ins- 
crits parmi  les  grands  hommes  et  les  bienfaiteurs  de 
rhumawité  ?  midrait-o»  justice  aux  yertus  héroïques  > 
deTnUy  auxtalens  distingués,  aux  qualités  aimables 
de  l'autre  ?  Quelle  idée  aurions-nous  maintenant  de  ces 
deux  fondateurs  de  la  liberté  du  Nouveau-Monde? 
'  H  est^  si  je  ne  me  trompe  y  facile  de  répondre  à  ces 
questions.  Si  l'Amérique  eût  été  soumise  par  la  force 
des  armes  ;  sans  doute  en  non»  peindraîl  les  guerriers* 
et  les  patriotes  qui  humilièrent  lorgueil  despotique  de 


(1)  Premier  voloine.  Prix  :  6  fr.  Qics  Treoiiel  et  Wurtt.,  Ubraiu» 
luc  de  Boiubon,  n.  17. 
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la  Grande-Bretagne ,  comme  des  rebelles  dignes  du  der- 
nier supplice.  Leurs  noms,  ^ui  rappellent  de  si  beaux 
•ouveuii»^  straieBl  exilés  du  Panthéon  de.  la  gloire,  et 
traduits,  atee  îgBooûnîey  au  tribunal  de  la  po0lérité« 
Tdb  est  cette  €f«iion  si  Tauiée ,  qui  n'a  point  de  règle- 
fixe  dans  ses  jugeraens,  ineonstante  comme  la  fortune, 
irréconciliable  ennemie  du  maliieur  ^  et  toujours  pros- 
ternée devant  le  succès*  •  <  « 

J'ignore  si  d'autres  que  moi  aofoiit  été  frappés 
d^nne  phrasé  bien  remarqilhble  qui  se  trouve  dans  la 
déclarationL  des  ùuUpehdéms  de  l'Amérique  néridio^- 
nale.  Par  le  serment  qui  leur  est  prescrit,  ils  jurent 
de  sacrifier ,  pour  la  cause  commune ,  leur  fortune , 
leur  yit  et  leur  réputaiùm.  Cette  dernière  clauss 
prouve  qu'ils  ooBBaissent  toute  Vmtonué  des  événer 
nens ,  et  qu'ils  ont  prévu  les  diverses  dnnoes  de^kar 
destinée  ;  elle  prouve  en  même  temps  que  nulle  espèce 
dfi  danger  ne  peut  ébranler  leur  résolution.  Il  n'est  pas 
me  de  renoontrer  des  hommes  prêts  à  éxpsaer  leur 
iortune  et  leur  vie  pour  arriver  aux  homieiirs  e^à  im 
gloire  'y  mais  remplir  ce  qu^on  regaide  coame  un  devoir^ 
au  risque  de  laisser  une  mémoire  a  jamais  flétrie ,  est 
peut-être  Içplus  sublime  effort.de  la  vertu  et  du  patrio^ 
tismc.  > 

Ces  fféflmcBs  ne  pauvaiettt  é<diapper  h  Francklia^ 
l'un  des  iMmoies  dont  la  raison  a  été  la  plus  lenae  et 
la  plus  cclaiiée.  «  Vous  \ous  pressez  beaucoup ,  écri- 
vait-il a  une  femme  de  ses  amies ,  madame  Thompson  ; 
vous  vous  pressez  beaucoup  )  et  vous  êtes  bien  hardie^ 
petite  foUe,  de  91e  nommer  rebeth;  il  faudrait  attendre 
Févénement  pour  savoir  si  ce  qui  se  passe  chez  nous 
devra  être  appelé  une  révolte  ou  une  ré\*olution.  Les 
dames  françaises  sont  plus  polies  5  elles  nous  appellent 
ks  msurgcits^  »  Lorsque  Frauckiin  écrivait  cette  lettre. 
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Il  8ie  trouvait,  k  Pat îs ,  ehargé  put  Ms  cMicitoyëDs  de 
hé^w&er  un  traté  d'tUiance  cut^e  le  goareraemeDt  ton^ 
trais  et  left  Ëtal^UnîÂ.  Il  était  dfffieite  de  Ibifeun  chôlt 

plus  hoiireux.  Tout  en  lui  retraçait  la  simplicité  des 
mœurs  a&cieiines  ;  il  excita  un  enthousiasme  générai  i 
xJmcuh  voulait  le  voir  ^  se^  moindres  paroles  étaient  re» 
cueillie»  avee  une  avide  curiosité.  hommages ,  que 
riMrbanité  franeaise  environne  de  si  (luissantes  séduo 
lions,  ne  lui  inspirèrent  ni  étonnenient,  ni  orf^neil; 
il  sentait  qu'ils  s'adressaient  inoins  au  savant ,  au  phi- 
losfiphe  j  qu  a  Fennemi du  despotisme  et  ata  représentant 
de  la  liherté. 

-   Les  FVançais  étaient  alèrs  etitratnés  par  un  hoonve^ 

iiirnt  irrésistible  vers  des  reformes  depuis  long-teraps 
jugées  nécessaires.  On  ne  prévoyait  aucune  des  résis- 
tances qui  devaient  soulever  tant  de  passions ,  et  amenet 
^  si  déplorables  événenens.  Des  idées  généreuses ,  de 
nobles  espérances  epdiantaient  le  présent  et  embiÂi!s«- 
saient  l'avenir .  Tout  ce  qui  tendait  a  l'amélioration  <lc 
respèce  humaine  était  accueilli  avec  transport.  Francklîu 
sut  mettre  kpro&t  cette  disposition  générale  des  esprits. 
Il  présenta  la  causé- de  l'Amérique  comme  celle  de  toaa 
ies-  peuples  destinés  a  la  liberté.  L'opinion  se  dédarà 
en  sa  faveur,  et  entraîna  le  gouvernement.  Quelques 
hommes  croient  anjnurd  hui  qu'il  eut  été  facile  de  résis- 
ter à  l'ascendant  de  Topinion;  pent-étre  ces  mêmes 
hommes  étaient-ils  alors  soumis  h  son  empire. 
•  ic  Toute  rBurope  se  prononce  pour  nous ,  écrivait 
Franoklitt  au  docteur  Cooper  de  Boston;  du  moins  son 
approbation  et  ses  vœux  sont  en  notre  faveur.  Ct'ux  qui 
vivent  sous  le  pouvoir  arbitraire  ne  iaisseat  pas  de  iàire  , 
cas  de  la  liberté  ^  et  la  désirent.  U  y  a  partout  un  si 
grand  nombre  de  gens  qui  partent  de  se  transporter  en 
Amérique^  avec  lenrs  frânlles  et.kun  fortunes  y  aussitc' t 


Digitized  by  Google 


^9     ^        MERCURE  DE  FKANCE, 

fpie  la  paix  etnôM  inàipmiàame  miMt êiùi&es ,  qut 

Ton  croit  géomlement  que  Im  éimgtations^  de  l'Europe 

nous  ferout  prodigieusement  gagner  sous  le  rapport  de 
la  force ,  des  richesses  et  des  arts.  On  pense  même  que, 
pour  prévenir  ou  dimiimer  ces  éadgnûoxiSf  YStrtiifi» 
jffomemmem  d'Ënrope  <e  relÂchcrout  de  Imm  prin- 
cipes tyranniqiMS ,  et  aooorderont  plus  de  libetté  k  leurs 
peuples.  De  ia,  l'observation  qu  on  fait  généralement 
ici  que  notre  cause  est  celle  de  l  humanité ,  et  que  nous 
combattons  pour  la  liberté  du  monde  en  défendant  Ja 
nôtreX'e^t  une  tache  glorieuse^  queii^  Pforîdenoe  moiis 
a  împos^  ;  j'ai  la  confiance  qu'dle  nous  a  4onne  aussi 
assez  de  vertu  et  de  courage  pour  la  remplir  y  et  qu'elle 
finii'R  par  couronner  nos  efforts  d'un  succès  complot.  » 

Fxancklin  n'est  ici  que  rinterprëte  de  Topinion  qui 
régnait  en  France  a  l'époque  ou  il  &'y  Imivaîl.  C*esi 
un  témoin  dont  la  déposition  doit  être  reçoe  ocone  ^ 
Texpression  fidèle  de  la  Tenté.  Les  faits^^'ailleurs  vien- 
nent a  Tappui  de  son  témoignage.  Il  suffit  de  se  rappeler 
les  nomiNreuxécrit&pubiiës  k  cette  même  époque,  pour 
^*il  n^  reste  plus  aucun  doute  à  cet  j^gardi'ils  offraient 
tous  le  même  caractère»  Toutes  les  TaniNVpieeadtf  esprjf 
^  .de  Téloquence  étment  employées  pour  accréditer  des 
idées  saines  d'administration,  pour  revendiquer  ces 
droits  légitimes  des  citoyens  que  nul  gouvernement  ne 
peut  méconnaître  sans  injustice  et  sans  tyrannie.  Le 
petit  nombre  des  défenseurs  du  pouvoir  absolu  était  . 
réduit  au  silence ,  et  cédait  a  Taulorité  de  la  raison  et 
des  taîens  ;  en  même  temps  de  jeunes  guerriers,  jaloux 
d'acquérir  une  gloire  sans  taclie ,  livraient  leur  destinée 
aux  tempêtes  de  TOcéan,  .et  allaient  acbeter,  au  prix 
de  leur  repos  ^t  de  leur  sang,  Thoiineur  d'avoir  com^ 
lattu  sous  les  drapeaux  de  la.  liberté.  Le  récit  de  leura 
dangers  et  de  kurs  exploits  inspirait  une  généreuse . 


Digitized  by  Google 


MAI  i§f7.  349 

éimilation.  Le  caractère  national  semblait  avoir  cbangé 
tout-a-coup  i  c'était  le  fiuît  des  lumières  et  de  la  phi- 
losophie. 

£myoD8  de  )iielifier  cette  pbilosoj^iie^  qai  eicîte 
aujourd'hui  tant  de  daaeurs,  quoi^'eUe  ait  fourni 

toutes  les  bases  de  nos  institutions.  Les  idées  absurd^ 
ont  trouvé  de  nouveaux  partisans  ^  la  vérité  manquerait- 
jelle  de  défipaseurs  ? 

.  L'homme  a  mçh  du  oid  la  laîsoo  pour  r^ier  ice 
peoehaas^  pour  reeonnaHre  ce  qui  lui  est  aTantageux 

ou  nuisible.  La  philosophie  est  le  résultat  des  progrès 
de  la  raison.  Appliquée  a  la  politique ,  elle  peut  se  ré- 
.  duire  à  une  seule  maxime  ^  c'est  que  les  gouvernemens 
sont  faits  pour  les  peuples ,  et  aoo  les  peuples  pour  les 
.^uvememeas.  Cette  pensée  si  vraie ,  si  simple,  si 
•  féconde,  renferme  toutes  les  conséquences  favorables  à 
la  liberté  civile.  C'est  pour  arriver  a  son  application  que 
l'Europe  est  agitée  depuis  trois  siècles^  et  on  ne  sau- 
sût  trop  le  répéter  dans  l'intérêt  despeuples  et  des  rois , 
to|it  ce  qui  coatmie  ce  principe^  tout  ce  qui  en  retarde 
les  l»eB&its,estnne  source  de  discordeet  de  criamités. 
Cette  vérité ,  une  fois  connue,  ne  peut  plus  être  anéan- 
tie f  il  n  est  pas  besoin  de  prédications  et  de  mission- 
naires pour  lui  donner  de  lautorité  ;  elle  yii  au  fond 
des  cœuis;  elle  sert  de  lumière  aux  esprits,  et  dirige 
les  <^pinions. 

Et  qu'on  n'imagine  pas  que  ce  principe  soit  destructif 
du  pouvoir  légitime  et  de  la  stabilité  des  gouvernemens  y 
lien  garantit ,  aacontraire^  la  durée  ,  parcaqu'il  garantit 
tous  les  droits  el  «assure  tous  les  intérêts. 

Les  institutions  qui  existaient  en  Franoe  avant  la 
révolution  avaient  été  fondées  par  l'esprit  de  conquête  ; 
elles  favorisaient  une  classe  privilégiée  aux  dépens  du 
plus  grand  nombre ,  et  quoiqu'elles  eussent  été  succès- 
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sivenient  modifiées  à  mesure  que  les  lumières  serëpaiH 
datent  ,  elles  n'en  étaient  pas- moins  les  créaihMls  delà 
barbarie.  Les  limites  des  pouvoirs  étaient  si  peu  dém^ 
luiiiéeB  que,  sous  UD  roi'faible/U  y  tfvatt  anaidiie; 
sous  un  loi  fort ,  despotisme.  Ainsi  ,  le  règne  de 
Louis  XIV,  enlant,  commença  par  une  guerre  civile  ^ 
et  finit,  lorsqu'une  trouva  plus  d'obstacle  k  sa  yoloaté,* 
par  l'exil  de  cent  mille  Français.  Une  foiine  de  geiivtM!«* 
iMmentou  la  vie  etia  fortune  des  twtoyens  pouvaient  être  - 
abandonnées  a  l'ambition  d'un  ministre  irresponsable, 
eu  au  caprice  superstitieux  d'une  vieille  femme,  était 
zepoussée  par  la  raison ,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
par  la  philosophie. 

On  .insiste  ^  on  dit  q«e  la  phOosophie  a  été  le  cavse 
de  tous  les  crimes  de  la  révolution  ;  si  elle  est  coupable 
pour  avoir  démontré  la  nécessité  des  réformes  dans  le 
gouvernement  et  dans  les  lois,  accusez  donc*  vos  parle- 
netis  et  votre  cleigé  fui ,  les  pfemier»,  ont  tonandé  1» 
ooiivoeation  des  états  généraux  )  àoQUsez.  tons  les  ém* 
tains  éloquens ,  tous*  les  honnues  gétfémx  dont  le» 
transports  unanimes  ont  accueilli  les  premiers  mouve- 
mens  de  la  liberté  $  citez,  à  votre  tribunal  la  nation. 
tMte entière  qui  demandait  la  liberté  civile,  la- liberté 
4e  oeincience,  Tégalité  devant  la  loi ,  l'égale  répartitioii 
et  le  vote  libre  des  knp6tt<  ' 

Des  crimes  ont  été  commis.  Imputez-les  aux  passion» 
des  hommes,  aux  résistances  irréfléchies,  à  la  lutte  des 
intérêts  divers,,  a  rmbiticm  et  à  la  eupidité^  Vous  qtii 
ne  vivez  que  dans  le  passé,  que.du  mcànê  le  passé  vott» 
instruise!  Voyez  de  quels  attentats  épcmvanlables  la  re«* 
ligion  a  ett^  le  prétexte  ;  reprochez-vous  a  la  religion 
les  assassinats  de  deux  rois;  la  journée  sanglante  de  la 
Saint'^Bartbclemi  ;  ks  henbcideslufeurs  de  la  ligue  ?  On 
abusa  de  la  religi<m|  oonnae  a^  depuis  abuié  de  hi  pbir 
losophie;;  Harat  fut  philosophe,  comme  Ravaillac  fut 
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dnrétsen.  Vous  tCéAttpfmz  point  a  cet  argument ,  qué 
^antres  idéi^dDpperoÂt  aveb-plù^  deforceetd^loquence  ; 
innsiquiy  dfti»  sa*tim^cité  tnéme)  sera  toujours  irré^ 

sislible. 

•  Ah!  si  l'on  pouvait  lire  au  fond  des  cœurs,  on  ver- 
rait si  les  hommes  qui  gémissent  le  pius  sincèrement 
des  forfaits  révolutionnaires  ne  sont  pas  ces  mêmes  phi- 
losophes ,  en  butte  atix  traits  de  la  sottise ,  aux  flèches 

empoisonnées  de  la  calomnie.  Ils  n'affectent  point  rhypo*»- 
crisie  de  la  douleur  j  mais  ils  ont  vu  avec  horrenr ,  avec 
indignation ,  "ûe»  insensés  et  des  barbares  souillant  la 
plus  noble  cause  ^  substituer  la  licence  et  l'anarchie  au 
fègne  des  lois  et  de  la  liberté. 

La  révolution  américaine,  qui  a  été  moins  funeste 
^ue  la  nôtre,  par  des  causes  qu'il  serait  trop  long  de 
développer  ,  a  cependant  été  marquée  par  des  injustices 
«t  des  cruautés;  Ëlle  n'a  été  exempte  ni  de  malheurà 
pârtieuUcrt,  ni  de  calamités  publiques  ;  toutefois  les 
ennemis  les  plus  implacables  de  Pémancipatîort  des  co- 
lonies anc^laises  n'ont  jamais  imputé  anx  philosophes 
américains ,  aux  W  ashin^'ton ,  aux  Jefferson,  aux  Adam , 
aux  Madison ,  aùx  Franckiin ,  les  excès  commis  pendant 
ia  durée  de  Hnsitrrection.  Franckiin  se  présentait  eik 
France  comme  l*nn  des  partisans  les  plus  zélés  '  de  la 
liberté  des  peuples  ;  il  se  faisait  honneur  de  la  philoso- 
phie qu'il  professait,  et  il  recevait  les  hommages  de  tous 
les  amis  de  la  ratsoir  et  de  Thumanité.  Aucune  voix  ac- 
cusatrice ne  a'élevait  contre  lui  ;  il  donnait  un  libre 
cours  k  ses  afletAîons ,  a  ses  pensées  ;  et  le  plus  beati 
jour  de  sa  vie  fut  celui  où,  en  signant  le  traité  de  paix 
avec  l'Angleterre,  il  signa  Tacte  conhrmatif  de  Tin- 
dépendance  de  son  pajs  et  de  ses  ftitures  prosJ)prités. 
'  Yoiile£*Tous  connaître  ràme  d*un  philosophe?  lises 
la  correspoodattee*  de  FramckHn.  Rien  n*éblouit  sa  rai- 
son. Yo^ez  comme  il  parie  de  ia  guerre ,  comme  il  la 


Digitized  by  Google 


a5a  MERCUR£  D£  FRANGE, 

dépouille  de-tes  t^ompeBse8  ^iéccMutions.  C'est  au  dor- 
teur  Priceque  s'adressent  les  réflexions  suivantes  :  «Nous 
faisons  tous  les  jours  des  progrès  dans  les  sciences  na« 
tureilea^  je  voudrais  que  nous  en  fissions  dans  kt 
scîenfiea  mondes ,  et  que  Ton  découTilt  un  Inoyen  de 
fofcei*  les  nations  de  terminer  leurs  dispute»  sans  s-égor^ 
ger.  Mais  quand  les  hommes  seront-ils  assez  raisonnables 
pour  cela  ?  Quand  pourront-ils  se  convaincre  que  les 
guerres,  même  accompagnées  de  succès ,  finissent  par 
devenir  funestes  k  ceux  qui  les  ont  oommoeées  injuste- 
ment,  et  qui  se  laissent  areu^er  par  leurs  ^omphes  ^ 
sans  en  prévoir  toutes  les  conséquences.  Ce  qui  vous  tran- 
quillise,  ainsi  que  moi,  c'est  que  nous  avons  fait  tout  ce 
qui  dépendait  de  nous  pour  prévenir  cette  guerre.  » 

On  ne  peut^p  a^étonner  de  voir  un  Immme ,  que  let 
Anglais  nommeraient  érorgiquement,  se^^educded  f. 
c'est-à-dire,  qui  ne  doit  qu'à  lui  seul  son  éducation,  Véle^ 
ver  au  premier  rang  dans  les  sciences ,  et  dans  Tari  de 
gouverner.  Ses  réflexions  sur  Tétat  de  l'Europe ,  et  en 
piarticulier  sur  celui  de  TAngletcrre ,  à  la  fin  de  la  guem 
américaine^  sont  d'une  justesse  frappante,  commé  il  est 
facile  de  8*en  convaincre,  en  Ksant  le  passage  suivant, 
d'une  lettre  adressée  a  l'évè^ue  de  Saint- Asaph  (le  doc* 
seur  Shipley  ). 

«  La  paix  est  faite ,  pardonnons  et  oublions  \  que 
chaque  pays  cherche  à  mettre  à  profit  les  avantages  que 
lui  offrent  les  arts  et  l'agriculture ,  sans  vouloir  retardei 
ou  empêcher  la  prospérité  de  1  autre.  L'Amérique  de- 
viendra ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  un  Etat  graud  et  floris- 
sant ^  et  si  TAugleterre  finit  par  devenir  sage ,  elle  aura 
gagné  quelque  chose  de  plus  essentiel  pour  sa  pros- 
périté, et  d'un  plus  grand  prix  fue  tout  ce  qu'elle  a 
perdu  ;  et  les  Anglais  seront  encore  une  grande  et  res.-* 
pectablc  uiLtiou*  Leur  grand  mal,,  maintenant^  est  i& 
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nomhre  des  pensions  et  des  émolumehs  énormes.  L'a  va- 
riœ  «et  ramhîdoa  soat  deux  fortes  passions  qui ,  séparé-» 
menty  agissent  avec  une  grande  activité  snr  l'esprit  hu* 
main  ;  mais  lorsqu'elles  sont  réunies  et  s'exercent  sur  le 
même  objet,  leur  violence  est  presque  irrésistible,  cl 
elles  précipitent  les  hommes ,  tête  baissée ,  dans  des 
disoensioos  et  des  factions  destructÎTesde  tout  bon  gou^ 
yemen^ent.  Tant  que  les  «nolnmens  considérables  sub^ 
sisteront;  votre  parlenent  sera  une  mer  orageuse,  et 
les  intérêts  privés  l'emporteront  dans  vos  conseils.  Mais 
la  suppression  de  ces  abus  exige  beaucoup  de  vertu , 
d'esprit  pubUe  y  plus  peulrétre  qu'on  n'en  pourrait  trou-^ 
ver  maintenant  dies  une  nation  corrompue  depuis  si 
long'^temps.  » 

Cest  en  1^83  que  Francklin  écrivait  ces  réflexions; 
je  n  ai  pas  besoin  d'en  dire  davantage.  Il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  la  situation  actuelle  de  l'Angleterre  et  sur 
l^^^^^l^  de  son  pariementy  pour  apprécier  la  sûreté 
de  vue    la  pfofonde  sagacité  du  philosophe  américain. 
.  La  correspondance  de  Francklin  n'est  pas  entière- 
ment  politique  ;  la  variété  des  sujets  lui  donne  un  haut 
degré^^ntérèt.U  avait  y  comme  Socrate,  l'esprit  enclin 
:  il  l'uglpe  $  mais  cette  Iranîe  n'était  jamais  cruelle  ;  elle 
Mmtàt  d'auxiliaire ,  non  a  la  passion  de  nuire ,  mais  M 
-  la  raison  ;  quoiqu'il  fât  bienveillant  par  caractère  y  il  ne 
prodiguait  pas  son  amitié,  et  je  l'en  estime  davantage.' 
.  Il  était  religieux  par  sentiment;  il  mettait  les  bonnes 
mviea  avant  les  cérémonies,  la  charité  avant  la  foi* 
La  violence  en  matière  de  religion  lui  paraissait  ito' 
crime,  et  ilUmaità  regarder  Dieu  comme  le  père  corn** 
mun  des  homipes.  '  ^ 

u  Votre  sublime  maître,  écrivait-il  au  célèbre  Georgéi 
|/^tefieldy  l'un  des  fondateurs  4u  méthodisme^  votre 


matnt  attachait  moins  de  prix  eux  actes  exté«^ 
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rieunqne  la  plupart  de  ses  disciples  modem  es.  11  pré^ 
ferait  celui  qui  mettait  la  parole  en  pratique  ,  a  celui 
^ui  se  baruait  k  l'écouter  ^  rikéréUqiie  ^  mais  -  diaritablQ 
Samaritain ,  au  prêtre  et  au  saint  lévite  qiit  y  ftMMfuft 
orthodoxes ,  n'éiaieiit  poÎBt  charkabl^  \  '  H  dédire 
ceux  qui  ont  donné  dea  alimcn»  a  oeltii  ^ui  aVaît  faim  y 
^  boire  à  celui  qui  avait  soil",  des  vêlemeus  a  celui  qui 
était  uu ,  des  secours  à  l'étranger ,  et  deg  soulagemof 
au  malade ,  scrout  reçus  au  de«u^  jour  ;  taadia  fUA 
ceux  qui  crient  Seigneur!  S(ig;Beur]  n^  qui  ^  j|f4 
gligé  les-  bonnes  oeuvres ,  quand  mène  la  foi  dont  ib  ' 
prévalent  serait  assez  forte  pour  faire  des  miracles,  sé-» 
ront  rejetés.  11  disait  qu'il  ne  venait  point  pour  appeler  1q 
juste ,  mais  pour  inviter  le  pécheur  au  repentir  ^  ^tcela 
lait  croire  qu'il  sapgosait  qu'il  «sistM  de»  hopiM.'qiul . 
9fi  croyaient  assez  parfaits  poui  ii*a¥cir  |iaamêiiitlk^k|| 7;^^ 
de  ses  avis.  Mais  aujourd'hui,  nqu^  $vons  a  peinç  m  - 
prêtre  qui  ne  regarde  tout  individu  comme  soumît  dQ 
droit  à  sa  p^lM^  4onàii#tioa»  «t;  )ot|te.  tentative  pouj| 
s'y  souftiaire  amme  xm  înîuioa»  W^.  ia.  d^|j|^4j^/^ 
leur  souhaite  plus  d'hi|OiUité,  e|;  à  H^W  awitii  ^"^^^ 
beur.  »     '    '  T  ■  .  ' 

Lorsque  les  événemens  eurent  décidé  que  ce' qui  se 
passait  eu  Amévi^ç  ét^it ,  noiit  m^e,  ré.vol)^ ,  maiâ  onot 
tévoiutWf  et  ^ua^      io4»d«teuKs  dQ  L'indépandanoa 
étaient  4ea  héffoa  ef  dfs  fiages,  wm.à»  .brifaifda 
rebelles;  lorsqu'enfin  la  paix  fut  fétiiUie  entre  TAn^  . 
cien  et  le  iSouveau-Monde ,  Fraucklin  quitta  la  France,  ■ 
9Ù  il  laissa  4f  i^oQibreux  s^lmirateurs ,  et  alla  r«cueiUil 
dans  sa  faine,  la  p^q^  d^uce  et  If^âj^  noble  ré«wiA«9^ 
pense  de  ses  longs  travaux  et  de  ses  hAN||MiUi  astvmm 

Son  entrée  a  Philadelphie  fut*'»»  triomphe,  dit) un 
écrivain  célèbre  ;  tous  les  corps  de  l'Etat,  tous  les  ci^ 
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^le  son  arrivée ,  allèrent  a  sa  rencontre  ;  il  marchait  sur 
Ufie  terre  aiiVancliie  ,  au  milieu  des  béaédictioBS  d'uA 
piiple  digne  de  h  Uberté, 

Les  guerriers  qui  avaient  versé  leur  sang  ptiir'  Tin- 
"  dépendance  y  s'honoraient  de  liti  montra  leurs  glo- 
rieuses blessures  -,   il  était  entouré  de  vieillards  qui 
avaient  demandé  au  ciel  de  vivre  assez  pour  le  revoir 
encore  y  et  d'iuie  génération  nouvelle  qui  s'empressait 
de  connaître  les  traits  du  grand  homme  |,  dont  les  taleqs^ 
lés  services  et  les  vertus  avaient  excite  dans  leur  cœur 
les  premiers  élans  de  renthousiasme.  Il  s'avançait  dans 
ce  port  désormais  ouvert  à  toutes  les  uations  ;  il  portait 
ses  regards  sur  ces  campagnes  riantes',  embellies  y  ani- 
mées par  la  liberté  ;  et  dans  ce  jour  qui  lui  retraçait  et 
les  douces  pensées  de  sa  jeunesse ,  et  le  souvenir  plus 
^doux  encore  de  ses  utiles  travaux,  son  âme  réunissait 
Hj^  en  un  seul  instant  tout  ce  que,  dans  le  cours  d'uuè 
loqm|vie ,  elle  avait  goûté  de  honheur'^t  de  gloire. 
'WM^é.   ■     /'i  ■■  '  A.'Jat. 

■■ml 

BermggfcttS f  Ira ^êàie  en  cinq  actes;  par  M.  A.  V« 
Hll^  r  Arnault.  a  ï^arîs  ,  chez  Chaumerot  jcuue  ,  libraife , 
{T*     Pal2(js-Ro;^'al ,  galerie  de  bois,  u.  18^ 

s  Steèqué  disait  (  dans  le  siècle  peut  -  ^Ure  le  plus  per^' 
Ters  que  Pou  eonnailsse  dans  les  annales  du  monde) 
«Le  malbeur  désarme  renvie,  car  Tenvieux  est  bien 
ikse  d^avoir  pitié.  »  Ce  qui  était  rrai  du  temps  de  Néron  / 
ne       malhenrensemént  ^lus  du  n6tre  ;  renyîe ,  çhas 

'  BOUS  ,  a  plus  de  caractère  ;  elle  hait  [usqu^au  malheur 
d*un  enuemi  qttî  peut  trouver,  dans  la  pitié  qu'il  ius- 
f'vce,  un  moment  de  consolation*  Cette  ré^exioa  (U 
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première  qui  se  présente  inyolontairement  ù  l*esprit ,  eu 
commençant^rexamen  de  cet  ouTrage)  a  quelle  chote 
de  si  réroltant .  de  si  injurieiix  k  Pëpoqne  aclneUe , 
que  je  ne  hâte  de  T^carter ,  pour  ne  point  céder  1i  des 
mouvemens  d^indignatiou  ,  qui  pourraient  iuiluer  sur 
l'équité  de  ma  critique  ou  sur  Timpartialité  de  mon 
jugement. 

L*escellent  article  inséré  dans  le  treinème  numéro 
de  ce  journal ,  où  M.  Lebrun  ,  eu  rendant  conipte  de 
la  première  représentation  de  la  tragédie  de  Gërhianicus, 
a  si  bien  établi  les  fidts  Historiques  sur  lesquels  cette 
pièce  de  théâtre  est  fondée  ,  me  dispense  d*entrer ,  à  ce 
sujet ,  dans  de  nouveaux  détails,  et  me  permet  d'aborder, 
sans  autre  préliminaire,  l'examen  d'un  ouvrage  destiné 
à  fiiire  doublement  époque  dans  l'histoire  de  notre  litté-^  . 
lature  et  de  noaJ^IlNirs. 

S*il  est  Yraij)(ae  la  tragédie  ait  été  bien  déliaie  par 
Marmontel ,  «  une  action  dramatique  où  tà  natiîre 
dans  ses  plus  hautes  proportions  •  est  représèntëe  dans  k 
l'état  de  souffrance  où  la  mettent  les  passi<SJlfco« 
lentes,  les  grands  dangers  etTexcesdu  malheur,»  ou  ne 
contestera  pas  que  le  sujet  de  la  pièce  de  M.  Amault  ne 
soit  heureusement  choisi ,  et  qu'il  n'ait ,  conformément  . 
an  principe  de%eileau  fjait  choix  itun  héros  propre  à  ' 
i/i/^rtfw«r.  Germanicus  ,  brillant  de  gloire  et  de  jeunesse.y^ 
l'amour  et  Tespoir  de  Aome  à  Tépoque  où  l'affreux»  . 
Tibère  en  était  l'horreur  ,  l'adorable  Germanicus  ». 
an  moment  de  tomber  TÎctime  d*une  trahison  oui^ê 
par  le  monstre  de  Caprée,  et  conduite  par  son  in^me 
ministre ,  est ,  sans  contredit ,  im  des  héros  les  plus  jja-^  * 
téressans  que  puisse  présenter  sur  la  scène  un  anteiix-. 
tragique,  dont  le  bot  doit  être  de  nous  inspirer  dd  . 
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ramour  ou  àe  la  vénération  pour  les  personnages  des- 
tinés à  faire  couler  nos  larmes. 

On  a  répété,  à  l'occasion  de  Germanîcus ,  ce  qu'on  avait 
dit  à  propos  du  grand-màlire  des  Templiers  ^  dans  la  tra- 
gédie de  M.  Renouard,  que  ces  nobles  figures  dont  le  front 
majestueux  et  paisible  s'élève  au-dessus  des  tempêtes  que 
les  crimes  et  passions  soulèvent  autour  d'ellcîs ,  étaient 
par  cela  même  hors  du  domaine  de  la  tragédie  où  tout 
doit  être  agitation ,  désordre  et  terreur.  Je  ne  connais 
pas  de  principe ,  avancé  avec  plus  de  confiance ,  et  dé- 
menti par  de  plus  illustres  preuves  :  existe-t-il  au  théâtre 
des  personnages  plus  grands  et  plus  passifs  à  la  fois  que 
celui  d'Auguste  dans  la  tragédie  de  Cinna,  d'Agamemnon 
dans  Iphigénie  en  Aulide  ,  de  Zopire  dans  Mahomet  ? 
J'en  pourrais  citer  vingt  autres  exemples.  Sur  la  scène  p 
on  aime  ,  comme  les  dieux  d'Horace  ,  à  voir  aux  prises 
la  vertu  et  la  fortune  5  et  le  plaisir  qui  résulte  d'une 
pareille  lutte  ,  naît ,  partout ,  du  calme  imposant  de  la 
résignation  courageuse  que  l'une  oppose  aux  efforts  de 
Pàutre  :  ce  contraste  sublime  est  un  des  plus  sûrs 
moyens  et  une  des  plus  grandes  ressources  de  l'art 
tragique.  L'auteur  de  la  tragédie  de  Germanicus  Ta 
employé  avec  autant  d'habileté  que  de  bonheur. 

Dès  la  première  scè;ie  un  héros  que  son  nom  recom- 
mande à  l'admiration  des  hommes  ,  eât  manifestement 
en  péril  :  proscrit  par  Tibère  ,  qui  hait  en  lui  son  suc- 
cesseur ,  en  butte  aux  trahisons  de  Séjan ,  exposé  aux 
fureurs  de  l'ambitieux  Pison ,  qu'excite  sa  féroce  époi^e» 
on  tremble  pour  Germanicus  :  mais  effrayé  d'abord  de 
'imminence  du  danger,  des  ressources  et  des  moyens  du 
crime ,  on  se  rassure  bientôt  en  comptant  les  obstaclçf 
qui  doivent  s'opposer  k  sei  affreux  succès. 
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ÎÀê  intrigues  de  Pison  ont  ëbranlé  la  ùàâhè  des,  (e* 
gîons ,  mais  elles  oui  vaincu  sous  Germanlcus  j  elles 
voient  en  lui  leur  père,  leur  chef,  rhcrilier  de  Tem- 
-pire,  et  l'on  prévoit  que  la  révolte  né  sontiendra  pas  sa 
présence*  Si  la  haine  de  l*implacable  Pîancine  le  pour- 
suit sans  relilclie  ,  l*amour  clairvoyant  de  la  fière  Agrip^ 
pine ,  de  la  noble  et  courageuse  épouse  de  Germanieus» 
▼eillera  sans  cesse  autour  de  Ini  :  mais  qu'opposera  le 
poète  à  cet  infernal  génie  de  Tibère ,  qu'il  a  si  tragique- 
ment personnifié  ,  sous  la  figure  mystérieuse  de  Séjan  ? 
le  ûls  de  Pison  lui-même  j  personnage  de  la  plus  heu- 
reuse invention  »  dévoué  au  prince  qu'il  admire  et  qu*il 
Aime  «  sans  jamais  oublier  les  devoirs  sacrés  que  la  na- 
ture lui  impose  :  le  génie  du  bien  qui  l'inspire  ne  se 
montrera  pas  moins  actif»  que  celui  du  dont  son 
père  est  en  secret  l'instrument  m 

La  plus  importante  ,  pour  ne  pas  dire  la  seui^mpoi 
tante  des  trois  unités  dramatiques  ,  celle  de  l'intérêt, 
ne  saurait  être  plus  rigoureusement  établie  qu'elle  ne 
Pest  dans  cette  pièce  :  Séjan  parviendra-t-il  à  remplir  la 
mission  parricide  dont  il  est  cbargé?  tel  est  le  pro-^ 
blême  dramatique  que  l'auteur  se  propose  de  résoudre  r 
examinons  ,  en  peu  de  mots  et  sans  revenir  sur  une 
analyse  déjà  Qyte  ,  aved  <çpdi  art  et  au  milieu  àf  quelles 
difficultés  il  y  procède. 

Séjan  ,  sous  l'habit  d'un  esclave  ,  arrive  à  Antioche , 
et  ne  s'y  fait  connaître  qu'à  Senttus  ,  sénateur  romain  , 
dont  la  bassesse  et  Pambition  lui  répondent  :  le  premier 
projet  qu'ils  forment  ensemble  ,  ponrsé  défaire  de  Ger- 
manieus ,  en  profitant  de  lu  révoUe  de  l'armée  ,  en  faî- 
^  ^^^t  agir  Plancine  ,  et  rentrer  Pison  dans  Antioche  » 
a  d'autre  suite  que  d*<uBiener  une  réconciliation  sin- 
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tfaré  entre  Germamcos  et  Piscm^  par  laquelle  ée  termine 
le  troisième  acte  de  PouTrage ,  an  des  plus  beaux  qu'il  y 

.  ait  au  théâtre.  La  péripétie  est  complette  ,  tous  les 
personnages  se  trouvent  dans  c|ne  situation  nouYelie  » 
et  le  coeur,  après  ayoir  flotté  jusque-là  entre  la  crainte  el 
Fespërance ,  se  repose  un  mom^t  dans  oe  demi^  aen- 

tinient. 

Un  moyen  aussi  simple  qu'ingénieux  ,  dont  l'emploi 
•e  trouve  habilement  préparé  dans  le  second  acte  9  t% 
renouer  une  trame  sanglante  ,  et  ranimer  avec  plus  de 

force  la  ten  eur  et  la  pitié ,  ces  deux  mobiles  de  la  tra- 
gédie. Germanicus»  avant  de  s'être  réconcilié  avec  Pison, 
evait  écrit  à  Rome  pour  y  rendre  ieompte  de  la  révolte' 
dont  ce  dernier  avait  été  le  chef  i  k  paix  fiiite ,  le  pre* 
mier  soin  de  Germanicus  est  d'envoyer  sur  les  pas  de 
Sentiuç,  qu'il  a  chargé  de  cet  ëiîrit  accusateur  :  mais 
celui-ci  a  remis  la  lettre  à  Séjan  »  qvà.  l'a  fait  parvenir 
à  Plancine;  celle-ci  la  montre  à  sob  ^nx  ,  et  ralltime 
ainsi  dans  sou  âme  une  haine  qui  ne  connaîtra  plus  dê 
borne  :  Tidëe  du  poison  qu'il  ayait  jusque-là  repoussëe 
avec  horreur  1  n'est  jplus  à  ses  yeax  qu'une  perfidie  dont 
Germanicus  lui  a  donné  l'exemple  ;  il  ne  remploiera 
pourtant  qu'autant  qu'il  pourra  s'y  croire  autorisé  par  ♦ 
un  ordre  exprès  de  Tibère  ;  cet  Ordre ,  il  ne  peut  le  rece- 
Toir  de  la  bouçbe  même  de  Cétart  mais  Uaanean  de  renb* 
perenr  est        l'organe  de  eettie  vcdonté  souveraine ,  , 
et  Livie,  avant  de  quitter  Rome,. lui  en  a  révélé  le 
mystère.  Une  combinaison  de  moyens  dont  il  est  plus 
£icile  d'attaquer  1^  vraiseaablancè  qae  de  nier  le  tra- 
gique ei&t ,  a  mis  entre  les  maina  de  Germabicus  ctk 
anneau  fatal  qu'il  présente  lui-même  à  Pison  ,  comme 
un  j^arant  de  l'autorité  nouvelle  que  César  lui  contre. 

»7- 
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Ce  signal  terrible  a  fixé  le»  iirësolatîons  de  Pîson.  La 

'mort  du  héros  est  résolue  j  elle  s'accomplit  :  Plancine 
et  Piaon  triomphent  ;  mais  le  faiYori  de  Tibère  se  pré- 
sente  alors ,  jouit  intérieuremeat  dn.  crime ,  et  se  bâte 
d'eu  briser  FaT^agle  instrument.  Pison  »  arrêté  par  son 
•ordre  ,  est  conduit  à  Rome  ,  où  Todieux  Tibère  lui  ré- 
•enre  le  châtiment  du  forfait  qu^il  a  commandé. 

Cette  pièce  »  conduite  arec  autant  d!art  que  de  sa- 
gesse ,  offre  plusieurs  situations  dignes  (et  c*est  le  plus 
bel  éloge  qu'on  puisse  en  faire  )  des  transports  unanimes 
qu'elles  ont  excités  à  la  scène. 

La  plus  remarquable  est  sans  doute  celle  du  trobième 
acte  où  Pison ,  admis  au  tribunal  de  Germanicus  pour 
s'y  justifier ,  avec  ses  amis  ,  de  la  rébellion  des  soldats  , 
apaisée  par  son  (Ils,  y  prépare  l'assassinat  de  celui 
:doiit  il  vient  implorer  la  démence.  Marcus  Pison  a  sur- 
pris le  projet  des  eonjurés^  et,  partagé  entre  la  crainte 
de  dénoncer  sou  père  et  l'Iiorreur  de  voir  assassiner 
Germanicus  ,  il  £ïit  entrer  des  licteurs  et  leur  ordonne 
d*entourer  le  tribunal.  Le  prince  anrÎTe ,  s^étonne 
de  l'appareil  guerrier  qui  Penrironne  ,  et  fait  sortir  les 
licteurs  :  resté  seul  avec  Marcus  au  milieu  des  con- 
jurés ,  c'est  à  force  de  générosité  qu'il  échappe  an 
poignard  de  Pison  toufours  prêt  à  le  frapper.  Cette 
'  admirable  situntion  est  résumée  dans  ces  deux  mots  : 
H  $e  livre  !  dit  l'implacable  Plancine  ;  */  se  sauve!  ré- 
pond Pison  désarmé  par  tant  de  grandeur  d'âm^. 

La  scène  où  Germanicus  remet  à  Pison  Panneau 
fiital,  et  donne  ainsi  lui-même  le  signal  de  sa  mort  » 
porterait  la  terreur  aussi  loin  qu'elle  peut  aller  dans  la 
tragédie ,  si  les  moyens  qui  Taracnent  avaient  plus  de 

•impliciléy  ou,  peut-être,  si  Peffet  qu*ib  produisent 
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«taît  mollit  inâtlen^ii.  L*ftme  dn  speetfttetir  tt  quelque- 
fois besoin  d*étre  préparée  aux  éiuolions  violentes  : 
on  ii*est  pas  tonjoors  blessé  du  coup  qui  étourdit. 

Je  ne  me  rappdle  pas  avoir  tu  produire  au  thëAtre 
nn-mouTement  d^enthousîacme  plus  nniTersel  que  celui 
dcmt  les  spectateurs  ont  été  saisis  au  moment  où  Pisoa 
arrêté  par  ordre  de  Séjan ,  et  prévoyant  le  sort  qui 
l'attend  à  Aome  »  veut  le  prévenir  en  se  donnant  la 
mort. 

Dieux  !  je  suis  désarme' y  sVcrie-l-il  j  tenez,  mon  père  f. 
lui  répond  son  fils  en  détournant  la  téte  et  lùi  présen- 
tant son  épée  :  cette  action  si  terrible  «  si  grande.,  li 
romaine  ,  a  excité  de  yéritables  transports  d*adaiîratton,. 
Le  public  ,  en  ce  moment ,  s*est  montré  sublime  comme 
l'auteur  et  le  personnage. 

Le  style  de  cette  tragédie  n'appartient  point  à  Técol» 
moderne  $  on  n'y  trouTé  ni  rediercbe ,  ni  enflure ,  ni 
redondance  :  le  dialogue  concis  et  rapide  n'est  jamais 
interrompu  par  ces  tirades  à  prétention  »  par  ces  mor- 
ceaux épiques,  q[ui  ont  leur  place  marquée  d'avance 
dans  nos  tragédies  *à  la  mode ,  comme  les  airs  dans 
les  opéras  :  c'est  par  la  force  de  la  pensée  ,  par 
l'énergie  et  la  rapidité  de  la  pbrasc  poétique ,  par  la 
hardiesse  de  l'expression  que  se  ftit  surtout  remarquer 
cette  ^trodnction  dramatique.  Ces  qualités  qui  distin- 
guent, en  général  ,  le  stv le  de  l'auteur  de  Germanicus  ^ 
doiveut  ressortir  avec  un  nouvel  éclat  dans  un  tableau 
dont  Tacite  a  ibumi  les  conleurt.  Il  est  aisé  de  voir  que- 
M,  Amaolt  s'est ,  pour  ainsi  dire  •  empreint  de  son 
génie  j  mais  en  s'appropriant ,  par  l'étude  et  par  la 
réflexion  ,  les  beautés  de  son  admirable  modèle  »  il  lofti 
•  rejprodoitfis  et  ne  les  a  pas  copiées» 
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Cet  oayrage  n'est  point  exempt  de  défauts;  même 
flaiis  U  partie  da  style  «  lâ  phw  irréprochable  •  on  pom^ 
rait  sans  doute  trourer  des  mégalîtés  ;  désirer  en  quelque^ 

endroits  une  inversion  moins  pénible ,  une  césure  plus 
exacte  #  un  tour  plus  poétique  ;  mais  j'avouerai  que 
partout  o jk  je  suia  frappé  de  Fimage  du  beaa ,  je  jouis 
arec  trop  d*aliandon  du  plaièir  qu'eHe  me  procure  pout 
éprouver  le  honteux  besoin  de  rechercher  quelques 
taches  légères  où  brillent  tant  de  beautés  d'un  ordre 
aopMettr. 

Les  citations  saÎTantes  mettront  le  leetenr  à  même 

de  réformer  ou  de  confirmer  le  jugement  que  j'ai  porté 
sur  cet  ouvrage. 

Sëjan  est  tout  entier  dans  ce  liionologve  par  lequel 
il  termine  le  premier  acte. 

sifà»  (smdy 

O  ponfoîr!  6  igrantfeurs  ! 
Qotl  chamn:  excrcez-vow  mr  pr^tafM  KM»  lei  emrt  I 

8ar  cow  !  bien  qot  k      antrcment  «a  décide  , 
Le  flMÎos  atnbiliena  ii*eit  que  le  ^at  timide. 
Zsprit  ùitikf  effnyé  de  ce  qîill  ÙMt  braver  » 
£i  peur  voos  acquérir  et  pour  vooe  ctftiMihner  , 
H'Mk  de  néptiaer  ce  qnH  ne  peut  acieindrer 
XMweé  dPaiie  esif  que  tienne  {leaiAeindrt, 
Paitf  edoii  lee  temps  ,  de  vices,  devertoe. 
Le  reste ,  sur  les  (tes  des  Ccsars ,  des  Bru  lus  , 
Par  des  chemins  divers  poursuit  le  rang  supréine^ 
£t  par  fois  !e  surprend  dans  la  liberté  même. 
Je  les  imitetai  quand  il  en  sera  temps; 
Qaend  ,  pour  déterminer  les  esprits  inconstans. 
Il  ne  me  faudra  çlas  qu^an  titre  qui  dcgoaie 
Et  ie  bat  et  refièc  de  ma  banie  entreprise. 
A  commander  enssi  je  mecens  destiné  ! 
Qui  saTeB  empickesaît  ? .  »  •  S4w  nWin  pw  aé 
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Plot  Mgaé  éa  nog  oh  ton  choix  délibère ,  * 
Qn'Ii  pctaii  tn  m  Pet  dtt  iite  de  Tibère? 
Qooiqa*ilcniQU,eervoaeoocreinalti«aojoiir^BÎ;   ,  .  ,  . 
Freppoos  lin  coap  qui  va  me  rapprocher  de  lai  ; 
Dans  un  faéroe»  proscrit  par  Pamonr  <]u*il  ioapire , 
Frappons  un  hÀîiicr  de  ce  Irftne  oii  j*aspire  ^ 
Poar  trahir  le  tyran  gaidonÂ-tni  notre  Iih.  . .  • . 
N'ajoDs  dans  ce  pojet  de  confident  que  mm. 

Gennanicus  veut  engager  Agrippiae  à  se  séparer  ât 
lut': 

AO&IPPniE.  ■          ,  ' 

'Pai-je  donné  le  droit  par  mon  indifférence  ,  '     •        *  ' 

De  compter  auioord^hui  cur  mon  obuMaace? 

GSaMANIGUS. 

Cest  ton  amour  seul  que  j'implore  : 

AORIPPXITB*. 

'  Cfiidl! 

An  nom  de  cet  amonr  si  long-temps  matoel  » 
Cesse  de  lu'imposcr  un  devoir  si  pénible  ; 

Un  devoir  que  ton  cœur  trouverait  impossible.  .  ^ 

Méconnais-ta  mes  droits  ?  de  l*hjmen  }«  les  tiens  : 

Ces  draile  leraientrils  donc  moins  saocés'  qœ  les  pans  f 

Tu  ne  le  croyais  pas  dans  les  jours  de  ta  gloire.  ,  /ï 

Je  leur  ai  dà  ma  place  en  ton  char  de  victoire  ; 

Je  knr  ai  dA  ma  part  dans  les  nomhraas  Ueo&iia 

Dont  la  faimr  dCAngosts  a  pay<  M  sdeoès  { 

Dans  ka  périls  qa^affiraiiie  anjocird%niion«oiiiage  9  •  • 

Gomme  dans  ton  bonheor  en  leur  dois  «1  pHrtage. 

Je  l'csige.  Ah  î  je  voie  tob  grand  cesnr  satfoohler; 

Qnand  tn  trenMi  pour  moi ,  pour  toi  je  pais  irsabltr  s 

Par  pitié  pour  PefFroiqai  de  mon  cœur  s*empare ,  * 

Kntre  tous  les  malheurs  que  ce  jour  me  prépare  | 

Accoi de-moi  du  moins  la  faveur  de  choisir. 

A  h  !  même  entre  tes  bras  diu  la  mort  me  saisir, 

Ne  me  les  ferme  pas  ;  barbare ,  je  préfère 

La  mort  qui  sons  les  ycui  finirait  ma  Busèfe, 
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A  oefooale  ail ,    jlm  adwvw 

ionn  qae  tii  protcm  CD  vofllantlai  ttBVcr* 
Jt  ne  le  qàitle  pat  j  parumt  oii  h  fbrtime, 
Pertool  ob  le  poimrir  «nehaîoera  tes  pas , 
En  exil ,  à  la  mort ,  je  ne  te  quitte  pas. 
Même  aa  miliea  des  rangs  où  ton  impatience 
Va  braver  la  révolte  et  ponir  la  licence , 
Je  suivrai  mon  éponx  ;  Tépouse  de  Pison 
Peut-être  en  ce  moment  y  sert  la  trahison  j 
Ty  aerrirM  Tboonenr  ;  la  tetta  qui  m^aniroe 
N'aont  pti  moins  4r«iM^eeaa|ocinl*iiiii  tp»  le  crine. 

Agrippîne  redoute  pour  son  é'pojxx  les  suites  de  Tîn- 
dulgeuce  dont  il  a  usé  enTers  Pison  ,  et' lui  fait  part  de 
•es  soupçons ,  qu'il  repousse  avec  toute  la  force  de  son 
âme  et  toute  la  magnaniinité  de  son  caractèie» 

AGRIPPINE* 


G^aiosle»  afinot  elEets  de  oci  m&iigeinait  ; 
SoBfe  à  dm,  et  itÀij&k  eondoit  riadaigtnee» 

Songa&Tibère,  el  lok  obaondintla  vengemee. 

AGRIPPINE. 
Aur  wns  ifn  û  êfttfgu^  Fin  meiirt  ntiMiii^ 

GERMANICUS. 

L'antre  vit  :  nais  refiroi  dont  il  est  domioé  , 
Fine  ccnd  chèque  jour  ,  cb  mb  «ipiH  rMUe 
Avec  les  eosvcnirs  let  ÊMfçom  â»  1*  féale, 
ISt  aaoe  cesse  en  noorrit  la  leoriie  finenr. 
Vnie  da  pripes  ans  enjeit  OKcnln  la  torenr  | 
Votfleiaiiresen  dsnfl,  icséponses  en  lemitep 
Stne  jesDeisks  cabatr  expier  tes  alannei| 
Tendit  qn*cntfe  la  beineei  la  craiote placé. 
De  tout  le  mal  qo^il  fait  se  croyant  menacé , 
Du  crime  qu'il  prévient  par  d'éternels  supplices 
Jusque  daiis  sa  £unilk  U  ccoit  Toir  des  cofiaplicti» 

I 
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Ab  !  plulftc  irïle  Ibb  iBOoririoaikt  poignaidi  / 
Qae  garder  I  ce  prix  le  tiâao  dei  Gcean  ! 

Oui ,  ftucé-je  en  effef  aédah  par  Tapparence , 

A  mon  erreur  je  donne  encor  U  préférence 

Sur  Fart  de  pénétrer  dans  ces  lâches  détours 

D'un  cœur  dont  les  pensers  démentent  les  discours* 

EU  !  pourquoi  me  livrer  h  tant  d'inquiétude, 

Quand  mes  soins  les  pins  doux ,  qnand  ma  plus  dbèce  élade 

M'ont  Dsé  do  pouvoir  qoi  réside  en  mes  mains , 

QiM  pote  calmer  l'effroi  qu'inspirent  les  Romaini  y 

Et  qo*à  travers  les  flots,  Us  déscrlt,  les  tempêtes , 

D'np  bout  da  monde  à  Tniilio  ont  porté  met  cooqoélef. 

Lei  pcnpiii  qoe  Tibèrt  «  nofjk  km»  dm  loi» 

Qoittd jo  veille  poor «0X9  iwUent «iiiti  ponrmoi  ; 

Ecum  eécarité  pins  qoe  jamaU  te  Ibndo 

Sur  le  tnea  qoe  fai  fait  à  la  anottié  do  inonde. 

Qoe  ne  peut^ii  s'étendre  k  l'omTcn  «otîer  ! 

Angoaie ,  si  j'envie  à  ton  p&le  héritier 

LVmpire  dont  ton  dioix  l'a  dit  dépositaire , 

Oest  qu^il  peut  appeler  le  reste  de  la  terre 

A  jouir  d^an  bonheur  que  }e  suis  las  de  voir 

Kesireint  aux  senU  cliaiais  soumis  h  mon  pouvoir. 

Quel  triomphe  en  efiict  pour  le  prince  ,  pour  rbomiBe 

Qoi  seul  peut  relever  la  dignité  de  Rome  » 

De  donner  cette  base  à  sa  «propre  grandeur  ; 

De  rendre  aux  tainies  loi»  lenr  anûqna  eplendef  ; 

De  ne  se  réserver  des  droits  dn  rang  snprinw 

Qot  ceini  de  eanver  le  peuple  de  Ini-ailnie^ 

Et  d'anorerea  gloin  et  ea  proipérité 

Par  PaooQfd  de  PcDipire  et  de  la  fiberié  I 

AGAIPPINE. 

Tel  était  le  projet  de  ton  malliearanx  pèce  : 
Il  rêva  comme  toi  le  bonhear  de  la  lerre  ; 
Comme  toi  ,  dès  Te  o  fan  ce  on  avait  va  srs  mains 
S'essayer  ài  briser  Us  chaînes  des  Romains  : 
Vain  espoir ,  qu'a  détruit  sa  mort  prématurée  l 
Sa  vie  à  nos  besoixu  ne  fut  pae  mesurée  $ 
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Et  le  sort  qui  voiiliit  prolongvr  dos  malbean, 

A  râgeoè  je  le  voit  ic  ravit  à  nof  pleura. 

Affreux  presseoiimciit  poorleooMr  «Timé  épouse  ! 

Sonrde  à  Ja  voix  publique  ,  en  sa  fureur  jatouM 

De*  kén»  donc  le  oiionde  avaîi  fiiic  ses  amonn  , 

RMenwit  la  fiwtune  a  prolongé  les  jourt. 
Drusos  «mut  ireoie  ans  finit  sa  dciiinéc  ; 
MHVeOns  expîra  dans  sa  ▼îngiiérae  année. 
Dieux!  gardes  mon  époux  d'un  son  si  rigonrenx  ! 
FtnsaiiaéquW,  bêlas I  i.eraii-il  plu&hcutcuil 

L'espace  dans  leqael  je  sois  forcé  de  me  restreindre 
ne  me  permet  pas.  de  moltîphW  des  citations  où  ,'ose 
croire  qoe  le  lecteur  impartial  aurait  trouvé  la  preure 
que  cetfe  tragédie  de  M.  AmauU  doit  odcuper  une 
place  distinguée  dans  petit  nombre  de  ceUes  qui 
•€mt  destîn^à  prendre  rang,  sinon  à  côté,  du  moins 
k  la  amie  des  chefs-d'œuvre  de  nos  grands  maîtres. 

Jovt.  * 

B£AUX-ARTS. 


Saloiv  di  1817.  t 

«  II  y  a  une  gloire  pour  lés  arts  de  la  paix,  comme 
pour  les  arts  de  la  guerre  ,  »  (disait,  dans  le  dernier 
numéro  de  ce  journal ,  récriTain'  le  pbia  profond  et  le 
plus  éloquent  en  prose  ,  de  Pépoque  où  nous  TiTons.)  Je 

le  crois  comme  lui ,  et  je  reg^ardé  bf^ôiii-àrts  comme 
la  plus  belle  partie  de  toute  gloire  nationale  5  je  penèe 
aussi  ou'ils  tiennent  de  plus  près  à  la  nature  que  le» 
arts  industriels  :  les  premiers  sont  les  moyens  de  la  cW» 
lisatiou  ,  les  autres  n'en  sont  que  les  produits. 

Parmi  les  beaux-aris  ,  la  peinture  est  celui  auquel  je 
suis  le  plus  sensible ,  ^ue  j'ai  le  plus  étudié  p  ^^na 
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lésiîms ,  maïs  dans  ibes  propres  sensations  »  cpi*à  tort 
ou  raison ,  je  prends  toujours  pour  juge  du  nu^te  de 
PouYrage  que  j'examine  :  exempt  de  prëjugës  et  de  pré- 
Tentions  d'écoles  «  sûr  d'être  aussi  bien  organisé  qu'nn 
autre  pour  recevoir  l'impression  que  l'artiste  clierclie  à 
communiquer,  pour  décider ,  sinon  de  la  vérité  de  l'imi- 
tation qu'il  s'est  proposée ,  du  moins  du  sentiment  qu'il 
a  Yoidu  rendre  ,  de  la  passioa^u'il  a  voulu  peindre  je 
me  crois  en -droit  d'avoir  un  avis;  et  j'oserais  presque 
dire  (si  je  ne  craignais  qu'on  se  méprit  sur  le  sens  de 
mes  paroles  )  ,  que  le  suffrage  ou  la  critique  impartrale 
de  cette  espèce  d'amateurs  ,  au  nombre  (lesquels  je  me 
mets  San?  ficon  ,  importe  bien  plus  à  Part  et  aux  artistes, 
que  la  loiianp;e  ou  le  blâme  intéresse  de  leurs  confrères 
et  de  leurs  rivaux. 

T'eus  les  goûts  ,  à  la  fois  ,  ne  sont  pas  entrés  dans 
mon  âme.  Celui  tle  ia  peinture  y  a  précédé  tous  les 
autres;  et  si  je  n'y  ai  fait  aucun  pro£2;rès  ,  c'est  que  je 
me  suis  aperçu  de  bonne  beure  qu'on  naît  peintre  , 
comme  on  naît  pocte  ,  et  que  j'ai  eu  le  bon  esprit  de 
fïagner  à  jouir  des  ouvrages  des  autres,  le  temps  que 
j'aurais  infailliblement  perdu  à  travailler  moi-même. 

Pour  un  amateur,  aussi  passionné  que  je  le  suis,  OU 
conçoit  que  l'ouverture  du  salon  est  une  véritable  fête$' 
chaque  jour  j'y  arrive  le  premier,  et  le  suisse  ne  se 
doute  pas  du  chigrin  qu'il  me  lait ,  quand  ,  à  cinq 
heures,  il  donne  le  signal  de  la  retraite,  en  criant 
d'une  voix  de  Stènt^:  Messieurs^  on  va  Jèrmér.  Je 
n'ai,  rapporté  de  ma  prepiière  visite  au  salon ,  au  mîliea 
d'une; foule  immense,  qu'une  idée  trop  confuse  des 
ohjets  sur  lesquels  s'est  promené  ma  vue  pour  qu'il  me 
soit  permis  d'entrer,  aès  aujourd'hui,  oans  l'examei^ 
particulier  des  tableaux  dont  s6  compose  cette  exposi- 
tion $  je  itttf  hdmérai  à  quelques  considérations  géné->  ^ 
raies  qiii  trouveront  leur  application  dans  le  cours  de  * 
cette  revue  pittoresque. 

Pour  peu  ^'on  ait  étudié  l'bistoire  de  la  peinture  et 
de  la  sculpture ,  on  est  frappé  de  celte  observation  : 
que  ces  deux  arts  ,  après  avoir  marcbé  progressivement 
vers  la  perfection  ,  s'en  éloignent  k  pas  également  me- 
surés dans  une  direction  contraire.  Dans  ses  progrès , 
dans  sa  décadence  ,  l'art  procède,  sinon  avec  la  mémo 
sagesse ,  du  moins  avec  la  même  régularité. 
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On  a  cru  trouver  les  causes  de  ces  progrès  et  de  cette 
décadence  des  arts  dans  les  circonstances  qui  les  ont 
accompagnés  ,  et  qui ,  pour  la  plupart ,  y  sont  restées 
étrangères^  sans  en  excepter  le  défaut  ou  l'abondance 
des  encoorageinens  auxquels  on  a  eu  d^ailleurs  de  fort 
Bonnes  misons  pour  attribuer ,  en  pareil  cas,  Tinfluence 
la  plus  directe.  En  y  regardant  de  pins  loin  ,  peut-être 
Terraî(-on  ]du»  juste ,  et  s'apercerraît-on  que  la  cause 
principale  de  ce  flux  et  reflux  des  arts  tient  an  cîian«* 
cernent  qui  s*opère  dans  le  sTstème  d'ëtude. 


^ement  qui  s  opère  dans  le  sysU 

L'imitation  rat  d'abord  le  premier  et  l'unicpe  bat 
de  i*art  5  le  mérite  d'un  tableau  ne  se  mesurait  alors 
^e  sur  le  degré  d'illusion  que  l'artiste  parvenait  à 
atteindre.  Les  productions  de  Tart  se  imutiplièrent 
on  examina  ce  ^u'ou  sVtait  jusque-lk  contenté  de  re- 
Ifaider  »  et  JL'admiration  plus  exigeante  ne  s'arrctant  plu4 
an  seul  prestige  de  Tillusion  ,  demanda  com|pte  au 
peintre  du  choix  des  objets  imités.  Ce  premier  pas 
▼ers  le  beau  idéal  étant  fait ,  il  ne  tarda  pas  à  se  pré- 
aenter  un  homme  de  génie  ,  qui ,  parvenu ,  des  sa  pre- 
mière jeunesse  ,  à  imiter  et  à  choisir  aussi  bien  que  les 
maîtres ,  sentit  bientôt  que  ,  pour  les  surpasser  ,  il 
Cillait  ne  considérer  l'art  que  comme  un  moyen ,  et 
que ,  pour  atteindre  son  but  ,  il  fallait  en  reculer  les  li-, 
mites  jusqu'au  point  où  elles  toucbent  à  la  perfection , 
c'est-à-dire  où  la  peinture  peut  se  définir  dans  les 
propres  termes  de  notre  immortel  Poussin  :  la  repré'» 
seniation  d'une  chose  naturelle  dont  le  but  est  la  délec- 
tation. Qu'on  applique  maintenant  ces  observations  à 
la  renaissance  ae  Vart  en  Italie ,  on  se  conTaincra  de 
fenr  justesse. 

Des  le  miUeu  du  quinsième  siècle  »  des  exemples  d*utte 
imitation  parlaite  avaient  été  doiincs^  et,  dans. Tinter* 
Talle  de  près  de  deux  cents  ans  ' entre  Cimabué  et 
Ba|^iacl  »  on  remarque  plusieurs  ouvrages  qui  se  dis- 
tittgnent  progressivement  parle  choix  du  sujet.  Raphaâ. 
commença  par  surpasser  ses-  prédécesseurs  dans  celte 


par  une  exquise 
tt  observa  mieux  la  salure  |     imiuuu  fréférenc€^ 


Digitized  by  Google 


1 


-        ■  • 

MAI  1817.'  269 

les  traits  caractéristiques  de  rexpressîoti  et  delà  beauté, 
il  ai^randit  sa  manière ,  et  s'avança  rapidement  vers 
celte  perreclion  qu'il  était  sur  le  point  d'atteiiuU-e  , 
quand  la  mort  l'arrêta  au  milieu  de  sa  carrière. 

Ses  élèves  marchèrent  trop  vite  dans  la  roule  cju'il 
avait  tracée  3  en  Toulant  partir  à^un  point  plus  rapproché 
du  but ,  iU  négligèrent  cette  Térité  d*imîtation.,  cette 
éducation  première  d*où  leur  maître  arait  pria  aon  élan , 
-et  qui  lui  donnait  la  force  de  fournir  aa  course  tonte 
entière. 

-  Cependant  Jules  Romain  arait  reçu  de  la  nature  ,an«* 
tant  de  di^osittons  qiie  Raphaël,  peut-être  même  é Uît-41 
plus  fortement  organisé  ;  mais^  &ute  d'aroir  appris  à 
imiter  comme  lui  •  souvent  son  exécution  manque  de 
Tenté ,  et  son  expression  de  justesse.  i 

Le  tableau  de  la  Transfiguration  ofïre  un  exemple 
frappant  de  la  différence  que  le  talent  d'imitation  airait 
mise  entre  le  maître  et  l'élève  ;  on  y  reconnaît  au  pre^ 
mler  coup-d'ceii  les  trois  figures  achevées  pàr  Juie** 
Romain . 

L'altération  une  fois  introduite  ,  elle  s'accroît  si  rapî- 
ilement  qu'un  siècle  suffirait  pour  amener  la  dc'cadence 
entière  de  l'art ,  s'il  n'y  avait  qu'une  seule  école  :  on 
ne  peut  douter  de  cette  vérité  quand  ou  remarque  (en 
réunissant  autour  des  chefs  d'école  leurs  difléreus  élèves) 
qu'il  ne  s'y  trouve  plus  un  seul  homme  distingué  à  la  ^ 
troisième  génération.  Mais  les  principes  fondamentaui. 
de  l'imitation  rigoureuse  se  conservent  fort  heureuse- 
ment parmi  quelques  hommes  médiocres  ,  qui  n'ont  pu 
aller  au-delà  •  et  c'est  de  leur  modeste  atelier  qu'on 
Toit  sortir  de  temps  à  autre  ces  artistes  habiles  qui  re- 
tardent la  décadence  de  Part ,  ou  raniment  ses  progrès  ; 
ceci  est  applicable  aux  Cairacbes  et  à  Rubens. 

,11  suit  de  là  que  ce  principe  de  simplifier  rimîlatîon 
de  manière  à  la  mettre  en  rapport  avec  la  rapidité  dé 
l'imagination  5  que  ce  principe ,  dis-je  ,  à  l'aîoe  duquel 
l*bomme  de  ^^éuie  qui  l'emploie  avec  habileté ,  arrive  à 
la  perfection ,  devient  une  cause  immédiate  de  dccfr- 
dencé  entre  les  mains  de  celui  qui  ne  Toit  qu'un  acces^ 
soire  dans  la  vérité  de  l'imitation  où  il  devrait  chercher 
une  base.  Nous  avons  vu  le  temps  où ,  pour  paraître  sa- 
vant, on  exprimait  des  com^bes  avec  ..des  angle»;  où 
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Ton  Toulaît  quWe  snrfiice  unie  fat  repré^të^  tiiàr  des 
conciles  raboteuses  ;  ea  an  mot  où  l'on  accordai^  d'au- 
tant plus  (l'estime  à  une  méthode ;d*ioiitationf  qu'elle 
è*éloignait  davantage  de  la  nature  :' encoce  un  pas*  èt 
l'art  retombait  dans  la  barbarie  où  deux  hommes  à 
talent,  Carie, Vanioo  et  Boucher  ,  le  conduisaient  par 
de  fimsses  routes  ;  fort  heureusement  quelqueMUis  de 
leurs  élèves  refusèrent  de  les  suivre. 

Un  homme  (jul  fut  à  son  plus  habile  élève  ce  que  le 
Péru^infut  à  Raphaël  ;  Vien  sentit  le  premier  la  néces- 
sité de  réformer  le  système  d'étude  »  et  de  revenir  luî- 
méme  à  la  vérité  de  l'imitation  et  à  l'étude  de  l'antique, 
dont  il  fit  la  base  de  l'enseignement  auquel  notre  école 
est  redevable  de  l'éclat  dont  elle  brille  aujourd'hui. 

L'école  française  ne  rivalise  ,  pour  le  coloris  ,  ni  avec 
l'école  flamande  ni  avec  IVcole  vénitienne  ,  qui  ne  cher-^ 
chaient  que  la  couleur  ;  mais  elle  les  surpasse  toutes 
pour  la  correction  du  dessin  :  la  supt'riorité  qu'elle  s'est 
acquise  dans  cette  partie  est  due  k  la  loi  que  nos  artistes 
s'imposeni  de  consulter ,  en  les  comparant ,  le  modèle 
vivant  et  lesma^fiques  débris  de  Pautîquité  :  en  pein- 
ture ,  la  perfection  est  de  ressembler  k  tpus  deux  ^  un 
seul  artiste  a  ce  mérite  par  exceUence ,  c'est  le  flLaphaâ 
de  notre  école  •  Ta^teur  des  T^rmopihs, 

Depuis  près  de  trente  ans  «  la  peinture  a  pris  en  France 
nn  essor  prodigieux  ;  mais  peaûétre  en  s'emparant  trop' 
exclusivement  des  faits  de  notre  histoire  moderne  ,  nos 
artistes  ont-ils  introduit  trop  de  portraits  dans  leurs  ta- 
bleaux. 

Parmi  nous ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  un  héros  ^  un 
grand  bommè  ,  avec  une  téte  sans  noblesse  et  sans  ca<» 
ractère  j  vous  pouvez  être  l'honneur  ,  la  gloire  ou  l'amour 

de  votre  pays  ,  avec  uue  taille  de  quatre  pieds  dans 
toutes  ses  dimensions,  avec  la  figure  d'un  marguillier  de 
paroisse    toutes  les  actions  de  votre  vie  sont  héroïques  , 
tout  en  vous  appartient  à  la  peinture  ,  excepté  votre 
personne  ,  vous  pouvez  être  le  sujet  de  vingt  tableaux  , 
I     mais  vous  ne  devez  jamais  en  être  le  modèle  ;  carie  beau 
I     choix  dans  les  figures  est  une  des  premières  obligations 
imposées  au  pelntie  d'ijistoire  :  sous  ce  rapport  il  faut 
j     convenir  que  nous  sommes  moins  heureusement  placés 
\    que  ne  l'ctaieut  les  Grecs ,  que  ne  le  sout  mOme  aujouv-* 
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d'ijui  les  ItaUeus ,  cbez  qui  l'on  retrouve  encore  quel- 
ques-uns de  ces  types  »  de  ces  modèles  originaux  dont 
la  beauté  régulière  est  Temlilénie  matériel. de  riiéroïciié. 

La  Tërité  des  costumes  modernes,  indispensable  dans  les 
sujets  contemporaînSt  est  encore  un  obstacle  que  Pliabi-^ 
lelé  des  plus  ^rapds  peintres  ne  saurait  surmonter.  Le 
costume  militaire  est  ftoins  dé&ToraUe  que  rhabit  cîtiI  ; 
mais  il  pécbe  encore  par  une  insupportable  nnifonnité* 
11  suit  de  là  ^ue  l*b^stoire  contemporaine  n'e^t  pas  moina 
difGcile  à  f^ire  en  peint^jure  ^'en  i^it ,  et  que  l*art  an- 
^  Fait  iiui  par  perdre  bj^auconp  &n  maintien  du  système 
qui  circçnsçrivait  »  en  quelque  sorte  *  nos  peintres  dans 
le  cercle  <|es.lipmmes  çt  des  év^etniens  de  nos  jours  : 
quelque  grands  que  lioient  1^  ui|s  el  les  autres  ,  tb 
ont  besoin  >  pour  être  peints  avec  tous  leurs  avantages  • 
d'être  tus  dans  le  lointain  du  tempf  ou  .4i^  'moins  de 
l'espace  :  dans  tous  les  arU  •  nuqare  longùiçuà  reve-^ 
renlia. 

La  première  impression  que  Ton  éprouve  eu  parcoa* 
rant  des  yeux  les  salles  d'exposition  ,  fait  réloge  du  di- 
recteur aux  soins  duquel  le  muséum  est  confié  ;  il  est 
rare  ,  et  peut-(^tre  plus  rare  en  France  que  partout  ail- 
leurs ,  de  voir  se  suc  c('der  dans  une  même  place ,  deux 
hommes  également  digues  de  la  remplir.  Tous  les  amis 
des  arts  avaient  applaudi  ,  à  une  autre  époque  ,  au  choix 
qui  avait  été  fait  de  M,  le  baron  Denon  pour  diriger  ce 
magnifique  établissement  ;  les  mêmes  suIÏVag*es  ont  ac- 
cueilli sou  successeur  ;  M.  le  comte  de  Forbiu  réunit 
au  plus  haut  degré  les  qualités  nécessaires  aux  fonctions 
qu'il  ex^rec;  h  qui  ppnrratent'^lles  inîeux  convienir, 
qu'à  l'ami  passionné  açs  arts  ,  qui  les  cultiTe  lui-même 
ATec  le  plus  bril^nt  succès  7  • 

L'aspect  général  du  salon  ne  pouvait  être  aussi  impo- 
sant .cette  année  qti'il  le  fut  en  181 4  »  où  nops  avions  > 
pour -«insi  dire  t  récapitvilé  nos.  richesses  en  présence 
djes  étrifngèrs ,  qui  nous  bnt  depuis  débarrassés  de  notre 
silperfiu.  L'exposition  nouYeQe  ii'en  est  pas  moins  de 
nature  à  dissiper  les  craintes  qu'on  a  pu  concevoir  en 
voyant  les  Dmux  s* en  aller.  Plusieurs  grands  tableaux, 
dliistoire  ,  parmi  lesquels  je  çilerai ,  dans  Tordre  où 
j'ai  l'intcintton  d'en  rendre  compte ,  la  Didon  et  la  Cfy^" 
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temnestre ,  de  M.  Guéri  n  ;  le  Départ  du  Roi  pour  Gand , 
de  M.  Gros  ;  le  Sainf-Euenne  prêchant  F  Evangile  ,  de 
M.  AbelPujol  j  la  Mon  de  Louis  X/I ,  de  M.  Blondel, 
et  quelques  autres  compositions  d*un  grand  style  ,  al^ 
testent ,  sinon  les  progrès  de  notre  école  ,  du  moins  une 
«uite  de  trayaux  propres  à  maintenir  son  illustration. 

Dans  les  expositions  antérieures  ,  peut-être  les  ta- 
bleaux de  batailles  étaient-ils  en  trop  grand  nombre  , 
j'en  ait  dit  la  raison  plus  haut  ;  peut-^lre  sont-ils  trop 
rares  dans  l'exposition  nouvelle  ^  la  guerre  en  peinture 
est  sans  inconvénient  pour  riiumanité  •  et  sans  consé- 
queiice  poar  la  politique  y  à  Toîr  la  foule  qui  se  presse 
autour  des  Taureaw  antiques  de  Guisando ,  et  de  plu-» 
Aem  batailles  dHorace  Yernet,  on  peut  \u^er  du  plaisir 
que  les  Français  trouTeront  tonjous  an  récit  on  à  la  re* 
présentation  des  actions  hmïques  dont  s*enorgaeillit 
la  gloire  nationale  et  contemporaine. 

Parnn  les  tableaux  de  genre ,  cpii  ne  son  t  pas  la  partie  la 
moins  brillante  de  cette  exposition ,  la  Conmuscencé 
de  Bt^ardf  de  M.  Revoi!,  Louis  XVI  distribyani  des 
secours  pendant  un  hiver  rigoureux ,  VArioste  au  nijfte 
iles  Voleurs,  de  M.  IMauzaise  ^  une  Scène  de  l'Inquisition  » 
de  M.  de  Forbin  ;  V Intérieur  d'une  SaUe  à  manger ,  de 
M.  DroUin^  p  sont  les  premiers  sur  lesquels  s'est  arrêtée 
ma  Tne  :  |e  ne  pense  pas  que  la  vérité  d'imitation  ait 
jamais  été  poussée  plus  loin  qu'elle  ne  Test  dans  ce  der« 
nier  tableau  d'un  peintre  que  les  arts  ont  eu  le  malheur 
de  perdre  au  moment  où  il  Tenait  d'acbever  ce  petit 
chefcd'œuvre. 

Il  faudrait  citer  un  trop  grand  nombre  de  paysages  , 
si  Ton  voulait  indiquer  tous  ceux  qui  contribuent  à  en- 
richir cette  exposition  :  même  à  côté  des  tableaux  de 
M.  le  comte  de  Turpin  ,  de  MM.  Bertîn  et  Watelet  ,  on 
remarque  la  Cascade  de  Tandon  de  M.  Dutac  ,  jeune 
bomme  sur  lequel  il  est  permis  de  fonder  de  grandes 
espérances  ,  quai  d  on  sait  qu'il  n'a  encore  eu  d'autre 
modèle  et  d'antre  maître  que  la  nature  ,  et  qu'il  a  pour 
ainsi  rlire  deviné  l'art  que  les  autres  apprennent . 

C'est  paimi  les  portraits  que  se  trouve ,  selon  moi  » 
l'ouvrage  le  plus  voisin  de  la  perfection  que  renferme  le 
salon  de  1817  :  on  voit  que  je  veux  parler  évt  portrait  en 
pied  deS.  A.  A.  leduc  d^Orléans  $  flii*est  peut-être  peraiis 
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tÇti^h  un  amateur  qui  ue  doit  compte  à  personne  de  sou 
^  opinion  ,  dont  le  jugement  est  sans  conséquence  aux  - 
yeux  même  de  Tcnvie  ,  de  décider  qu'aucun  peintre  • 
ancien  ou  moderne  ,  que  Yandjck  lui-même  n*a  rien 
produit  d'aussi  beau  que  ce  portrait  ,  où  tout  ce  qui 
constitae  un  cbeM'œuvre  dans  ce  genre  ,  la  ressem- 
Mance ,  la  couleur ,  la  pose  ei  le  dessin,  se  trouye  réuni 
«a  même  degré  de  perfection. 

ANNALES  DRAMATIQUES. 

 ;  —  :   ^ 

TBBATU  DK^  L'ODÉOIT. 

Première  représentation  du  Chevalier  français,  09  Tout 
*  pour  V  Amour, 

Cette  œuvre  postiiu^e  de  Monvel  n*est  qu'une  œuyre 
Mtarde  •  où  l'on  relrouTe  tons  les  défauts  de  ses  autres 
ouvrages ,  et  presque  aucune  des  q[ualités  qui  ont  m<^ 
rilë  un  brillant  succès  à  un  assez  grand  nombre  des 
productions  dramatiques  de  ce  célèbre  coméd?en. 

Le  Chevalier  français  est  une  espèce  de  Don  Ouî- 
cTiotte  qui  s'en  va  redressant  les  torts  .  prot'ue  mt  les 
belles  ,  punissant  les  ielons.  11  brûle  «l'aiip  Qamme  éter- 
nelle pour  une  femme  qu'il  n'a  vue  qu'un  moment  à 
Naples  ,  dans  un  tournois  ,  et  à  laquelle  il  n'n  jamais 
parlé.  Il  a  voulu  suivre  ses  traces;  c'est  en  vain,  la  belle 
a  disparu.  Montlaur  ,  c'est  le  nom  du  clievalier  frau-» 
çais  ,  voyage  pour  fuir  l'amour.  Le  hasard  le  conduit 
dans  le  château  d'AUjertine  ,  noble  dame  ,  en  butte 
aux  persécutions  d'un  certain  Enguerand  ,  qui  veut 
conquérir  le  cœur  d'Adèle ,  sa  (ille ,  par  la  force  des 
armes  •  si  on  refuse  de  lui  accorder  sa  main  de  bonne 

trâce  Adèle  avait  une  sœur  atnée  qju'Engnerand  avait 
emandëe  en  mariage  avant  elle ,  mais  qui  a  mieux  aimé 
descendre  dans  la  nuit  du  tombeau ,  que  d'épouser  ce  « 
nottyeaa  Barbe-Bleue*  Oti  cher  leeteuri  si  vous  voulec 
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maintenant  sajroîr  comine  quoi  le  cÙeTalier  Montlaor 
emp^he  Albertine  4^  sacrifier  sa  611e  à  Enguierand  ; 
comme  quoi  cette  fille  est  amoureuse ,  sans  le  savoir . 
du  jeune  cbjBTalîer  Roger  qui  n*a  que  vingt  ans  et  Id 
liarbe  blond^  ;  comme  quoi  la  dame  inconnue  apparaît 
tonilet  les  nuits  dans  la  chambré  de  Montlanr,  et 
comme  quoi ,  enfin  ,  elle  se  trouve  être  la  sœur  aince 
d'Adèle  et  k  fiUe  d'Albertine  »  aUea'voir  le  ChevaUer 
Jiranqais  dont  les  scènes  comiques  pourront  vous  en-* 
nujer ,  mais  dont ,  en  revanche ,  la  partie  pathétique 
vous  amusera  beaucoup. 

Je  n'ai  assisté  qu'à  la  seconde  représentation  de  cette 
pièce.  ïhénard,  qui  avait  jôué  le  rôle  de  Montlàur, 
s'est  fait  redemander.  Il  a  voulu  parodier  les  comé- 
diens français  jusqu'après  la  chute  du  rideau,' 


Pimtière  représentation  de  TVaUace  on  la  Banièrû  tbt 

Le  se^nd  titrl»  de  cet  à^propos  vaudèvllle  indique 
l^Iléeorie  sur  laquelle  il  repose.  Les  auteurs  ont  placé 
à  la  biinièfe^du  aîont-Pamasse  un  bureau' de' donaneis 
littéraires  et  dramatiques,  cha^^  d'inspecter  les  Hwes, 
lés  romans ,  les  acteUirs  »  les  actrices  et  les  pèces  noi)i-«* 
▼elles  •  et  de  ne  laisser  entrer  dans  Paris  q<ie  ce  qu'il  y 
a' de  bon.  Malgré  la  vigilance  de  quatre  cbmAiis,  il  sè' 
fait  beaucoup  de  contrebande.  Un  d'entre  eux  a  même 
laissé  passer  un  draMie 'allemand.  L'inspecteur  se  lâche 
d^  cétte  négligence ,  et  prétend  qu'un  drame  allemand  - 
est  assez  lourd  et  assez  épais  pour  être  vu.  II  ne  veut 
pius  s'en  fier  désormais  qfi'à  loi-méni6  ,  et  il  s'établit* 
à  la  barrière.  Tl  ne  manque  pas  d'occupation.  T  a  jolie- 
Fanchetle  des  Deux  Jalon  v  est  la  première  qui  se' 
présente;  elle  vient  ,  avec  IhibauU  ,  supplier  l'inspec- 
teur de  laisser  passer  un  ménestrel  qui  arrive  d'Ecosse  , 
et  dont  on  a  grand  besoin  au  ibéâlre  Feydeau  pour  atti  - 
rer du  monde.  Celte  scène  ,  pleine  d'épigrammes  contre 
rOj^éra-Comique  ,  est  étincelaute  d'esprit  et  de  malice.* 
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liG  Faux  BonLomme  ,*ariné  tle  l'épre  de  Cliarlemagne 
et  de  la  flûte  du  Lutliier  de  Lubeck,  se  présente  ensuite  , 
ainsi  que  la  chaste  Suzanne  ,  Rosine  et.  sa  glace  ,  Mac- 
becth  qui  vient  à  clieval,  et  Munito  qui  vient  k  pied. 
L'inspecteur  veut  en  vain  refuser  des  passeports  à  ces 
deu\  derniers  ;  il  cède  en  réflcchissani  que  l'un  est 
homme  à  passer  par-dessus  la  barrière,  et  l'autre  par-, 
dessous  y  enfin  ,  le  ménestrel  écossais  se  prcsente  anné» 
d'une  grosse  partition  dôat  le  charme  Tempéclie  de 
tomber.  Il'âettiâiide  à  entrer ,  mais  sa  figure  de  mélo^  • 
drame  n'est  pas  une  bonne  recommandation*  U  \ùlt: 
exëcntcr  alm  sa  moisi^e  pair  tons  les  ménétriers  deM 
environs  5  les  èet4>ei*es  qni  défendent  la  barrière  s'en-* 
dorment ,  et  il  la  francnit: 

Cette"  dernière  partie  de  rouvrage  a  produit  moins 
d'effet  que  la  prèihière.  On  doit  l'attribuer  à  quelque» 
lôngnenrs  qu'Usera  facile  de  iisiire  disparaître  à. une  se^ 
conde  reprrsentatitm*  Gonthier  paro<lie  l^esage  dans  le 
rôle  de  Thibault  ;  avec  une  étotiuante  pcrfeocioiu  U 
l'imite  de  la  téte  aux  pieds,  lia  une  toute  jpeëie  vois  0t' 
des  jambes  énormes.    ^     .  . 


Soirèe$  musicales  dê  M.  Kaufmann  ^  acoosticien  de 
<  ,  •  Dresde.' 

M.  Raufmann  est  inventeur  de  quatre  instrnmens  qui 
valent  un  orchestre  tout  entier;  du  heîlonéon  ,  qui 
imite  le  jeu  de  vingt  trompettes  et  de  deux  tirahalles  ^ 
du  cordolnudhn  ,  où  l'on  distin.f»iie  les  sons  du  piano  , 
de  la  flûte,  de  l'orgue  et  de  l'octavino  ;  d'im  automate^ 
trompette  à  double  son  ,  qui  oflVe  la  double  combinai- 
son d'un  instrument  déjà  connu  ;  et  enfin  de  Vharmo- 
nicorde  ^  que  l'on  ne  peut  comparera  rien,  ni  pour 
son  mécanisme  fort  simple  ,  ni  pour  les  eflets  étonnant 
qu'il  produit  y  c'est  là  la  meryeiUe'  des'  'ÉDÎrées  musi* 
«liés  de  M.  KânfhUaiiïi  c'est  •ttfié  'véritalile  conquête 
pDtir  Vhanno^i^. 

Le  heUdnèoft  ët  le  cordoîàûdîùh  sont  des  instrumens 
purement  mécanique»,  qui  jouent «aenlii  à' I^m^g  deoy^ 
lindres  que  Ton  peut  Yarîer  à  l'infini.  Uharmonicorde 

18. 
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^     se  umclié  comme  le  piano  ;  il  a  la  forme  ie  ce .  qu'on 

appelle  un  piano  à  queue  ;  seulemeal  cette  ijaeue  ,  au 
iteu  d*ctre  éiendae  »  6*élèye  en  pyramide  aonieMus  du. 
clavier.  Les  sons  qne  l'on  en  tire  participent  dç  ceux 
de  Torgoe  et  de  Pharmonica  ;  mats  plus  doux. ,  maïs  plus 

Î>arÊiits  encore ,  quoique  produits  par  la  vibration  pro- 
ongée  de  cordes  mélaUiques  ;  c'est  le  beau  idéal 
du  son. 

On  exécute  toute  espèce  de  musique  sur  Vharmoni^ 
corde ^  cependant  la  musique  grave  et  tendre  est  celle 

SLii  parait  convenir  le  mieux  à  ce  délicieux  instrument, 
nous  a  semblé  qu'on  eu  pourrait  tirer  un  grand  parti 
pour  la  musique  religieuse  :  rien  n*est  plua  propre  à 
donner  une  idée  de  celle  des  anges. 

M.  Raufraanu ,  qui  ne  savait  pas  qu*à  Paris  on  est  jugé 
souvent  d'après  Tétendue  du  théâtre  sur  lequel  on  se 
montre  ,  s'était  contenté  d'abord  de  faire  entendre  sea 
instrumens  dans  un  salon  de  la  me  des  Moulins }  il  Tient 
de  les  trai^sporter  dans  la  galerie  de  Pompéi»  ma 
NeuTe-des-Petits-Champs  >  et  ce  local  plus  Taste  ,  plus 
agréable  pour  les  spectateurs  >  leur  permet  d*en  juger 
mieux  l'efiet. 


NÉCROLOGIE. 

Les  leltres.Ttewient  de  perdre  tout  récemment  M.  Be» 
noit  Joseph  Marsollier  des  VÎTetières.  Destiné  dès  son 
enfance  à  la  magistrature  ,  il  abandonna  bientôt  cetto 
carrière  pour  Fart  dramatique  ,  vers  lequel  il  se  sentit 
entraîné.  J^ina  fut  son  coup  d*essai  ;  il  était  encore  très« 
*  feune  lorsau'il  composa  cet  ouvrage.  Le  succès  prodi<» 
gtem  qu'il  obtint  excita  son  émulation ,  .et  d'autres 
pièces  f  non  moins  agréables  ,  sortirent  successivement  » 
et  à  de  courts  intervalles  ,  de  sa  plume  élégante  et  fa- 
cile. Le  nombre  de  ses  productions  tlié.^trales  s%  lève  à 
plus  de  quarante  ,  pa^i  lesquelles  on  distingue  Nina  ^ 
les Pett'i s  Savoyards  t  Camille  ^  Adt-le  et  Do rsnn ,  Jlexis  ^ 

l 'rai té  nul,  fa  Tour  de  JSeustadt  ,  la  Maison  isolée  ^ 
Marianne 9  l'iraio f  ^ Adolphe  et^CLara*  M.  MarsoUicc 
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réanissait ,  k  une  îmaginatioii  Tive ,  un  gout  pur  et  im 
esprit  omë  $  peu  d'aateurs  ont  su  manier  auMÎ  babU 
lement  les  grande  effets  dramationés,  ét«  dertrisSedame, 
personne  ira  mieux  connu  l'art  a^afiier  le  sérieux  au  ce» 
mique  t  et  de  passer  du  pathétique  au  plaisant. 

Pendant  la  rérolution  il  ne  cr^iignilt  point  d'exprimer 
teanobles  seniimens ,  dans  deux  pièces  qui  6rent  ourir^ 
tout  Paris.  Il  fallait  plus  4|ue  du  talent  pour  iaîre  cange. 
et  la  Pauvre  Femme;  il  fallait  du  courage. 

M.  Marsollier  a  travaillé  presque  exclusîvemant  pour 
rOpéra-Comique  $  il  a  donné  cependant  deux  comédies 
au  Théâtre-Français  :  le  Vaporeux ,  et  Céphise  toutes 
deux  ont  été  jouées  avec  succès  ,  surtout  Ce'phtse  ,  dont 
le  style  est  remarquable  par  la  grâce  et  IVlçgnnce.  Il  y 
a  quelques  mois  il  a  lu  au  même  théâtre  une  noa- 
velle  comédie  ,  qui  a  été  reçue  à  l'unanimité  ,  et  dont 
la  représentation  lui  promettait  un  nouveau  succès.  Ses 
amis  ,  et  lui-même  ,  étaient  loin  de  prévoir  que  la  mort 
lui  enlèverait  cette  dernière  jouissance  j  une  inflamma- 
tion d'entrailles  Ta  emporté  »  presque  subitement ,  à 
Tâge  de  67  ans. 

M.  Marsollier  a  composé  un  assez  grand  nombre  de 
Ters  où  l'on  retrosTe  Unoblesse  de  ta  belle  âme  et  Ten- 
fouement  de  son  esprit  piquant  ;  il  a  écrit  aussi  plusîeun 
Toyages  »  et  quelque»ceun«s  badines  et  légères.  Madame 
la  comtesse  d'Hautpoult ,  sa.  nièce  et  son  élevé ,  s'est 
chargée  du  soin  de  recueiQîr  ces  diverses  preduetions  • 
et  de  les  oifirir  au  public.  Elles  ne  peuyent, qu'ajouter 
encore  à  la  réputation  d'un  homme  également  diatingué 
sons  le  double  rapport  du  talent  et  du  caractère. 

Incapable  de  connaiire  T  envie  .  M*  Marsollier  applau- 
dissait arec  joie  aux  succès  de  ses  rima ,  et  les  aidait 
même  de  ses  conseils  lorsqu'ils  lui  soumettaient  leurs  ou-» 
Vrages.Son entretien  étaitplein  de  charmes;  il  narrait  ayec 
tant  de  grâce  que  l'anecdote  la  plus  simple  acquérait  de 
^intérêt  en  passant  par  sa  bouche  ;  on  ne  se  lassait 
point  de  l'écouter.  Il  lisait  avec  la  plus  rare  perfection  ^. 
et  la  comédie  qu'il  avait  lue  ne  gagnait  plus  rien  à  être 
représentée.  Afiable  dans  ses  manières  ,  il  était  généreux» 
et  constant  eu  amitié.  On  peut  dire  de  lui ,  avec  vérité  : 

U  fit  du  bien  à  beaucoup  de  monde  p  et  nejit.da  mal-cu, 

•  «»-.'         •■  *  ■  ■  ■ 
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persarmê*  B  Mt  ipoit  h,  Y enaiUes  •  mab  $e$.  restes  seront  » 
iit|-9ii  9-  transporlrâ  aa  cimetière  -du- Père  Laohaise ,  près 
du  tonibeatt  ae  Daleyrac  ,  qui  fat  son  ami  >  et  qui  as- 
aoeia^QWfcatsa  lyre  aïo-aoeena  de  cet  ainMiUe  pocte. 

POLITIQUE. 


ÏABLEAU  POUTIQXJE  DE  L'EURWE. 

(Art.  IY«.) 
ROÏ  AU  ME  DES  PAÏ  S-B  AS. 
(CoQliuuatioa.) 

Ce  que  j'ai  dit ,  dans  un  numrro  précédent ,  du  carac- 
tère national  des  HoUandais  et  des  Belges  ,  a  dû  faire 
pressentir  à  mes  lecteurs  le»  obstacles  qui  s*opposent  à 
ce  que  l'amalgame  des  deux  peuples  soit  facile  ou  ra- 
'  pide.  Leurs  intérêts  sont  encore  opposés  ,  leurs  habi-r 
tudes  ne  sont  pas  d'accord. 

Tous  deux  sont  commerçans  ;  mak  les  previers  fo&t 
m  commerce  de  transit  •  les  seconda  en  font  va^  depro* 
dnction  ,  et  les  mesures  qui  fiiTorisent  les  uns ,  cboquent 
•ies  calcidsimmédiats  »  ^et  surtout  les  préjugés  des  autres. 
-  Les* floculations  hollandaises  sont  tournées  principa--: 
lement  Ten  ^Angleterre  ;  oit  les  plus  riclies  capitalistes 
de  la  Hollande  avaient du  teinps  de  Bonaparte ,  trans- 
porté leurs  trésors  et  filé  leur*  demeure.  Xes  spécula- 
tioiM  belges  reposent;  en  grande  partie ,  sur  des  manu- 
§BLettae$  ,  qui  sont  nées ,  on  se  sont  singidièremenl  ac- 
emes  et  perfectionnées  pendant  la  réunion  de^  Belgique 
avec  la  France  ,  et  les  înanufaîcturiers  voient  à  regret 
tes  communications  avec  TAni^leterre  se  rouvrir.  Ils  en 
Conçoivent  peut-être  trop  d'alarmes.  Le  continent  a  de- 
couvert  que  son  industrie  pouvait  lutt(^r  contre  Tindus- 
^    trie  anglaise ,  et  ii  y  a  plusieurs  circonstances  ^ui  rendeut 
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aujourd'hui  la  rivalité  des  fabriques  d'Angleterre  ,  de 
Manchester ,  par  exemple  ,  moins  dangereuse  qu'autre- 
fois. 

La  Hollande  a  contracté  une  dette  considérable  5  la 
Belgique  se  plaint  d'en  partager  le  fardeau. 
Les  dé|»utés  belges  n^mit  pas ,  dans  les  aaseniblëei  re- 

Srësentatiyes  «  l'influence  à  laqneUe  ils  croient  aToir 
roit.  Leur  nombre  ne  levr  parait  pas  en  proportion 
avec  la  population  et  l'importance  de  lears  prorinces. 
lia  répartition  des  places  à  la  nomination  on  ponrotr 
exécutif  leur  semble  encore  moins  équitable.  11  y  a  peu 
de  temps  que  sur  huit  minisires*,  les  Belges  n'en  comp* 
talent  qu'nn  de  leur  nation  (i)  $  sur  vingt-huit  agens  di- 
plomatiques t  un  I  sur  TÎngt-trois  référendaires  an  con- 
seil d'État ,  sept  ;  sur  six  commis  d'Etat ,  un$  sur  dis. 
conseillers  du  cabinet ,  deux  ;  sur  neuf  directeurs  géné- 
raux ,  deux  y  sur  trente-deux  lieutenans-généraux  ,  six  f 
sur  cinquante-trois  généraux-majors  ,  riix  ;  de  sorte  que 
les  premières  fonctions  du  royaume  étalent  partagées 
entre  trente  Belges  et  cent  trente-neuf  HoUaudais  ou 
étrangers. 

Indépendamment  de  cette  inégalité  matérielle  ,  les 
Belges  qui  participent  au  gouvernement  rencontrent 
dans  leurs  collèi^ues  de  la  Hollande  ,  plus  de  connais- 
sances du  maniement  des  affaires  ,  plus  de  pratique  des 
formes  établies  de  temps  immémorial  ,  et  celte  suite  » 
cette  ténacité  invincible  ,  qui  résulte  d'un  long  exercice 
de  l'autorité  ,  et  qui  assure  à  ceux  qui  la  possèdent  » 
une  supiteatie  que  le  temps  ne  peut  détruire  que  gra- 
duellement. Il  enréstdte  que  c^est  presque  toujours  arec 
désavantage  qu'ils  luttent  contre  eux ,  et  tfue  dans  ime 
ou  deux  questions  de  constitution  et  de  droit  ppbGc  , 
où  ils  avaient  manifestement  raison  p  fls  n'ont  pu  former 
qu'une  minorité  honorable. 
Je  n'insisterai  pas  sur  la  diCfôrence  dereligieii:.  Elle 
^  est  bien  moins  importante  en  Belgique  anjourd'kni 
qu'on  ne  le  pense.  J'ai  expliqué  ailleurs,  conîment  et 
pourquoi  le  clergé  y  avait  perdu  beaucoup  de  son  em-^ 
l^re  ;  ce  n'est  pas  que  les  classes  inférieures  soient  {or% 
edairées  :  elles  ont  conserré  des  superstitions  dont  nons> 


(1}  Bften  cfBfiicnt  âm  anjiflmtfiMii. 
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.iroyoB^qiielqaefob,  dans  les fieuUIes belges,  desexeinples 
d<^lorables  ;  maïs  ces  saperstitions  ne  se  lient  point  à 
J'eiisteoce  politique  du  clei^ë.  La  populace  belge  croit 
aux  sorciers  et  les  maltraite  quand  elle  le  peut  f  maîa 
.  elle  est  laliga<^e  de  voir  les  prêtres  en  guerre  avec  l'au- 
•.toritc  temporelle  ,  et  son  intérêt  à  cet  égard  s*est  usé. 

Une  autre  différence  étoUit  entre  les  deux  peuplés 
une  barrière  plus  insurmontable.  Privés  d'un  idiome  na- 
tional ,  les  lîelges  avaient  depuis  long-temps  adoph»  le 
finançais  ,  qu'ils  parleiit  presrjue  tous  avec  faclliLé  ,  et 
que  plusieurs  (l'entre  eux  érriM  nt  avec  (''lc::^ancc.  L'o- 
blifîation  d'apprendre  une  antre  langue  ,  (jui  leur  devient 
inutile  hors  des  discussions  des  asseiiibL  es  et  des  plai- 
doiries des  tribunaux  (fMic(^re  ,  dans  !a  plupart  de  ceux- 
ci  ,  a-t-il  lallu  conserver  ou  admettre  de  nouveau  la 
langue  française)  ,  leur  semble  insupportable  et  môme 
,    bumiliante.  Leurs  officiers  ,  commandés  dans  un  langage 
, qu'ils  afifectent  de  ne  pas  entendre  ,  y  t^ouTent  des  su- 
jets de  raillerie.  La  lecture  d*un  ordre  du  îour  bolUin- 
dait  »  à  un  régiment  belge  ,  a  excité  de  rvkê  réclama- 
tions «  et  occasioné  une  correspondance  amère  dans  les 
journaux.  Les  Belges  croient  aéméler  »  dans  Tintentioa 
que  leur  gouYcriiement  manifeste  k  cet  égard  »  une 
.arrière-pensée  qn^ils  s'exagèrent»  et  qui  les  alarme. 
Tout  gouYemement  »  disent-ils  »  qui  tend  par  des  voies 
directes  ou  indirectes ,  à  priver  un  peuple  de  son  idi6nàe , 
▼eut  Tasservir  et  le  plonger  dans  la  nuUité.  Ils  citent  en 
preure  le  discours  de  Jean  de  Vargas  à  Pbilippe  II , 
pour  engager  ce  prince  à  imposer  Tespagnol  aux 
Maures.  Ils  comparent  l'inierdiction  du  français  aux 
Belges  ,  à  la  privation  des  droits  politiques ,  îndigée  aux 
Irlandais  par  l'Angleterre,  et  ils  annoncent  que  ces  deux 
espèces  de  persécutions  auront  des  résultats  pareils  (i). 

iLnHn  ,  bien  que  divisés  en  plusieurs  provinces  ,  les 
Belges  avaient  une  capitale  ,   non  par  le  droit  ,  mais 
par  le  fait.  Soumis  à  une  monarcbîe  éloignée  ,  ils  possé-  » 
idaient  pourtant  une  cour  ,  et  Bruxelles  était  un  centre 
^de  société  ,  de  luxe  et  d'une  aelivité  politique  secondaire. 


(î)  yoyez  une  brochure  publiée  à  Bruxelles  ,  sous  ce  litre  :  Esquisse 
historique  sur  les  langues  ,  considérées  dans  leuts  rapporls  avec  la 
tùiUsation-etiaUberté  ^  peiiplci. 


« 
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Pendant  leur  réunion  à  la  France  *  la  gloire  immente 
du  nom  français  les  consolait  de  n*ètre  plus  qjn'une  por- 
tion de  l'empire  •  et  leur  amour  patriotique  pour 
Bruxelles  cédait  à  leur  admiration  pour  Paris.  La  Haye 
n'a  pas  les  mêmes  droits  à  leurs  yeux.  Le  roi  des  Pays^ 
Bas  •  à  la  yérité ,  a  youln  placer  sur  àn  pied  d'égalitc  ses 
deux  capitales  ;  mais  ce  qui  n'est  pas  natnrèl  n'existe 
jamais  qu'en  apparence  $  La  Haye  sera  long-temps  en- 
core le  siège  réel  du  gouremement  »  qneHes  qne  soient 
les  transplantations  momentanées  ^e  les  mënngemens 
exigent ,  et  les  Beiges  voient  arec  peine  la  yille  qui  est 
l'objet  <Ie  lear  orgueil  national ,  repoussëe  au  second 
rang  ,  clans  leur  pays  même. 

La  noblesse  ,  surtout ,  se  montre  sensible  à  ce  chan- 
gement. J.'on  a  (lit  que  les  ncgocians  n'ûvaient  point  de 
patrie  parce  qu'ils  retrouvaient  partout  les  avantages  de 
la  richesse  et  la  carrière  de  l'industrie.  La  noblesse  est 
cosmopolite  par  ses  privilèges  ,  comme  les  négocians  par 
leurs  capitaux.  Le  syslème  libéral  du  gouvernement 
console  malles  grandes  familles  de  la  Belgique.  La  sim- 
plicité de  la  cour  hollandaise  contraste  avec  la  pompe 
antique  des  gouverneurs  autrichiens  ,  et  avec  le  faste  , 
éclatant  de  nouveauté  ,  des  apparitions  impériales  j  et 
tandis  que  d'autres  pays  sont  délaissés  par  la  classe  qui 
cherche  à  vivre  ,  les  Pays-Bas  sont  abandonné*  par 
nne  portion  de  la  classé  qui  cherche  à  briller. 

Toutes  ces  causés  ,  grandes  et  petites ,  et  d'antres 
encore  que  je  passe  sous  silence  (car  i  dans  un  journal , 
qui  pourrait  tout  dire?)  *  mettent  obstacle  jusqu'à  ce 
jour  à  ce  que  la  Belgique  s'identifie  au  nouveau  royaume. 
Cependant  la  liberté  ùtit  des  prodiges.  Les  peuples  les 
plus  enclins  à  se  plaindre  s'attachent  aux  gouyernemens 
qui  écoutent  leurs  plaintes  »  et  qui ,  sincères  dans  leurs 
efforts  t  trayaiUent  à  contenter  l'opinion  ,  quand  ses  ré- 
cbmations  sont  fondées.  Ce  qui  est  arriyé  en  Belgique  » 
même  relativement  à  la  liberté  de  la  presse  ,  le  dé- 
montre :  transportée  dans'  ce  pays  par  l'autorité ,  elle 
ef&roucliait  des  hommes  qui  n'en  avaient  jamais  jotii; 
mais  elle  leur  est  devenue  chère  ,  dès  qu'ils  ont  pu  ,  par 
la  jouissance  ,  en  apprécier  tous  les  avantages.  Tout  dé- 
pend donc  (abstraction  faîte  des  événemens  européens 
qui  pourraient  influer  sur  le  sort  de  ce  royaiip^e  ^  comme 
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de  tant  d'autres)  :  tout  dépend  f  dû-je ,  en  Qitlgique  aia«i 
j|u*aUleurs ,  de  la  marche  du  gouvemepient }  il  s*aIFer- 
mîra  par  la  liberté  «  il  ne  s'affermira  qae  par  elle. 

Or  ,  on  doit  recoi^ourître  qoe  »  jusqu'à  présent ,  il  a 
^professé  d'excellens  principes  »  bien  .qu'il  eût  débuté 
par  trois  opérations  assez  peu  régulières  ,  l'une  consis> 
tant  à  dcctarer  acceptée  une  constitution  qui  n'avait 
réellement  pour  elle  que  le  suifrage  de  la  minorité  5 
rautre-confianl  au  roi  la  nomination  des  représentans  du 
peuple  ;  et  la  troisième  abolissant  les  jurés  ;  mais  il  avait 
proclamé  la  liberté  de  la  presse  ;  il  avait  consacré  le 
droit  d'asile  5  il  avait  respecté  les  formes  de  la  Justice  ; 
et  l'étranger  ,  comme  le  citoyen  ,  éprouvait ,  en  mettant 
le  pied  sur  ce  territoire  ,  un  sentiment  de  sécurité  que 
Ton  ne  conçoit  plus  guère  en  Europe  ^ue  par  ouï-dire 
ou  par  tradition. 

Aujoud'Lui,  si  l'on  peut  en  juger  par  des  rapports 
nécessairement  incomplets ,  peut-  être  inexacts ,  miel- 
ques  noages  obscnrcisseiit  cet  horiion  si  paisible  il 
y  a  peu  de  temps.  D'un  e6té  les  {onmaux  nous  parlent 
d'un  nombre  in6ni  de  procès  intentes  à  des  écnvains  » 
et  dont  plusieurs  sont  soumis  à  une  cour  extraordinaire  f  i 
de  l'autre  les  sermons  exigés  des  fonctionnaires  publics  » 
donnent  à  la  résistance  un  air  d'béroïsme ,  et  aux  pour- 
suites de  la  justice  une  apparence  de  persécution. 

Il  m*est  oiffîcile  ,  je  Tavoue  »  de  concevoir  l'intérêt 
qae|es^anvernemens  mettent  aujoard*bui  à  ce  que  les 
magistrats  civils  ou  judiciaires  prêtent  des  sermons  de 
Ëdâité  »  après  l'expérience  des  TÎngt-cinq  années  qui 
Tiennent  de  s'écoulier.  L'acceptation  d'une  place  ,  sous 
quelque  gouvernement  que  ce  soit ,  tient  lieu  du  ser- 
ment le  plus  solennel  pour  tout  homme  qui  n'a  pas  sa- 
crifié tout  principe  d'honneur  à  ses  calculs  ou  à  ses  opi- 
pions  de  parti  j  une  lelle  acceptation  lui  impose  le  de- 
voir de  ne  pas  nuire  à  la  conservation  de  l'ordre  établi. 
Le  citoyen  que  cet  ordre  blesse  ,  comme  oppressif  ou 
illégitime  ,  trouve  un  refuge  sûr  et  honorable  dans  une 
condition  privée  ,  et  celui  qui  croirait  pouvoir  tourner 
contre  une  autorité  quelconque  des  moyens  puisés 
dans  une  fonction  qu'il  en  aurait  reçue,  parce  qu'il 
n'^uj^ait  pas  cojrroboré  $on  engagement  par  un  serment 
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.explicite  .  me  seiD]bl*^^j^  avoir  une  doaMo'.cpi^yicncp 
à  la  fois  bien  large  êibien  ombrageuse. 

Aussi  T^U-qn  que  ceux  qui  ne  se  croient  pas  liés  par 
J*obligalioti  qui  résulte  de  Tacceptatiou  crune  place  ,  ue 
sont  pas  retenus  parleurs  sermcus.  Quaud  ou  médite  la 
trahison  ,  i*on  ne  recule  pas  devant  le  parjure. 

En  exigeant  des  seruiens  pareils  ,  les  gouverneniens 
se  mettent  en  lutte  Uiatot  avec  les  intentions  malveil- 
lantes ,  tantôt  avec  les  consciences  timorées.  On  ne  par- 
vient jamais  à  rédiger  ces  sernieus  de  manière  à  satis- 
faire tous  les  scrupules.  Celui  que  prescrit  le  gouverne- 
ment des  Favs-Bas  a  fourni  ,  par  une  saule  expression  , 
des  prétextes  plausibles  de  ré.sistance.  En  demandant  aux 
magistrats  de  promettre  qu'ils  rempliraient  les  devoirs 
qui  leur  seront  imposés  ,  il  les  a  autorisés  à  dire  qu'ils 
ne  pouYaienl  s'engager  envers  des  devoirs  à  venir  ,  dont 
ib  ne  connaissaient  pas  la  nature.  Beaucoup  de  juges  et 
d'employés  civil^  ont  manifeatë  ieor  répugnance',  et  tt 
j^n  est  raulté  de  lleînbarru  dans  la  marche  des  afiaires  » 
de  Pîncerïîtade  dans  ropinion  »  et  du  mécontentement 
dans  le  peuple. 

Les  sermens  eccIésiasUqnes.n'ont  pas  eu  moins  d*ii&- 
conTâtiens. 

D'après  les  Tmtablef  principes  de  la  tolérafice  ,  nnr 
.prêtre  n*est  que  L'organe  des  prières  de  ceux  qui  lui  ac- 
cordent leur  confiance  ,  et  qui  s'adressent  pai*  son  en- 
.  tremise  à  la  divinité.  U  n'a  point  de  caractère  politique., 
et  i'£tat  ne  le  connaît  point  comme  prêtre.  11  n'est., 
aux  yeux  de  l'antorité  ,  qu'un  individu*  et  elle  n'a  pas 
le  droit  d'exiger  de  lui  des  engagemens  difTérens  de 
ceux  qu'elle  exige  du  plus  simple  citoyen.  Le  gouver- 
nement des  Pays-Bas  ,  en  voulant  exercer  sur  les  prêtres 
des  diverses  communions  une  surveillance  autre  que  la 
surveillance  générale  qu'il  exerce  sur  tous  les  liabitans 
de  son  territoire  ,  s'est  exposé  à  d'interminables  discus- 
sions ,  qui  jamais  ne  se  décideront  à  sou  avantage  , 
parce  que  le  pouvoir  temporel  s'/gare  dès  qu'il  s'occupe 
de  cas  de  conscience  et  de  subtilités  théologiques.  J'ob- 
serverai cependant  qu'il  serait  injuste  de  rfîprésenter 
comme  une  persécution  ,  des  demandes  dont  le  principe 
peut  éti'e  erroné  ,  mais  qui  sont  liaites  avec  bonjie  foi 
ayec  douceur.  Aucun  gouycfu^mcut  u'iK  jan^s  montré 
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moins  de  disposition  à  j[>€rsécuter  «  que  celai  des  Pay»^ 
Bas.  U  ne  fiut  pas  se  laisser  tromper  par  les  aspirans  an 
martyre  ,  d'autant  plus  courageux  qu'il  n*y  a  aucun 
danger ,  et  qui ,  bien  sûrs  que  les  mesures  qu'ib  pro- 
croquent  ne  leur  seront  pas  mémo  incommodes ,  bravent 
les  meoaces  qu'on  ne  leur  fait  point  »  et  s'enfuient  quand 
on  ne  les  poursuit  pas. 

Si  legouvernements'est  jeté  dans  plusieurs  difficultés , 
en  exigeant  des  sermens  qui  ne  lui  étaient  pas  néces-' 
saires ,  il  en  a  rencontré  de  beaucou]»  plus  sérieuses  en« 
core  ,  par  quelques  mesures  qu'il  a  prises  relatitement 
à  la  liberté  de  la  presse. 

Je  ne  parle  pas  des  procès  en  calomnie  ;  ces  procès , 
înlentps  à  tort  ou  à  raison  ,  sont  une  conséquence  iné- 
TÎtable  et  prévue  de  la  libre  publication  des  écrits.  Tout 
individu  qui  se  croît  calomnié  ,  a  droit ,  à  ses  risques  et 
périls  ,  de  rcclaraer  une  réparation  ,  sauf  à  supporter  les 
frais  de  sa  demande  ,  si  rlle  est  mal  fondée. 

Je  parle  des  poursuites  intentées  par  le  ministère  pu- 
blic ,  contre  des  pamphlets  ou  des  journaux  ,  comme 
contraires  à  la  constitution ,  aux  lois  i  et  au  respect  dû 
au  souverain. 

11  faut  certainement  que  la  sédition  puisse  être  punie. 
II  est  donc  indispensable  que  les  tribunaux  aient  une 
action  réeulière  sur  les  écrivains  ,  et  c'est  un  commen- 
cement de  liberté  de  la  presse  que  la  garantie  que  les 
atltenrs  ne  seront  soumis  à  aucune  autre  juridiction  que 
celle  des  tribunaux ,  mais  ce  n'est  qu'un  commencement. 

Je  ne  prononce  point  sur  les  procédures  qui  me  sug- 

gèrent  ces  obserrations  ,  parce  que  je  n'en  connais  point 
»  détails.  Ce  qui  semble  un  Mt  prouvé ,  c'est  ^e , 
dans  une  occasion  famense  ,  un  abbe  de  Foere  »  qm  dé- 
fendait »  dît-on ,  des  principes  tiès-ultramontains  •  a  été 
traduit  devant  une  cour  spéciale  extraordinaire  •  et 
^'on  a  interprété  ses  pbrases  «  qu'on  en  a  tiré  des  cou- 
«ëquences  qui  n'en  déconlaient  pas  directement ,  et 
.qu'on  a  fait  de  la  sorte  «  d'un  écrit  qui  nVtait  que  lég^ 
rement  réprébensible  ,  un  délit  constmctif  d'une  nature 
grave ,  manière  d'agir  destructive  de  toute  liberté  de  Ik. 
presse. 

Cependant ,  ce  qui  me ' rassure  >  cVstqne  tous  les 
joumawée  la  Belgiqiie  moft  pris  parti  pour  l'abbé  d«^ 


Digitized  by  Google 


MAI  1B17;  «6S 

Toere  »  bien  qu'ils  n'approvTassent ,  pour  la  plapart , 
lii  ses  opinions  ni  sa  doctrine.  Ceux  mêmes  qui  corn- 
.  battaient  ce  on'ils  appelaient  son  fiinatisme ,  ont  défendit 
rhomme  qu^U  considéraient  comme  fenaticnie.  ce  Les 
«  principes  de  la  tolérance  religieuse ,  disait  rnn  de  oe» 
«  .|oamaax«  les  droits  du  gouTemement  sur  le  cnlte  ei,<« 
«  térienr  ,  et  sur  les  ordonnances  ,  bulles  et  brefii  éma-i 
«  nés  de  la  cour  de  Rome  ;  la  légitimité  da  serment  de 
u  fidélité  et  de  soumission  à  la  constitution  ,  étaient  soli- 
«  dément  établis ,  et  généralement  reconnos.  Qn'arri? e- 
«.  t*il  ?  Tautorité  s*anne  tout-4i-coup  pour  les  sontenir  , 
u  et  elle  les  renverse  ,  et  elle  fait  aux  écrîyaîns  un  dé- 
fi Toir  de  s'abstenir  de  tout  effort  pour  les  relever.  La 
«  doctrine  de  M.  de  Foere  ,  grAce  à  la  persécution , 
«  est  revêtue  d'une  importance  et  d'un  éclat  qui  excitent 
((  Piulérèt  elle  zèle  de  ceux,  mêmes  qui  n'en  yojaient  au- 
«  paravanl  que  le  coté  ridicule.  » 

Ce  libre  exauien  ,  ces  réclamations  unanimes  cl  to- 
lérées ,  prouvent  deux  cboses  essentiellement  satisfai- 
santes ;  l'une  ,  c'est  que  les  écrivains  de  la  Belgique  ont 
fait  assez  de  progrès  eu  liberté  ,  pour  sentir  que  la  cause 
d'un  seul  individu  est  celle  du  corps  social  et  de  cbacua 
de  ses  membres.  On  ne  les  voit  point  ,  pour  satisfaire 
.  leurs  baines  persounelles  ou  leur  iutérét  privé ,  applaudir 
à  ce  qui  peut  frapper  les  partisans  des  opinions  oppo^ 
sées.  On  ne  les  Toit  point , 

Pareils  à  des  forçats  Vnn  sur  Tantre  adiara^', 

Cioœbature  «vec  les  fers  dont  ils  sont  enchainés. , 

.  ♦ 

La  seconde  vérité ,  c*est  que  lorsq[n*un  gouTemement 
permet  qu*on  se  plaigne ,  en  supposant  qu'il  se  trompe  , 
il  n'y  a  qu*errettr  »  et  il  y  a  ressource }  s'il  étonibit  la 
plainte,  il  y  aurait  antie  chose»  et  ce  serait  sans 

remède. 

Je  terminerai  celte  esquisse  très-imparfaite  de  la  situa- 
tion intérieure  du  royaume  des  Pays-Bas,  en  répétant 

2ue  je  crois  qu'on  ne  peut  rien  aOirmer  sur  son  avenir, 
le  royaume  ,  dont  une  partie  est  li('>e  à  l'Angleterre  par 
sesbapitudes  ,  dont  l'autre  tient  à  la  France  par  ses  sou- 
venirs ,  et  dont  l'ensemble  est  uni  à  la'  Russie  par  des 
alliances  ,  partagera  la  destinée  europt'enne  ,  et ,  daua 
tous  les  tçmps  »  les  destinées  sont  incalculables. 
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AKKONCES  ET  NOTICES. 


On  doit  mettre  incessamment  en  vente  ,  chez  Pillet 
iniprimeiir-Ubraire  ,  rue  Oirisline  ♦  le  lo*.  Yolunie  de 
la  coller tion  de-s  Mœurs  françaises  ,  publiée  sous  les 
noms  de  V Ermite  de  la  Chaussée  d'An'iri  ^  du  Franc 
Parleur  ,  de  V Ermite  delà  Gujrane,  L'éditeur,  toujours 
empresse  de  rendre  cette  coRéctioii  plus  digne  du  suc-^ 
ces  qu'elle  a  obtenu  dans  tdûte  l^Enrope  ,  a  era  devoir 
ajonter  aox  denx  nouvellès  gravures ,  dont  ce  volnme 
€fli  orné  coùiine*  les  préeëdens ,  des'culs  de  lampe  ana- 
logues à  cfaacQn  des  snjets  dont  le  Tolonle  coiàpôse.- 


Le' libraire  Tlîuiffier  se  proposé  de  jpublier;  dans 
quelques  jours  i  nn  onvtage  dè  m/^Jr*  Owenson  (lady* 
Morgan),  qui \  lors  de  sa  publication»  a  obtenu  un' 
brillant  succès  eti  Angleterre.  lî  est  intitulé  :  Fragmens" 
patriotique^  sûr  tJrlandè  •  écrits  dans  le  CatMaught.' 
miss  0\renson ,  sVloîgnant  dfi  genre  rdmânescjde'  . 
qu'elle  cultive  depuis  long-ténïps ,  fait  une  excursion' 
clans  le  domaine,^  de  la 'pdiitique.  Quoique  attachée  à 
la  religion  réCornoiée  ;  elle  se  livre  h  diet*  réflexions  sur 
le  sort  des  catholiques  de  l'Irlande  , .  -qui  sont  dictées 
par  cet  esprit  de  tolérance  »  sans'  lequel  la  religion 
n'est  que  fanatisme  ,  et  qui  ne  fout  pas  moins  honneur* 
aux  scntimens  de  Tauteur  •  qu'à  son  esprit  et  à  son 
imagination.  '  "  '        •  '  ' 

« 

Victoires ,  Conquêtes ^  Désastres ^  Reverset  Guerres  ci" 
viles  des  Français,  de  179»»  i8i5  ,  avec  une  carie  géné- 
rale ,  comprenant  totiles  les  guerres  et  marches  des 
Français  ;  —  cent  trente  plans,  format  iu-8*,  des  grandes 
batailles  ,  sit  ges  remarquables  ,  villes  conquises ,  etc.  ;  — 
un  dictionnaire  hiographi(|uede  tous  les  militaires  fi  an-: 
çais  qui  se  sont  distingués  j — un  dictionnaire  £»<''0^ra- 
pLique  des  uom$  de  lieux  5  et  la  ii^te  de  tous  les  soud^- 
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çrîpteurs  —Par  une  société  de  nulitaim  éi  dé  geni 
de  lettres. 

he  tome preoii«r^eit  tyùvragc  réeneneiit'naiioiuil  éPètn  vm  ea 
wncéV  fil  m  profwe  II  doDnèr  I»  pis*  hMttr  idée  de  oette  bélle  «nirfipdM. 

Il  renferme  le  détail  des  cvénemens  militaires  de  1791  à  1798  ,  cl  est 
•raé  de  qiuiiorzc  plans.  ISous  en  rendroa^  ÎDcessanaïueiil  uo  compte  plus 
étendu.  En  auendant  ,  noôs  reôôoîdnàdoilf  k  PAtteiilIbil  dif  uèleon 
Vintroduction  de  Tonvrage ,  ob  Voà  xfeootboiài  U  ptome  d'an  dft  nokêôriz 
f^iif  poliiiqncs  les  plus  distingués. 

Ls  second  volume  ,  qui  reftfe'rmcra  les  e'vénemens  de  l'année  t^qS,  paM 
ïullra  le  25  mai  piocbâin.  Les  personnes  <jui  auraient  néglige  d  eovojfëè 
Ifii  notes  et  les  doctuoefù  ïeHNiu'à  cette  anMe,  nepeUvèdl  ptoâ-esjpârèr  d« 
les  voir  irtsérer. 

Le  prix  de  chaque  Tolorae  est  de  6  fr.  5o  c  ,  cl  8  fr.  franc  de  nort.  Eri 
prenant  un  Tolurae ,  on  paie  le  suivant  d'avance.  Dès  qu'un  volume  est 
annoncé ,  les  soascriptenrs  som  firiét  de  le  faire  prendce  ciie»  M.  Pan» 
^ucke,  édilenr ,  rue  et  hdtel  Serpehle ,  n*  16.     '  ' 

Le  Panache  d'Henri  IVy  ou  les  Phalanges  royales  ; 
par  Delandine  de  Saint-Esprit  :  dédié  au  Roi.  Deu]( 
vol.  in-B».  Prix  :  10  fr.  Chez  Petit ,  librai^-e  de  LL.  AA. 
.RR.  ,  galerie  de  bois  ,  au  Palais-Royal» 

Ullbision  »  pocme  ;  précédé  du  Règne  de  la  Terràùri 
du  F^qjrage  du  Roi  à  F'Mnnes  t .  à'Uerctiù  Mota 
Œia;  suivi  de  la  Construction  des  Hôpitaux  ,  de  la 
Jdorà  de  Brunswick  ,  de  Charlemagne 'et  cVautres  poe^ 
sies  ;  par  M.  ïheveneau.  Ornés  de  six  vîgheites ,  d'après 
Lafitte  ,  le  Guide  et  Couclié.  Prix  :  5  fr.  pour  Pàris^ 
el  5  fr.  5o  c  franc  de  port;  le  mènic  ,  pap.  vél.  ,  figi 
preniicrcs  épreuves  ,'5  fr.  pour  Paris  ,  et  5  fr.  5o  c.  franc 
de  port.  Chez  Guillaume  et  compagnie  »  libraires  »  rue 
Uaulefeuille  ,  n.  14.* 

Le  talent  de  M.  ThëveneBQ'cst  cobnn  di^nts  lon^-ttntipd  ^  la  plupart 
des  poésies  qui  soalTéaaies  ibns  le  volnme  que  nous  aimooçons  ,  ont 
pacîi  séparément  ;  dllet  ne  peavèot  que  se  pt  èter  on.  mutuel  appui ,  et 
confirmer  la  répntalipn  qu'cflct  ont  d^à  acquise  fc  leor  anienr. 

Hygiène  oculaire,  etc.  (avec  de  nouvelles  considé- 
rations sur  les  causes  de  la  myopie  ou  vue  basse  )  ;  par 
M.  Réveillé-Parise, docteur  en  médecine.  Prix  :  a  fr.  5o  c, 
et  5  fir.  par  la  poste.  A  Faiiris  *  chex^MéqkLignoiï^Marvis> 
libiraire,  rue  dé' Pfiasite' déjifédbciiie  »^ii<.  et  ch^ 
F: bougie  aiué ,  bVmtëVai-â'PbTSSonmère ,  n.  i^. 

Ce  petit  ouvrage  déjà  avantageusement  connu ,  lùtfrite  d*étre  acensiUi 
favorablement  lettgeo^  de.i4Urc|  et  looit»  Ue  pereoones  dont  la  vna 
«Il  iiûUo  ctdéhcate.  Li  ityla  ait  cUir  »  pràîtt  ,  déjpigép  aÂ^ 
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tible,  de  tout  ternie dr  l'art,  cedont  oo  doit  savoir  pré  .'i  Vantenr  C[nî  ren^, 
|Mur  là,  Ici  salutaires  précautions  «ju^il  indique  d'aoe  utilité  plus  |^énéraU. 

9 

Delà  Cahfnni'e^  brochure.  Prix  :  î  fr  ,et  i  fr.  ^5  c. 
par  la  poste.  Chez  Mon^e  aîné,  libraire,  bouleraid 
Poiasoniiière  »  n.  i8. 

Pkoofir  ptr  de  tiès-ancimnes  lois  qoe,  de  loat  temps ,  la  calomnie  fbt 
regardée  coianie  on  des  crimes  les  plus  atroces  et  les  plus  dangereux 
pour  la  société  ;  gémir  sur  l'esprit  de  parti  qui  ti  ()[>  soin  t-nt  In  fait  naître  j 
C(  prêcher  la  concorde  et  funion  ,  tel  est  le  louable  but  de  l'ouvrage  que 
Bom  aimoDeoQt.  Il  est  écrit  avec  une  extrême  modération,  et  jMirte  le 
cachet  d*ane  Âme  honnête ,  fortement  pénétrée  de  vertuenx  principes. 
Noos  conseillons  la  lecture  de  cette  brochure  si  sagement  pensée,  et  nous 
xegrettoos  de  ne  pas  coooûire  le  nom  d^on  aubear  qui  s*es(  amué  des 
droit!  i  PeMime  poUique. 

Confessions  de  Clémentine  écrites  par  elle-même  , 
suivies  d'Osmin  et  d'Azema  ,  nouvelle  espagnole.  Deux 
vol.  iii-i2.  Prix  :  4  fr.  Chez  Guillaume  et  compagnie, 
libraires ,  rue  Hautefeuille  ,  n.  1 4  •  6t  chez  P.  Mongie 
aine ,  boulevard  Poissonnière  ,  n.  i8. 

G'e'tait  assurément  le  cas  de  se  rappeler  que  les  confessions  doivent 
être  secretles,  et  lorsqu^oa  a  tant  d'aveux  honteux  à  faire,  pourquoi  ne 
pat  te  dispenser  de  les  confier  ao''public?  Cet  ouvrage ,  fort  plaiMBi 
doit  f  en  ausi  indécent  qo'emiiiyeai. 

Les  Orphelins ,  drame  en  trois  actes  et  en  vers ,  par 
M.  A.  B.  Prix  :  i  fr.  Chez  Chaigneau  jeune  ,  imprimeur- 
libraire  ,  rue  Saint- André- des- Arcs  ,  n.  42  ;  chez  Pillel , 
imprimeur-libraire  ,  rue  Christine  ,  n.  5  ;  chez  P.  Mon-* 

Êie  aîné ,  boulevard  Poissonnière  ,  n,  18  j  et  chez  ton» 
!s  marchands  de  nouveautés. 

L*aniMir' avoneiiliranclMment,  dane sa pré&oe,  qo^il ne  se dissîmnlé 
point  les  défiwts  de  son  drame,  C|ae  nous  n^avons  pas  le  courage  de  les 
relever  ;  mais  en  louant  la  modestie  de  ce  \e\\r\e  débutant ,  nous  lui  con- 
seillons d'attendre  désormais  ,  pour  se  faire  imprimer ,  qu^un  talent  plus 
prononcé  lui  rende  Tiodulgence  moitti  ttéonsttra. 
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LITTERATURE. 


POÉSIE. 

V 

hô  Sabn  de  1819. 

■ 

France  !  ënorgueillis-toi  !  des  arts  et  du  génie 
Tu  seras  désormais,  rimmortelle  patrie. 
Vamement  la  yietoire  ,  eu  êe$  jaloux  efforU» 
Croyait  t'ayoîf  rari.tea  plus  riches  trésors. 
Rien  a'éputse  ton  sein  ea  chefr-dViBavre  lertil^; 
Pour  au  qu'il  TÎeut'^e  perdit  il  en  cnfiunte  miUe. 
f^*une  nouTelle  ardeur ,  ton  génie  animé 
Se  Tcnge ,  et  reprenant  son  roi  accoutumé  » 
Réalise  à  nos  yeux  »  dans  ses  brillans  prestiges  t 
D*ApelIe  et  de  Zeu^  les  antiques  prodiges» 
<  »  • 

Mais  •  parmi  ce»  tableaux  oflferta  de  toutes  pflflrjti  »  .  . . 
Quel  tableau  le  premier  fixera  not  regarda  7 
Tous  ont  un  droit  égal  à  nos  jaslea  suffirages  »  ' 
£t  nommer  les  auteurs ,  c'est  (ouer  Jles  ouvrages. 
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Dirai-je  ayec  quel  art  un  sublime  pinceau  , 
Sans  cesse  impatient  d'an  triompiie  nouTeau  « 
Offre  à  l'œil  étonné  la  plus  saTante  îma^e 
Des  transporte  de  ramour ,  des  transpons  de  la  ràge  » 
£t  dans  l'heHremL  essor  de  sa  ccmception  « 
Kons  pénètre  d*lidriréariel  .A'kdlniAitioà  ? 
Ihcestnease  épouse  et  sacrilège  amante , 
Clftemnestre ,  au  milieu  d'une  clarté  sanglante , 
Afarclie  ,  prête  à  plongéf,  d'un  bras  désespéré , 
Au  sein  du  roi  des  roi*  un  fer  dénaturé  : 
£giste  qui  l'entvaiBeà  ee  dessein  faronefae  » 
Semble  pousser  son  iiras  vers  la  &itale  couche  ; 
Il  triomphe  ,  eteo»  finonl  téTelant  see  foi<fiûts  » 
Du  glaive  parricidé  accuse  tes  délsos. 

A  cette  grande  scène  ,  à  ces  effets  terribles ,  " 
Ont  succédé  bientôt  des  effets  plus  paisibles. 
Belle  de  sa  langueur-,  'Didon ,  loin  de  sa  cour , 
Tranquille,  s*abandonne  aux  charmes  de  Pamour: 
Elle  prête  au  Troyen  une  oi^ffle  attentire  } 
Ses  vertus ,  ses  malheurs ,  sa  toîx  ,  tout  la  captive  : 
Oui ,  Guérin  l  datis  ëes  yeux  tu  fis  prasser  son  coeur  ^ 
Et  ton  plus  fier  rival ,  t*avouant  son  vainqueur, 
A  ce  pur  coloris,  à  cette  touche  habile  ,  • 
De  la  peinture  en  toi  reconnaît  le  Yirgilik 

Entre  ces  deuxcheft-dVxnvre  »  et  digne  die  tous  deux^ 
S*en  élère  un  plAs  f èune  èt  plus  audacieux  : 
Sa  vigueur  ,  son  éclat ,  sa  structure  savante  , 
Annonce  riieureux  jet  d'une  verve  naissante  :  '  * 
Saint-EUênM  ,  entouré  d*on  peuple  furienx  ,  ' 
Prêche  en  yain  PErangile  et  la  crainte  des  cieux  5 

Toit  s'amotfcefef  lél  floto  de  la  teinpêté  ^  ' 
Mais  provoquant  k  mort  ^  m^nâoe  èa  tête 
n  s'élance  dëfà  tefs  la  divinité ,  '  * 

£t  s'empare  eu  espoir  de  ('immortaHté.  '  '  ' 

â  :  - 
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Sûr  ce  mont  nébuleux  quel  gatmer  aolitaire 
Dérobe  «a  dkmlear  à  la  nature  entière  ? 
Du  malheureux  Otcar  c*#al  «la  Mêle  .«Mû  : 
Au  mâielidet tembetttx. près d^ittâs. «adorant  - 
if  rcYo  la  Teaf  eaaoe  «  es^oîr  de  M^MelXtmm  » 
£t  nous  peint  d^Ossian  la  «ublîme  tristease. 

Là  paraît  ce  héros  qui  s'armant  pour  la  foi  f 
Combattit  en  chrétien  ,  en  chevaUer  »  en  roi  » 
Et  trahi  par  le  sort ,  mais  flon  par  son  coaMge  f 
Loin  du  $6k  p^iiemel  i  sur  vm  hïïélaaA  mage  » 
Conserva  »  triomphant  dans, son  adwrsilé  « 
Dn  trftne  et  du  «Mlbear  la  doable  majesté,  •  • 
Il  expire  et  se  montre ,  à  son  heure  supi^me  » 
Digne  encor  des  Français  ,  cligne  encor  de  lui-même» 
Plongés  dans  la  douleur  ,  près  de  son  lit  de  mort» 
Infidèle  et  chrétien  >  tous  déplorent  son  sort. 
On  s'agite  ,  on  frémit ,  et  la  patrie  entière 
SCttkblè  dàiiÀ  lè  iouibèàà  dëscèndre  arec  son  peré. 

Mais,  lassés  d'adbnirer  ces  snjèts  sérieux , 

Reposons  à  la  fois  notre  esprit  et  nos  yeux  ; 
Contemplons  dans  ces  murs  ,  voués  à  la  prière  , 
Prosternée  humblement  la  tendre  La  p'allière  : 
Délaissant ,  ||pur  Dieu  seul,  et  le  monde  et  la  eour» 
£ile  abjure  à      pieds  las  erreurs  de  l'amour. 

Plus  loin  s'ofire  un  tablaau.pleîn  de  (r4oe  et  de  TÎe 
Aimable  illusion  I  étonnante  magie  I 
Vous  croyez  assister  au  repas  du  Aiatin. 
Dans  un  large  fauteuil  voyez  ce  citadin 
Savourer  de  Moka  la  fève  délectable. 
Son  négligé  »  son  conde  appuyé  sur  la  taUê  f 
Ta  la  jeune  serraûte  et  Âès  soins  ditigens  » 
lie  ckien  fixant  sur  lui  ses  yeux  intelligens  i 
l^ien  ^  fut  oiUdië ,  tant  Fadroitc  peinture 
Jus^  dsms  99$  détails  fmtte  la  nature  !  19^ 
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Sans  arrêter  nos  yeux  snr  tant  fl' autres  taLleaux 
Admirons  ce  portrait ,  orgueil  de  nos  pinceaux  : 
C'est  Timage  da  Roi  qjte  lout  Français  adore  : 
On  y  Tole  ■  on  la  quille  ,  on  y  revient  encore': 
Oui ,  Robert  !  ton  géiie  ofire  à  nos  yenx  rayis  » 
Les  tràits  de  la  Tertn  sons  les  traits  de  Louis. 

Honneur  aux  fils  des  arts  dont  le  puissant  génie 
De  prodiges  uouyeaux  enrichit  la  patrie  ! 
C'est  peu^  d'an  seul  regard  ils  ont  tout  anime  ;  , 
Du.  même  etttbôasiasme  à  ton  tour  enflammé  t 
LVlère,  en  s'eflbrçant'd'ëgalersoii  modèlCf 
Promet  à  notre  école  une  ^oire  îmmoïtdle  » 
Et  l*€eil  obsenrateur ,  4pii  deranee  les  temps , 
Voit  nos  succès  futurs  dans  nos  succès  prësens. 

m 

A»  Bioifijf  fib. 

■ 

ÉNIGME. 

Quand  je  suis  féminin  ,  je  suis  certain  poisson 

Vivant,  nageaat  daos  certaine  rivière; 
Quand  je  suis  masculin,  ]e  deriens  la  rÎYÎ^e 

Où  TÎt  et  nsge  çe  poisson. 


CHARAÏMS. 

à.  *  ' 

Dans  le  monde,  an  salon ,  lecteur ,  sois  mon  pmmisr  | 
Le  vendredi  mange  de  mon  dernier  : 
Pour  ce  saint  jour  c'^est  un  mets  régolier. 

8t  tn  reux  figurer  dans  le  calendrier ,  >  . 
lira  «a  griod  saint  y  uût«  iwm  entier. 
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▲ree  mes  quatre  pieds  je  ne  oonneis  petsonntL 

Qui  Tenille  se  ehsrger  de  moi 

Qiaeim  sens  belaïkier  me  domie. 

Et  me  rejette  loin  de  soi. . 
Mats  si  Tovs  me  coupes  et  la  qnene  et  la  tlte^ 

Qui  ches  moi  ne  diffèrent  pas 
Chacun  me  fait  alors  Taccueilde  plus  Jion^éte  ; 
On  me  prise,  et  Ton  plaint  celui,  c^ui  ne  m'a  pas. 

•  •  •  * 

(Pimn  anonyme.) 


VL^XA  de  VÊnigme,  de  la  Charade  et  du  Logpgriphc, 
insérés  dAii4  le  decniec  «uuBiéco» 


Le  moft  de  Ténigme  est  cotps  ;  cel^  de  là  eharadè  t 
yobaim$  et  cehû  da  logogriphe  firm».  eà  V<m  inmre- 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


YicToimES ,  CovqviTZ9t  Désastres  t  Amf€rs  et  Guerres 
civiles  des  Français^  «le.,  ée  179^  k  iSiS;  par 
une  Mciétéde  militaices  et  de  gens  dé  let^(i). 

Suum  cmqueieeuspostvràas  repenâft^Sh  Crémutîus 
Cordus ,  répondant  deyant  Tibère  en  présence  du  sénat 
assemblé  y  k  T^ccosation  intentée  par  deux  satellites  de 
Séjan,.  nec  dêerunt,  si  damnatMO^  ingndt^  qui  non 
modd  Cassii  et  Bnoi^  sed  edam  mei  meminerint 
Là  justification  de  k  noble  entreprise  dont  nous  allons 
rendre  compte ,  est  toute  entière  dans  ces  paroles  du 
sénateur  romain  :  aus4  l'adage  historique  qu^elles  ren- 
ferment sert-il  d'épigraphe  au  cadre  dans  kfuel  )ine 
société  de  militaires  et  4§  gSBi.de  lettres  se  sont  pro- 
posés de  réunir  les  actions  guerrières  qui  ont  illustré 
la  npitipn  française  pendant  la  plus  étonnante  période 
d/^,^  l^s^oire ,  époquis  k  )aiBais  Tnemorahie^  et  con^ 
sacrée  pour  la  postérité  sous  la  dénomination  spécialo 

Toutefois  le  but  proposé  ne  pourait  pas  être  entière-' 
ment  atteint,  si  les  auteurs  eussent  renoncé  à  placer,  a 
côté  des  exploits  les  plus  remarquables ,  des  actes  les 
plut  sublimes  de  courage  et  de  dévouement  ^  les  désas.* 

(1)  Premier  Totnme,  orné  de  quatorze  plan».  Prix  :  6  fr.  5o  c. , 
et  8fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chet  C.  L.  F.  Panckoucke,  édi- 
teur ,  rue  et  hôtel  Serpente  ,  n.  i6.  (  Voir ,  pour  les  conditions, 
de  la  souscription,  le  dernier  numéro  du  Mçrcure,  pa^.  286.^ 
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très  .les  revers  et  les  fautes  foi  deviemient ,  dans  T^r^rr 
mnuÀble  de  la  nature ,  le  ooutrepoidg  des  tirjompW 
édatans,  le  correctif  d'une  gloire  mondameyroppoâiuoi^ 
nécessaire  dans  le  grand  tableau  des  actions  humaines. 

Quel  spectacle  que  celui  d'iw  nation  luttant  avec 
enthousiasme  contre  des  peuples  unis  d'intérêt  cputie 
elle^  bienqu*alorS  mène fiût  les eflbru les  plu0 
héroï(^ues ,  elle  soit  tounnentée  par  ranarchie»  et  d^ 
cliirée  par  les  dissensions  civiles  !  Au  fort  des  calamités 
publiques  9  ou  voit  s  élever  tQut-à-coifp  ifUQ  génération 
guerrière  qui  oppose  un  reqyfMort  d'iwnin  a«z  attiiq«e» 
combinées  des  ennemis  extérieurs,  rfE  les  empêche  de 
profiter  de  l'occasion  la  phis  favorable  qu'ils  puissent 
rencontrer  pour  partager  ses  dépouilles ,  et  la  réduire 


1 
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du  véritable  courage ,  succèdent  bientôt  les  illusions 
de  la  gloîi^e.  L'impulsien  est  donnée  ;  le  sentiinsnt  pro^ 
longé  de  la  vengeace  ne  peut  plus  s*a^ter  aux  fron- 
tières affranchies ,  et  les  peuples  agresseurs  éprouveront 
à  leur  tour  tous^  les  malheur^  d'une  invasion..  La  même 
cause  doit  amener  les 'mêmes  effets^  et  cependant  ce 
sen^  peut-être  encore  un  nouveaii  cu^  de  giem.  La 
lutte  va  rester  toujours  inégale  :  les  naàQQS  de  l'Europe  > 
quoique  fortes  individuellement  du  sentinient  de  leur 
indépendance  y  auront  besoin  de  se  liguer  encore  une 
fois^  de  se  réunir  en  masse  pour  cffl|d)attre  et  Hmnott 
le  peuple  qui  omtottit  KuL  çqiMve  loua  m  Umf^  de^ 
dangers  que  cpurait  son  indépendance. 

Tel  est  l'ensemble  des  faits  que  doit  renfermer  Toui- 
vrage  dont  M.  Pa^i^koucke  pul>Ue  ^njourd'hui  le  pcem^ 
volume.  Preottire  pierre  qun 
des  mis  de  Ifi  patrie  élèmt  eu  PhoiqMVr  des  gnonaiers- 
qui  Vont  défendue  ^  ce  volume  se  reoomnMipde  déjà  par 
k  hmt  intérêt  qu  inspire  .^tv^eUçAi|0(  k  Mjft  q^ 


Digitized  by  Google 


agÔ  MERCURE  DE  FRANCE, 

t'j  troure  traité.  Une  imrodactToa  élo^ente  étroule 
k  nos  yeux  l'esquisse  de  cette  longue  guerre 

européenne  commencée  et  terminée  en'FrantJe.  On  y 
voit  comiueiit  s'est  formé  l'enthousiasme  qui  a  eufanlé 
les  grandes  choses  dont  Touvrage  entier  retracera  les 
détails,  ce  C'était  a  -qui  serait  le  plus  promptement 
«  équipé  p<mi*  marcher  k  Femiemi;  on  demandait, 
tf  on  cherchait  a  faire  Tessar  de  ses  forces  dans  un 
«  premier  combat,  et  Ton  attendait  la  victoire  des 
«  premières  inspirations  du  courage.  G  était  l'empres- 
«  sèment  des  Romains  an  temps  dé  leur  pauvreté 
*a  et  de. leur  wtu;  mais  Rome  avait  eocore  besoin 
«  d'un  dictateur  pour  appeler  ses  enftns  a*  la  guerre 
M  le  péril  de  la  patrie  sulïisait  pour  réiiuir  les  Français, 
tf  Au  dévouement  absolu  que  Sparte  commandait  à  ses 
<c  citoyens ,  s^unissaît  un  mélange  d'intérêt  militaire , 
Cl  d'amour  de  la  gloire ,  d'émotioos  vives  et  tendres» 
«  de  galté  nationale  et  d'enthousiasme,  qui  donnaient 
((  une  physioiiouiie  particulière  k  cette  première  époque 
(c  de  la  liberté.    .   •   «   «   .    »   «  ^   ...  •   •  « 


Parcourant  en^ttiterarec  rapidité  ta  vaste  catrière  de 
DOS  exploits  et  de  nos  revers ,  fixant  Tattention  sur  les 

époques  les  plus  remarquables^  sur  les  guerriers  les 
plus  dévoués  et  les  plus  intrépides,  sur  les  chefs  les  plus 
recommandables^Ténergique  auteur  de  ce  discours  pré« 
lîmimiire  le  termine  par  une  péroraison  dont  nous  allons 
citer  quelques  fragmens ,  parce  qu'ils  toont  comudti^ 
les  honorables  sentimens  qui  paraissent  diriger  les  mem- 
bres de  cette  association  de  citoyens  dans  la  rédaction 
des  Aimales  militaire  s  àoni  M.  Panckoucke  est  Téditeur. 

«  L'Amérique  I  l'Asie,  TAfrique  et  TËurope  ont 
K  été  pour  nous  des  champs  de  hataîlle......  ;  des  races 

4(  d'boAuues  oui  dis^ atu  tuulgâ.  entières ,  en  quelque^ 
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^  années ,  de  k  mfaœ  de  la  terre  Riuniuoi  notf 

K  premiers  dâmla  n'<»t4l8  pas  été  apaisés  par  Pinter* 
«  vention  d'une  haute  sagesse  unie  a  une  grande  auto- 
«  rite?  Que  nous  serions  heureux  maintenant  si  les 
u  diflérens  partis ,  ayant  abjuré  toute  haine  ^  et  fait  k 
m  la  patrie  un  généreux  sacrifice  de  Pexcès  de  leurs 
ic  prétentions  rapecttreS}  fions  avaient  ^èrmisdVdopter, 
<f  dès  le  oommencénent  de  nos  divisioDS ,  le  pacte  socia) 
w  que  nous  possédons  aujourd'hui,  ce  pacte  où  les 
u  droits  du  trône  et  du  peuple  sont  consacrés,  où 
fi  Fheureux  équilibre  des  pouroîri  nous  préserve  des 
ic  dangers  d*une  seule  chambre^  tandis  que  l'autorité 
«  d'un  monarque  inviolable  devient  la  première  ga- 

<c  rantie  de  la  liberté  publique  !  O  France  !  tu  as 

<c  fait  assez  pour  ta  gloire ,  aime  à  présent  la  paix  qui 
M  seule  peut  assurer  ton  indépendance  et  réparer  tes 
«  naUieun;  élève  à  oM  de  tiM  nombreux  trophées  les 
<f  merveilles  du  génie,  du  colMerce  et  des  arts.  L'Eut* 
i<  rope  a  admiré  tes  exploits,  donne-lui  maintenant  de 
«  plus  doux  exemples.  Le  premier  rôle  t'est  réservé 
Ht  encore  si  tu  veux  y  prétendre.  Tu  es  Taînée  de 
«  presque  tous  les  autres  ptuplev-^n  civilisation;  ta 
.  «  peux  tenir  le  sceptre  des  seienees  et  des  lettres  ;  cou- 
«  serve  ces  innocens  avantages,  et  défends,  par  de 
«  nouveaux  progrès,  cette  suprématie  sans  danger; 
«  mais  il  est  sur^tout  une  grande  et  utile  leçon  que  tii 
a  peux  donner  aux  autres  nationai^^eUes  apprennent 
«  de  toi  à  éviter  les  dédiiremens  des  rév<Autions ,  a 
'  «  réclamer  leurs  droits  avec  les  armes  de  la  raison ,  et 
a  non  pas  avec  celles  de  la  force  ;  applique- toi  k  user 
u  sagement  du  présent  'que  ,ton  prince  t*a  fait  i  que 
tt  la  constitulioa ,  firuit  de  sa  sagesse,  S(»t  pour  toi 

m  l'arcbe  sainte  !  montre  aux  rois  que  leur  autorité 

a^t  plus  graji^e,  plus  apurée  sous  une  constitution  1 
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«  que  dans  un  r^ime  ou  kur  pouvoir  suprême  jï*m 

n  point  de  limites  j  enseigne  aux  peuples  a  aimer  le 
«  règne  des  monarques  30umis  aux  lois  y  et  à  conoaUre 
«  la  Terîtable  liberté  qui  n'est  ni  dans  la  licence)  ni 
«  dans  ks  trottjbhn  .ciYibM....  Su  fimuoii  des  citoyens., 
«  tu  fem  des-gvemeii,  ei  tu  irouvens  itujours  dans 
«  ton  sein  une  race  de  héros  semblables  a  ceux  qui  ont 
a  conquis  l'admiration  de  la  terre,  et  qui  y  jusqu  a  leur 
«  deinier  soupir ,  ^ronl  fffèu  k  maer  leur  sang  pour 
«  lacause.» 

Cesiainsi  ye  lesiaiitiiws  de  cas  «ftcrsasantes  Anaalet  • 

de  la  gloire  française  prépareot  la  lecture  de  leur  récit. 
Un  exposé  succinct  des  premiers  évéoemens  politiques 
tfoi  am^èi^çnt  les  souverains  de  PËurope  a  prendre  les^ 
aunes  contre  k  France  »  précède  k  'nanEaiion  aîiitaiœ.- . 
.  hà  guerre  eowenee  enfin  sons  de  Iwastes  anspiees. 
Les  troubles  de  Tintérieur  n'avaient  point  encore  fixé 
les  idées  de  la  nation  sur  sa  véritable  situation  a  l^égard 
des  pu  issances  étraugèr es.  Les  ofiiciers  de  Tarmée  avaient, 
éppigcé  en  grande  partie.  Un  esprit  d'insubordinatioa 
«t  de  ré?olte  ,  ^uite  .inéviuible  d'une  molution  inat* 
tendue,  s'était  vutroduit  dans  l'armée  qui  ne  nuMitak 
pas ,  en  1 791 ,  à  plus  de  cent  mille  hommes.  Des  ba-* 
tui^OAS  de  lEolon^îres^  ewoés  daA3^  les  gaHusoiis,.ne 
paraissaient  point  eqoim  en  ^tat  de  se  mesuost  amik 
lieîlka  bandes,  lie  pienner  e«gagenent  mt  k  firoa^ 
tiëre  e^t  une  déroute  préparée  par  la  liœnoe ,  organisée  • 
par  la  làcbeté.  Les  anciens  soldats  a^ant  perdu  ,  soit 
par  iQOi^viction ,  soi^  par  suggestion  ,  toute  confiance 
daavi  kw  fibeft >  9e  portfnittous  kn  eemaspii  CKoluenS 
k  eouiege..  Le  géiÀ^  Théobeld  Dilkn  est.  mis  en. 
pièces  par  de  làobes  furieux  qui  cbercbent  k  oouTrk 
kur  infâme  conduite  par  un  crime  plus  ^rand  encore. 

,^m^%  laerme  46»  soldats  ciio^e^a  dans  k&  j^ngit. 


4e  Farmée ,  permet  k  quelques  géiittftiu:  «uiquels  ou  ^ 
ne  saurait  refuser  aa  nunot  faeanooup  d'estime ,  de  faire 
entendre  le  langage  de  la  raison ,  de  rétablir  quelque 
discipline.  Sk  leurs  généreux,  eiibru  ne  furent  pas 
d'abord  eonronnés  par  les  briliana  iiooèa  qui  siaiTTooC 
les  premiers  désastres,  il  finit  ea  amaarhi  murohelcttie 
des  choses ,  et  surtoat  oe  Cmnent  iatériaor  qui  tanim/t 
incessamment  a  désorganiser  les  plans  les  plus  sages  et 
les  mieux  combinés  qu'oia  aurait  pu  prendre.  Le  gé* 
néral  La  Fayette ,  Télève  et  le  digne  ami  du  liéros  de 
Findépendance  améfioaiûey  était  aans  éMiie  ap^iéà 
jouer  fan  rèlébtfllaBt  daae  im  preaûères  campagnes, 
puisque  dans  ces  temps  de  désorganisation  il  ne  déses- 
péra poiidt  de  la  chose  publique.  Plus  habile,  maû  plus 
laalhênreax.  cpe  le  consul  Yarron,  il  devint ,  par  sa 
confittMe  mèiaa'j  Tabjet  qpécial*  des  persécutioiis  de 
l'igooraace  eldt  l^itrîgue,  et  fin  féreé  de  s'éloigner 
d^une  patrie  que  des  hommes  mécbans  ou  ingrats  le, 
mettaiant  dans  l'impossihilité  de  servir  désormais  avec 
liMHMiir.  «  jimnê  dë  quitter  son  antiée,,  disent  les 
,  Amalery  ce  géfdmi,  wàùrtetu  patriote  ^  a9<àt  prk 
toutes  les  préeaiOiemnàmssaires'  itkt  êérèêé  des  ô&rpus 
qid  la  composaient,  »  Le  général  La  Fayette  répondit 
ainsi,  par  un  bien&it,  aux  mesiu?es  inj^tes  quels  ca- 
kmnie  fiûsail  pttQdre  contre  ki.  . 

Cependant^  auvvUen  dutoorèiilcn  de  rùuoeiiîey  ap* 
pwittlt  géflie  de  -lapaiirte.  Il  a  eèmniÉndé  i  ses  défini^ 
seiirs  de  résister  aux  efforts  des  ennemis  réunis  contre 
elle.  Le  combat  de  ¥almy,  ce  beau  ^tce  de  gloire  du 
marédial  &eUjMMMmny  iwréfee  la  avd^e  vietoriettse  des 
S^wiens  la  «qiitate^  et  déifient 'le  signal  des  vic^ 
leirea  «iioiidinnises  qui  vont  placer  la  France  an  plni 
haut  degré  de  splmdeur.  La  Savoie ,  le  comté  de  Nice 
sont  conquis.  Oumouriei ,  a  Jemappes;  e'ottvie  les  pertes 
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(le  la  Belgique.  Custine  s'empare  de  Mayencc  et  de 
Francfort.  Les  Français  sont  déjà  panreDii»  a  l'embbn^ 
chure  de  la  Meuse  et  au-delà  des  rives  de  la-Roër  et  dm 
Meîn.  Mais  ce  rapide  élan  n*est  point  soutenu  par  la 
science  que  donne  uuc  expérience  qui  ne  s'acquiert 
souvent  que  par  des  revers.  D'ailleurs,  l'esprit  national^ 
ccMitrarié  dans  sa  marche  par  des  événemens  politiques 
^i  peuvent  lui.  donner  une  autre  direction ^  a  besoîé 
du  retour  du  danger  pour  reprendre  une  nouvelle  éner- 
gie. INos  soldats  sont  repoussés ,  vaiucus  ;  nos  places 
frontières  sont  envahies  ou  entourées. 

La  plus  déplorable  des  guerres  vient  ajouter  encore 
aux  BoîaUiéurs  imminens  de  la  patrie.  La  Vendée  hles- 
sée  dans  ses  affections,  s'insurge  contre  l'oppressioa 
intérieure  ;  sa  position  ne  lui  permet  pas  de  voir  le 
danger  plus  lointain  qui  menace  la  France  entière.  Des 
ilonunes  rapprochés  de  la  nature  par  leurs  mœurs  et 
^  par  leurs  habitudes,  des  paysans  bons  et  simples  voient 
dans  ce  qu'ils  regardent  comme  ràvilissement  de  leur 
antique  religion ,  dans  la  destruction  de  la  monarchie , 
un  péril  plus  certain  que  celui  d'une  invasion  étran- 
gère. Ils  sont  dirigés,  dans  leurs  mouvemens,  par  des 
cheft  d«mt  les  intérêts  sont  eneote  plua  directement 
froissés.  Une  lutte  sanglante  s'engage  entre  deia  parâs 
qui  ne  veulent  faire  aucun  sacrifice  pour  opérer\n  rapi- 
prochement.  Les  uns  voient  dans  leurs  a<lversaires  les 
instrumens  d'une  faction  dominante  ;  ceux-ci  .regardent 
les  autres  oomme  les  auxiliaires  des  ennemis  de  la 
France.  L'exaspération  est  ason  oomUe,  le  sang  cuisr 
selle,  rineendie  menace  de  gagner  toutes  les  parties  du 
territoire.  Toulon  livre  son  port  aux  Anglais ,  et  pré- 
ière  le  joug  de  l'étranger  aux  fureurs  d'une  odieuse 
snarchie.  Le  volume  dont  nous  KCndoDS  OOPpCO  aeLtecr- 

mi€  à  G«  decnior  évérawnit» 
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Les  auteurs  de  cette  attachante  compilation  de  nos 
premiers  faits  d*arme8  dans  la  guerre  de  l'indépendance, 
ont  pris  une  marcbe  Târiée  qui  sauye  au  plus  grand 

nombre  des  lecteurs  les  inconvéniens  d'un  récit  conUnu. 
•  Leur  ouvrage  n'est  point ,  a  proprement  parler^  une 
histoire  toujours  suivie  et  raisonnée  ;  il  présente  plutôt 
des  éphémérides  militaires.  Les  différens  combats  y  sont 
placés  comme  sur  une  colonne  triompliale,  aux  époques 
précises ,  sans  avoir  égard  au  brasque  cbangement  du 
théâtre  sur  lequel  ils  ont  été  livrés.  Cest,  si  Ton  veut, 
un  recueil  d'anecdotes  guerrières  qu'on  peut  quitter  un 
momeuty  mais  qu'on  reprend  toujours  avec  «n*nouvel. 
intérêt ,  parce  que  les  faits  qu'il  retrace  se  lient  natu-' 
rellement  entre  eux;  et  que  rien  de  ce  qui  péut  éclairer 
Fopinion,  guider  le  jugement,  consacrer  les  belles 
comme  les  mauvaises  actions,  exciter  les  souvenirs, 
n'est  omis  dsfns  cette  première  partie  des  Annales  mili- 
taires de  Ift  révolution. 

Le  style  souvent  simple ,  presque  toujours  clair  et 
facile,  et  quelquefois  élevé  ,  nous  a  paru  se  plier  aux 
différons  genres  de  narration ,  et  être  à  la  portée  de 
toutes  les  classes  de  kçteurs. 

Ilous  Domons  içi  notre  aïialyse.  Nous  ajouterons 
toutefois  de  nouveaux  développemens  aux  idées  qui^' 
nous  a  suggérées  ce  premier  volume,  lorsque  le  second, 
qui  doit  ctre  publié  tr es- iucessammehty.  suivant  la  pro- 
jnesse  deréditeur«  aura  pàru. 

Th.  B. 
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L'ERMITE  EN  PROVINCE.'' 


*  EXEKCICES  £T  AMUSEMENS  DES  BaSQUES. 

Bdc  ctlebrata  tenus  sancto  certaminn  patri. 

(lit  çoawrren^  m  \m  cpif  leur  rîmoent  deleari  «tcèiref.) 

t'pus  visiter  les  communes  du  Labour  cpi  merestaient 
a  connattre,  nous  detea&dtmes  la  Mive;  Cette  rivière , 
qui  prend  sa  source  au-dessus  de  Romevmix  y  et  coule 
entre  les  chaînes  des  Pyrénées,  n'est  qu'un  torrent 
jusçpi'a  Cambo  \  et  depuis-lk  même ,  ces  eaux ,  qui  ue 
sont  ni  encaissées^  ni  contenues,  embellissent  le  paysage 
beaucoup  plus  qu'elles  n'enrichissent  le  pays.  Pour  les 
refouler  vers  les  nasses  des  moulins ,  on  ne  laisse,  de 
distance  en  distance ,  à  la  navigation ,  que  des  courans 
dangereux  à  descendre  et  très-pénibles  à  remonter.  Les 
bateaux  qu'on  appelle  chalanSy  ne  peuvent  contenir  que 
^ès-peu  de  iparchandises.  H  serait  digpe  de  la  bienâô- 
sançe  d^'un  gouvernement  édabé  it  faire  examiner  cette 
rivière  par  d'habiles  ingénieurs  ^  ils  trouveraient  proba- 
blement les  moyens  d'en  a(;rgndir  la  nayi^ation^  et  çe 
serait  un  véritaUe  service  a  rendre  à  çe  départment  » 
à  la  France  ^  même  à  l'Espagne 

Cambo ,  situé  au  plus  grand  évasement  de  la  yallée> 
s'étend  partie  sur  une  hauteur  très-élevée  au-dessus 
du  niveau  de  la  Wive ,  et  partie  sur  le  bord  même  de 
cette  rivière.  Ailleurs  >  la  distinction  de  Ifaut  et  Bas^ 
Cambo  pourrait  être  un  sujet  de  haine  et  de  divisioa 
entre  les  hafatona  i  mm  ces  pauvretés  ne  sont  point 
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çonaa^  ici.  Les  Basques  sont  t<ms  éc^alement  fiers  de 
leur  nom  et  de  leur  pays  j  cette  égalité  d'orgueil  national 
les  «inaintient  en  paix. 

Des  eaux  niuéralcs  ,  moins  renommées  et  tout  aussi 
iHHdnes  que  celles  de  Bagnières  et  de  ^ege,  attirent  à 
Camboy  vers lafin delAélé ,  ijiii assez  grand n<nidirede  ma*^ 
ladés  qui  viennent  y  chercher  la  santé,  et  de  gens  bien 
portans  qui  \  iennent  y  chercher  le  plaisir  :  ce  concours  7 
multiplie  naturellement  les  parties  de  béasse ,  les  pôr^ 
tws  de  paument  kg  danses  j  dent  je tte  puis  me  dîs<^ 
penser  de  parler  avec  quelques  détails  «  c'est  Sfor^tout 
dans  leurs  jeux  qu'il  faut  étudier  les  mœurs  de  ces  mon- 
tagnards :  le  plaisir  ajoute  singulièrement  à  la  physio* 
nomie  du  peuple  basque. 

L'ardeur  des  Basques  pour  là  éhaM  émx  palombes , 
égale  presque  leur  ainour  pour  la  paume  et  pànt  la 
danse  .-c'est  1»  automne  que  cette  chasse  eotnmence; 
je  ne  serai  pas  ici  pour  y  assister  ^  mais  j'interroge 
M.  Destère  ^  il  me  répcmd ,  et  j'ai  les  objets  absens  toiîà 

'  ^Uytdeuxe8)«cesdeefi«fl•llll»JMffo^  j»e- 
4!te  qm  se  fiât  dans  les  yallées,  et  la  grande  dans  les 
montagnes.  Pour  la  première,  le  chasseur  principal  se 
construit ,  m  ùkt  d'un  arbre,  tme  icabatie  en  feuiUàge^ 
si  aljr  kgè  ,imÉii  û*m  fusil  et  d'mêp^sdotàbe  «rei^ V 
qa^à«tûid».ài:driimamimll  «s^z'  k^  pour  jpèf* 
tnettlv  ki^okiMi  de  voltiger  a  qtielque  distance  de  là 
cabane  :  d'autres  chasseurs  vtmt  se  cacher  dans  les 
broussailles  :  au  «ri  de  l'appeiau ,  que  le  chasseur  d*eil 
tettt  pnivttpe^  en  Im  fiitsiiit  sentir  k  lien  qui  Ysûeièur, 
Jes  'oQmpagitm  de  palÎMabes ,  qui  se  tMiv^Ht.dsfH» 
Usinage,  accourent  et  s'offrent  d'^es-raêmes  au  plomb 
^ui  les  atteint  de  toutes  parts.  *  '  ' 

'  La  grande  ohasse  exige  d^  jpréparàtiA  et  defi^dé*. 
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ipcmes  considérables,  qiii  se  partagent  d'ordinairè  efltre 
|es  propriétaires  réonb  pour  cette  chasse.  Tous  le^ 
arLiTS  élevés  de  la  montagne  où  l'on  se  rassemble  se 
couvrent  de  cabanes  et  de  chasseurs ,  sans  autre  arme 
qu'une  espèce  de  cresselle*  Les  palombes  aTengles  font 
d*abord  leur  office  :  kum  Yoiz  attirent  en  fouie  leiurs 
compagnes  :  ao  même  instant  les  chassenrs  d*en  haut 
lancent,  au  milieu  d'elles,  un  épervier  de  bois,  et  font 
résonner  les  cresselies  ;  à  cette  vue  y  a  ce  bruit ,  les 
essaims  dç  palombes  efirayées  s*abattent  sur  de  vastes 
filets  tendus  sur  kaarbres  d'une  colline  a  Tantie;  on 
en  prend  aksî  plusieurs  centaines  d'nn  scwd  coup  :  ce 
serait  un  tableau  charmant  à  faire  que  celui  d'une  par- 
tie de  chasse  aux  palombes ,  mais  le  temps  me  presse,  et 
des  fates ,  plu»  locales  encore ,  attirent  mon  attention  et 
mear^ards» 

Le  jeu  de  panme  est  ici  une  vérftri>le  fîireur  ?  on  en 

counait  de  deux  sortes  :  le  rabot  et  la  longue  y  le  pre- 
mier ^  ç[ui  n^a  que  le  second  rang ,  se  joue  sur  de  petites 
places  y  avec  une  baUe  dure  lancée  contre  une  muraille  ; 
Â  ne  dtiïêrey  que  par- certaines éoarârtiona ,  du  jeu  de 
balle  que  Pou  jouren  Fràice  danai  h  plupart  déscoU 
léges  :  il  a  cela  de  particulier ,  cependant ,  que  dans  ce 
pays  y  il  y  semble  réservé  aux  enfans  qui  touchent  k 
radelescence  y  et  aux  hommes  âgés  qui  touchent  à  la 
miiWsBe  :  ils  y  )o«ettt  asaef  commiinémettt  les  '  uns 
430ntrelef  autres,  et  presque  toujours  la  partie  est  égale,car 
les  uns  n'ayant  pas  encore  acquis  toutes  leurs  forces ,  et  les 
4iutre^  n'ayant  pas  perdu  toutes  les  leurs ,  ils  se  trouvent 
h  une  égale  distance  de  leur  plus  grand  développement  ; 
au  compdenoement  de  cette  lutte^  entre  quinze  ans  et 
aotsnate ,  sùùamnte  a  d'abord  Pavantage ,  mais  plus'sôu'* 
▼ent  quinze  gagne  la  partie  :  cela  s'explique  ;  la  fatigue 
ii'uiigi.erâcc  yiQlmi  gui  épuisa  ks  forces  du  vieillard 
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qui  finît  ^  ne.  iaît  qu'iUmitM  cdDes  de  IVûlmt 

comuience.  '  '  ♦ 

Toutes  les  merveilles  de  ce  genre  de  talent  se  dé« 
ployent  dans  les  parties  k  la  langue* 

Des  miUiers  de  spectateurs  accourus  de  tous  les 
points  du  département ,  et  quelqueims-  néiae  de  PEs* 
pagne,  se  réunissent  dans  un  vaste  espace  préparé  a 
cet  eftet.  Dans  ces  jours  solennels  les  parties  ne  se 
forment  qu'entre  des  artistes  connus ,  et  sur  le  talent 
desquels  s'établissent  des  paris  considérables;  car  cie 
n^est  pas  seulement  la  yanité  de  son  opinion  ^  c'est  quel- 
quefois une  partie  de  sa  fortune  qu'on  risque  dans  ces 
conjectures  :  M.  Destèrc  m'a  assuré  qu'il  avait  vu  plus 
d'une  fois  5o  mille  francs  déposés  sur  la  place*  Les 
murs  des  jardinsy  les  croisées ,  les  tcnts  des  maismts  ^  les 
grosses  .branches  des  arbres  ^i  avoisintnt  le  lieu  de  in 
scène,  sont  couverts  de  spectateurs-de-tout  sexe  et  de 
tout  âge  :  on  commence  par  loi  mcr  le  jury  des  jeux^ 
lequel  se  conifiose  d'un  certain  nombre  d'amateurs  émé-^ 
vit^Si  qui  prononcent  an  dernier  ressort-  sur  les  contes^ 
tations  toujours  prétes.ii  s'âeyer  dans  le» cours  de  la 
partie. 

L'uniformité  de  costume  est  d'usage  entre  les  joueurs^ 
çpielle  que  soit  ^  dans  la  société ,  la  condition  ou  la  pro* 
lèssion  de  chacune  tous  un  lé|;er  réseau  sur  la  têie^' 
9ans  autre  .vêtement  qu'un  pantalon  et  uneabemise  d'une 
éditante  blancheur ,  on  ne  k»  distingue  qu'à  la-  couleur 
de  leurs  ceintures  .en  soie  qu'ils  renouent  fréquemment", 
et  qu'ils  manient  avec  une  grâce  toute  particulière: 
cette  çpialité  >  do;it  le  peuple  basque  es|;  esaeatieUement 
poiurvui  se  fait  plus  particulièrement  remarquer  dans 
un.exercice  où  la  force ,  la  souplesse,  la  vélocité  sont 
les  conditions  d'u^  succès  qu  on  a  obtient  guère  qu'a  la 
iicur  de  l'âge.  -        .  * 


I 
( 
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Lég^r  comme  un  Basque ,  dit- on  pro¥erbiakmet|t: 
*    -et  sans  se  douter  de  l'exagération  que  reofeane-  un  pa^ 

L^œil  le  cherche  et  le  suit  aux  UeiUL  t^'û  a  qiuttës.  ' 

n'est  pas  moins  littéralement  vr^  en  parlant  des  jeunef 
{labjt^qç  d^  cfj.  Tjftniagnes  :  1&  vol  de  leur  Lille  e« 
^9ur  la'fiftt  pys'i^ui  diSicile  à  spim  que  la.  tnaoe  dt 
}«ur&pjts«. 

Une  idée  qu'on  se  lait  encore  plus  difficilement  y  c'est 
^j^e  (Jes  émotions  que  leur  font  éprouver  les  diverses 
l^olutipns  4e  b  pi^tifi.  Durant  oe  iluii  ^  reflux  4^ 
f!^ùi|9 ^t^i^fvastk'j  des  .témoinâ  couseat  à»  vsm 
^tés^^ffmm  pom^  m  kîn  ka  Boiiidks.  101110»'» 
9  plus  de  sii  lieues  de  la  place ,  sont  aanées  4^  ourieux 
Ç|]ui  ii\lerroge(M,,  en  palpitant^  ces  messagers.  Denaifiy 

Sovfepf^jf  ,  n'excitaient  pas  de  plua  ^ivea  in* 

^sfyfkj  quand  le;,ta|ent.Qii  k  taet,  qui,  prancl 
si.part^miftûnB  kaévéncawadaoemcyideyadéi^ 
1^  yîctcjrey  l^s^  TainciiB  ne  songeât  plus  qiili  des  re^^. 
\iaiclies  ,  et  les  vainqueurs,  qu'à  de  nouveaux  combatSi, 
Ces  luttes  ne  sont  pas  seulement  des  jeux  ^  on  y  voit  1^ 
fo^tuii^  eti  k  gloka*  -  > 

'La,  p«iim(i  )  a.8eab^oi,  etlea  SMaBaid%  les  Dai«ly^ 
lu  Silence  y  les  Parquins  et  quelques  autres  ont  altadM 
à  leur  nom  une  célébrité  dont  la  tradition ,  à  défaut 
4e  rhi^tnire ,  leur  garantiti  k  durée*  M.  Destèie  m*9t 
^iKOOHift^oe  sujfitl'anecdote^joiiante  :  ttLa  fiBanenx  I^ur^ 
qnii»^  daps.  la  ooaia  ^  k  tèi^kaièxaky  awt  M-i^xcé 
4'émigrer  en  Espagne  \  il  apprend  qu'un  de  se»iîiwnis 

r 


(x) kaUa,  avec  laqvclis  oi^  jone  ,  se  nomme,  ea  bMqœy* 
pi^y  ficiuuBMt  ^vidsoîneat  d^rWi  du  UUa  et  df^gcee^iftL 
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ét  glou^i  noiiimé  Cmtchatty ,  annonce  une  partie  de 
paume  aux  Aldudes  sur  la  frontière.  AlitiutétPài^iiii 
fittt«>ltidiiér  àipès  des  autUrkésrdii  lien  uti«aa(-€oiidiut 
qu'on  lui  âdeorde;  et  que  l*oii  niofiTe  sur  h  iiéceséit^ 
d'opposer  a  Crutchatty  le  seul  rival  digne  de  lutter  avec 
lui.  Farquins  arrive  y  entre  en  lice ,  combat  ^  remporte 
la  victoire,  et  retoume- en  Ëfipjtgne  atix  acclàniûioiis 
die  la  lÎMile  qui  l'aBooMpigiie  juàquli  là  ftxmtîère.  n 

C'ést  dans  Vàf/kes  iùciies  ^U'U  fkllâtt  toir,  il  y  a 
quelques  années  encore,  ces  danses  où  figuraient  des 
communes  entières  ^  où  tous  les  âges  de  la  vie  humaine 
(depuis  le  moiiient  ou  r<m  ferme  les  premiers  ^as ,  |U8« 
<ipL%  oehii  où  l'on  te  prépaie  •  franchir  le  demiér), 
révbHBëmnt  àulonr  dés  Mabeaux  pour  f  céléBrêr ,  pa^ 
les  mêmes  danses,  ces  fêtes  où  trois  ou  quatre  cents 
générations  avaieiit  successivement  assisté  dans  iea 
Inémes  lieux. 

•  Le»  âgës^  dans  l'ordre  de  leur  snocesslon,  et  lea 
aeseè  sur  dem:  lignes ,  après  l'office  divin ,  seretidenf, 

de  l'églisé  au  cimetière .  précédés  clu  maire  de  la  com- 
mune, que ,  dans  la  langue  poétique  du  pays ,  on  nomme 
BoaviFE  cviVL^^aousso  apessa  ).  Ce  pontife  (  précisément 
comme  Plutarque  à  Giiéronée  )  ^  de^  branches  de  laurier 
ét- d'olivier  à  la  . maU,  OMxduh',  en  cadence ,  la  marché 
solennelle  qu'il  flfknèfiè  sur  la  place  publique  au  son  de^ 
instrumens  indigènes  ^  parmi  lesquels  on  ne  compte  que 
le  tambour  de  ba^me,  lêfitOet  à  dnq  trous  y  et  unè 
espèce  de  viokm  sansékevalet^  sur  lequel  le  rythmé 
ae  marque  en  frappant  hs  ooirdca  *m  un  cmtt,  bÉton 
recouvert  en  pean.  C'est  au  moyert  de  ces  instrumens, 
si  pauvres  d'harrtionie  ^  auxquels  se  mêlent ,  par  ihter- 
vaïle y  quelques  voix  agrestes,  q|ue  des  laboureurs,  des 
pêlreajr  km'îièrei|  Ms  i^MOtA  et  leurs  fiBiHrx^ 
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plissent  la  vaste  étendufi  des  deux  de  chants  ^ui  sem*« 
blent  en  descendre. 

Arrivée  sur  la  place i^. toute  cette  population  y  foime 
\m  rond  immense  et  la  parcourt  plusieurs  fois  à  pas  me- 
surés.'La  marche  s'anime  progressivement;  et  c'est  a« 
moment  où  son  action  devient  la  plus  vive ,  que  le 
tambourin  donne  le  signal  du  mouchicOy  danse  violpntc 
et  qui  admet  tout  un  peuple  sans  confusion.  INoverre  et 
Dauherval  ont  essayé d'endonner  une  idée  sur  lethéàtne 
de  rOpéra;  mais  comment  lui  conserver  son  caractère 
national  ?  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  pieds ,  les  bras , 
c'est  le  corps  des  Basques  que  le  mouchico  met  en  mou- 
vement ,  et  leur  âme  est  encore  plus  agitée  \  ils  crient , 
parlent  et  chantent  en  dansant  ^  ils  rempliasaat  la  plaœ 
de  ces  éclatas,  de  ces  gloussemens  de  Toiz  dont  As  font 
retentir  les  échos  des  montagnes ,  lorsqu'ils  traversent 
les  Pyrénées,  et  qu'ils  veulent  s'avenir  de  Tendroil  où 
ils  se  ti'ouvent.  Cette  espèce  de  gamme  rapide  s'appelle 
irrîiiciua  dans  les  Pyrénées ,  et  incùim  4mi6  quelques^ 
parties  des  Alpes.  Je  crois  me  souvenir  ique  SîUiis  IVkr 
Soiis  en  lait  mention  dans  son  poème  ^  et  qu^ii  cherche 
à  l'imiter  pai-  l'harmonie  de  ses  vers. 

Les  paroles  improvisées  pendant  le  mouchico,  sont 
Texpression  bien  plus  vraie  de  Tivresse  que  produit 
cette  danse  panni  les  Basques.  On  Serait  un  recueil 
charmant  des  mots  passionnés ,  des  louauges  délicates 
que  leur  inspirent  eu  ce  moment  Tamitié;  Tamour  et 
la  piété  filiale.  .  . 

Les  çhants  des  Basques  sont  langoureux ,  comiuedana. 
M»  Jes  pays  de  mpntagoes  ou  le  séjotir  des  hoMies, 
jàu»  ces  hautes  régions  terrestres ,  semble  disposer  leurs. 
•  âmes  aux  sensations  les  plus  tendres.  La  langue  des 
Basques  7  dont  presque  tous  les  substantifs  se  lerniinent 

^  a,  q[ui  {»e  ^t  de  circonlucutions  orientales  pour. 
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désigner  les  oBjets  qui  commandent  l'amour,  le  respect 
ou  la  crainte  ;  cette  langue,  dis-je  ,  est  plus  favorable 
qu'une  autre  a  Texpression  de  la  pensée  mélancolique  « 
Jbieu  s'appelle  Javn€u>icoâ  (Seigneur  d*en  haiit);  la 
mikf  GÂB-A'(tlMeiice  de  lainière);  lu  mortj  eeiotza* 
(maladie  froide);  le  soleil ^  CGtTSQTTTA(  créaleur  du 
jour);  la  lune  ^  ilarquia  (lumière  morte). 

Les  Uipsques  sont  courageux ,  mais  vindicatifs  ^  excel^ 
lens  soldats,  aurUnit  pour  la  guerre  des  moutaig^^ 
mais  indépendans  et  difficiles  k  retÔAir  sous  les  drapeaux; 
au-delà  du  temps  qu'ils  se  prescrivent  eux-nrêmes.  Un 
grand  capitaine ,  qui  se  co^maissait  en  soldats,  disait 
que  l^s  Basques  y  si  distingués  par  le  courage  personnel, 
ne  valaient  rien  en  ligne.  Dans  la  guerre  de  f^^j 
contre  PËspagne,  deux  demi- brigades ,  oomrnandèés- 
par  un  général  (au  nom  duquel  Tépilibète  de  hrave  ti^' 
joint  si  naturellement  qu'elle  semble  en  faire  partie  )  ^ 
deux  demi-brigades ,  disais-je,  commandées  parle  brave 
Harispe,  ftprès  avoir  fait  des  prodigis  de  valeur,  désâr- 
lèrent  presque  jusqu'au  dernier  liomme  pour  aller  em- 
lirasser  leurs  parens  et  leurs  amis.  Au  binit  de  quelques 
jours ,  tous  étaient  de  retour  au  camp  où  leur  cbef  leSî 
attendait  sans  inquiétude.    '         •  *a* 

Les  noms  propres ,  véritablementbasqûes ,  ont  presque 
louis  unç  ^goification,.tdsqu£iSa2â6an^(saUeneuve>; 
Eùsheherry  (maison  neuve).;  ' Euhècahar  (maison 
vieille^;  Ithurbide  (chemin  de  la  ïonid\m)'jJaur^uiherry\ 
(château  neuf);  CTflr^e  ( entre  deux  eaux). 

La  propreté  dans  les  habitations  et  dans  les  vêtemena. 
est  portée  a  un  plus  ilaut  degré  panm  les  Basques  > 
qu'en  ancune  autre  provrncé  de  [Frânoe.  Les  femmefli 
sont  généralement  belles,  bien  faites,  vives  et  gra* 
cieuses. 

La.seîigio&^  chez.lea&squea^  n!est  point  exempte  de 
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superstition  ;  mais'  cette  supenlllifm ,  loin  dPétre  int*^ 
lérante,  n'altère  pas  même  celte  douce  philanthropie 
^'iis  exercent  sans  tfk  ootuuàkre  le  i^om  :  le  rc&pect  des 
m^)a*|s^t^  dçs  tombeaux  est  ici  qd  Térilable  culte  :  Uê 
€<Mppim(Pit  àm.  fiméraiUe&ne  sont  plot  qàe  teuchantes  f 
jadis  elles  ont  donné  lieu  a  des  actes  vjoletis  de  déses- 
poir et  raêmç  de  rage ,  auxquels  le  gouvcrnemeul  crut 
d^Qiir  xemjédier  par  une  ordonnance  que  M-  Depping 
a  c^nsecvée  danason jHistoire,gé9i^^  d*£^pàgtie^ 
^'en.çitjQirai  quelques  lignes. 

u.  Comme  il  existe  en  ce  pays  un  usage  indécent  de 
«^pousser  des  cris  immodérés  a  la  mort  d'une  personne, 
«(,  et.  de  troubler  par  toute  so^te  d  actions  violentes  la 

cmcaonie  dea  fiinéfaïUei  ^  nous  ordonnons  et  éta- 
«t  blittons  pour  loi,  qû^il  se^a  dofénitrait  iiîmàn de 
u  &ire  entendre ,  a  la  mort  d'une  personne  quelconque  ^ 
w,  des  lamentations  désordonnées;  de  s'arracher  les  che-. 
«:  veux  I  d£.  se  meurtrir  la  cl^air ,  de«  se  U^sser  àla  tête 
«  el  de  prendre  le  deail  de  bure,  aona  f^bê  d^une 
«  amende.de  y  etc. ,  etc.  »  ,    '  ' 

Je  pars  demain  pour  continuer  mon  voyage  dans  le 
département  des  Basses- Pyrénées  -,  mais  avant  de  quitter, 
ce  doux  pays ,  je  dirai  quelques  mots  d'Ustaritz ,  véri* 
table  capitale  du  pays  basque,  tbat^  tc^ageur  qui 
a^ajaa.  de  patrie  doit  être  teût^  de  s*^  choisir  Hné. 

L'fi&MlTfi  D£  LA  GuTÂB»E« 
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VARIÉTÉS; 

*  * 

•JFnubiéÊM  à^uà  ffdssage  ^iiri  Uvré  espaghott  du  cim^ 

'  J/ttociéààoé  fittôniiUunB  espas^c^  e|t  aréique  ignoj»- 
fêë  en  Frào^  ;  ii  l'on  éxcam  n/^        rom^a  ^^ 
Cemnfés rHtstoir&  de.  mariana^  •  Içs  Jnnalçts  <^ 
Xurità  9  plus  cttîÀ^  qàe  loea  «  ceBes  jc£e  ao//^  dont  % 
.  étft  inulité  de'Iiré  pbis'  de  deiix  cTiapitres  ,  et  un  petit 
n'oinbré  d^aûfrës  ouvrages  qu*hn  bîbliograplie  espagnol 
M  pôiâtiniSl  désigner  sanr  hésitation ,  je  ne  sais  pas  tro]p> 
que  des  Français  pourraient  demandfsr  anx  ^brairev 
de  la  poninsule.  Je  né  parle  |M»  des  auteOffs  moderne» 
èu  Tivans  ,  parmi  les qaek  snr tout ,  et  aran^toat*  H^a^ 
disVinguér  IVCçiéndéz^  y aldis  et  Moratin  ^  deTenus  clas-» 
il^ttiés  éanaisnntt  e¥ cpt  nMrîtent d'être  admiras  dans 
tônft  tés  pays  »  qnoiqpe^bten  maltraités  Vvtt^  et  l'autre  dans 
leur  patrie  ,  dont  les  liommages  tardifs  doivent  un  jour- 
expîér  l'îrigratltiicîe  pn'se'nte.  Je  dis  simplement  qu*on 
sait  à  peine  ,  parmi  nous  ,  les  noms  de  Lope  de  Vega, 
de  Calderon  ,  de  Saavedra  ,  de  Quevedo  ;  c  'est  là  que  se 
borne  notre  érudition.  Quoi  qii'(3n  raconte  de  ces  é*  ri- 
Tains^  il  est  probable  qu'on  ne  sera  pa>  contredit,  car 
il  y  a  peu  de  gens  qui  aient  acquis  le  (lr(»it  d'en  parler 
avec  connaissance  de  cause.  Tont  ce  qu'un  critique  rai- 
sonnable çieut  exiger ,  c'est  qu'on  écrive  leurs  noms 
avec  exactitude.  Cependant,  au  milieu  clo  ce  fatras  sco" 
lastiqué ,  poétique,  tbéologique  et  peripat(''iiqie  qui 
formé  lé  total  de  ^ancienne  littérature  esi>ai,'Mole  ,  celiû 
c(iâ  aurait  le  courage  d^en'£îîre  ube  ëtuoe  approfimdi»- 
T'tiwfMStnliis  d'ime  jbla  des  ti^ors  eat^rri^  an  foin} 
Se  la  Màé.  llos  grands' liomnies  du  èiècle  de-  Louis  XiV 
y  foaiyèrettt  mwee  succès  et  ne  sW  cachèrent  pas.  Le- 
sage  renv  ohis  Md  n'y  a  pas  mis  autant  de  bonne  foi  f  : 
il  n'a  pas  dit  la  soorce  en  U  a  pris  Gilblas»  et  certain 
«lement  le  larcin  est  incontestable  bxbl  yeux  de  qniconqae 
se  donneBa-U.  peine  ^  réQéàùx^  Atan  amour-propre 
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nalîoiiol  ne  ni*empccliera  pas  de  in*occuper  un  jour  Je 
cette  affaire  ;  en  attendant  ,  je  vais  otVrir  à  mes  lec^ 
leurs  un  écliantillon  d'un  ouvrage  espagnol  d'un  autre 
genre.  C'est  une  histoire  authentique  dont  le  héros  vivait 
à  la  fin  du  quatorzième  siècle ,  et  mourut  vers  le  milieu 
du  quinzième.  Nos  voisins  sont  Irès-riclies  en  mémoires 
historiques ,  chroniques  et  autre  productions  de  cette 
espèce  ,  qui  font  connaître  les  mœurs  et  les  événemens 
de  cette  époque.  Les  croisades  contre  les  Maures,  au3t.-^ 
quelles  nos  aventuriers  prirent  une  part  si  active  ,  Tin-* 
timilé  des  peuples  du  royaume  d'Aragon  avec  ceux  (lu 
midi  de  la  France ,  qui  parlaient  à-peu-près  la  même 
langue  et  furent  gouvernés  par  des  princes  de  la  même 
famille  ,  les  courses  militaires  de  Duguesclin  à  la  léie 
de  ses  haudes  ,  l'union  dictée  par  l'intérêt  et  la  recon- 
naissance entre  notre  roi  Charles  VI  et  l'heureux  bâ- 
tard de  Transtamare  qui  arracha  la  couronne  et  la  vie 
h  son  frère  légitime  ,  Pierre  dit  le  Cruel  j  les  secours 
que  ces  deux  monarques  s'envoyèrent  réciproquement 
pour  faire  tète  aux  Anglais  ,  leurs  ennemis  communs , 
et  mille  autres  circonstances  particulières  firent  souvent 
combattre  sous  les  mêmes  enseignes  les  chevaliers  du 
Tage  et  de  l'Ehre  ,  et  ceux  de  la  Seine  et  de  la  Loire. 
Ils  avaient  appris  à  se  connaître  et  à  s'estimer.  Le  livre 
dont  je  vais  copier  un  passage  eu  fournit  des  preuves 
remarqual)les. 

Le  comte  Pierre  Nino  ,  gentilhomme  espagnol ,  était 
venu  en  France  par  ordre  de  son  souverain  ,  Henri  III  , 
en  l'année  i  4o4.  H  amenait  deux  galères  destinées  à 
faire  la  course  contre  l'Angleterre.  P(  ndant  son  séjour 
à  Rouen  ,  il  eut  occasion  de  connaître  l'amiral  Renaud 
de  Trie  ,  seigneur  de  Scrifontaine.  Le  morceau  suivant 
donne  une  idée  de  la  galanterie  et  de  la  vie  de  cha^ 
tenu  de  ces  temps  reculés.  Je  répèle  que  l'ouvrage  est 
autlienlique  et  que  ma  traduction  est  littérale.  On  va. 
voir  qu'à  cette  épocjue  ,  il  y  avait  des  personnes  qui 
vivaient  fort  à  leur  aise  ,  et  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner 
si  les  souvenirs  du  passé  excitent  encore  des  regrets  ai^ 
milieu  de  la  civilisation  actuelle. 
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Chtvitiqtte  de  Don  Pierre  Nino  ,  comte  de  Bu^a  ,  pai*. 
GuUferre  Diez  de  Games  ,  son  porte-enseigne  ;  publiées 
par  Don  Euf^^ene  de  Llnguno  Amirola  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-JacqueSxt  membre  de  V Académie 
royale  de  l'histoire,  .  ^ 

,  .  Madrid,  178a.       ■  * 

(Chapitre  3i^.  et  sutryiift)  page  iiâ  et  suivantes.)  •  - 

f  • 

II  y  avait  auprès  de  Rouen  ,  uii  noble  chevalier  qui 
s'appelait  sire  Kenaud  de  Trie  ,  lequel  était  amiral  de 
France  j  ce  seigneur  était  fort  yîeux.  II  fît  inviter  1er 
capitaine  .Pierre.  Piino  .à  Tenir  passer  quelque  temps 
«▼ec  lui  au  château,  de  ScrifoMine  akAî/Mit  sa 
sîdénce*  Le  cheralîer  espaguollut  rëçoayec  beaucoup 
ée  courtoisie  ;  il  y  passa  trois  jours  j^our  se  délasser  des 

fraudes &tigaes  de  la  mer.  !> amiral  ëcait  malade^- 
bmme  de  guerre  depuis  soa  eufimce*,  il  nVtaitplos 
en  état  dç  se  Hyrer  à  Vexercice  .des  armës  dans  lequel 
il  avait  acauis  beaucoup  de  g^ire.  Sob  âge  et  ses  infir- 
mités le  dispensaient  de  suiyre  la  cour  et  d*alLer  hf 
Vannée.  Il  vivait  rétiré  dans       cbâteau,  où  rieU  u» 
manquait  de  tout  ce  qui  pouvait  convenir  à  un  sel**  . 
gneur  comme  Jlui.  L'architecture  en  était  simple  /mais 
tout  avait  été  prévu  pour  Tagrément  et  la  si^reto  du- 
maître  ;  ses  meubles ,  ses  équipages  étaient  aussi  riches 
que  s'il  eût  habité  dans  le  centre  de  la  capitale  de 
France.  Il  avait  des  pages,  des  serviteurs  de  toute  es- 
•  pèce.  Chaque  jour  de  l'année  on  disait  la  messe  dans  la  «  .  ^ 
chapelle  du  château  »  qui  était  parfaitemeul  bien  àé^\ 
Corée. 

'Devant  le  noble  manoir  coulait  une  rivière  dont  les 
bords  étaient  plantés  de  beaux  arbres  ,  et  tout  autour  ,  il 
y  avait  des  jardins  très-soignés.  On  voyait  de  l'autre  côté 
un  étang  entouré  d'une  grille  ,  et  l'on  ne  pouvait  y  en-* 
trer  que  par  une  petite  porte  fermée  à  clé  -,  cet  étang 
était  rempli  de  poissons  »  de  telle  manière  ,  ^'en  cas 
de  besqiii ,  on.  eàt  pu  en  retirer  «  en  naseul  jour ,  de. 
mioi  'iiCNirrûr  trois  eenis  personnès'i  quand  on  touhit 
&re  cette  opération  »  il  n'y  avait  cpt'à  fermer  le  robinet 
de  Taqueduc  qui  aJimentait  le  bsumn ,  et  ouvrir  un  canal 
parleiiudieieaiix  s'écoubûentîusqu'àla  dernière  gouttejf 
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alors  oa  prenait  toui  1«  poÎMon  qu'où  T<Uilait ,  on 
çksiit  enfiûte  le  rdbinel  »t  M  U  Tivicr  is  «emplispit  ane 
«econde  foi»*  JLi^amîral  &iaaîi  «ttlMaiw  nae  oMuie  de 
^Qquaii4«.ehiéii8  de  c^mm^,.  d^tle  soin  éint  confié  à 
4et  Talets  particaKeri.  H  y  ami  ^^ui»  ses  écariei  ftu 
muàm  ymg^  chmuim  de  icle  »  dextrierê ,  «omafm  oi^ 
JUfwen^.  <^e  tou»  dinû-je  du  reste  ?  Les  foréis  da 
Tniirjpegtf  dtaient  piwdruMe  ds  grtfs^^gilHfv'  dis  loutet 
sortes  ;  cerb  »  daims  ,  sangliers  ;  on  ëlerait  au  château, 
de»  l«ucons  qui  élaieiit  hie»  dresséi.  . 

Le  sire  de  Trie  awit  ponr  épouse  la-  plus  belle  àam0 
«ai  fùtalm  e»  Ëtanee  ;  eliarelaùt  du  plwbsatt  lignage 
ieJi^nmmiie  f  âle  dm  seiffneur  de  Bdaa^i»!  tm-ma-' 
«■ufiqeefcn  toiiâea  ehotca  •«Mîniée«iitre4outesles  notbiea  * 
danm  darm  qnn^é ,  par  sa  prudeiiee^  sa  bonne*  tentttf 
•t  sa  ^^rande  sag;es8e.  £lle  babitait:  uni  gcmîl  parillM 
aéparé  de  cekû  de  Tamiral  ;  un  pont-levis  servî^ii  do 
eooitnuDication  ;  mais  Tua  et  l'autre  pariU^Hi  ëtaiend 
compris  clans  l'euceinitedu  château.  Les  habits  et  joyaffiS 
de  cette  dame  étaient  si  variés  ,  si  riches  ,  en  si  gratidd 
quantité  ,  qu'il  serait  trop  long^de  vous  le  raconter.  Elld 
avait  dix.  demoiselles  nobles  et  bien  élevées  pour  lat 
servin,  el  sans  autre  affaire  que  de  soigner  leur  ]>er-^ 
aonne  et  attendre  les-  ordres  do  leur  niaitres.<;€.  EUe 
«vait  encore  beaucoup  d'autres  chambrières.  Je  vaw 
'VOUS  dire  la  manière  dont  madame  passait  sojl  lemptf^ 
elle  se  levait  de  bon  matin  ,  ainsi  que  ses  demoiselles  ; 
et  6*en  allait  avec  elles  à  uu  petit  bosqiiel  qui  était  tout 
'|ffè&  du  rnsmoir  ;  cbacane^  avait  son  livref  d^heureis'  €i 
aQa»dbnpelot5.^bMi^a^ejaient  un  peu  éçâtrtées  le»>tttt61l. 
des  autres  et  iaisaîeal  lear  prière  t  pendant  toAt  €l# 
Wur^  régnait  WfaMkdr-sOaniie  paiM  .dlêa.»A|ll4$ik>n 
^eneâlaiiiiiearflems  »<m'me»v  dw  ^fidetiekfv  ^  oki'i«4 
amunâtiatti  ohèieaBvw  mùKuAtéb»mÊÊÊÊf4m3ilk'éi0t 
fcBer  iinrsnvtÎB  deléi  iMsseivlo  dëjielÉi«l«  éisil  m^fttit 
tefdaWai^ent ^c'dtsîentt  d«|  voUrUmu  àMénntMBL 
lÊkAm^Jom  mangeast  k\m  TàlontéF»  e^Ob^niVlâl'  dkk*9Ïm 
Mail— airoinpeait  raremeittiàiCWvlmi^ià^et^seideu 

ment  pour  &ire:plaiBiràf  cem  ^  ren  firiMiEMfKi'Apvèi. 
\m  ài^titmevt  «modams?  elîM**daiiioisÉyea  motitaîenr  stti^ 
desf  hafBMBBe»  richemeot'  caparsçoimées'^  et  lén'genuu 
liilmiMt^l'cUMrdjMf^  qti>  éttteftt4k-  let\ae«lMl|lâ|^ 
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gnaient  cheval.  On  allait  respirer  l'air  de  la  campagne  ; 
on  s'amusait  à  tresser  des  j^uirlandes  de.  verdure  ,  des 
chapeaux  de  (leur»;  vous  entendiez  chanter  dcv*;  lais  ^ 
des  7)1  relais  t  des  rilonmelles ,  complaintes^  hallages  , 
chansons ,  de  toutes  sortes  ,  comme  saveiil  si  bien  les 
composer  le§  Français,  le  tout  à  plusieurs  voix  et  bien 
d'-accord.  ,  se  trouvait  toujours  le  capitaine  Pieri^©" 
Sl.îno  avec  ses  gentilshommes ,  car  toutes  ces  fikesavaienb 
Ij^ii  k.  cause.  deltti« . . . ,  €t  Pon  vetpucAaitatt  eliâfteMi  à» 
la  même  manière*  A  Klieiune  4pi>  àtom  ,  la.  lald0'Se4rdii» 
ym%  mise,  dan^  «don.  Le»  haà  tiue*  de*  *Me  ne 
ffpwftài'j^lmmiii^^  mai»  ib  reowvà  sa»  b^e» 

«pîgnetiii^éMSi  de  ;  Mk^  HniMiir  •  qnomoe  tnmfflé  d» 
ipiuidiêrf  S:s*«aief«lt^>à.  tohle.  «fseo  iBfadùiiM  e»  Piem 
NÎBie»  Le  lOallce  4^Gërimoiile  dtspb^^l^opdKedeAaië^ea^ 

et  prenait  grand^aoîiLdieplacer  un,che^Mliie«ou  un  ëcuyer, 
à.cèté  de  chaque  de^ÉoiwUe^  lM«Mt6  étaient  aboib-^ 
-d^09  .et  d'espèce&dîffiéÎNmtes  ;  beaucoup  de  ▼iandea  bieii' 
TMçéj^iifée»,}  des,  poissonsi,  des  finit» ,  soÎTant  le  jour  de 
19  semiiaiiie.  Penoaut  le.repas^,  celuf- qui^vaît  bien  dîr^, 
ppuvait ,  avec  modération  et  courtoisie ,  parler  de  cbe- 
Valérie  et  d'amour  ;  on  Trcoutait' favorablement,  et  il* 
<^tenait  des  réponses  capables  de  le  satisfaire  ;  en  mt'^me; 
temjps  des  jongleurs  jouaient  de  plusieurs  instrum eus. 
Apres  la  bénédiction  ,  la  table  étant  desservie  ,  arrivaient; 
les  ménétriers  ,  et  madame  dansait  avec  Pierre  Nino  ;- 
chacun  des  siens  avec  une  demoiselle.  Cela  durait  bien- 
une  heure.  La  danse  fuiie ,  madame  donnait  un  baîsen 
de. paix  au  capitaine  ,  et  chacun  de  ses  gentilshommes' 
recevait  égale  laveur  de  celle  qui  avait  dansé  avec  lai, 
Oa.seryait  des.  ep«:erie.y  ,  du  vin  ,  et  l'on  allait  dormi  A 
-le  sieste.  Le  capitaine  Pierre  Nino  se  retirait  dans  sou* 
•ppei:IMeRit  ;  qui  éteiti  fi>rt  beann- dans  le  même  pavilr 
Ic^  que  edni  deLinedame,  appelé  la  eb*iid^  dè  lé> 
Tpiir..  Aprèe  avoir:  reposé  quelque-temps ,  OK  remontait^ 
àtdb^eiç  les  pages  preoaîeDt  leeAwcons  «  ePlèshéMost 
«tMenlipôlls  àèire  Jane^  Madainese  nlaçait  e««i  Ueo' 
«OUteiiaMe.,  le^finutexaii  poing  »  etle-  itinçait  aveç  nne^ 
grâee Adimrablet.O  la:bdle  cbasse  \  et^quel  grand  pléîsir  f  ' 
WQS  TOjiez  flotter/ nliUe>baikde»olle«  de  diverses  coife^' 
Uni^f  iMtQbêèflis  se  jot^t^^l»  nage^-dane-  k-yinè^-,' 
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courir  joyeusement  çà  et  là  des  demoiselles  ,  et  les  cTip- 
valiers  dans  toute  la  plaine  ;  le  bruit  des  tambours  ani- 
mait cette  fête  qu'il  est  impossible  de  d<»crire.  Dès  que 
la  chasse  était  achevée ,  tout  le  luonde  se  réunissait 
dans  une  prairie  ,  autour  de  madame  ;  on  apportait  des 
volailles ,  des  perdrix  froides ,  des  fruits ,  et  chacun 
mangeait  et  buvait  et  se  réjouissait  ;  on  faisait  des 
tresses  de  verdure  et  de  Heurs  ,  et  Ton  revenait  au  pa- 
lais en  chantant  les  plus  belles  chansons  possibles.  Le 
soir,  à  la  brune  ,  on  soupait  ;  après  le  souper,  on  sor- 
tait encore  à  pied  ,  et  l'on  allait  dans  les  jardins  jouer  à 
la  boule  ;  on  ne  rentrait  que  lorsque  la  nuit  était  close  , 
et  à  la  lueur  de  mille  flambeaux.  La  salle  était  illuminée. 
Les  ménétriers  étaient  tout  disposés  ;  on  dansait  une 
partie  de  la  nuit  -,  on  servait  des  fruits ,  du  vin  ,  et 
cliacun  prenait  congé  ,  et  s'en  allait  dprmir. 

C'était  ainsi  que  se  passait  chaque  journée  ,  suivant 
la  saison  ,  toutes  les  fois  que  le  capitaine  venait  à  Scrr- 
fontahie ,  ou  d'autres  chevaliers  ,  suivant  leur  qualité. 
Toutes  ces  choses  étaient  ordonnées  par  la  dame  du  lieu 
qui  était  h  la  tète  de  toutes  les  affaires  et  administrait 
les  biens  du  sire  de  Trie  ,  lequel  était  riche,  puissant 
seigneur  de  grandes  terres,  et  avait  de  bons  revenu». 
Il  n'eu  tenait  compte  par  lui-même  ,  car  madame  était 
bien  capable  d'y  suflire  toute  seule  j  et  Pierre  Nino  fut 
aimé  honnêtement  de  madame  à  cause  des  bonnes  qua- 
lités qu'elle  trouvait  en  lui  j  elle  lui  parlait  de  ses  affaires  • 
avec  confiance  ,  et  le  supplia  de  faire  une  visite  à  son 
père  ,  monsieur  de  Bilauges  ,  lequel  vivait  en  Norman- 
die Enfin  ,  Pierre  Nino  partit  de  Scrifontaine  et 

revint  a  Paris.  Les  chevaliers  venaient  h  sa  rencontre  et 
lui  faisaient  l>eauconp  d'honneurs  ,  parce  que  sa  renoni-<' 
mée  était  grande.  ^ 

Pierre  Nino  fut  connu  dans  toute  la  cour  ;  il  était  re- 
cherché dans  toutes  les  occasions,  invité  à  toutes  les  fêtes; 
car  il  était  issu  de  l'une  des  douze  maisons  de  France  , 
celle  d'Anjou  ;  ces  maisons  sont  la  fleur  de  la  noblesse 
de  ce  royaume.  11  revint  à  Rouen  oiiétaient  ses  galères  et 
toute  sa  suite.  Sur  ces  entrefaites  ,  moci^t  le  bon  chevalier 
amiral  de  France  ;  madame  de  Scrifontaine  envoya 
chercher  Pierre  Nino  et  l'entretint  d«  ses  afïaires.  Des 
ce  momeut  là  ^  iU  s'aimèrent  l'uu  et  l'aiitre  y  et  l'hi&^ 
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torien  fait  ici  les  réflexions  suivantes  :  Si  l'amour  ins- 
pire plus  lie  force  et  de  courage  pour  mériter  les  fa* 
veurs  d'une  noble  amie  i  combien  devait  s'estimer 
heiirtux  et  puissant  celin  qui  avait  pour  amie  Jeannette 
de  Bilanî^es  ,  de  laquelle  il  n'est  roi ,  duc  ,  ni  autre  * 
grand  seigneur  qui  n'eût  été  flatté  d'eu  obtenir  le  choix? 
car  tous  les  avantages  qu'un  amant  peut  dcsirer  U'ouver 
^ans  Tobjet  de  ses  Toeux ,  étalent  réunis  dans  cette  danxe 
belle,  jeune ,  bonne ,  aimable  ,  douce  »  gentille  et  re- 
«herebée  de  tous.  £De  'était  de  plus  aussi  riebe  que  sage 
et  entendue.  Us  se  donnèrent  mutudlement  de  ricbes 
joyaux  pour  gage  de  leur  foi.  .  \ 
Pierre  J^ino  était  encore  k  Rouen ,  lorsqu'il  reçut  de 
Paris  une  lettre  signée  de  six  cberaliers  de  la  maison 
de  monseigneur  le  duc  d'Qriéans.  Voici  les  term^  de 
cette  lettre  : 

(f  Notre  sire  et  beau-frère  M.  Pierre  ,  capitaine  es^ 
nagnol  ;  tos  très-cbers  frères  les  six  chevaliers ,  dont 
les  noms  et  armes  ci-dessous ,  se  rccomniaudent  à  voua 
trois  mille  fois.  Or  ,  vous  savez  déjà  que  MonsPouQQ  de 
Perellos  (i)  porte  la  dame  blanche  en  broderie  sur  son 
habit  et  un  bracelet  d'or  ,  en  dt'pit  des  chevaliers  de 
monseii^neur  le  duc  d'Orh^'ans.  Il  dit  que  s'il  y  a  sept 
chevaliers  qui  veiallent  accepte/  le  dc-ii  de  sept  autre» 
qui  d('fendent  cette  devise  de  la  danic  ''>latîdw  ,  ils  sont 
prêts  à  enirer  en  lice  avec  eux  et  à  outrance  ;  vous  savez 
que  nous  aussi ,  grâces  à  Dieu  ,  noub  parLiiues  le  cbamp. 
avec  les  Aui-lais  ,  sept  contre  sept,  ttque  nous  eûmes 
l'avantage.  A  présent ,  il  nous  convient  ,  plus  qu'à  nul 
autre  ,  de  soutenir  cette  entreprise  ,  et  béiii  soit  Notre- 
Seigneur  Jésus  Christ ,  comme  soit  que  l'un  de  nous  est, 
décédé  depuis  ,  Mons  GuIUen  Duchalel,  auquel  Dieu 
fesse  paix  ,  qui  mourut  en  Comouailles  faisant  la  guerre, 
comme  bon  cbevalier,  nous  tous  prions,  en  honneur  de» 
la  cberalerie,  et  pour  Pamour  de  celle  que  vousaimea.^. 
de  Youloir  bien  être  nôtre  frère  en  place  du  bon.  cbe- 
Tatier  Mons  Guillen  Ducbâtel,  et  nous  aider  en  cette 
entreprise.  Nous  vous  envoyons  la  présente  par  les  maina. 


(i)  Perellos^  famille  de  Valence  1  aujourd'hui  marquis  de 
Dosagmâ ,  grand  d'Ëspague. 
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de  PdriSt  liérault  d*àirmes  du  Roi  notre  seîghëar,  atiifiiët 
et  par  lequel  nous  vous  inTiioUs  à  foire  iâvdir  teUre  ié^ 
pwue  sitôt  que  possible. 

'  lit  jftrèmttei'  de  ibÂrs;  Moiis  llEprAui>GuiLLEN  de 
Baphasa^,  CkiÀîiAivNEs  ,  Clignét  de  Breban^ 
dmiral  de  Ftances  ARCHÂfaBÀùtl» ,  ftoéSR»Moii4 
OtrilXlN-BAtAiLlÈÀ.  » 

RépùlWs  lit  Piertù  Nîtio.  ] 

«  Tres-cbers  Seigneiti-s  ,  àtnîset  îrbréà  ,  tiëMès  et  vaîî- 
lans  cbevaliers ,  moi ,  Pierre  Pîino ,  je  me  recommandé 
à  vous  tous.  Ayant  la  très-gràcièuse  lettfe  qu'il  vous 
a  plu  m'envoyer  par  P;\ris  ,  bérault  d'armeè  du  seîgrieur 
Roi  ,  dans  laquelle  tous  me  contez  te  fait  et  requête 
de  la  dame  blancbe  ,  et  défi  de  Mons  Ponce  de  Pcrellos, 
et  Pobietd'ic'telui,  et  duèroas  éftés  résolu^dériôbeûtèrt 
êcpi  chmlieM  totitte  ifept ,  aaumé  ûàm  Vadtrt  Iwtirë^ 
fAê  diMit  TO09  éôlrtHè*  TÎMtetil  :  pdtir  et  ^tfè  iôîlé 
«e  féiiinÉiiés  lè  d^r  dè  Aft'a Atttf ttrë  eni  la  pkèé  âé 
MMiiGttffleÀ  Dliclifti«lt'l«t[aèt  fiM  totre  frèré  èt  cà^ 
pagitim  étt  ladite  eUxtëpithié  j  iaéé  ir&s-dieH  Setgneio*!  »  * 
jDIMi  Mit  ofiû  làom  fdiatitù»  itecetbir  des  ftoutètlè î 
qui  «toa»  ftiMiit  i^lvtt  agtëalilAs.  Jè  Toîiii  tédâà  ûkiJïé 
gfAéef  dcf  ée  àvie  fou»  iétiiés  tien  aftoii^  AYeo  f où's  ùii 
SoifiM  tfdfeii  ft^Êàe  due  Aifoi ,  èt  àuÊÛ  Aùayeam  dânsleé 
MMBI,  ^Our  tttffiiit  doht  Paya ntage  est  a^ti^  d'avance  , 
am  lieu  et  place  d*atissi  noble  cbetalîer  (fat  Mons 
^ttiileii  DnchâteL  Je  suis  plàs  conteiat  de  votre  cboîid 

2ue  si  je  reiceva^  It  p!ù8  beaa  foyaur  dé  ée  mdùdé.  Aiùsi 
orénaVailt ,  tene^-moî  pour  votre  frèré  ét  cômpa^ori 
en  tant  que  je  vivrai.  Je  côilsens  avec  plaisir  ;  j'accepte 
oe  feit ,  et  promets  de  le  soutenir  de  toutes  me$  forces 
41' en  tant  que  Dieu  me  sera  en  aide  j  et  s'il  vons  plaîÉ 
que  je  sois  avec  vous  au  moment  d'annoncer  rentre- 
prise  ,  ou  si  vous  résolvez  que  je  la  demande  en  mon 
nom  et  au  vôtre  ,  ne  tardez  nullement  à  mé  le  faire 
sftTOir^  étant  prêt  à  Pun  et  autre  et  de  grand  cœtir  j> 

»•••••••••••    •••  •*,•• 

Pierre  Nino  vint  à  Paris  pour  faire  ses  préparatifs  ,  et 

ftit  très-bien  reçu.  C'est  là  qu'il  disposa  s6s  armes  et  son 
babit  de  combat.  Alors  madame  de  Scrifontaiae  lui  fit 
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miAfili^  4*im  cli«tal  el  d'un  oasqae  ;  on  de  set  pârei* 
ktî  remit  ea  même  tempt  one  lettre  •  dans  kqueUe  éûm  . 
tapptiait  ineUmmeot  et  pour  l'amour  d'elle  de  «e. 

S oint  accepter  c^etie  entreprise  s*  îl  n'était  pas  irréToca«- 
lement  engagé  ;  mais  que  si  l'honneur  lui  faisait  mi 
devoir  de  l'accepter  ,  et  s'il  n'y  avait  d'autre  remède  , 
qu'il  lui  fit  savoir  ce  dont  il  avait  besoin ,  qu'elle  le 
lui  fournirait  de  telle  guise  qu'il  n'aurait  plus  à  désirer, 
et ,  en  attendant ,  elle  lui  envoyait  ledit  cheval  ,  en  cas 
de  besoin  ,  et  tel  qu'il  n'y  en  avait  pas  de  meilleur  eil 
France.  Pierre  Nino  prit  le  cheval  pour  l'amour  de  sa 
dame  ,  mais  il  lui  fit  dire  que  l'eiltreprise  ne  lui  per^ 
mettait  pas  de  s'en  servir  en  cette  occasion.  ...... 

Quelque  temps  après  Pierre  Nino  quitta  Paris  et  vint 
à  Rouen  ,  où  il  paya  de  son  mieux  ses  matelots  et  gens 

de  guerre  ,  qui  en  avaient  grand  besoin  ,  ensuite 

il  prit  congé  de  M.  de  Bilanges  (i)  et  de  madame  de 
Scrifontaine  ,  et  leur  mariage  fut  concerté  ^  mais  il  y 
ayaîtdes  motifede  conjgenanae  yAderaieal  ééitoiaade» 
raccomplissement.  D^abord ,  parce  que  madame  Tenait 
de^rdre  aon  m^i  toot  céoempM^i»  et  qn'attenda  sa 
haute  naissance  et  qualité,  la  moin^  inipatience  eût 
pa  nnive  à  s»  benne  répvtatîmf  ensuite  Piew'e  Mnm 
devait  continuer  à  fidre  la  guerre  t  et  vk»  il  avait 
.  besoin  d'instriiîre  son  seigneur  et  roi  de  cette  af- 
&ire ,  et  d'en  ojbtenir  la  permissioadeieewurier.  Il  fàt 
donc  arrêté  ^e  madame  attendrait  enoûradeux  années 
entières  ,.  afin  que  Pierre  Nino  eût  le  temps  d'acbeve» 
rexpéditlon  dont,  il  était  cbar|^ ,  et  d'obtenir  la  fermisr* 
sion  de  son  seigneur  et  roi. ..«...» 

J'en  suis  Ù.ché ,  pour  l'honneur  do  Inm  vieua  temps  • 
que  j'oîme  et  regrette  autant  qu'un  autre ,  mai&il  pamlt  - 
que  dans  le  quinzième  siècle  ,  ainsi  que  de  nos  jours  «r 
tous  les  amans  n'étaient  pas  fulèlcs.  Le  chevalier  espa- 
gAoi  ouhUâ  la.  dame  de  âori£autaiae.t  et  s«  maria  dâaa . 

(i)  J'ai  fait  peut-être  tort  à.uae  grande  famille. ,de  Norman- 
die, en  traduisant  par  le  nom  de  ounnges  ^  celui  de  Belangas^ 
qui  est  dans  Poriginal.  Il  n V  a  nulle  intention  de  raa  part:  je 

n  ai  consulté  cjxic  riiarrnonie  du  mot,  et  je  V:\\  f'mr.cisé   je* 

SAIS  prètùpvibli«r.toiueaie&c4;«laiaiUions      lae-vèraieiKt  adre»-' 
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son  pays  ,  avec  Tiufaute  Doua  Réalrix  ,  fille  <le  Vînfartt 
Don  Juan  ,  Irère  du  roi  Henri  Je  Traustamare  :  il  j 
€ut  même  dans  ce  mariage  une  Infiniu»  de  petites  aven- 
tures qui  prouvent  que  les  (illcs  des  anciens  preux  se 
mariaient  quelquefois  contre  la  volonté  de  leurs  pa- 
rens  j  et  que  la  coquetierie  et  Vinsuhordination  filiale  re- 
montent à  une  époque  antérieure  à  la  pIjiiosopTiie  mo- 
derne. Je  lerai  connaître  ces  aventures  ,  s'il  m*est  per- 
mis d'exécuter  mou  projet  de  traduire  la  chronique  du 
comte  Pierre  ISino  ,  pour  Tinstruction  et  l'édification  de 
mes  lecleui-s.  Ce  livre  contient,  sur  l'état  de  la  FVance  , 
de  r  Espagne  et  de  l'Angleterre  ,  sous  les  rognes  de 
Charles  \1  ,  de  Henri  HI  ,  et  des  monarques  contem- 
porains, une  foule  de  détails  Lisloriques  ,  dont  une 
plume  plus  habile  que  la  mienne  pourra  tirer  des  rap- 
procbemens  et  des  conséquences  d'un  intérêt  général. 

ESMÉNARD. 


BEAUX-ARTS. 


Salon  de  1817. 

Le  meilleur  tableau  d'bisloire  est  à  mes  yeux  celui  où 
l'action  la  plus  intéressante  ,  par  le  choix  du  sujet  et  du 
moment ,  est  rendue  de  la  manière  la  plus  vraie  et  la 
plus  convenable  :  à  ce  litre  ,  la  Didon  de  M.  Guérin , 
me  paraît  mériter  la  palme  que  lui  disputent,  à  d'autres 
égards,  la  Cljrtemnestre,  et  le  Saini-Etientie  de  M.  Abel. 

C'est  un  grand  avantage  pour  un  artiste  (quoi  qu'en 
puissentdire  des  gens  intéressés  à  soutenir  le  contraire), 
que  d'avoir  beaucoup  d'esprit  j  cet  avantage  se  fait  sen- 
tir dans  toutes  les  compositions  de  M.  Guérin  ,  et  par- 
ticulièrement dans  celle  que  j'examine  en  ce  moment  : 
on  a  dit  que  le  Poussin  était  le  peintre  des  philosophes; 
on  peut  dire  que  IM.  Guérin  est  le  peintre  des  pocies  : 
sa  peinture  dramatique  vous  attache  sans  cesse  ,  par 
l'intcrét  de  la  scène  ,  par  la  force  de  la  pensée  ,  par  le 
charme  des  souvenirs  :  personne  ne  compose  avec  plus 
d'inspitation  5  sa  pantomime  est  toujours  noble  ,  ses  in- 
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tentions  tonjotns^  jnsM  ,  et  ses  sentîmeiia  toujours 
▼rais  ;  sMl  en  exagère  quelquefois  l'e^Lpresston ,  c*e»t  que 
la  peinture  n'a  qu'un  geste  et  qu'un  moment  pour  ao« 
complir  un  fait,  pour  compléter  une  idée*  Ce  jeune 
artiste  excelle  dans  l'art  d'ajuster  les  draperies ,  de  dis- 
poser les  détails,  et  de  parer  la  force  elle-méii>ç  de 
tous  les  charmes  de  la  grâce.  On  dirait  que  KacÎM 
l'inspire  ,  et  que  Talnia  dirige  son  pinceau. 

M.  Guérin  n'est  pas  coloriste  ,  du  moins  dans  le  sens 
qu'on  est  cojivenu  d'attaclierà  ce  mot;  c'est-à-ilire  qu'il 
n'emploie  jamais  ces  oppositions  fortes  ,  ces  contrastes 
heurtés  dont  \érouèse  et  Kubens  ont  tiré  de  si  i^rands 
efl^ts  :  convaîitcu,  comme  je  le  suis  .  que  c'est  pr.  sque 
toujours  aux  dépens  de  k  vérité  que  ces  efieis-là  se 

f réduisent ,  je  me  garderais  bien  de  faire  un  reproche  à 
auteur  de  Phèdre  et  Andromaque ,  de  cette  suavité 
de  pinceau  qui  le  distingue  ,  si  Texpérience  n'aratt  déjà 
démontré  que  la  couleur  qu'il  s'est  faite  est  moins  qu'une 
autre  à  l'abri  des  outrages  du  temps. 

La  fraîcheur  d'une  jolie  femme  ne  passe  pas  moins 
TÎte  sur  la  toile  de  M,  Guérin,  que  clans  la  nature; 
mais  si  l'on  doit  quitter  son  adorable  Didon  avec  autant 
d'inquiétude  que  l'on  quitte  une  maîtresse,  qu'une  ab- 
sence de  dix  ans  peut  rendre  méconnaissable  ,  c'est  un« 
raison  de  plus  pour  bien  l'apprécier  aujourd'hui. 

Didon  à  demi  coucIk'c  sur  un  lit  pompqux,  ëcoute  pour 
pourla  seconde  fois,  probablement,  le  r^cît des  malbeuro 
<Ie  Troie ,  et  regarde  le  héros  qui  les  lui  raconte  ,  avec  des 
yeux  où  se  peint  déjà  tonte  l'ardeur  de  la  passion  fatale 
qu'elle  est  deslint'e   i  essentir  (i). Amour,  sous  la  H'rure 
d'Ascagne  (et  que  l'on  reconnaît ,  comme  dit  V  irgile ,  au 
feu  (jiti  brille  dans  ses  jeux,  à  la Jeinte  douceur  dt-  son  sou- 
rire), se  joue  auprès  de  la  reine,  qni  lui  abandonne  une 
de  ses  mains  qu'il  caresse  :  Elise  (la  tendre  Elise,  que 
Virgile  apeut-étre  eu  tort  d'oublier  tlans ce  tableau)  est 
debout  au  chevet  du  lit ,  et  partage  son  attention  entre 
Eaée ,  qu'elle  écoute ,  et  V Amour  qu'elle  soupçonne. 
*  La  scène' se  passe  sous  le  portique  du  palais  :  dans  le 
loiatain  on  découvre  le  môle  de  Garthage.  • 

tO   Pesti  deuota ftourm 
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Ceux  à  qui  la  lecture  du  qualrième  livre  fie  V Enéide 
fi^aura  pas  donné  assez  d*biimeur  contre  £nce  ;  ceux 
^ui  aurotttpa  lui  pardonner  d'avoir  quitté  si  bnitalemeut 
une  reine  charmante  dont  il  avait  été  si  eénéreiisement 
accneillit  pariai^cront.sans  doute  ma  colère  contre  cë 
Tr(>}  en  ,  pins  ingrat ,  plus  insensible  encore  que  dévot, 
en  revoyant,  ilaus  le  tabléau  de  A.  Guérin  ,  la  veuve  de 
Sjchée  I  dont  Tamour  lui-même  semble  avoir  pris  plai<-' 
sir  â  tracer  le  portrait.  Si  le  faux  Ascague  yVtait  pas  Isu 
Didon  ne  serait  que  hvVv. ,  mais  en  agitant  son  cœur , 
il  anime  ses  veux  »  il  embrase  ses  sens  »  et  répand  sur 
cette  figure  céleste  la  gr.lce  voluptueuse  qui  manque 
trop  souveut  à  la  beauté  régulière. 
'  Ënée  est  trop  jeune  »  trop  brillant  ^  il  ne  me  donne 
|Mis  ridée  de  ce  pnter  AEneas ,  si  soigneux,  tl'énlever  se* 
pénates  de  Troie  eu  flammes  ,  où  il  nViuMîe  nue  sa 
femme  :  pent-èlre  la  tête  du  l)éros  manquc-t-elle  de 
caractère  ,  par  cela  même  qu'on  v  retrouve  relui  de  plu- 
«ieuis  aulres  fi;;nres  du  même  aulfin'  :  le  casque  dont 
elle  est  rouverte  ,  contre  toute  convenance,  à  ce  (ju'il 
îTie  parait  ,  lui  (ail  perdre  encore  du  mouvement  et  de 
Te^  pression  I  que  sou  aspect  de  prulil  a  déjà  beaucoup 
Jim  innés. 

Jé  connais  beaucoup  d'am.Ucurs  qui  pn-fèrent  la  fiiiuro 
Elise  à  celle  de  Didon;  11  est  vrai  qu'il  est  diiticile 
d'imaginer  rien  de  plus  joli  ,  de  plus  gracieux,  que  ce 

Sersonnage  ,  et  ié  conçois  qu^  vingt  ai)S ,  ayçc  le  pouvoir 
îvin  d*antmer  Tune  on  PauU^  «.un  nouveau  Proméibée. 
BalançU  quelque  temps  entre  elles  le  flambeau  de  la  vie  ; 
mais  considéré  conâme  acteur  dans  la  scène  que  lé' 
peintre  a  placé 90us nos  yeux,  le  personnage  de  Didon 
me  semble  plus  poétiquement  dessiné  :  c*est  bien  là  • 
cjettè  tendre  Pbénicieniië  qui  s^enivrp  à  lon^s  inu'is  du 
poison  de  ramour  (i).  J'ai  plus  de  peine  à  reconnaître, 
sa  sœur ,  sa  compagne  ,  son  amie,  dans  cette  jolie  fille  , 
debout  y  dans  une  attitude  un  pèû  subalterne    et  que 
rien  D*erapëcbe  de  prendre  pour  une  jeunè^^sclaye  ad- 
nirse  dans  la  familiarité  de  la  reine*  , 

C'est  le  triomphe  de  l'art  et  du  génie  que  dWoir  fait 
deviner  l'amour  sous  la  figure  d'^^ctf^ne.  Cet  éloge ,  je 

m  .  ■       ■»!  ■     ■  .        I  I    "  l  'i  II  •iliillB  xà'à  I  t  < 

(  1^  Longurmpit  Uk^bM  wilBWi 


Digiiized  by  Google 


MAI  1817.         *  5a3 

*  l'aî  entendu  exprimer,  d'une  façon  bien  naïve  ,  par  une 
tr(^s- jeune  personne  auprès  de  qui  je  me  trouvais  au 
salon  :  «  le  joli  enfant]  disait  sa  mère;  c'est  domnfiao;e,  '  * 
i*>épouî(it  la  petite  tille  ,  qu'il  aitTair  d'un  bien  mauvais 
«ujet.  »  Ou  a  d:*cidé  qu'il  y  avait  trop  d'esprU  dans  l'ac- 
tion du  matin  enfant  ([ui ,  tout  en  fouaat  avec  la  main 
de  DIdoli,  èn  relire  Panneau  conjugal,  et  moi  je  pense 
qu'il  était  impossïtile  d'explicpier  d'une  mamere  plus  ia« 
ffonieuse  et  plus  naturelle ,  timt  à  la  ibis,  les  progrès  et 
les  suites  d'une  passion  qui  doit  rendre  Oidon  mfidèl* 
k  èes  premiers  sermons- 

Je  ne  sais  cjMel  marcliand  de  laine  a  trouvé  mauvais 
^ue  la  reine  de  ('.ai*thage  fût  vêtue  d'une  étoile  de 
toion  ;  comme  si  les  tissus  de  coton  n'étaient  pas  de  la 
plus  haute  antiquité  |  comme  s'il  n'était  pas  permis  de' 
supposer  qu'une  colonie  de  Phéniciens  ,  qui  faisait  le 
oor.nnerce  de  i'iude  ,  pouvait  en  rapporter  des  mous- 
selines. 

Si  je  voTilaî*;  alisolnmf'nt  trouver  quelque  critique  de 
détail  dans  ce  ma_î^nili<|ue  tableau  ,  je  demandeiais  au  , 
pei  itre  pourtjiioi,  dans  ie  lointain  ,  ou  il  nous  montre  la 
/irn'^'Sfjntff  (^irih/igc  ,  ou  ne  voit  que  des  mouumeas 
iiche\'és  ;  niRis  l'admira  lion  n'est  pas  chicaneuse. 

Le  nu'me  peintre  a  lait  preuve  de  lorce  et  d'adresse  , 
en  opposant  deux  tableaux,  de  genres  aussi  opposf  s  que 
sa  Didon  et  sa  Clftemnestre.  Celui-ci  pourrait  fort  bien 
être  mis  jiu-dessns  de  l'autre  ,  par  les  grands  connais- 
seurs; mais  le  public  préfère  la  Didon,  et  je  suis  de 
Tavis  du  public ,  tout  en  reconnaissant  les  beautés  supé- 
rieures dont  brille  cette  auti^e  composition. 

C'est  mie  grande  et  belle  îilée  d'avoir  placé  dans 
l'ombre  le  erirhe  qui  veille  ;  mats  il  ne  feUait  pas  tant 
éclairer  la  vertu  qui  tiori  :  autithèsé  à  part ,  après  avoir 
admiré  dans  le  tableau  de  Clftemnestre  nnpro  .igieux 
effet  de  lumière  ,  quand  ou  vient  à  se  rendre  compte 
du  moyeu  qui  le' produit  ,  la  raison  est  loin  d'ètr'^  aussi 
satisfaite  que  les  jeux.  Cinq  ou  six  lampes  de  CarceUes, 
allumées  derrière  le  ridea!i  rouge  où  repose  Agamem- 
non ,  donneraient  à  p?ine  une  masse  de  lumière  aus.«<i 
vive  qtie  celle  dont  la  téte  et  le  buste  du  roi  des  rois 
sont  éclairés.  D'ordinaire  on  n'illumiiie  pas  l'alcove  où 
l*oti  veut  dormir.  A  celi«  myrai^euibiance  près ,  tout 

ai. 
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fiiiblline  dans  celte  composition  :  l'expression  de  la 
nature  aux.  prises  avec  le  crime  u'a  peut-cLre  jamais  cté 
pins  profondément  saisie  que  dans  les  ligures  d'Egîsle 
et  de  Clytemnestre  :  le  premier,  en  pous4»ant  la  reine 
armée  d'un  poignard  ,  vers  le  lit  nuptial,  indique  suUi- 
sammcnt  l'iiorrrible  action  dont  il  est  le  provocateur  , 
et  le  geste  qu'il  fait  de  la  main  gauche ,  pour  montrer 
à  sa  complice  l'endroit  où  elle  doit  ii  apper  ,  me  paraît 
au  moins  inutile  :  Cl}temnestre  sait  bien  ce  qu'elle  va 

l'aire  :  regardez-lii ,  le  crime  est  à4\k  consomme  

.  J*ëtai9  encore  doi-'extase' devant  ce  taUeau ,  lorsque  je 
fus  joint  par  mou  aiiis  Léonard*»  à  qni  j^avais  donné 
renaec-yous  an  salon  :  ce  M.  Léonard ,  après  aroir  &it 
à  Parts  d'excellentes  ëttfdes  prétiminairet.t  après  arpir 
voyagé  en  Italie ,  en  Egypte .  et  dans  la  Grèce  »  est  re- 
venu en  France  avec  l'mtention  d*étre  peintre  i  dès^son 
<lébut  dans  la  carrière  »  oh  il  eut  quelque  succès  comme 
dessinateur ,  il  s'aperçut ,  ou  pliÂ^  on  lui  fit  aperce- 
voir qu'il  n'avait  qu'une  couleur  sur  sa  palette ,  et  qu'il 
était  irrévocablemèn't  condamné  an  eamaïeuf  il  se  le 
tint  pour  dit ,  et  quittant  le  pinceau  du  peintre ,  pour  le 
compas  de  rarcbitecte ,  il  prit  rang  parmi  les  hommes 
les  plus  habiles  de  celle  profession.  M.  Lî'onard ,  en 
abandonnant  la  peinture  ,  a  conserve  parmi  les  artistes, 
la  rrpatation  dii  plus  habile  connaisseur  ;  nous  ne 
sommes  pas  toujours  (hi  même  avis  ,  mais  je  défère  assez 
volontiers  au  sien  ,  dans  tout  ce  qui  tient  aux  principes 
d'un  art  dont  il  a  lait  une  étude  approlbndie. 

u  Ce  tableau  ,  ni'a-l-il  dit  ,  eu  me  plaçant  au  point 
<le  vue  le  plus  favorable  au  S(ti ni- E tienne  de  M.  Abel 
Pujol  ,  est  (ucadémiiiuement  parlant)  le  plus  beau  de 
l'exposition ,  c'est-à-dire  celui  ou  l'ou  remarque  le  plus 
de  beautés  classiques.  De  très-habiles  peintres  savent 
.  imiter  ou  copier  les  belles  formes  grecques  ;  ib  fout  de 
magnifiquës  statues peiniestaixqvLeueêïi  ne  manque  rien 
giie  la  vie  ;  c'est  dans  la  seule  éeole  de  David  qu  on  ap- 

S rend  à  réunir  la  beauté  des  formes  idéales  2k  la  vérité 
u  modèle  :  M.  Abel  est  un  des  élèves  de  ce  grand 
maître  qui  a  le  mieux,  profité  dë  ses  leçons. 

»  A  ne  considérer  que  le  dessin  et  U  couleur ,  ce 
tedbleau  l'emporte  sur  ceul  auxquels  vous  avez  don^é  la 
première  place  :  il  est  vrai  cjoe  la  composition  en  est 


Digilized  by  Google 


MAI  1817.  3a3 

moins  originale  ,  l'expression  plus  froide  :  pour  Imiter 
un  pareil  sujet ,  où  l'itlée  delà  multitude  est  la  première 
ui  se  présente  à  L'esprit ,  une  toile  de  trente  pieds  eût 
5  nécessaire. 

—Ne  petisei^TOiis  pas ,  dis-je  à  Léonard  ,  que  le  per^ 
èonnage  priocîpol  démît  être. autrement  conçu? 'SI  je 
tne  représente  un  enthousiaste  mu  milieu  d*one  foule  ae 
peuple  à  hqneBe  il  débile  des  choses  tellement  étranges, 
qn*il  Ta  se  fiiire  lapider ,  certes ,  son  çeste  ,  son  regard, 
son  action  seront  oien  autrement  animés  ;  je  ne  son- 
gerai paa  à  draper  son  yéteinent  comme  relui  d*un  pon- 
tife dans  un  jour  de  féte  ,  et  l'espèce  de  désordre  que  je 
croirai  devoir  y  introduire  '»  ne  nuira  pas  à  la  noblesse 
de  mon  héros  chrétien. 

—  II  y  a  quelque  chose  de  Traî  dans  cette  réflexion  , 
reprit-il  5  ce  qui  n'empêche  pas  que  celte  grande  com- 
position ,  admirable  surtout  par  la  variété  des  fii^ures  , 
par  la  disposition  des  groupes  et  par  l'énergie  du  pin- 
ceau ,  ne  se  soutienne  à  c6lé  des  plus  beausL  tableaux 
de  l'école  italienne.  » 

Je  me  serais  obstiné  à  trouver  que  le  labUn'i  du 
Départ  du  l\oi  au  20  mars  ,  était  fort  au-dessous  de  la 
réputation  de  son  auteur ,  ^i  mou  ami  le  connaisseur 
n'eût  redressé  mes  idées  à  certains  égards.  <(  L'expres- 
sion ,  me  dit-il,  est  la  première  partie  de  Part  5  vou» 
le  croyez  ainsi  que  moi  :  comment  donc  ne  ToY»- 
TOUS  pas  que',  sotis  ce  rapport  du  moins ,  ce  tableau' 
est  improchahle?   - 

•  ••••  •  0  •••••• 

•  «' Dans  cette  scène- 
de  nuit ,  peinte  avec  des  couleurs  sombres ,  appliquez- 
TOUS  à  démélér  les  objets,  et  Toyez  de  combien  de^ 
détails  cette  composition  s'enrichit,  ha  figure  de  ce* 
fidèle  serritenr  qui  porte  le  flambeau ,  n'ést-elle  pas  un 
ebef-d'œnvre  ?  Par  quel  art  cette  fbu|^,  sur  l'escalîer  , 
se  déiacbe-t-elie  en  groupes  distincts ,  où  T  ex  pressions 
de  la  douleur  et*  du  respect  se  varie  sous  mille  formes 
différentes 7  Plus  on  examine  ce  tableau  •  pins  on  doit 
se  convaincre  qu'il  ne  pouTait  sortir  que  du  pinceau 
célèbre  auquel  nous  sommes  redevable'*  de  In  Bataille 
rfj/youkir ,  de  la  PasU  de  Jaffa^  et  Je  Charies-Quinl  à: 
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'  C'est  dânê  Touvrage  dSm  de  nos.  écriTatns  les  plu» 
dîsttogu^i  dans  r itinéraire  de  Par/s  à  Jérusalem  ^ 
que  M.  Rouget  a  pris  Vidée  de  son  tableau  des  derniers  f 
momens  de  Saint  Lotn's.  1/ensemble  de  cette  composi- 
tion est  d*un  ))el  effet  ;  TordoniianGe  en  est  sage  »  la 
eouieur  yraie ,  les  figures  bien  senties  ,  et  pourtant  je 
ne  suis  pas  aussi  fortement  ému  que  je 'devrais  Tetre  cle<. 
la  scène  imposante  que  j'ai  sous  les  yeux.  Vouiez* 
vous  en  savoîrja  raison  ,  c*est  que  cet'e  belle  compo- 
sition n'est  pas  conçue  cî*nne  manière  assez  draniatique  ; 
c*est  que  la  mort  dn  saint  Roi  n'est  que  raccessolie 
d'une  action  dont  la  douleur  do  son  Titre  Charles 
Anjou  est  le  véritable  sujet  5  c'est  que  les  totes  ,  d'uue 
expression  vraie,  manquent  un  peu  de  noblesse  ;  que 
rien  n'indiqne  précis<''ment  le  lieu  de  la  scène  ,  et  que 
l'on  croit  voir  des  portraits  où  Ton  cberclie  des  carac' 
tères.  Que  l'auteur  de  ce  laldeau  soit  moins  timide  y 
qu'il  travaille  d'inspiraLion  ,  et  l'on  peut  lui  prédire 
qu'il  prendra  sa  place  parmi  les  maîtres» 

Nous  n'avons  eu  qu'un  avis  sur  la  Clorinde  de 
M.  Hlattcaîse  :  ce  tableau  annoncerait  plus  de  talent 
que  de  Terve  ,  pins  de  goût  que  d'imagination ,  si  Vau- 
tour de  l'Arabe^  et  son  èoursier  n'arait  ipria  soi»  de  ré- 
pondre d'ayance  à  cette  critique.  Sa  Clorinde  plidt 
beaucoup  et  n'émeut  que  faiblement.  Il  s'est  proposé 
une  action  •  et  il  en  a  peint  une  autre.  Le  livret  con- 
damne le  tableau  dont  Iq  sujet  se  trouve  indiqué  dans 
'  ce  passage  du  Tuasse  s  «  Une  joie  soudaine  a  ranimé 
Clorinde  ;  elle  sourit  et  semble  dire  :  Le  ciel  s'ouvre  et 
}e  m*9n  vais  en  paix.  »  Hien  de  tout  cela  dans  la  peinturp 
qni  nous  est  offerte.  Clorinde  n'est  pas  mourante  $  eUe 
est  morte  depuis  quinze  jours  an  moins  4  et  Tancrède  ne 
baptise  qu'un  cadavre  :  que  le  sourire  est  loin  de  ses 
lèvres  flétries  et  combien  j'en,  veux  à  M.  Mauzaise 
d'avoir  fermé  c^  yeux  dont  les  derniers  rci^ards  de- 
vaient dire,  en  élevant,  de  son  amant  vers  le  ciel  i 
//  est  ouvert ,  et  je  m'en  vais  en  pair.  \  v  sang  coule 
d'une  manière  peu  naturelle  sur  la  fuiiifjwe  blanclie  de 
Clorinde  elle  paraît  avoir  été  (iésbabillée  avec  beau- 
coup de  précaution  ,  et  les  pièces  de  son  armure  sont, 
placées  près  d'elle  dans  un  ordre  qui  (ait  Louueur  au 
saug-froid  de  sou  amant. 
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Les  accessoires  ,  clans  ce  tableau  ,  sont  peints  avec 
un  soin  extrême;  riinitatiou  ne  peut  aller  plus  loiu; 
tout  ce  (jui  c'sl  en  fer  est  à  toucher. 

Après  la  Clytemneslre  de  M.  Gurriu  ,  je  ne  TOÎS  pas 
an  salon  de  composition  plus  simple  et  plus  drama- 
tique à  la  ibis  que  celle  du  IjéviifS  iPEpkraîm  de 
IVI.  Couder;  et  quand  on  sait  qu^iia* pareil  tableau 
est  l'ouTrage  d*on  jeune  bomme  qui  aébute  dans  la 
carrière»  on  a  besoin  d'ayoiri  auprès  de  soi  mn  artiste 
aussi  ëcUiré  que  celui  qui  m'accompagne ,  pour  ne 
pas  donner  à  IVloge  le  caractère  do  rexagcration. 
Voici  d'après  quelles  observations  il  tempéra  les  louan- 
ges que  )e  donnais  à  ce  tableau  : 

u  L'attitude  de  la  femme  est  vraie .  expressive  ;  sa. 
tcte  est  noble  ,  et  l'excès  de  la  douleur  n*eu  altère  pas- 
la  beauté  y  le  corps  est  bien  tombé ,  mais  la  position 
des  bras  est  fausse;  le  manteau  est  jeté  hardiment»  les 
ptis  en  50tit  larges  et  bien  rendus;  mais  la  tupiquc  est 
moins  Leureusement  drapée.  On  reut  toujours  des- 
siner le  nu  sous  le  vêlement  qui  le  cache  ;  pour  pa- 
raître savant  ,  on  cesse  d'être  vrai  :  c'est  une  sorte  de 
jx'^dantisme  qu'il  iaut  éviter  ,  quoiqu'un  de  nos  premiers 
artistes  en  donne  quelquefois  rexemph\ 

«  J j'e fie t  général  du  ia])leau  manque  de  justesse  j  l'idée 
du  matin  n'est  pas  rendue  ;  la  lumière  doit  être  diffusfî 
sans  déf^radation  sensihle.  Il  est  vrai  que  les  peintres 
ny  regardent  pas  toujours  de  si  près  j  on  veut  attirer 
l'œil  sur  la  partie  qu'on  a  soignée  davanta^^e ,  et  l'on 
suppose  qu'il  faut  l'éclairer  plus  que  le  reste.  Se  n'en, 
conclus  pas  moins ,  ajouia-t-il ,  que  le  Lévùe  d^Efihntiin 
est  ui»  tableau  remarquable  >  et  que  son  jeune  auteur 
a  surpassé  de  beaucoup  les  espérances  qu'ilayait  données 
au  concours  de  18 1 5.  » 

«  Il  y  a  dans  ce  tableau  i^Armide  deM^Ansiàux  (c*esL 
toujours  mon  ami  qui  parle  ) ,  une  couleur  brillante  qui  . 
ne  sent  pas  la  palette  ;  l'espèce  d'arf  C'terie  qui  se  mêle  à 
la  grâce  de  l'encbanteresseest  justitiée  par  le  sujet  ;  mais 
je  voudrais  bien  savoir  comment  un  opticien  m'expU* 
querait  les  rellets  bizarres  du  miroir  que  tient  Armide;. 
je  voudrais  savoir  aussi  comment  une  pareille  scène 
se  pa.sse  dans  un  aussi  triste  paysage  :  point  d'autres- 
Ûeucs  dans  ces  lieux  eaçhaniés  que  deux  ou  trois  misé- 
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r^te^mquerrettes .'  !  Le  mérite  de,cftU^  ajpréablç  com- 
position est  tout  entier  dans  le  groupe  des  deux  figurer 
principales^. Celte  Armîde  est  cîiarmante  ;  il  y  a  dan» 
son  sourire  quelque  ehose  de  diabolique  que  j*ainA« 

assez....  » 

II  n'existe  ^  dans  les  Annales  des  Arts ,  qn'un  seul 
exemple  de  trois  gén(  rations  d'hommes  également  cé- 
lèbres flanç^laLHieme  profession  ,  et  c'est  dans  la  famille 
des  Vernet  qu'il  se  trouve  :  Horace  ,  le  plus  jeune  ar- 
tiste de  ce  nom  célèbre,  déjà  connu  par  ime  foule  de 
productions  pleines  d'esprit ,  vient  ne  prendre  rang 
parmi  les  peintres  d'Iiisloire  :  sa  Bataille  de  Ihlosa  est 
une  Je  ces  compositions,  hardies  qui  décèlent,  dans  son 
auteur  I  uuei  n^iâesse  d'imagination  que  l'on  admire 
jusque  date  -tfe^  ét^ft$;  Je'  veux' bien  eonTenir  arec 
nioD  cfQseiir  obligé,  que  çe^ admirable  cheval  tîanc 
tient  tMip  de  place  dans  lis  tableau  ^  que  le  personnage 
prmctpal  (  Don  Saoche ,  roi  de  Navarre  )  ,  pourrait  être 
plus  noble  y  que  ft  coup  qu'il  va  porter  ne  bléa!^era 
personne;  que  les  aMn(i|trèSLpournraîen|élre  mieux  îmi* 
tées  i  et  que  ces  reflet»  blancbâtres  6*ir  les  .cuirasses  ne 
sont  pas' d'un  bon  efTet  ;  'niâis  quelle  ffeure  {4us  exprès- 
tire  que  celle  de  ét  Rodrigue  ^  archeireqae  de  Tolède  T 
quelle  pieuse  audace  dan^  le  mouvement  de  ce  porter 
cfoix  qui  s'avance  au  milieu  delà  mêlée  pepr  planter^ 
cette  enseigne  de  la  foi  l  Où  l'auteur  a-t-il  vu  ces  guer- 
rîérs  maures  dont  cliaque  figure  est  un  portrait  ?  Com^' 
ment  a-t-il  deviné  ces  expressions  contrastées  du  fana<?>. . 
tismo  aveut;le  et  du  dévouement  religieux  ,   ces  an- 
goisses de  la  mort ,  ces  eirorls  du  désespoir  et  de  la 
rage  ,  tons  ces  secrets  des  batailles  que  le  souvenir 
peut  seul  révéler  au  génie  ?  Yoilà  les  questions  qu*on  se 
fait  en  présence  d'un  tableau  qu'on  ne  peut  cependanï 
comparer  ,  pour  la  perleclion  ,  à  uu  autre  du  même 
auteur  et  de  njoiudi'e  dimension  dont  j'aurai  occasion 
de  parler  ailleurs.  '  ' 

.  L'amateur, 
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R^résentation  au  bénéfice  de  Immèk  ■ 

Le  public  commeDce  à  se  lasser  des  représentations  à  béaéiice* 
Elles  se  sont  succédées  cet  hÎTer  avec  une  rapidité  qui  leur. At0 
beaucoup  de  leur  attrait.  Le  concours  des  acteurs  des  trois  grands 
th('àtres  riesx  pliis  nnt  véiipment,de])uîs  que  ers  Messieurs  se  réu-' 
nissent ,  tous  l<s  (Quinze  jours,  TOpéra  ,  soit  aux  Français,  soit 
a  i'  ejdeau.  Laïué  a  appris  à  ses  dépens  combien  Ton  est  rassasié 
de.eesrepré8entatio(n8  8olenneIles.rIljaTaiftfortpeu  de  monde  àla 
sienne;  et  la  recette  qui  aurait  pu  aVlcver  Jusqu'à  mille  fr., 
en  a  produit  tout  au  plus  H  mille.  Il  faut  bien  avouer  atissi  que 
]e  nom  de  Lainé  est  déjà  presque  effacé,  sinon  des  Annales  dra- 
matiques ,  an  moins  du  SMiTteiiir  des  si>eéuteiirs.  La  gén^ratiott 
actuelle  ne.  Ta  vu  qn^à  son  déèlÎD.  Trajan  est  le  dernier  rôle  où 
il  se  soit  montré  avec  quelque  éclat 5  et,  depuis  trois  ans  qiï"'il 
•  quitté  Paris,  ota  Ta  totalement  oublié.  Tel  est  le  sort  des 
t«tè«rs  )  ils  rarriirent  presque-  Mii}oiifs  à  letar  fàoim  t  il  a 
n«ii-4c  dnraMe  danis  leur  art;  et.|é«  «Sists  qn^il  produit  sont- 
aiussi  passagers  que  les  succès  qu'il  procure. 

Lainé  a  \oulu  adresser  en  personne  ses  adieux  au  public  ;  il 
a  para  dans  le  second  acte  d'Anâte  et  d'£ueiina ,  opéra  oo'il 
a  joué ,  dit-on,  autrefois  le  rôle  à^lrvin  avec  beaucoup  d'âme 
ot  fie  feu.  Un  enrouement  subit  ne  luT  a  pas  permis  de  faire 
même  soupçonner  «ce  qu"'il  y  avait  été.  Le  partefre  lui  a  su  gré 
néanmoins  de  ses  efforts  impuissansj  on  fa  applaudi  pour  le 
plaisir  qu'ils  dctenë  ft  nos  pères;  '  •  *^ 

Le  deuxième  acte  iî'Atvm  a  été  suivi  de  l^Ifeureuse  Erreur i 
petite  comédie  de  Patrat,  à  laquelle  Fleury  et  mademoiscll« 
Mars  ont  bien  voulu  prêter  le  charme  de  leur  talent.  Cette 
JUearmue  Erreur  est  assez  peu  TraisemMable.  jPonr  contraindre 
une  comtesse,  qui  a  juré  haine  aux  hommes  y  à  voir  Pépouxqu^^m  . 
lui  destine,  on  lui  persuade  qu'il  n' est  autre  qu"*m»e  femme  dé- 
guisée qui  veut  lui  tourner  ia  tête  pour  se  moquer  d'elle  en- 
suite. Le  pauvre  amant  y  qui  .if  est  .pas  dans  le  secret ,  se  con- 
fond en  protestations  d^amour  que  la  comtesse,  gr&ce  à  Plieu- 
rense  erreur  où  elle  se  trouve ,  reçoit  d'une  façon  tout-à-fait 
plaisaiilr.  Finniti  a  j ou/' r/7o7/imc-/*'einmc  avec  une  chaleur  et 
une  énergie  qui  auraieni  dû  révéler  son  sexe  à  la  comtesse, 
U  a  SU  tempérer  par  une  grandie  décence ,  ce  que  son  rôle  avait 
de  trop  leste*  Itous  doutons  qn** Armand  s^en  f&t  ^ussi  biea 
acquitté. 

Le  plus  puissant  attrait  de  cette  représentation  était  le  Dé^ 
êMur^  joué  par  Deriris.  Il  •  dit  et  chkaté  ce  rôle  Qomme  en  m 
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le  faîl  fins  depuis  long-temps  à  Feydeau  ;  mais  il  ^tait  si  mat 

4^111  luré,  que  Touvr^gç  produit  en  .somme  qu''un  mëdioor^ 
cfrt  t  .  A  jx'iric  potn  ait-on  ajuTCCvoir  i^onchard-Monlauciel  sur 
cette  ^asle  scrne .  et  entendre  la  voix  de  uiadame  Joli  (jui  n^ar- 
rÎTait  pas  jusjnraii  premier  violon.  Juillet  i  ls  nous  fait  payer 
lOTis  les  jours  le  plaisir  que  son  père  nous  a  long-temps  pro- 
cure. Aiadrni.c  Paul  Micliu  a  seule  mëriié  de  }usies  applaudis^ 
«emens  ,  dans  le  rôle  t]r  Louise. 

Baptiste  cadet  s'était  charge,  par  complaisance,  du  rôle  du 
Onind''Cousin;  il  Y. a  donpë  un  caractère  de  niaiserie  naturelle 
et  originale  auquel  Leitage  ne  nous  a  pas  accoutumës.  Tous  les 
xnalhenrs  tombent  à  la  fois  sur  ce  pauvre  Lesage  j  pendant  qiron 
le  parodie  à  la  barrière  du  AiotU-'Pamasse ,  on  loue  ses  rôlès  à 
VQpéw^  IMais 

A  tout  ^ënement  Lesage  est  préparé. 

L^Opéra  qui  depuis  quelque  temps  ne  nous  a  donné  que  de 
folies  oluettei ,  se  .dispose  &  reprendre  son  ancieiine  dignité  e.t 
son  premier  éclat.  On  y  prépare  en  ce  moment  la  reprise  de 
J'ernand  Cortez.  L'^ouvrage  est,  à  ce  qu'ion  assure  ,  cntiCrpment 
refondu  ,  et,  au  sujet  prés  ,  peut  être  considéré  comme  une 
nouveauté.  Ou  a  ei^care  aî,onté  ft  la  pompe  des  décorations  et  6 
la  magnificence  du  spectacle  :  quatorse  chevaux  paraîtront  sur 
la  scî-ne  ;  cette  cavalerie  n^est  point  ici  un  luxe  inutile.  On  sait 
quel  avantage  clic  donna  aux  conqucrans  du  Nouveau-Monde) 
le  nom  des  cfaeraux  tnk  prirent  part  à  cette  expédition  n^aur 
rait  pas  moins  mérité  d^etre  conservé  que  celui  des  homme^. 
ç'esi  un  nctr  dr  justice  auquel  les  Arabes  ou  le»  Anglais  a^an- 
raient  point  manqu^. 

POUTIQUE.. 


REVUE  DES  NOUVELLES  m  LA  SmAlKE. 

Un  journalhebdomadaireestprivé  d'un  des  plus  grands  attraits 
qu^crffrent  les  journaux  quotidiens*  U  faut  qu^O  renonce  h  donr* 
ner  des  nouveTIes ,  ou  qn^il  donne  pour  des  nouvelles  ce  que  tout  le 

monde  sait  déjà;  c'ost-ft-dire,  qti''il  clioisisse  entre  des  lacune» 
et  des  redites.  .Nous  nous  sommes  demandé  s'il  n^y  aurait  point 
quelque  compensation  possible  de  ce  défaut,  et  nous  arons  cru 
*^n  trouver  une.  Des  traits  cpars  ,  en  excitant  Tatlention  ,  lâ 
divisent.  Comme  ils  se  présentent  un  à  un ,  aperco-Miir  leur  liai- 
son est  une  sorte  de  travail,  lit  qui  voudrait  se  faire  un  travail 
de  la  lecture  des  journaux  ?  Or,  c'est  dans  Ta  liaison  et  Ten- 
semble  des  détails,  que  la  vérité  se  trouTe.  Un  résumé  précis  et 
substantiel  nous  parait  devoir  atteindre  ce  but.  Au  moins  on 
économisera  le  temps,  et  nous  sommes  au  siècle  des  économiesii. 
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D»      au  i5  mai* 

« 

Récoltes ,  Finances,  —  La  pluie  et  le  beau  temps  ne 
«ont  plus  un  sujet  d'entretleils  frivoles  ;  tous  les  inl 'rets 
y  sont  renfermés.  Une  pluie  abondante  a  ranimt»  Tes- 
prrance  des  cultivateurs.  Bordeaux  ,  qui  tremblait  pour 
ses  vignes ,  est  dani»  la  joie.  La  température  change  su^ 
tous  les  points. 

Jamab  changement  ne  (ai  plus  néc^saire.  Une  ter- 
reur panique  s'était  déjà  emparée  des  esprits.  Tonte  PA1-; 
lèmagne  ne  rêvait  one  de  peste.  Dans  le  Midi ,  on  lui 
assignait  pour  siège  la  Lomnardie  ;  en  Prusse,  VarsoTie | 
'  à  Varsovie ,  Dantzick  et  Berlin.  Il  parait  qae  les  spé- 
culateurs n'étaient  pas  étran  j^ers  k  ces  bruits  ;  inais ea 
dépit  d'eux ,  le  prix  des  grams  a  baissé. 

LVpidi'mie  est  reléguée  à  Tabago  où  elle  a  déjà  em- 
porté le  dixième  de  la  population. 

Une  faut  cependant  point  s'abuser. Vainqueurs  et  Taîn- 
Ctts,  nous  expions  tous  fa  guerre.  Le  pain  vaut,  en  Angle- 
terre ,  treute-sîx  sous  de  France  les  quatre  livres  ,  et 
la  livre  anglaise  est  de  deux  onces  moindre  que  la  nôtre. 
La  laxe  des  pauvres,  r<Milrelien  des  liopilaux  et  des 
maisons  de  travail  sVh  vent  à  536  millions  de  notre 
monnaie.  Le  cri  général  ftt  réformes  ,  économies  ,  et 
l*on  s'en  occupe  beaucoup  ,  du  moins  s'il  en  faut  juger 
par  les  protestations  et  les  promesses  des  ministres. 

Améliorations  politiques ,  Constitutions  nouvelles»  »m 
L'opinion  demande  de  tontes  parts  aux  rois  de  rKurope 
ce  que  le  notre  nous  avait  spontanément  accordé.  Une 
constitution  se  prépare  pour  la  Prusse.  Bade  ,  la  Bavière, 
le  duché  du  Holstein ,  attendent  un  pareil  bienfait.  Les( 
Isles  Ioniennes,  sous  l'influence  anglaise,  reçoivent  une 
organisation  libLiale.  Quelques  nuages  se  sont  élevé» 
dans  le  Wurlembei  i^  ;  mais  la  sagesse  et  la  modération 
du  roi  les  auront  bientôt  dissipés.  Ln  comité  concilia- 
teur s'occupe  de  ce  grand  arbitrage  ,  et  toute  conci- 
Latiou  est  facile  sous  un  roi  qui  veut  le  bien. 

Il  arrive  au  Wurtemberg  ce  qui  doit  arriver  à  denx 
peuples  réunis  en  un  par  la  volonté  des  cabinets.  Je 
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▼eax  croire  qne  Fargent  enire  ponr  «quelque  cbose  dam 
le^  rtotances  des  anciens  Etats  |  auns  la  dÎTersité  de» 
croyances  entre  ponr  beaucoup  dans  le^  répugnance» 
des  peuples.  8i  les  princes ,  quand  î!s  ont  établi  une 
rdi  :^  ion  dominante  ,  aTaîent  réfléchi  anx  obstacles 
qu'elle  mettrait  k  leur  agrandissement  t  ils  seraient  de- 
ven\is  tolorans  par  ambition. 

Une  affaire  de  la  même  nature  s*a^ite  en  Angleterré. 
C'est  Téiemelle  question  de  rémâncipatîon  des  catho- 
liques ,  question  toute  résolue  par  les  lois  de 4a  morale, 
qui  ne  sont  pas  toujours  rellrs  de  !a  politique.  Les  ad- 
versaires des  catholiques  leur  opposent  la  constitiilion  , 
et  s'écrient  que  tout  est  perdu  s'ils  n'ont  pas  des  ilotes  ^ 
c'est  qu'on  a  de  la  peine  à  passer  de  la  domination  à 
r<''£,^allté.  M.  (irattani  ,  à  la  cliambrc  des  communes  ,  et 
lord  comte  de  Douougbmore  ,  à  la  chambre  des  pairs  , 
ont  soutenu  les  droits  de  l'Irlande  ;  les  ministi?es  eux- 
mêmes  ont  parlé  dans  ce  sens.  Toutes  les  difficultés  sem- 
blaient applanies.  Le  souverain  pontife  ,  qui  connaît  si 
bien  tout  ce  que  la  religion  p:ae^ne  de  pouvoir  à  se 
montrer  indulgente,,  avait  fait  de  {grandes  concessions. 
Le  veio  absolu  sur  les  élections  des  é vécues ,  dévolu  au 
prince ,  repoussait.  yicVaneasement  de  <»iimériqués  ter- 
reurs. .Ces  terreurs  ou  plutôt  les'  aniniosités  nationales 
pnt  préralo..  Les  communes  4Mit  rejeté  les  bills.  On  ne 
remarquera  paa  sans  étonnement  Tardeur  que  les  dénx 
uniTCTsités  du  rprafime  ont  niise  à  cômbattrela  tol^ance. 

Colonies.  —  Tonte  action  appelle  une  réaction.  Les- 
noirs,  opprimés  par  les  blancs,  les  oppriment  &  leur 
tour  ;  les  coloris  ,  asservis  par  la  métropole ,  vîennenl 
insulter  la  métropole  à  Tentrée  de '  ses  'ports; 

Le  monde  a  les  veux  tournés  Vers  les  insurgés  de 
r Amérique  espa^ofe.  S'il  en  faut  croire  un  journal  de 
Baltimore  r  en  date  dU  i6  mars ,  -Bolivar ,  3éjà  maître 
de  Barcelone  ,  pres^sé 'Cùmana.  On  assure  que  ses  lieu- 
tenans  Piar  et  Cédeno  occupent  la  (luiane.  ï/escadre 
de  l'amiral  Brvon  a  fait  plusieurs  prises.  Les  insurg('s  , 
njaitres  de  Peusacola  ,  expédient .  sur  ce  point  ♦  le  butin 
do  leurs  croiseurs,  auparavant  dirit^é  sur  le  Cap-Fran- 
cais.  Vn  bruit  ?e  n^pand  que  Tl'spat^ue  accorde  aux  insur- 
gés le  pardon,  Ics  oliiciers  exceptésj  exception  qui  pour- 


Digilized  by  Google 


* 


MAÎ  1^7,        '  •     '    '  553 

Tall  détruire  Tefiet  tle  la  mesure.  Quoi  qu'il  en  soit ,  leur 
attitude  estmoius  suppliante  qu'hostile.  Le  conimodore 
Tavlor,  mouillant  devaut  le  Moro,  a  lait  sommer  le  gou- 
verneur de  rendre  les  prisonniers  qu'il  avait  en  sou  pou- 
voir ;  et ,  sur  son  relus,  il  Ta  menacé  de  faire  |)endre  aux 
vergues  de  ses  Yaisseaux'  im  égal  nombre  d'JE^jpagnols. 
H  £iut  gémîrMir..tpute4.1es  atrocité,  j^ue  les  liaines  po*- 
lîtiqnes  ea&nteot»  et  qu'un  pen  de  modéraiioa  aarsdt 
épargnées. 

Les  insurgés  de  Montevideo  paraissent  avoir  trouvé 
dans  le  roi  du  Brésil  un  protecteur  plutôt  qu'un  ennemi. 
Êa  proclamation  du  capitaine-général ,  Chui.  Frédéric 
Lecor,  datée  du  2a  janvier  i^i^i  ue  laîsse  plus  de  doutes 
k  cet  égard.  Cette  prodtaiation  est  d^na  négociateur 
bAbilè.  Elle  ae, parie  que  de  paix,  de  s6raté,  delUbotë, 
de  commence  ;  elle  appelle  tous  les  partUii  i^fuiioB  ;  dâ 
tels  moyens  mânqueut  raremeut  leur,  efiet. 

La  tranquillité  de  la  Jamaïque  s'est  vue  un  moment 
compromise.  Christophe ,  Pétion ,  les  insurgés  espagnols 
excîtaieat  sourdem^àt  noifi.  Avec  'de  teb  voisins , 
me  colonie  n*est' guère  >à  iiâlfété.'Lés'colotas  ont  usé 
de  riguèur.  Beaucoup  dè^nèj^res'ont  été  mis  &  niort.  On  a 
.embarqué  des  n^imens  de  noirs.  Un  chef  dèsr  insurgés, 
«  MontiUa,  qui  se  trouvait  &  Bangston'»  ;a  reçu  l'ordrê  de 
partir  dans  les  vingt-quatre  heures.    '  *"  ^"^ 

RehUons  politiques  et  commercialeji,-^'Ea  occiipant 
une  partie  de  UAmérÀ^eespagnole insurgée,  la  coiir  de 
Rio-)anmro  a  dù  Vattendre  à  une  rup^i^iré  avfecl'Ëspagne. 
Il  (aut  croire  qu'elle  aura^.niienx  aimé^s'arrondir  dans  le 
Nouveaur-Monde que .  ,de  conserver^un  pîed  à .  terre 
'  dans  PAncien.  L'Espagne  a  sou^  sa  iùain  le  dédomm»- 
gement;  et  s'il  était  possible  que  Téchange  se  fit  à 
l'amiable ,  les  deux  parties  y  gagneraient  peut-être.  Eu 
attendant ,  Ibs  ordres  sont  donnés  à  Macjrid  pour  le  dé- 
part de  douce  régimens  ]d'in£interic  e%  de  quelques  ré- 
gimens  de  cavalerie  ,  destinés  à  l'invasion.  Quel  parti 
prendra  l'Angleterre.?  Engagée  par  un  traite  avec  la 
cour  de  Rio-Janéiro  a  garantir  l'intégrité  du  Portugal , 
.^sboîsîe  par  l'Espagne  pour  médiatrice  entre  elle  et  ses 
colonies  1  elle  ne  peut  pr^dre  un  parti  sans  paraîtra 
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manquer  aPun  de  ses  traités  ;  et  si  elle  n'en  prend  aucuut 
elle  s'expose  à  manquer  aux  deux. 

Des  -symptômes  de  guerre  paraîtraient  vouloir  se  ma- 
nifester a  l*autre  extrémité  de  l'Europe.  Mais  de  par^rils 
symptômes  sont  quelauefois  équivoques.  Il  est  possible 
que  les  armemens  de  la  Turquie  ne  menacent  que  des 

Î cachas  rebelles  ,  et  le  changement  de  niinislere  dans 
es  Etats  gouvernés  despotiquement,  ne  signifie  bien  sou- 
.  yent  que  les  dégoûts  d*une  favorite. <  A  cela  près  ,  la  po- 
litique est  à  la  paix  ,  parce  ^e  la  paix  est  le  besoin  de 
tous. 

r  Mais  le  plu»  tdir  indice  4e  paix ,  ce  «ont  les  effort» 
mnenimés  de  Uma  Ifit  sosTemsa  im  le  perfectionner 
flMoi  de.re^pe£e  humaine.  On  doit  compter  les  iosti* 
totioiu  de  Bell  et  de  Lancasier  au  nombre  des  meilteura 
instmmens  de  ciTilîsatîon.  Ces  institutions  sont  partout 
adopt<'e$.  Le  comte  de  Woronzof  prend  des  mèaures 
pour  les  ëtabUr  en  France  parmi  ses  soldais.  Le  conseil 
de  Genève  a  rote  pour  dles  une  dépense  de  lo.ooo  fr. 
L'Allemagne  ,  TEspagne ,  les  appellent ,  et  an  prince 
polonais  (  Jaltlonowski)  n*a  pas  dédaigné  de  se  mettre, 
à  Paris  »  sur  les  bancs  >  pour  transporter  avec  j^us  de 
succès  dans  sa  patrie. 

Peut-être  est-il  à  désirer  que  le  commerce  principal  et 
peut-être  unique  source  des  guerres  dans  ce  siècle  indus- 
trieux, reçoive  enfin  une  iiisiituliun  i^énérale  et  uniforme. 
On  n'entend  parler  que  de  probibiiions.  i^a  Suède  ferme 
ses  ports  au  café  ;  le  l'ortugal  ferme  les  siens  aux  soieriesj 
la  Prusse  voit  de  plus  haut  j  elle  vient  Vie  proscrire  tout 
système  probibiiif. 

Au  milieu  de  cette  confusion  de  systèmes  ,  l'Angle- 
terre marche  constamment  vers  son  but.  L  u  refus 
éprouvé  par  sou  ambassadeur  n'a  point  roujpu  ses  rela- 
tions avecla  Chine.  Un  nouveau  traite  conclu  par  cette 
paissance  aTec  la  Sicile  ,  réduit ,  de  dix  pour  cent ,  les 
droits  de  douane  réglés  par  le  .tarif  du  premier  janirier 
1816^  et  ce  privilège  sVtend  aux  Isles  Ioniennes. 

ConsfriraiionSf  Êrrocésmarauans.  —Deux  conspirations 
occupent  les. esprits ,  ceUe  de  Lâsci  en  Espagne;  celle 
de  Randon  en  France  »  si  toutefois  on  peut  donnér  à 
cette  dernière  un  nom  qui  »  dans  là  peiàseé  des  hommes. 
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'  ne  se  prcscnie  jamais  ^uVvec  ^uel^ues  images  de  force 
et  de  grandeur. 

Le  ^encrai  Lasci  était  à  Barcelone  $on«  la  surTcillance 
des  autorités  de  la  place.  Depuis  quelques  jours  ,  il 
avait  obtenu  du  capitaiiie->général  la  jj^ermissiou  de  se 
rendre  an  bains  de  Caldos.  Sa  conduite  peu  mesurée 
Ibr^  le  ci^italne-gpnéral  de  le  rappeler  a  Bilrcelone. 
Mats  Lasci  n*abaiidonna  |H>înt  son  projet.  H  àvaît  choisi» 
pour  l*esécuâen  >  là  soirée  du  Tendredî-saint.  CVtait  le 
temps  le  plus  drorable  à  une  entreprise  de  ce  genre. 
Les  personnes  Ses  plus  distinguées  assistaient  k  la  pro* 
cession  des  ndbles;  le  peuple  remplissait  .les  rues.  On 
devait  proclamer  Lasci  capitaine-gMéral  -,  le  cri  de 
ralliement  était  :  ^iVe  la  Constitutton  et  le  Roi  s*il  la 
signe!  Laaci  est^^rn  et  condamné.  Son  complot  n*a  pas 
eu  plus  de  succès  que  ceux  de  Mina  ,  de  Porlier,  de 
Rénovalès.  1/ Aragon  et T Andalousie  sont  calmes.  Milans, 
'  complice  de  Lasci ,  est  en  fuite.  On  intercède  en  liiTeiir 
de  ce  dernier. 

Quanta  Randon  ,  c'est  un  ofTicier  des  douanes  qui  avait 
suivi  Bonaparte  à  Pile  d*Elbe.  On  l'accuse  d'avoir  tramé 
le  renversement  du  gouvernement  l 'gitime.  Randon 
adopte  un  syslcme  singulier  de  dt  fense  j  il  se  ditcliar<:é 
d'une  mission  par  un  commissaire  depoliccy  il  cite  des  en- 
gagemens  signés  ,  des  sommes  reçues  Mais  son  svstème 
parait  en  défaut  sur  plusieurs  points.  La  procédure  n(î 
fait  que  de  commencer  j  la  maladie  subite  de  l'un  de;? 
juges  en  a  retardé  te  cours.  Nous  avons  remarqué ,  dans 
le  discours  de  M.  raToeal-ff^iiëral ,  des  passages  pleins 
de  sagesse  et  d'une  Tdritable  éloquence.  «—Deu^  hom- 
mes ont  été  mis  en  jugement  et  condamnés»  l*utt  à  Paris» 
l'autre  à  Rouen ,  pour  arèir  fiiit  périr  leurs  femmes^ 
Un  troisième  rient  iPètre  arrêté  pour  un  crime  sem- 
blable. —  Nous  devons  k  sir  Mat  kintosb  un  trait  sublime 
d'éloquence  et  d'humanité.  Une  pauvre  femme»  dont  le 
mari  venait  diftre  pendu ,  ftit  arrêtée  et  fugée  quelquei 
heures  après ,  pour  avoir  voulu  favoriser  sou  évasion. 
£Ue  allaitait  son  èn^nt  :  sirMackintosh  h*éplama  les  droits 
dtt  maUienr,  etaa  réclamation  ne  fut  pas  vaine.  Voici 
nn  passage  de  son  discours  :  u  Le'récit  de  celte  afiaire 

ne  frappera  pat  seulement  nos  -oreilles;  il  retentira 
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<{  <îans  les  pays  étrangers;  il  sera  entendu  avec  une 
u  joie  maligne  par  ceux  qui  nous  regardent  d'un  œil  eu- 
((  vieux  ,  et  avec  peine  et  surprise  par  les  amis  éclairés 
<(  de  nos  institutions.  Il  importe  de  prouver  qu'une  telle 
«  violation  de  l'huma  ni  té  n*a  pas  été  vue  froidement  par 
«  In  chambre.  Je  demande  qu'il  soit  remis  sur  le  hu- 
«  reau  L\  date  du  jugement  de  Ryan,  du  rapport  du 
M  rocorder  ,  du  mandat  d'exécution  ,  de  cette  exécu- 
M  tion  ,  et  du  jugement  de  cette  femnie.  n 

IaQs  procès  eofauleut  les  procès.  Celui  de  Tabbé  Foere 
•  donné  lien  à  oelnt  dé  Stenevotte  *  rédacteur  du  F'rai 
lÀhéruL  Le  joarnaliste  arût  désigne  les  jugés  à  Tani- 
madTersion  publique.  Il  a  été  condamné  à  trois  mois 
d'emprisonnement  et  .k  5op  flor.  d*amei^.  Le  consi- 
dérant de  Tarrét  est  remarquable  :  «r  La  liberté  de  la 
«  presse  •  y  est-il  dit ,  donne  à  tout  citoyen  le  poiÎToir 
«  de  critiquer  les  actes  du  gouTeoMment  et  de  l'auto- 
«  rite  judiciaire  ;  mais  des  observatiims  en  ce  sens  doi- 
(f  vent  consister  en  raisonnemeos  et  en  démonstrations.» 
Il  parait  que  le  f^rni  Libéral  n*est  pas  quitte  :  un  nou- 
Yeau  procès  vient  de  lui  être  intenté  à  ia  requête  de 
l'ambassadeur  d'Espagne. 

l'iouveUes diverses.  L'infant  D.  Antonio  est  mort  d'une 
nulmonie  putride  ;  la  maladie  avait  commence  par  de 
longs  vomissement. 

Le  prmce  bérédiuûre  de  Bade  est  mort  des  suites  de 
ia  dentition. 

L'infant  D.  Vincent  est  à  Paris  sous  le  nom  du  comte 

de  Muralella. 

"Vienne  ,  embelli  parles  préparatifs  des  noces  de  l'ar- 
chiduchesse Léopoldine  ,  Test  aussi  par  la  pi'ésence  de 
la  princesse  de  Galles.  Cette  princesse  aime  à  se  mon- 
trer en  public  sous  les  costumes  les  plus  gracieux  et  les 
plus  variés. 

On  présume  que  le  duc  de  «Wellington  ne  tardera 
pas  à  se  rendre  à  Paris.  g» 

Une  année  a  suffi  pour  repeupler  le  salon  des  arts  » 
dont  la  spiendeor  sera  bien  cette  fois  toute  nationale. 


IMPRIMERIE  DE  C.  L.  F.  PAKCKOVCKE. 
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ÂLOGB  DE  LA  POUME  QE  TSW, . 

*  • 

Dédié  à  la  Sadéié  morale  a  centnfle  d'4grkiA¥rC' 

<(  Bienfaisaute  Cërês ,  dont  les  beureuses  mains 
((  Au  joug  des  saintes  lois  soumirent  les  humains  , 
«  Trop  souvent  nos  besoins,  surpassant  tes  larf;e&6es  > 
c<  Trahissent  notre  espoir  et  te$  nobles  promessef* 
«  Les  globules  glacés,  les  fougueux  a^iloos 
«  Brisant  les  doux  épis  dans  les  plus  cbers  Talions  » 
<c  T  laissent  trop  gourent  cette  âétsse  horrible , 
irDu  crime  et  de  la  mort ,  mère  sombre  et  terrible* 
«  O  puissante  Cérès  I  «  coûte  nos  accens  : 
ce  Accorde  à  nos  besoins  des  bienfaits  plus  construis  , 
<(  £t  qui ,  toujours  versés  par  ta  main  salutaire  « 
«t  Fassent  bénir  ie  ciel  en  nourrissant  la  terre.  » 


Ainsi  Ckomme  »  ootirbë  derant  les  saints  autels , 
Trdp  long-temps  de  ses  rœux  lassa  les  immortels. 
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Enfin  Cérès  ,  un  jour,  d'accord  avec  Cvbèle  t 

rit  naître  dans  le  sol  une  plante  iiouvcUe  : 

Sa  racine  choisit  et  puise  dans  les  champs 

Des  sacs  i]a*elle  transforme  en  des  sucs  nouirinans  ; 

£t  des  Tenu  et  des  eaux  brayant  leé  yains  outraget  » 

Croit  et  se  muklplie  à  Tabri  des  ôragea. 

Plante  cosmopolite ,  k  traTera  les  frimats , 

£Ue  Ta  de  ses  biens  doter  tons  lea.^Umats  » 

Et ,  sans  lasser  le  bœuf  sous  la  lourde  charrue  , 

Enrichir  et  parer  le  sol  qui  Fa  reçue. 

Yenes ,  jennes  pasteurs ,  Tenes  :  qu*an  fer  pradaat 
Cueille  pour  Tortronpeanx  ce  feuîUage  abondant  ; 
Et  le  lait  pur  qu^o  chaque  four  tous  présente , 
Coulera  plus  <^pais  dans  la  coupe  ëcamante. 


les  temps  sont  Tenus  où  le  sol  enTÎenx , 
Poit  TOUS  céder  les  fruits  qfu'il  cachait  à  tos  jeux. 
Fouillée  donc  tos  guërets  :  cette  plante  fêcende 

Enfouit  ses  trésors  dans  la  terre  profonde. 
Vainement  ils  voudraient  éviter  vos  regards  , 
Et  .déjà  sous  leur  poids  j'entends  gémir  tos  chars. 


Bâns  mon  riant  ibjer,  sous  la  cendre  brûlante  »  •  ' 
J'amollis  de  ce  fruit  la  pomme  appétissante.» 

Et,  culte  sans  apprêt  ,  fumante  dans  ma  main» 

Sous  sa  cuirasse  d'or,  elle  entr'ouvre  son  sein. 

Dans  ces  banquets  pompeux  ,  où  la  truffe  embaumée  », 

Vient  remplir  à  grands  frais  Is  pcjcdrix  parfumée  » 

La  pomme  des  gnërets ,  par  un  art  merveilleiix  ». 

£T«îUe  de  Crassus  Pappétit  orgueilleux  » 

Quand ,  sous  ses  jolis  doigts ,  l'adroite  ménagère* 

Pétrit  aTCc  le  sucre  une  pâte  légère. 

Mais  qui  pourrait  compter  tous  les  mets  délicats  , 

Dont  la  pomme  dç  terre  enrichit  nos  repas? 
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Trop  Ion  g^temps  méprisé,  cet  heureux  tubercule 
Kous  voîla  trop  long-temps  sa  lirillante  fécule  $ 

Mais  le  fer  la  déchire  ,  et  l*eau  sait  y  chercher 
Ce  trésor  que  les  Dieux  v  voulurent  cacher.. . 
Et  devant  ce  hienfail  qu'offre  une  main  diviue  , 
L'homme  voit  pour  jamais  fuir  TafEreuse  iamiue. 

%■ 

O  toi  qui  sas  apprendre  à  tes  concilovens 

A  cultiver  ce  fruit  ,  à  jouir  de  ses  biens  , 

Illustre  Farmentier    ta  féconde  industrie 

Enrichit  TamYers  en  «ervant  ta  patrie  ; 

Ta  plante  fiivorite  ,  après  tes  longs  efforts  t    ^  ( 

Aux  trésors  des  épis  unissant  ses  trésors  » 

Dans  nos  vastes  cités  entretient  Tabondance  » 

Et  partage  avec  toi  notre  reconnaissance, 

J.  P.  B&Às. 

DES  ÉiMGMES. 

Les  anciens,  comme  on  sait,  faisaient  beaucoup  de  cas 
des  énigmes  ,  des  paraboles  ,  des  oracles  ,  des  hiérogly- 
phes et  des  problèmes.  Ce  n'était  pas  encore  le  temps  des 
charades  et  des  logogryphes  qui  furent  ua  perfectionne* 
meut  du  genre.  On  ne  Vêtait  pas  encore  élevé' lusqu'a  la 
finesse  des  calembourgs,  quoique  l'on  eut  déjà  beauceup 
de  jeu¥  de  mois ,  et ,  ce  qui  valak  niieui.t  beaucoup. 
d*apophthegmes  et  de  jenz  d'esprit»' 

Suivant  Arisioie  ei  sa  docte  cabale ,  rénîgme  est  «  un 
discours  composé  de  cboses  qui  [Paraissent  ne  pas  s'accor- 
der ensemble  et  que  l^mploi  des  métaphores  rend  encore 
plus  embrouillé*  »  ,  . 

L'énigme»  à  proprement  parler,  n*est>  chez  nous,  que 
la  défimtjpn  d'un  objet  ». assez  clair  pour  être  juste  ,  assez 
obscur  pour  exiger  quelque  sagacité  de  la  part  de  celui 
qui  cherche  à  la  deviner.  Elle  a  pour  but  d'exciter  la  fi- 
nesse de  l'esprit ,  et  pour  agrément  de  lui  offrir  l'attrait 

attaché  à  toute  découverte  que  l'on  lait.  Malgré  sa  futilité 

93r 
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Tcelle,  die  fut  de  tout  temps  en  honneur.  Lei  Wérogîy- 
ijbes  et  les  emblèmes  remontent  s^u&si  au  temps  ouïes 
langues  parlées  ayant  pou  dVteodIue',  il  fallait  bien  qoe 
les  signes  et  les  allégories  suppUasscot  par  des  m^pbom 
à  ce  qui  manquait  encore  dans  lea  yocabulaîrei  et  lea 
oTamraair#s  des  peupliea.  ^  . 

Chc«  les  ancien*,  les  princes  sVnvojraient  gracieusement 
des  ënigmas  à  deviner  ,  quand  ils  n'avaient  ni  assez  d'or, 
ni  esses  de  soldats  pour  foiré Iner  quelques  milliers  d*bopv- 
ines  dans  ce  qu'on  est  çonyenu  d'appeler  satis^  dislinciiou 
lè  champ  d'honneur.  On  assure  même  qiie  célic  cirpiiU- 
tîon  d*ëB!içm€S  n'était  pas  un  des  plus  insipides  dëlas:»e- 
nens  de  iVrt  de  régner:,  et  que  dans  plus  d'tiîi  traite  de 
min»  on  l rouv^ft^ncore  de  nôs  jours  des  lo^ogryphes  très- 
propres  à  fournir  des  prétextes  de  gueijre  ;  qc  ipii  prouve 
*ufilsamment  l'importance  du  gmre. 

Après  la  cre'ation  du  monde  ,  qui  sans  doute  n'est  pas 
une  des  moins  remarquables  énigmes  ,  celle  t^ui  parait  U 
plus  auflîenne.est  l'éiugme  ,que 

G«  monstre  &  voix  humaine ,  aigle ,  femme  et  lion, 

comme  ont  dit  Corneille  et  Voltaire  ,  le  sphinx  proposa- 
à  i'iufortuue  OEdîpequi  ne  s'en  tira  qu^avec  trop  dè  succès. 

D^nn  sens  embarrassé  dans  des  mots  captieux. 
Le  monstre,  chaque  jour,  dans  Ihèbc  épouvantée, 
•  Proposait  wue  éniguae  avco  art  ii^BOertëe  (i). 

Celle  e'oigine fameuse.^  la  voîci  :  «  Quel  est  ranimai  qui , 
le  matin  ^  marcTié  sur  quatre  ptVds  ;  vers  le  milieu  du 
Jpur  p  à  deujt  j  et  le  soir ,  à  trois  ?  »  (a}  Peut-être 

.     Jattfaiirais  poiDt  percé  lfii.Jtéaèb#eiiti^le«, 

jywn  mi  aflps  dégpiaé  Jai*s.4>feww««  pafoles  (3). 

maiè  OEdipe  perça  ces  ténèbres,  ikdîtléiHot defAiigme, 
et  Dieu  sait  ce  qui  en  iÉdvint.  H^é^nsé»eirt  les  spluiïx 
de  nos  jours  sont  moitfr  dàngere«!^',  êtno*  GEdipes  cou- 
rent bien  moins  de  risques  que  le  fils  de  Inceste  et  de 

S'il  fallait  bléà  fêpi  jours  pc«ir  U  deviîlér ,  wlait^^e 

i)  Voltaire  :  QEdi^e^  act.        se.  i'^^ 

[ï)  L  homme.  "... 
rs)  Q&'dipe,  act.  sî,  80. 5. 
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Te'elloment  Irrnlo  robes  ,  et  sur-tout  devait-elle  occasîour 
lier  la  mort  de  trcute  hommes,  ctlte  ciiigme  que  Sam* 
son  proposait  aux  Philistins  :  «  De  celui  qui  martgeaii 
est  sortie  la  viande  ;  du  fort  est  sortie  la  douceur  ?  >»  Sam- 
5on  avait  tue  un  lion  ;  et ,  deux  jours  après  ,  il  trouva 
dans  sa  gueule  un  rajoa  de  miel  que  les  abeilles  jf  avaieui 
dépose'. 

On  connaît  celte  f'nigme  q»T  se  trouve  parmi  les  Doni^ 
breuses  rêvr ries  publiées  sur  Homère.  Le  prince  des  poètes 
demanda  à  de  malheureux  pêcheurs  qui  se  reposaient  sur 
le  bord  de  l'eau  :  «Avez  vous  fait  une  bonne  capture 
Nous  avons  ,  répondirent  ces  pauvres  diables  ,  jeté'  ce  que 
iious  avons  pris ,  et  nous  emportons  ce  que  nous  n'avons 
pu  prendre.  »  Le  génie  du  chantre  d'Achille  et  tfDIj^sse 
échoua  complètement  ;  il  ne  pnt  comprendre  (çje  Cè6  gen» 
s'élaieut  amuse's  ,  pendant  que  leurs  filets  séchaient ,  à  se 
débarrasser  d'une  partie  de  ces  insectes  incommodes  qui 
dont  l'apanage  de  l'indigence  et  de  la  malpropreté.  On  va 
même  jusqu'à  dire  qu'Homère  mourut  de  dépit  de  n'avoir 
pn  être  l'OEdipe  de  ces  nouveaux  sphinx. 

La  reine  de  Saba  aussri  faisait  pour  le  ^ntant  Salomon 
des  énigmes  qui  sans  doute  avaient  par  tois  quelque  res- 
semblance avec  les  charades  de  la  comtrsse  deLignnIles» 
On  cite  quelques-unes  des  énigmes  que  composait  Eso 
non  moins  connu  par  la  biographie  fabuleuse  du  moi 
Planudès  que  par  les  Fables  plus  ou  moLiis  auth-entiques 
publiées  sous  son  nom. 

L'énigme  tjue  présente  OEJipe  lui-même  dans  la  tra- 
gédie de  Séneque  n'eil  pas  moins  romarcjuabte  (jue  celle 
t|ui  lui  avait  été  proposée  par  le  sphinx  :  «Je  suis,  dit  le 
tils-époux  de  Jocaste  ,  je  suis  le  gendre  de  mon  aient ,  le 
rival  de  mon  père  ,  le  IVèrc  et  le  jpère  de  mes  enfans  ;  et 
la  grand'-mèrc  ,  dans  un  seul  etifanlemeut ,  a  donné  à 
son  mari  des  enfans  qui  sont  les  petits-fils  de  leur  mère.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  des  paroles  des  sages  et  de  leurs  énig- 
mes, comme  dit  Salomon  (5j ,  de  toutes  les  énigme»^ 
*  suivant  Tbalès  de  Milet  ,  la  plus  ancienne  est  Dieu  ,  la 
•^lus  étonnante  est  le  Monde  ,  et  la  plus  commune  est 
/cette  Espérance  qui  ,  d'après  un  sage  ,  est  le  songe  d'un^ 


Ç\)  Bible  :  Jnges,  chap.  14. 

(b)  V êopienlum  et  œnigimia  earuah  Proy.,  ch.  i t.  6; 
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homme  éveille  (6j.  L'e'nigmc  tant  de  fois  re'pe'te'e  des  Jours 
et  des  Nuits  est  de  Cle'oboze  dont  parle  Diogëne  de  Laerte. 
Virgile  aussi  ne  dédaigne  pas  de  faire  proposer  des  e'nig- 
mes  par  les  bergers  de  ses  églogues  :  «  Dans  quel  lieu  , 
dit  Damète  ,  le  ciel  n'a- t -il  que  trois  brasses  d*e'ten- 
due.  »  (7). 

Cicëron ,  le  père  de  la  patrie  et  de  r^loqucnce  cbcz 
les  Romains ,  tout  étonne'  qu'il  était  que  son  adversaire 
trouvât  quelque  chose  d*énigmati(juc  ou  d'inintelligible , 
«près  avoir  reçu  de  Verres  un  sphinx  en  cadeau;  Cicérou 
dit,  en  parlant  de  Thistoire  :  «  c'est  le  témoin  des  temps, 
la  lumière  de  la  vérité,  la  vie  de  la  mémoire,  le  guide  de 
la  vie  et  la  messagère  de  l'antiquité.  »  Ce  serait  assuré- 
xxïff^mie  belle  énigme ,  s'il  n'en  avait  pas  lui  -  même 
donne  le  mot. 

Varron  (8)  en  donne  une  sur  le  dieu  Terme;  Ausone 
en  a  mis  quelques-unes  en  vers.  On  trouve  à  la  suite  du 
Phèdre  latin  de  Plantin(9),  un  recueil  dç  trente  -  neuf 
énigmes  en  vers  grecs,  traduits  en  regard  en  vers  latins , 
puis  (}i^  huit  énigmes  et  problêmes  tirés  des  poètes  latins, 
et  les-Cftpt  énigmes  y  également  en  htin,  composées  par 
S^mpoVus,  et  illustrées  par  les  notes  de  Joseph  Casta* 
ione ,  d'Ancone.  Lilio  Giraldi  a  fait  un  traité  des  énig- 
mes ;  Isaac  Poiitanus  a  mis  en  vers  latins  tout  un  livre 
d'énigmes,  qui  lui  valut  une  bonne  épigramme.  Le  jé- 
suite Claude  Ménétrier^  qui  n'était  que  par  anagramme 
un  miracle  de  nature  ,  publia  ,  en  1694  y  traité  savant 
sur  les  énigmes.  Il  n'était  pas  le  premier  qui  se  fût  occupe' 
de  cette  matière  ;  car,  outre  Giraldi,  l'abbé  Cotin  ,  qui  * 
assure  qu'on  l'appelait  le  père  de  Venigme  parmi  les 
poètes  français  y  avait  ^  dès  1646,  mis  un  discours  sur 
ce  petit  poème  en  tête  de  son  recueil  des  énigmes  de  ce 
temps  (10). 

Nous  avons  eu  depuis  beaucoup  de  recueils  d'énigmey 
le  plus  volumineux  est,  je  crois,  le  Magasin  énigmatiqur^ 
qui  parut  en  1766,  à  Paris,  chez  Ducbêne,  eu  un  gros  ^ 
volume  de  400  pages. 


^  Ans  lot  e 
^7^  Dans  le  fond  d'un  puits. 
8)  Liv.  1, 

k))  Lcyde,  1698,  in-S». 

,10)  Paris,  X646,  in-i«9  et  Lyon,  i^4^>  même  format. 
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n  enste  k  Ecouis ,  près  -Roaeo ,  une  fanieiise  ^Itaphe, 
qui  est  elle-mêmê  nut  éaigme  auez  difficile  à  deviner  , 
et  xjvA  p  ainsi  que  nous  nous  eu  sommes  assurés ,  remontft^ 
très-loio.  Cette  autre  ëpitaphe  d'jElia  Lxlia  Crispis^  que 
Von  trouve  citëe  dans  les  Pensées  d'Onenstiern,  et  pour 
l'explication  de  iaqaelle  on  a  eu  la  bonhomie  de  com* 
poser  plusieiirs  commentaires  »  dont  on  n'est  nen  moins 
€|u'in-4». ,  est  jusqu'à  ce  moment  restée  sous  un  impe'në- 
trable  voile ,  à  travers  leqiinl  on  verrait  à  peine  ,  quand 
on  serait  pourvu  de  ce  miroir  si  propre  à  la  chose ^  dont 
parle  saint  Paul  aux  Corinthiens  (  1 1  ). 

J'aime  bien  mieux  l'e'ni^me  qu'eut  le  bon  esprit  de 

Î»roposer  à  Panurge  ,  eu  vers  français  ,  Grippeminaud , 
'arcl^iduc  des  Chats  -  fou rre's.  J'ai  toujours  ëte' surpris 
quif  Rivarol  n'ait  pas  tiré  de  là  ,  ainsi  que  ses  rivaux,  une 
nouvelle  et  se'rieuse  preuve  de  l'universalité  de  la  langue 
française;  mais  on  ne  pense  pas  à  tout,  et  il  e'chappe 
*toojours  quelque  chose  même  au  droditf . 

Députa  le  t éveil  du  sens  cbmmuu  et  la  renaissance  dea 
lettres^  nos meilleurs.écriTaiiia  ae  sont  aussi  délassés  par 
quelques  énigmes  :  tout  le  mondé  trouve  la  Puc0  de 
■  Boileau  ;  et  beaucoup  d'I^oiinêtes  gens  pourraient  se  re^ 
«wnnsttre  dans  la  Teie  à  perruque  de  Voltaire.  C'est  à 
.Lu  Mottes  Hoildart  qn^oB  doit  la  plus  jolie  énigme.  Lu 
tfyîlcit  "... 

J'ai  vn  (jVn  suis  témoin  croyable) 
Un  jeune  enfant,  armé  d'un  fer  vainqueur, 
-  '  Le  hândemi  sur  lès  reuit ,  tenter  Vassaut 'd*ttn  cœur 
•  •  Auwi  peu  sensible  qiraimable. 

Bientôt  aprd'S  îe  frou!  clcv('  dans  ]cs  aica, 

•  JLJ enfant,  tout.fijer  de  sa  Ticiolre,  h,** 
{)^uiiëToix  triocnplknte  en  célébrait  in  cloire,  -  ' 

£t  semblait,  poan|ëmoin,  vouloir  tout  l'univers. 
Quel  était  cet  cnfnit  dont  Tadmirai  raudxicc? 
Ce  n'était  pair  Amour  (ta)  :  cek  tous  embarrasse.. 

Vémgme  suivante, est  de  Jean* Jacques  Rousseau-: 

Enfant  de  Fart,  enfant  dte  ht  natiirr  , 
Sans  prolon|[er  les  jours,  j^etnpcche  de  mourir. 

PlhS  je  SUIS  vrai,  plus  je  suis  imposture,  ^ 
Et  je  deTÎetkS  trop  jeune  h  force  de  vieillir  (i5).  i 

ria^  Fn  effet,  c'est  tm  rauiOMSUrk  ■  • 

(i3)  Ce&Min  poiLtraii* 
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NoiH  pourrions  en  citer  quelqaes  autres  qaî  sont  très- 
spirituelles.  Lés  meîHeam  tonl  de  La  Mottt  Houdart^ 
q«i  te  d^asiul  «ott  de  la  compontion  d« ics'odéé'et  de 
«es  tragédies. 

Le  savant  ▼oyagenr  La  Condaiime  arouait  qu^il  araît 
lait»  daraot  quarante  ans,  une  dtnde  stfrieoae  dé  Fart 
des  énigmes.  £n  effet ,  cet  aitn'eàt  pas  à  dédaigner , 
|iaisqu  on  li\  danslTocydopédîe  mél^di^e,  qne  «ron 
a  va  tont  Paris  indigné  de  ce  qa'iuia  énigme  du  Mercure 


s'est  reuouvélééy  il  j  a  quelques  années ,  lorsqu'on  vit 
.Jll.  Lucct  donner/ pour  explication  d*nne  énigme  ridi- 
cule ,  le  mot  Contrasté^  et  ajouter  à  cette  niaise  inter- 
prétation une  gloire  amphigouriope ,  qui  ne  ressemblait 
pas  trop  mal  au  pathos  du  Mascarnle,  et  à  l'emphase  de  la 
Cathos  de  Molière.  Toutefois  il  était  injuste  de  croire  que 
toute  l'énigme  du  Contraste  fut  ej^alement  ridicule;  on  lui 
conseilla  avec  raison  d'en  conserver  pour  sa  devise  le  vers 
suivant  :  . 

Je  smv  le  jaeriâtte  de^  bètes. 

Un  journal  publia  ,  dans  le  même  temps,  une  lettre  fort 
plaisante,  qni  proposait  à  deviner  une  charade,  et  pro- 
mettait pour  prix  deux  dindons.  Je  crois  .qu'on  ne  vit  pas 
le  mot  de  la  charade  ;  mais  on  pouvait  dire  à  celui  qui 
les  aurait  mérités  e  •    -  ' 

.  Le  plus  dindon  des  trois  n^est  pas  cdUii  qa^on  pease. 

En  aUendant  (wé*  9  jbolif  lii^e  suite  à  TEncvclopédie 
méthodique  y  à  rEnc^ciopédie  das  voyages,  à  FEncyclo- 
pédie  poétique  at  à  lant  d'antm ,  ott  rassemble  une  En- 
cyclopédie des  éttigOÉaSy  nons  rappellerons  la  charade 
suii|Bpnte  i|tti  n^  oceqpioa.'pàs  la  deri^aré  plaèe  :  Au  riche 
comine  au  pauvre  mon  premier  est  toujours  cher.  Quand 
on  a  mon  prèn^ier ,  on  a  aussi  mon  second.  Mon  tout  est 
devant  tes  jrenx,  cher  lecteur  :  il  ne  s'agit  que  de  cher- 
cher. •  " 

Louis  Dubois. 


V 
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*  "    •  " 

le  fvt  dBB8  toni  les.  temps,  la  «lére  des  li^os , 
L^auialUe  écn  Ke^tui^erts  ,  Fèsie  des  pends  tvevinx, 

LVspoir  du  malheureux  tombé  dans  resoltTagef  ' 
Le  terreur  des  tyrens  et  Tidole  du  sage. 

(l'or  M.  I.  J.  RoQUJts  de  Montauban.) 


^  CHARADE. 
#  > 


i  Monrmeaiiêr ,  clier  lectear^  est  mof  dairt.  et  fâcheux  j 
■MoiB  ownief  est  aâtoit,  anbtil  et  dangereux  ; 
Tu  tr^^és  énMi  ètttSer,  al  tu-la  ^iteux ,  soms  Tonde | 
Pli^  aiarfment  tu  peux  le  trourar  dans  le  «umde. 


LOGOGRIPÏIE. 


I  * 


Avec  ma  tète  ,  ami,  \ib  suis  vraiment  futile; 
Veux-tu  me  la  couper  ?  pour  lors  je  suis  utile. 

Mots  de  VÉniffpte,  de  la  Charade  et  du  Logogriphe 
înam^  dam  te  denûw  n«l(^ 

]>  iftot  de  TAuigM  M  <M^«  ail  iliiiedm 
de  la  chavtde,  PMsarpe^  et  «rini  vda . logogriphe^ 
tort,  oa  Ton  IrouTe  or. 
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PENSÉES  DÉTACHÉES. 


I 

« 

Je  ne  publie  aujourd'liiû  çpie  des  morceaux  détachés 
L'idée  m'en  est  venue  en  lisant  rouvrage  d'un  profes- 
seur allemand ,  consistant  en  morceidx  du  même  genre. 
11  s'était  décidé  à  adopter  ce  mode  d'écrire  par  une  rai- 
son assez  bizarre*  Il  gardait  constamment  près  de  lui  deux 
lévriers  dont  il  avait  promis  k  un  ami  mourant  de  ne  se 
défaire  sous  aucun  prétexte.  Fidèle  à  sa  parole  y  il  les 
renfermait  toujours,  en  sortant,  dans  son  cabinet  d'étud^ 
sanctuaire  ou  nul  promené  pénétrait;  mais  comnieils 
s'ennuyaient  probablement  de  leur  captivité,  ils  se  ven-^ 
geaient  de  leur  ennui  sur  les  manuscrits  de  leur  maître.. 

*  *  * 

Ils  sautaient  sur  les  tables  où  ci»  manuscrits  étaient 
épars,  les  jetaient  à  terre ,  les  trs^naient  dans  la  cham* 
'bre,  en  arrachaient  des  lambei^u^^,  et  &l  déchiraient 
des  pages  entières.  Quand  le  moment  de  Yimpressioa 
était  arrivé ,  ces  malheureux  man^uscrits  se  tx'ouvaieut 
tout  défigurés.  TantôtuqeJacnnereQdait  la  série  des  idées 
impossible  a  suivre;  tantôt  ce  que  Panteur  était  forcé 
d'ajouter  à  la  bâte ,  ne  s*accordait  point  avec  ce  c[u'îl^ 
avait-  écrit  k:  loisir  i*  upe  autre  fins  fel;pret»ioD.  ^e  la 
dâit  des  lévran^  'âvait  supprimée  ne  se  représèntaît 
plus, et  devait  être  remplacée  ta»!  bien  ^ue  ruai.  Aussi^ 
lorsque  les  amis  de  rauusur  rencontraient,  dans  se& 
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ouvrages,  c[uelquepropasitioa  mal  démontrée  ou  obscure, 
Vi^rcevaient  de  quelque  omission,  étaient  choqués 

par  quelque  incohérence  ^  ils  s'écriaient  :  Les  léwi  ier^ 
ont  passé  par  là* 

U. 

£a  prêtant  PoreîUe  au  retentissement  de  toute  PEu» 
rope ,  en  vojM  la  dâsposkion  générale  de  tous  les  indi* 
'vidus  et  de  tous  les  peuples  y  que  pourraient  espérer 
iODicofe  ceux  ^  '  marchent  dans  un  sens  opposé  aux 
iMiiimft  tt  aux  WRKx  nniTersels  ?  Us  premnent  pour  uâ 
•caprice  momentané ,  pour  une  fantaisie  passagère ,  ce 
qui  est  une  volonté  fixe ,  une  résolution  inébranlable. 
Ils  pensent  que  lagrande  habileté  est  de  louvoyer^  d'at- 
tendre,  de  gagner  du  temps.  Mais,  en  toutes  choses, 
Je. temps  est  l'auxiliaire  de  là  raison;. et,  sous  ce  rap- 
iport,:il  est.loin  de  prèler  son  secours  a  ceux  qui  re- 
çussent les  désirs  raisonnables  de  l'espèce  humaine.  : 

.         .  m. 

•  •  • 

«     . .  •  •  • 

.  Ily  a  des  gens  qui  croient  qu'on  çrée  le^  vérités  , 
:pMrc4-quW  les'^fécAarê,  et  qui  s'en  prennent  de  Texis* 
téociif idé  oes  verîféH  /Heeinc  qiii  lem'  révMent  cette  exis- 
tence. Mais  ces  vérités  n'en  existeraient  pas  moins ,  lors 
même  qu'on  ne  Icb  «unât^pas  ditesi.CM  matèlotm  a  ra- 
«dnté^il' était  lune'fois  snruftf  vaîlsieaW  avec  nn  passa* 
ger  q|ii  avait  fait  souvent  le  innne  voyage.  Ce  passager 
&diq«a  'au  capitaine  un  rocher  caché  sous  Ponde.  Le 
eapitahie  ne  Péeoirwpas  ;  il  inrista';  le^etij^taine  lê  fit 
jeter  a  la  mer.  Cette  mesure  énergique  mit  lin  a  toutes 
j^sMBOntrânéesjft  lîbiifn'étakplii$  touchant  que  Tuna- 
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nimîfé  qui  régnait  sur  le  navire,  lorsque  touf-a-coup  lé 

•vaisseau  s'approclia  do  l'ëcueil ,  le  toucha ,  et  fut  brisé. 
L'on  avait  noyé  le  donneur  u'avis,  maisi'écueil  était 
resté. 

IV. 

.  L'autorité  qui  veut,  par  la  forc^ ^  s'eipparcr  de  l'opi- 
j^on  pour  la  dirigjsr  ^  nie  dirait  jm  h<mm  d'esprît^ison^  ^ 
Bonaparte ,  ressemble  k  Salnonée ,  qui  voulait  laneer  la 
foudre.  Il  faisait.^raud  bruit  avec  sqUieiiariot  d'airain , 
et,  grand  peur  an  public  avec.MS 
La. foudre^  un  be«a  jour ,  sortit  dejbmaetlacaBlWMk 

•  _ 

Lorsque  des  vérités  j  qui  ne  sont  encore  qu'a  la  pèrtée 
du  petit  uonibce,  sont  introduites  sans  mesure ,  et  avec 
•violence ,  dans  des  instimtiiM  poliliftteB  fui  doivent 
reposer  sur  Passentinicnt  général  y  beaiux)up  d'hommes 
qui  blâment,  à  juste  titre,  cette  préçipitation  dange- 
'  reuse  ,  sont  enclins  a  reporter ,  sur  les  vérités  mêmes 
qui  eti  8<mt  l'objet  leur  désapprobation  de  la  fcftrroe.  Cette 
disposition  e^t  naturelle ,  mais  eLe  est  déplacée  et  pe«ft 
devenir  funeste.  C'est  toujours  un  faux  calcul  ^up 
Pon  se  consacre  à  une  anauvrise  cause.  Il  vaut  mieu^ 
.p^irtir  de  la  vérité  qui  est  proclamée»  fût-elle  même  io^ 
tempestive  :  el  lorsqu'elle  est  jetéè  sans  pwparatioii  dana 
un  système  pratique  qui  ne  devraic  se  ocnnposer  que  de 
vérités  recoanues,  il  faut,  non  s'efforcer  vainement d^ 
ja  foire  rétvegrpder^  oar  elle  ne  célrogrilde  pas^  .inaiâ 
f  entourer  au  plus  vite  dè  Vévidenoe  qti-elle  n'a  pas  ei^ 
•<;ore  acquisç ,  et  que  ne  savent  pa»  lui  donner  JÉ» 
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hommes  impatiens  et  fougueux  qui  n^arrivent  k  elle 
par  Pinslinct.  En  se  condamnant  a  défendre  Ter-* 
leifty  on  décrédite  la  raison  et  la  modération  mémei 
Ces  deux  choses  ^  si  predeuses^  se  ressentent  d'être 
employées  en  fa\eur  de  principes  qui  ne  sont  pas  par- 
fiiitement  et  rigonreuseme^at  yrais ,  et  la  portion  de 
sophiône  à  lâqâéMec  on  les'  àllîe,  rejaillit  sur  elles  et  les 
^fifaiblit.  D'ailleurs  y  tous  les  hommes  éclairés  ne  se 
mettent  pas  de  ce  cctê.  Il  en  est  qui  suivent  les  prîn^ 
cipes  à  travers  les  ngîtatSotas'  et  les  écûéils.  L'élîte  de  la 
nation  se  divise.  Ce  nombre ,  si  petit ,  se  trouve  encore 
fftirtagé.  Des  notds  également  estimables  servent  d'aide 
aux  deux  partis  extrêmes  ;  à  celui  qui  vent  conserver 
l'erreur ,  ainsi  qu'à  celui  qui  se  presse  trop  de  faire 
triompher  la  vérité ,  et  le  désordre  s*augmente  et  se 
prolonge ,  parxseU  même  que  les  hommes  consciencieux 
sont  désunis  sui-  les  moyens  de  le  réprimer. 

  VL  ' 

Lorsque  Ton  considère  d'une  manière  un  peu  géné- 
rale la  marche  de  l'espèce  humaine  ^  oa  voit  que  dens  le 
mouvement  progressif ,  tout  à  servi ,  et  que  les  abus 
d'aujourd'hui  étaient  les  besoins  d'hier.  Ces  abus  ont 
eu  leur  tamps  utile.  Durant  œtte  époque  îb  oq;t  été 
regardés  comme  d^ncontestàbles  principes  ,  et  dans  un 
sens  relatif,  ils  méritaient  d'être  considérés  comme 
tfis,  Peut-éire  en  est-il  de  même  de  quelques-uns  des 
Jprincipes  qui  lious  paraissent  incontestables.  Mais  cett^ 
utilité  des  abus  n'implique  nullement  la  nécessité  de  les 
rétablir  quand  ils  s'écroulent.  Tant  qu'ils  sont^tiles , 
Bs  se  conservent  d'eux-mêmes ,  et  (^ugnd  ils  tombent , 
c  est  que  leur  utilité  a  cessé. 


Digilized  by  Google 


55#  MERCURE  DE  FRANCE. 

m  ' 

<  I)  y  a  dans  l'univers  deux  principes ,  la  force  et  la  aaî-. 

son.  Ils  sont  'toujours  en  quantité  inverse  Pun  de, 
Fautre.  Lorsque  la  raison  a  fait  un  pas,  il  faut  né-^ 
cessaîrement  ^e  la  force  recnle ,  car  la  raison  ne  peut 
reculer.  Lorsque  la  force  résiste  ,  des  luttes  désas* 
treuses  s'élèvent.  Ce  n'est  pas  la  faute  de  la  raison  |^  '  / 
c'est  celle  de  la  force.  Il  serait  CQntre.^  l'essence  de  la, 
raison  de  ne  pas  s^étendre ,  ou  de  retourner  a  ce  qu'elle 
a  découvert  n'être  pas  raisonnable.  Mais  il  n'est  pas 
contre  Tessence  de  la  force  d^étre  convainctte.  Quelqpie 
opposition  qu'elle  y  apporte  ,  elle  finit  toujours  par 
la.  L'on  appelle  d'abord  les  partisans  de  la  raison 
des  séditieux ,  et  Pou  s'aperçoit  enfin  ^e  ses  enne- 
mis étaient  des  rebelles. 

-  vm.  . 

Si  Pespece  bumaine  suit  une  marche  invariable , 
il  faut  s'y  soumettre.  La  résignation^  seule 'épargnera 
aux  hommes  des  luttes  insensées  et  d'affreux  mai-' 
beurs.  Si ,  de  plus ,  après  avoir  teconna  k  nécessité 
d^une  résignation  générale^  on  'découvre 'le  genrè  de 
résignalioa  particulière,  applicable  à  l'époque  où  l'on 
vit  f  cette  d^uverie  vandrà'  la  priiiiierei  Les  sacri** 
fices  seront  éclairés.  L'on  éVitéra  les  i^âsîstancës  vaines  y 
et  les  exagérations  superflues  y  et  les  efforts  erronés  , 
et  les  directions  fausses.  On  saura  précisément  ce  qui  * 
doit  être  repoussé  avec  force  ^  souffert  avec  patièntce^ 
adouci ^avec  adresse ,  amélioré  avec  zèle.  Je  parle  égale- 
ment ^r  ceux  qui  perdent  et  pour  oenx  qui  gagnent  f 

»  i 
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pour  ceux  qui  craignent  et  pour  ceux  qui  désirent  ; 
pour  ceux  qui  vivaient  des  abus,  et  pour  ceux  que 
les  abus  dévoraient.  Tous  ont  un  égal  besoin  d'être 
instruits  du  sort  qui  les  attend  ^  et  des  circoustauces 
qui,  les  eavironoent»  Les  lumières  sont  nécessaires  a 
tous.  Vainqueurs  ou  vaincus  ^  il  importe  aux  uns  et 
aux  autres  de  connaître  le  champ  de  bataille.  L'igno- 
nmce  du  terrain  les  précipiterait  dans  dci  abîmes,  et 
ils  joindraient,  aux  maux  inévitables  de  la  guerre ,  les 
calanûtés  inutiles  du  hasard. 

IX. 

L'observateur  superficiel  croit  voir  d'invisibles  opi<f 

nions  dominées  par  des  forces  visibles ,  et  ne  s'aper-' 
çoit  pas  que  c'est  à  ces  opinions  qu'est  due  lexis* 
tence  de  ces  forces.  L'habitude  nous  empècbe  d'être; 
surpris  du  miracle  de  l'autorité.  Nous  voyons  le  mou- 
vement ,  mais  nous  méconnaissons  le  ressort.  La  so~ 
ciété  ne  nous  parais.  fu*un  grossier  mécanisme.  Nous 
prenons  le  pouvoir  pour  une  cause  ^  tandis  que  ce 
n'est  qu'un  effet,  e^  nous  croyons  qu'il  ^t  possible  de 
se  servir  de  reûet  contre  la  cause.  C'est  cependant  aux» 
opinions  seules  que  l'empire  du  monde  a  été  donné. 
Ce  sont  les  ppiai9()S  qui  cr.é^t  la  force ,  eu  devenant 
oudessentimjenfy^^despasaîçi^j  ou  des  enthousiames. 
Elles  se  forment  et  s'élaborent  dans  le  silence.  Elles 
se  rencontrent  et  s'électrisent  par  le  commerce  des 
individus.  Ainsi,  soutenues,  complétées  Fune^jMir 
Fautre  y  elles  se  précipitent  bientôt  avec  une  iii^tuo* 
sité  irréjStistibie,  Jamais  une  idée  Vi^aie  mise  eottcu- 
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lation  n^en  a  été  retirée;  jamais  «ne  révohttÎDii,  feodéa 

sur  une  idée  vraie  n'a  manqué  d*en  établir  l'empire , 
à  mo^is  que  1  idée  ne  fut  incomplète.  Alors  la  révo- 
lution n'était  qu'un  lymptôme ,  aTiml-eoureur  de  la 
véritable  crise  ;  et  elle  s*e9t  achevée ,  dès  que  l'idée 
complétée,  c'est-àrdire  rendue  plu»  évidente  pour  la 
tDajorlté  des  esprits  y  est  revenue  k  la  diarge.  Ce 
qui  trompe  quelquefois  sur  les  révolutions  que  pro- 
duisent les  idées,  c'est  qu'on  prend  des  accessoires- 
pour  le  but  principal.  Ainsi  y  par  exemple ,  Ven  ètiÀV 
que  la  révolution  d'Angleterre,  en  1640,  a  échoué, 
parce  que  la  royauté  a  été  rétabli^  ^  mais  ce  n  était  pas 
ridée  d'une  république  qui  avait  causé  la  révolution , 
c'était  celle  de  la  liberté  civije  et  religieuse.  La  répu-. 
bUque  était  l'exagération  de  quelques  hoçQmies.  Cette, 
eiagâratioar  n*a  pu  se  souteuir.  L'idée  dominante  «t 
a  souffert  momcntauéinent  j  mais  l'idée  dominaute^  • 
celle  d'une  libei:(é  constitutionnelle^  a  reparu  et  a 

triomphé  .  ^ 

». 

Les  Spartiates  se  plaignaient  de  leurs  ilotes;  les 
patriciens  de  Rome ,  des  plébéiens  )  les  seigneurs  féo* 
dafpt  ae  plaignent  de  leurs  serl»;  lijs  çoions,  des  nègres. 
J'ai  lu  dans  V Histoire génènde  des  Voyages ,  compilée  - 
par  La  Harpe,  la  phrase  suivante  :  u  Les  loups  marins 
«  sont  des  animaux  tellement  fihuoeSy  fu'ils  se  défais 
«  dent  quand  on  les  attaque.  »  •       '  • 
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C'est  rode  homme  que  mon  amï  Léonard  f  il  jiré* 
tend  que  pot^r  s'entendre  sur  les  idées  ,  il  l'aui  commèn* 
<î"er  par  s'entendre  sur  les  mots.  Kt  j'ai  vu  le  moment 
où  il  me  faisait  ime:  .véritable  querelle ,  parce  que  je  ne 
savais  pas  prccisémenl  la  valeur  du  pot  genre»  en  pein- 
ture. 

«  Il  y  a  des  peintres  de  ^enre  (me  dit-il  un  peu  brus- 
quement) ,  ce  qui  signifie  qu'il  y  a  des  pelulres  qui  s'oc- 
cupent exclusivement  d'un  genre  partie  dier  d'imita- 
tion :  mais  Texpression  de  tahleaux  de  genre  est  vide 
de  sens  ,  si  elle  ne.&'appliciue  pas  généralement  à  tout 
ce  qui  n'est  pas  Vhistoire  Si  vous  en  restreignez  la  signi* 
ficiàtion ,  comme  Vous  lé  &ites ,  à  la  peinture  des  scènes 
JamiUères ,  sous  qùeUe  déDomiuatfon  rangere^roos  les 
tablAux  de  fleurs  %  ^màmmx^  .\eA  paysages  et  les 
porimiis? 

Il  n'y  a  que  deux  classes  dans  la  peinture ,  Vhistoiri 
et  le  genre  9  c'est-à-dire  la  représentation  d'objets  oa 
d'actions  d'une  nature  béroï«[ue  ,  et  l'imitation  d'objet^ 
ou  d'actions  pris  dans  la  nature  commune  :  c'est  moins 
parle  sujet  que  ces  deux  classes  se  distinguent»  qoe. 
par  le  style  ;  et  comme  Le  costume ,  en  peinture  ,  en  est 
la  partie  la  plus  caractéristique ,  le  <Jioix  que  l'on  fait 
du  costume  suffit  quelquefois  pour  assîj^ner  à  un  tableau 
la  classe  à  laquelle  il  doit  appartenir,  l'ar  exemple,  <jue 
dans  le  tableau  du'^  Testament  d'Eudamidas  ,  sans  riea 
changer  au  sujet ,  «l'ordonnance  ,  à  l'admira])le  exprès* 
sion  de  ses  ff^ures  ^  Poussin  se  fut  contenié  de  snbsti-. 
tuer  des  vcHemens  modernes  aux  costumes  antiques^ 
u'il  eût  afl'ublé  son  vieillard  fî'une  robe  de  cbam])r,^  et 
'une  coiffe  de  nuit  5  qu'il  eut  donné  à  son  docteur  et 
à  «on  magistrat,  l'habit  d'un  médecin  et  d'un  notaire 
4e  nos  jours  j  ce  tableau  ;  où  rien  ne  serait  changé  que 
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ie.«CMti|me  •  perdrait  cependant  son .  caractère  Jmto- 
fiqiie  (  et  rentrerait  dans  cette  division  de  la  classe  dce 
tableaux  de  geare  que  Von  nomme  scènes  familières. 

Le  même  changement  dans  le  costume  des  person- 
-nages  du  tableau  de  la  Malé  liction  palernelle  ,  de 
Creuse ,  pourrait  laire  d'une  ACCQiç  villageoise  ^  un  la- 
Jileau  dUiisloire. 

Je  ne  coaclus  pas  de  cette  observation ,  que  le  co^ 
tume  constitue  essentiellement  le  genre,  mais  Ç[ue  sou- 
veut  il  le  détermine. 

—  Déterminez  donc,  lui  dis-je  ,  en  lui  montrant  le 
Joueur  dépouillé  ^  de  M.  Dubost ,  la  classe  à  laquelle 
appartient  ce  tableau. 

—  En  spécifiant  Tacdon  dana  le  livret  »  Paateiir  en 
lait  an  tableaa  de  génref  il  ne  tenait  qu*à  lui  de  nous 
le  donner  pour  un  tableau  à*hUnnr9.  x  en  indiquant  le 
sujet ,  en  ces  mots  :  Un  archonte  léP Athènes  arrête  son 
fih  par  son  manteau ,  dans  le  momeni  oU  ce  jeune 
homme  se  prépare  à  quitter  la  maison  paternelle  ,  avec 
iine  jeune  esclave  qu'il  veut  épouser.  Ce  vague  de  Tac- 
4ion  qui  permet  de  la  caractériser  d'une  manière  si  diffé* 
jrente  »  esile  principal  défaut  de  cette  composition  ,  qu 
l'on  remarque  d'ailleurs  de  très-belles  parties  ;  les  figures 
m'en  paraissent  bien  étudiées  r  le  dessin  correei ,  la 
couleur  vigoureuse  ;  niais  la  composition  est  froide  * 
incertaine  ,  et  le  tableau  sans  beaucoup  d'eflet. .  .  » 

Pendant  que  Léonard  discourait  sur  ce  tableau -de 
M.  Dubost ,  je  cbercbais  des  \eux  la  Promenade  à 
Jijrde-Parh  et  les  Préparatifs  de  course ,  où  le  même 
peintre  se  montre  le  rival  des  Yeruet  ,  dans  un  genre 
porté  par  eux  à  la  perlection  ;  nous  passions  dans  la 
grande  galerie  pour  les  y  cbcicber  lorsque  nous  ikhis 
aperçûmes  que  la  foule  un  peu  moins  grande,  autour  du 
Monastère  de  GuisanJo  (i) ,  nous  permettait  d'en  ap- 
procher» Mon  ami ,  très-méthodique  de  sa  nature ,  pré-> 
fendait  que  j'allais  interrcrtir  l'oroip  de  mes  observa- 
tions ,  et  que  ce  tableau  appartenait  au  genre  du  paysage  -, 
{e  soutins  que  c'était  un  tableau  de  bataille ,  et  qu^  dana 
tous  les  cas  il  fallait  profiter  de  Toccasion, 

(i)  Ce  tableau  vient  d^étre  momcDtanémeat  enlevé  du  saloa^ 
rpar  uae  d^atetsç  tout  &  fait  aatipaaltt. 
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^  Cette  compost tîon ,  me  dit-ii  •  esttont  à  fait  remai^ 
qualile ,  comme  pàjrsdge  et  comme  sujet  de  baiaiU&} 
ne  Tbiis  y  tromt^z  jpàs  cepeikdatit ,  ce  ne  sont  pas  les 

beautés  dont  elle  étincelle  qui  lui  valent  un  aussi  pro- 
digieux concours  de  spectateurs  j  c'est  au  cliols.  d'unp 
action  révoltante  ,  que  Panteur  est  redevable  du  succès 
d*eut]iousîa.4!iie qu'il  obtient.  N'avez-vouspas  vu  pendant  » 
cinq  ou  six  ans  la  foule  ,  à  poste  fixe  ,  devant  un  tableau 
qui  représentait  le  supplice  d*«/i  juge  écorché  tout  vif? 
Êflacez,  du  tableau  de  M.  le  Jeune,  ces  hommes  nus,  (jue 
des  monstres  h  figure  humaine  égorgent  de  sang  froid  j  * 
ces  cadavres  que  des  chiens  déforent;  cette  composition 
n'en  sera  pas  moins  belle  ,  et  ses  admirateurs  seront 
beaucoup  moins  nombreux. 

..—  Quand  la  folde  aura  suffisamment  contemplé  ces 
tiorreurs ,  malbenrensement  hisiorl^uès  •  les  connals^i 
ifèurs  reskeW>nt  pour  admirer  plus  froidement  ce  magnn 
Bque  paysage  ;  ce  cômbat  si  bien  figuré  dans  son  en-  * 
semble;  ces  groupes  distribues  ayec  tant  d*art;  ces 
*odieu^  'portraits  ae  guérillas ,  dont  la  physionomie 
est  si  bieù  saisie  «  qu'on  serait  tenté  de  crou*e  que  l*avb- 
teur  lés  a  dessinés  pendant  qu'ils  l'assassinaient  :  et  cet 
aro^n-ciel.si  bien  peint ,  ce  signe  de  paix  qui ,  dans  ïk 
nature  f  annonce  la  fin  dg  la  tempêté  ,  n'est-il  pas  un  ' 
emblème  in^énieut  dont  l'auteur  s^est  servi  pour  an-  i 
ncincer  sà  déiiTrancC  ?. . . .  —  Je  lie  sais  pas  si  l'artiste 
guerrier  a  eu ,  dans  cette  cîrconstailkce  ,  riotention  que  i 
vous  lui  prêtez  peut-être  un  peu  gratuitement;  mais 
c'est  par  cet  arc-en-ciel  même  où  vous  voyez  tant  de 
choses,  que  je  commencerai  ma  critique  :  d'abord  d'où 
vient-il  cet  arc^en-ciel?  il  ne  pleut  pas  ;  cet  accident  de  : 
lumière  peut  exister  sur  im  rideau  de  pluie  très-mince, 
qui  ne  dérobe  pas  entièrement  les  objets  placés  derrière»^  * 
niais  encore  doit-il  les  voiler  dVine  manière  sensible.  ^  ** 

Ce  cavaUer  qui  se  drfend  encore  ,  est  d'une  giaiide 
vérité  d'attitude  ,  mais  que  fait-il  d'un  tronçon  de  sabre 
dans  sa  main  gauche  7  li  ne  s'en  est  probablement  pas 
#êrvi  de  cette  main-là?  Que  ne  le  jetle-t-il  pour  fiiire 
ôsage  de  smi  niousquetpn  /  qu'il  tient  de  la  main  droite  ? 
Le  groupe  autour  du  principal  persoiiuage  est  bien  en 

3ction  •  et  Je.  mouv^ent  du  chef  dès  Espagnols  est 
l*Qne  T^ntèj^arfiuté  :  mm  commeni      deux  €Mèm\ 


356  MERCURE  DE  FRANCE. 

m  jÉialgres ,  au  rniHea  des  débris  btmuûiis  ça'iU  déro-^ 
l^nt ,  ont-ils  fait  lâcher  prise  à  cet  énorme  vautour  que 

n'efl'raîciîl  ni  les  coups  de  fusil  ,  ni  les  cris  horribles 
des  coiubatians 7  Est-il  vraisemblable  que  ces  misérables 
^uénllas  qui  dépouillent  si  complètement  ces  dragons 
tombés  dans  leur  embuscade  ,  aient  oublie  ,  quelques 
jours  avant ,  de  dépouiller  les  cuirassiers  dont  on  voit, 
dans  un  coin  ilu  tableau,  les  squelettes  revêtus  d'armures 
aussi  propres ,  aussi  brillantes  qu*elle8le  seraient  un  jour 
de  revue  7 

Je  voudrais,  autant  que  possible,  que  tous  les  sujets, 
en  peinture ,  ^'expliquassent  sans  le  secours  d'un  livret , 
ou  du  moins  que  Taction  s'y  trouvât  tellement  caracté- 
risée ,  qu*on  ne  pût  se  m^rendre  inur  i'époque  où  elle 
•e,  passe  »  sur  les  personnages  qui  en  sont  Tobjet*  Dana 
Ja/onle  des  tableaux  qui  manquent  de  cette  espèce  de 
précision ,  je  citerai  la  Mon  de  Âfasaccio  »  du  même 
auteur  que  \e  LévUe  d^ Efhràim  ;  cet  âère  qui  débute 
par  des  coups  de  maître ,  est  digne  de  toute  la  sévérité 
de  la  critique ,  par  les  grandes  espérances  qu*il  donne  , 
et  par  les  justes  éloges  qu'il  mérite  :  j'admirais  ce  char- 
mant tableau ,  tout  en  me  plaîgnant  de  ce  d^ut  de 
darté  dans  l'exposition  du  sujet.  ... 

—  Le  Masaccio  ,  me  dit  Léonard ,  était  un  peintre 
florentin  qui  vivait  soixante  %ns  arant  Raphaël ,  et  qui 
mourut  en  i445»  à  Tàge  de  trente-huit  ans.  Il  s'ap- 
pelait Tommaso  di  San  -  Giovanni  di  P^aldarno  ,  et 
comme  il  était  d'une  laideur  et  d'une  saleté  remarquables^ 
on  l'appelait  le  villain  Thomas  (Masaccio).  Il  mourut 
subitement  empoisonné  ,  dit  riiistoire  :  je  ne  connais 
pas  de  poison  qui  fasse  mourir  ainsi  :  n'importe  ;  un 
mensonge  convenu  vaut  un  fait.  Vous  avez  peut-être  vu 
mourir  quelqu'un  su])itement  5  à  coup  sûr  M.  Couder 
n'a  j'amais  eu  ce  malbeur-là.  Yoîci  comment  la  chose 
se  passe  en  pareil  cas.    •**  '    ri  •  * 

Je  me  trouve  mal,  dit  le  peintre  la  tète  me 

tourne,.. ...  11  8*a8siea  et  s*Aanonit." Ses  élèves  *Fen-> 
tourentf  déboutonnent  son  gilet»  fan  dtent  sa  cravate  ;ol& 
lui  fidt  respirer  du  vinaigre;  ^  lulen  frotte  les  tempes... 
Le  moine,  qui  se  trouve  là's^approcbe  du  mourant: 
«  Mon  ami ,  m!enteudez-vous.. 7 recommandes  votil» 
tmàDiem  dçmaadey4m  pardon....;  c«UiieaeD^ 
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rwa  I  •  • .  »  pariant  »  il  lui  tâte  le  ponls ,  met  h  main 
sur  son  coeur,  et  aentaat  qa*il  ne  bat  plus  :  11  C'eaést  fiiît/ 
dit-il ,  il  est  mort. ...  —  Cela  n'est  pas  possible»  répon-* 
dent  lea  élères..  Hélas!  cela  n'est  que  trop  vrai  9, 
interrompt  le  moine  ,  et  tous  se  mettent  à  pleurer. 

Dans  celte  succession  de  mouvemens ,  l'artiste  n'en 
ayant  qirun  ù  saisir  ,  j'aurais  pris  celui  où  le  moine  pro- 
nonce ,  il  est  mort  /  . . .  Ces  mots  et  l'impression  «[u'ils 
produisent  sur  ceux  qui  les  entendent ,  peuvent  se 
peindre  par  des  gestes  arrêtés  que  l'artiste  doit  s'at- 
tacher à  choisir  j  on  éprouve  je  ne  sais  quelle  impa- 
tience k  voir  fixer  sur  la  toile  un  mouvement  qui  en 
suppose  immédiatement  un  autre.  Sous  le  rapport  de 
l'exécution ,  ce  tableau  de  IVI.  Couder  laisse  peu  à  dé- 
sirer. 

.  «^*fe  ne  toU  aucun  reproche  à  ftire  li  celui  qui  re* 
présente  un  tratt  de  la'TÎe  de  Gallot  : 

Je  me  couperai  plutôt  le  pouce  ^  que  de  rien  fairê  contre 
rhonneur  de  mçn  prince  et' de  ma  patrie,  dit  l'artiste 
lorrain ,  à  un  envoyé  du  cardinal  de  Richelieu ,  qui  lui 
proposait  de  graver  la-  prise  de  Nancy;  cette  réponse  , 
où  M.  Laurent  a  trouve  le  sujet  d*un  tableau  pleinuie 
Yérité«  d'esprit  et  de  gr&ce ,  est  doublement  honorable 
pour  les.  arts  i  j'ai  ré^||^y||rqué  plus  d'un  ouTra^e  au  saton  » 
dont  les  auteurs  ne  se.  sont  pas  montrés  aussi scrupukttSL 
que  le  graveur  de  Nancy. 

Les  deux  figures  du  tableau  de  M.  Laurent  sont  dignes 
d'éloge  par  le  naturel  de  la  pose  et  l'expression,  quoi- 
qu'un peu  froide  j  les  objets  qui  décorent  l'atelier  sont 
imités  parfaitement ,  et  le  jour  du  châssis  ne  saurait  être 
mieux  rendu.  — Sans  moi  vous  ne  vous  apercevriez  pas 
d'un  grand  défaut  de  perspective  dans  le  plafond  de  cette 
chanibre  :  il  s'abaisse  beaucoup  trop  à  l'une  de  ses  ex- 
trémités. 

—  Encore  un  hommage  rendu  à  la  peinture  dans  la 
personne  d'im  des  plus  grands  génies  dont  elle  s'bo^ 
nore.  Le  cardinal  de  Richelieu,  présentant  le  Pùusshi 
à  Ldiais  XIII  »  est  lin  taUeau  remarquable  par  la'  cou- 
leur et  par  la  vérité  de  la  scène  ;  la  figure  delà  reine  estf 
dpapée  i^veo  goût  «  et  celle  du  Poussin  est  un  téritaUe 
portrait*  Ce  tableau  est  un  dès  meitteurs  de  ceux  qui 
ont  été  demandés  par  le  gouTemement.  L'katearv 
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M.  Ansîaux ,  y  fait  preuve  d'un  goût  plus  sûr,  d'une 
couleur  plus  franche  qae  dans  sou  tableau  d'Armide 
dont  j'ai  déjà  parlé. 

.  C'est  avant  tout  le  but  et  rintention  que  j'examine 
dans  les  productions  des  arts  :  réveiller  un  souvenir 
lionorable,  peindre  une  action  intéressante  ,  offrir  une 
leçon  utile  ou  une  image  agréable,  telle  est 'one  des 
Gpnçlitious  qu'un  peintr/e  dbit  an  iBoins  s^impoMi^  eni 
pren^t  ses  pinceaux*  IVf^  de  For^A  ëi|  réunît  j^lusiear» 
C0fi$  son  taUjpaa  ttune  religieuse  inierrogée  dans  uri 
caaheifiùvaprain de PinguisiUûn,  Cettescène dêchiranfé 
(  qu*oii  me  peut,  vodr  sans,  frémir,  k  Hiéét  du  tribunal 
odieux  où  elle  $*e^i  rj^ouvellée  tant  ie  fois  )  est  rén- 
dbie  jBvec  la  plus  eftfayantci  Térité*  J'adipirè  isnr-tont 
ce  rayon  de  lumière  qui  tombe  perpendiciilaîrement 
du.luuol  de  la  yoùte,  et^  qui  écpii;e  les  objets  d'une 
manière  si  pittoresque.  Ce  moin^  qui  lî.l.à  cette  fine- 
sufiNttwftée  r^rrét.  du  saint-ofQce  »  a  l^ieu/to^t  Fimpi- , 
toyable  sang-froid  du  ministère  qi|'iL^,ei^f|rce  :  un  çarac-^ 
tère  de  férocité  plus  brutale  est  empreint  d^ns  tous  les 
traits  de  ce  familier  q^i  s'apprcte  à  couvrir  la  victime 
du  j^Tible  San  benito,  —  Tout  cela  est  vrai  ,  tout  cela 
est  m  en  j  mais  pour  être  tout -à -fait  juste,  il  faut 
ajouter  que  la  fiiîiure  de  la  religieuse  manque  de  cette 
grâce ,  de  cette  hcaiitc  idéales  dont  on  se  plaît  a  parer 
la  douleur  :  il  faut  dire  que  ce  vilain  familier  qui  prend 
à  terre  le  san  benito  de  carton ,  a  l'air  de  soulever  un 
poids  de  cent  livres  ;  que  la  partir-  la  plus  éclairée  du 
pavé  n'est  pas,  comme  elle  devrait  l'eire  ,  au  milieu  • 
de  la  colonne  de  lumière  qui  descend  de  Iji  voutej.  que 
c^e.  lumière  n'est  pas  assez  §éntie  sur  l^bit  du  cToml- 
mcain  où        dc;yraît  produire 'dés  l^àets,  plus  rifi; 
enfin ,  il  Aiut  remarquer  qiîi^  les  figitt'ës  bien  esmiisséés 
ne  sont  pas  assez  finies  polir  niai  tmekù.  dé  célté  diipen-  ' 
skm.  Pooripuer  Tautçur  aTCSc  mpiu^  de  res:Hçti<>ii ,  at- 
tendes «son  tableau  de  la  Mort  de  ffine. 

'  --Allous.mivni^aiit,  'arec  les  courtisan^  de  I^nisXIV» 
Toir  cetautre  comte  de  Forbin  ijui  mène  tours;  cet  ours  p 
e^iJean  San  à  T^ersailileSt  Toutle  monde  connaît  TaneOt* 
dote  où  M.  Tardieu  a  trouvé,  le  sujet  de  ce joU  tableau. 
Iauîs.XIV  veut  savoir  com^çnt  «fean'  6art  a  fiitt  pour 
tifiaTerser  1»  (Ultte.lioilimdaUe;  eit  notre  braye  marSa^ 
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fùwp  donner  au  moaarqite  une  id^e  de  sa  maniqfeaTrc , 
passe  à  travers  la  fonte  de  courtisans  ,  an  mtliea  des-- 
qaeb  îl'  se  fait  four  k  coups  de  poing..  Cette  aclîoa' 
coniii|ue  est  ou  ne  peut  pas  mieux'  rendue  $  Phabit 
de  drap  d'or  dont  Jean  Ban  est  embarrassé  plutôt  que 
couvert,  n'empêche  pas  de  reconnahre  le  j9a/ro/z 
jDa/}4re/^tttf,  et.fimpre^ion  causée  par  la  brusquerie 
de  ses  mouTemens  sé  peii^t  d\ine  inanière  très-variée 
sur  la  figure  des  spectateurs,  lin  petit  page,  renverwS 
dans  la  mêlée  ,  altire  surtout  les  regards  par  la  grâce 
de  sa  personne  et  la  naïveté  de  son  attitude.  C'est  unr 
détail  for^  spiritu^  ^ue  cette  fUpe  cassée  au  milieu  dv 
salon.  \ 

—  La  fÎ£;;ure  du  Roi  pouvait  être  plus  noble  et  plus  belle  ; 
il  suffisnil  pour  cela  qu'il  tVit  plus  ressemblant.  1 /amiral' 
Foihin  trouve  naturellement  sa  place  auprès  «lu  lioi 
dans  cette  composition  ,  et  l'on  sait  gré  à  l'auteur  du 
rapproclieinenl  ingénieux  que  celle  circonstance  donne* 
occasion  de  faire  :  c'est  surtout  au  mérite  personnel 
qu'on  aime  à  tenir  compte  d'une  gloire  héréditaire.  Si' 
C*èst  là  de  la  louange  ,  elle  honore  peut  -  cire  plus 
^lui  à  qui  on  Vadresse  que  celut  qui  la  donne  :  if'esf^ 
encore  prasdifScfle  d'être  l'objet  d*uae  louange  6iie  que* 
d'en  l'auteur. 

Voyons  maint^au t^ei  Ariosie au  milieu  des  brigands* 
Je  SUIS  déjà  bien  fk^orablement  prévenu  ^our  Tauteur 
du  B.aptêmede  Clonnde, 

Les  brigandk  sont  fort  bien. . .  jpour  des  Brigands.  L*au-' 
teur,  en  donnautà  cbacune  de  ces  figurés  le  caractère  dâ 
férocité  et  de  bassesse  ipii  convient  à  gens^  de  pareille 
étolDs  •  en  a  fort  habilement  varié  l'expression  -y  j'au- 
r^iar  voulu  seulèmei|l  qu'il  y  eut  plus  fortement  indiqué' 
le  sentiment  de  respect  dont  ^ilssont  saisià  à  la  vite  dU' 
grand  homme  dont  ià  présence  les  désarme^ 

.V Ariosie t  dont  la  pose  pourrait  êti^e  un  peu  moins 
académique  ,  a  fait  trop  de  toilette  pour  se  mettre  ea 
voyage  :  sa  poitrine  ,  recouverle  d'une  espèce  de  cui- 
rasse en*  soieblauche,  est  d'une  Lirgeur  démcsurc^e  ,  et 
sa  jambe  droite  est  tendue  de  façon  à  marquer  une 
espèce  de  creux  à  l'endroit  du  genou  :  je  ne  conçois 
aucun  eflbrt  du  jarret  ([ui  puisse  produire  un  effet  sem- 
blable j  eu  cherchant  à  se  readrp  compte  de  tout ,  on 
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ftVLt  encore  se  demander  s*il  est  bien  naiurel  que , 
line  situation  aussi  critique ,  Anoste  •  les  oeiix  luns 

5 encans  ,  tienne  ses  tablettes  d*àne  main  et  son  crayon 
e  Taatre.  Toutes  ces  critiques  de  détail  n'empêchent 
pas  que  ce  tableau  ne  soit  fait  pour  ajouter  à  la  rëputâ* 
tion  de  son  jeune  auteur. 

Il  y  a  une  faraude  vcrité  d*nnitalion  dans  un  petit 
tableau  reprcsen tant  /n  Mort  de  l'adhé  Kd^e-ivorth.  C.etie 
composition  est  sa-e  ;  l(  s  H^ureç,  et  parliculicrcnieut 
celle  de  Madame  ,  sont  pk  ines  d*cxpress!on.  La  Nnis~ 
sance  de  Louis  XJll  du  nicme  auteur  (M.  Meujaud} 
ne  nirriie  pas  les  ni  unes  éloges. 

M.  Hevoil,  qu'on  peut  appeler  le  luire  de  la  clieva» 
lerie  ,  n*a  rien  fait  tîans  lo  i;('nn  de  plus  parfait  que 
sa  Convalescence  de  Boyard  ;  composition  y  exécution  » 
il  faut  tout  louer ,  à  moins  qnVn  ne  trouve ,  comme 
Léonard  »  que  le  dessin  pourrait  être  plus  corrects  et 
les  trois  tètes  de  lemmes  d*iin  fini  plus  pWcieux/ 
Après  le  tableau  du  Monastère  de  Gwsando  ,  celai 

3ui  attire  le  plus  constamment  lin  foule ,  est  ht  BauùUe 
e  M.  Horace  Yemet  »  où  Ggureut  en  première  ligne 
les  lanciers  polonais.  On  ne  peut  quitter  ce  tableau  oà 
respire  en  quelque  sorte  la  t^loîre  nationale  :  chaque 
groupe  est  un  épisode  du  plus  grand  intérêt.  Là  deux 
]an<^ers  qui  meurent  en  s'embras^iant  $  plus  loin ,  deux 
autres  qui  s'embrassent  en  se  féliéiîant  d^ètre  écbappés 
au  carnage  ;  au  centre  de  ce  groupe  d*olGciers  dont 
cbaque  figure  est  évidemment  ufl  portrait,  ces  prison- 
^  niers  espagnols  que  l'on' amrne  ;  tous  ces  instrumens 

<le  guerre ,  tous  ces  accessoires  d'uiie  inconcevable  vé- 
rité transportent  le  spectateur  sur  un  champ  de  bataille 
ou  la  victoire  se  mou  li  e  à  ses  yeux  avep  tout  ce  c^U*elle 
a  de  charmes  et  d'horreurs. 
•  On  peut  croire  que  fa  nature  ii*a  plus  de  secret 

Î)0ur  Tart  quand  on  a  int  la  Salle  à  manger  de  M.  Drol- 
ing,  et  l'on  ne  saurait  donner  assez  dVloge  à  la 
manière  dont  il  a  su  combiner  ce  double  effet  de 
la  lumière  qui  vient  de  la  fenêtre  du  fond  e\  de  la 
porte  d*entrée.  L'illusion,  dans  ce  petit  tableau,  est 
portée  au  haut  point  où  la  peinture  piiisse  jamaia 
atteindre.  J'en  dirai  presque  autant  ^les  tableaux  de 
M.  Richard  représentant  Ja  Duchesse  de  Montmorency 

et  Madame  de  La  P'allière^ 

f  *  • 
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tôt  Salle  du  quatorzième  siècle  et  la  .  Chapelle  du 
tbalvaire  de  M.  Bouton  ne  permettent  pas  de  luî  eoili<^ 
parer  les  Peter  Néef,  les  Pamnif  cpiî  se  sont  fut  nnejst 
grande  r^ntation  dans  nn  genre  oîi  il  les  a  surpassés; 
'  maïs  Je  Toudraîs  Toir  de  luî  un  morceau  d'architecture 
éclairé  par  un  jour  de  face.  Ce  que  je  ne  conçois  pas  , 
c'est  que  cet  hahîle  peintre  ne  pei:;ne  pas  mieux  la 
figure  ,  du  moins  devrait-il  s'abstenir  d'en  mettre  dans 
ses  tableaux. 

Entre  plusieui's  tableaux  de  M.  Vanbrée  ,  qui  se  dis- 
tinguent par  une  composition  pleine  d'esprit  et  de 
goiNt  ,  j'ai  remarqué  son  Atelier  de  V atiHaèl.  L'archi- 
tecture e«t  d'un  très-beau  stvle  ,  et  les  fleurs  (  on  ne 
saurait  en  faire  un  pins  bel  éloge  )  sont  dignes  de  figurer 
dans  l'atelier  du  peintre  célèbre  qui  s'est  acquis  dans 
ce  Ecnre  une  si  grande  réputation.  La  grandeur  du 
local  n'est  pas  en  proportion  ,  du  moins  à  ce  qu'il  me 
semble»  avec  la  petitesse  des  figures  :  ceUes-ei  n'en  sont 
pas  moins  ressemblantes  ,  et  j'ai  cru  remarquer  parmi 
lès  jeunes  personnes  qui  ornent  cet  atelier  ,  une  dame 
qui  emploie  son  immense  fortune  à  protéger  les  arts 
qu'elle  cultive  elle-même  arec  beaucoup  de  succès. 

Il  y  a  du  mérite  dans  le  tableau  de  la  Reine  à  la  Con^ 
dergerie  par  M.  Lordon  ;  maïs  cette  lumière  est  pâle 
sans  être  mélancoUqiiê ;  ces  traits  ne  sont  pas  ceux  de 
Pauguste  prîsouiière.{,  èt  en  regardant  d*un  ceil  aec  la 
scène  douloureuse '  qu'il  nous  présente,  on  demande- 
compte  à  l'auteur  des  larmes  qu'on  ne  verse  pas. 

L*AMATEinU 


.VARIÉTÉS. . 


De  ta  Célébrité  et  de  ta  Gloire. 


Les  hommes ,  pour  la  plupart ,  confondent  la  célé-< 
bhté  avec  k  gloire  t  et  caressant  une  erreur  qui  flatte 
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k  k  fok  leur  vanité  et  leur  indolence ,  ils  ressemblent , 

dans  lenr  conduite  ,  à  ces  ^insensés  cpiî  abandonnent  le 

çplte  du  vrai  Dieu  pour  embrasser  le  culte  des  idoles. 
'  L'amant  de  la  célébritc  a  plus  d'orgueil  (][ue  de  gran- 
deur d'âme  if  ramant  de  la  gloire  a  plus  de  grandeur 
4*â|ne  que  4'orgi»eil.  Le  premier  vît  plus  dans  le  pré- 
sent que  dans  Taveiiir  ;  le  second  vit  plus  dans  l'avenir 
4jiie  dans. le  présent.  L'un  cherche  des  succès  j  l'autre, 
s^apnVque.à.  les  mériter.  Une  conception  Êicite.,  «ne 
imaginatiioiiL  Tire,,  la  noblesse  de  caxaietère  ,  la  reoti- 
tnde  du  jugement ,  le  penchant  à  la  meHlitaiion  .  le 
courage. accompagne  de  prudence  ,  Tindignation  contre. 
^*i|lju^tice  ,  Kajpoiur  de  la  yeriu  et  de  la  vériié  ,  kucon^ 
nussance-  approfondie  de  tont  ce  qui  est  beau  et  bon  ; 
une  défiance  mesurée  de  ses  forces^  la  constance  dans 
le  t|*aj^Lct  dans  les  seulimenS;  une  indilTérence  pro« 
fonde  pour  les- objets  frÎToles,  et  l'exaltation  de  Tâme, 
sont  les  premières  qualités  nécessaires  pour  acquérir 
de,  la  gloire.  L'originalitc  d'esprit  ou  de  conduite, 
l'audace  de  caractère  ,  \a  tcmériië  des  entreprises» 
l'application  à  flatter  ou  à  fronde^  les  mœurs  »  les  pré-, 
jugés»  les  travers  son  siècle;  l^art  de  (aire  servir 
les  hoines  des  autres  à  son  ambition  ,  suiijsent  pour 
acquérir  de  la  célébrité  ;  elle  est  toute  dans  les  choses 
d'éclat.  La  gloire  repose  plutôt  suf  les  actions  et  sur 
les  travaux  utiles  que  anf  lés!  SiK  ^  sur  les  travaux 
éclatans.  Charles  XI  l  et  Dorât  aimèrent  et  obtinrent 
la  célébrité  \  le  premier  ne  retira  aucun  fruit  de  ses 
conquêtes  $  ht  ou7ragV:d|i.sqemd.ne.8oat,plus  guère 
lus.  Frédéric  II  et  Racine  aimèrent  la  gloire  ^  Tun  a 
fait  d*un  faible  Etat  une  grande  puissance^  l'autre  scrà 
\ouiours  le  modèle  et  le  désespoir  des  poctes. 
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Les  eikipii>e9  eoittoiie  tes  liominés  peareitt  èbôttâi^ 

bres  et  môme  redoutables  sans  cire  grands. 
~  La  gloik«  des  empires  consiste  moin»  dan&  leur 
^ndiie         daaê  téars  îastiliitilMis    la  gl<nye  vài^ 
llfiilird  '/lft  pios^  imposaniie  de  loutM  les  gloîires.,  i^esH 
pàs  la  plus  soUdej  un  revers  la  détruit.  Falmvre  ,  gou- 
V^meç  par  une  héroitiie  »  contint  l'Orient ,  soutint  l!em' 
fkèxiolm^  eontèe  ses^nàetnis.,  fit  tvembler  U  9tne,c 
et'  fomba  a¥6c  Zêiobie.  l/empire  colossal  d?Me!sjBidm 
a  disparu  ayec  ce  prince.  L'influence  qu'un  peuple 
acquiert  sur  les  autres  peuples  par  la,  fîaité  de  se» 
lois  f  cpii  /  sénlè.,  '  assure  son  indépendance  pan  sps, 
ooénnerce ,  par  ses* art»;  ^oilà  les  seuls  fondemns. 
d'une   grandeur  véritable   et  permanente,  l^es  Ro- 
mains ,  dè\k  redoutQS  sous  Homulus ,  nç  furent,  re&- 
-peité^  qne  saueljlutea  Pompilios.  La  force  que  'n!ao« 
<^mpàgnont  pas       sagesse^  la  prbdénoe  et  la  {ae**: 
tfce ,  cesse  bientôt  d*iètre  une  puissance.  On  IVbi  anle 
avec  de  l'audace  ,  on  la  renverse  aTec  d^  la  patience* 
ika  gloire  des  prtbeé^' qui.  n'ont' ëlé  ^e  'conquénmo,, 
OivëiMi  ans  bons  esprits  ploa  d^efirot  que  d^admiratiott/ 
La  postérité  désavoue  les  doives  que  leur  prodigua  leur* 
sièclè  ,  et  le  nom  de  qcs  dcva&tateurs  du  monde  pro- 
mût le'  même  èifèt  sttr  -les  nèUes  âmet-;-  qiw-  le  htm» 
lointàiii  d^nn  terriMè  oikragan  prodidt  e|)i:^(le»  vféÊbil 
d^icates. 

Pour  les  rois  aînsî  que  pour  les  autres  hommes^,  ob-. 
tenir  de  la  oëlébrîték  n'est  ^as  obtenir  de  La  gloire^' 
seulement  le  l>rutt  qtie  ces*  dënlieiiB 'Mt  'fkit  Tetentit: 
pbis  long-temps,  à  cause  de  Pinfluence  qu'il  eut  quel- 
quefois sur  des  nations  entières.  Trajan  et  Marc->Aurèlo 
acqvirent  une  téritabl^  gloire,  paroe  ^e  la  )ostiee'«. 


il 
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û  pradtettce  »  k  modénitiim  et  k  pkUotc^Ue  rastèrest 
toujoiin  les  compagnes  et  les  eonseUlires     lenr  poi»* 
Toîr.  Charleniagne  fut  encore  plus  grand  par  ses  institu-< 
tions  que  par  ses  TÏctoires.  Louis  XII ,  le ,  meilleur  de 
tons  les  rois»,  se  coaTiit  d*ime  §leire  impërisssble  par 
les  soins  peternebcpi'ilprit  coBStamnient  de  son  peuple. 
Si  Ton  exalte  peu  la  valeur  Iiëroïque  qu*il  déploya  ea 
plnsienrs  cîrconslance&t  c'est  que  celle  yeita  ne  parut 
en  lei  qu^ime  qualîti^  ordÎMire  e«Hi4  *rëe  à  ses  entrée. 
Tertnt.  H  nVi  menqué  à  Louis  XII  qu'un  poote  digne 
de  le  chanter  pour  que  son  nom  devint  à  jamais  aussi 
populaire  que  celui  de  Henri  lY.  La, gloire  de  ce  der- 
■ier  est  surtout  dans  sa  tolérance.  Les  douçes  Tertue' 
qui  tempèrent  la  majesté  du  trène ,  en  rendent  Péclat 
plus  pur  et  plus  facile  à  contempler.  Les  triomphes 
guerriers  de  Louis  XIV  n'auraient  pas  suffi  four  lui 
assurer  le  nom  de  Grand;  mais  la  protection  èdaxeém. 
qu'il  accorda  aux  lettres  ,  aux  sciences  ,  aux  arts  ;  les 
monuQiens  qu'il  éieya  •  les  hommes  de  génie  ,  nés  ^  - 
pour  ainsi  dire  »  à  se  Yoix  de  toutes  les  parties  de  soi^ 
rpjanme  »  les  chefs-d*cteuyre  des  4iljlttstres  écrivains  qua^ 
•on  estime  soutenait  dans  leur  ea^nère  laborieuse  ,  et 
qui  durent  à  sa  libéralité  Tindépendance  nécessaire  aur. 
talent  »  ee^piîrent  à  le  Freaeetene  Jet  autres  aatiens  de. 
rjESnrepe»  une  préépûAenee  qae  lashfwwn  les  plue  éda-. 
tans  ne  pensent  lui  faire  perdre.  La  gloire  de  la  nation . 
dont  il  encouragea  T^eii  devini  le  patrimoine  de  ce 
iDÎ ,  et  l'histoire  conseeem  toufoors  le  |>rillaate  .époiiiief 
de  son  règne  sens  le  nom  de  bemu  siècle  ée  làOSidsXIf^^ . 

Ou  acquiert ,  je  le  répète ,  assez  facilement  de  la  cé-. 
kikrité  dans  les  lettres  ,  dans  les  arts  ,  dans  l'administra-s 
tto^etsur  le  tisône  ayème  >  4e»  pegiietni  on  keîniéièl» 
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àè  cîrc<m8taii6efr  serf  eut  aoureiU  un  homme  médiocre. 

L*ëtriTain  de  parti }  Fartiste  que  favorise  un  prince 
puissant  5  le  ministre  plus  intrigant  que  politique ,  plus 
«boit  qa*habile  «  qoi ,  après  s'être  rendu  coupable  des 
trooUes  on  des  malhèars  de  TEtat  »  par  des  nf èsures 
ou  par  des  conseils  imprudens  »  trahit  à  propos  son 
maître  »  ou  sait  à  pcopos  s'attirer  sa  disgrâce  3  le  sou- 
terun  que  deTiSHaiis  gén^nx  foui  triompher  de  l'en-* 
nemi  dans  des  conjonctnres^përillenses  «  Toient  quelque* 
fois  leur  réputation  éUiwée  très-haut  ;  mais  le  temps ,  ce 
juste  appréciateur  de  toutes  choses  «  remet  ces  hommes 
à  leur  place.  La  postérité  les  pèse  dans  sa  balance  im~ 
partiale  »  et  rejette  ceux,  qui  ne  sont  pas  de  poids.  Il 
sufRt  presque  toujours  d'ayoîr  été  célèbre  pendant  sa 
yie ,  pour  que  La  tombe  tous  deyore  tout  entier.  Plus 
d*un  homme  méme  a  survécu  à  sa  célébrité ,  quoiqu'il 
eit  possédé  un  talent  Térîtable.  De  mème^*une  femme 
joKe  et  gracieuse  n'attire  qu'un  moment  les  regards 
d'une  assemblée  ,  lorsqu'elle  y  entre  après  (une  femme 
parfiiilement  beUèvde  méme  le  talent  qui  se  montre 
eprès  le  génie  »  nè^  recueille  que  des  sufifrages  passagers. 
Quand  les  lumières  se  répandent  dans  toutes  les  classes 
de  isl  société ,  quand  les  arts  sont  parvenus  à  la  perfec- 
tion ,  la  célâtriié  devient  phis  commune ,  '  el  la  gloire 
pbs  rare.  Il  n^MT^ùs  maintenait  dé  place  vide 
temple  de  mémoîlfe  gavant  de 's'y  asseoir,  il  faut ,  cou- 
rageux athlète  ,  en  bannir  quelques  privilégiés  >  mais  »  • 
dut»  cette  pénible  lutte ,  monlril%-on  plus  de  vigueur 
que  son  adversaire*»  on  n*est  point  encore  certain  de 
le  vaincre.  Ses  anciens  titres  sont  des  auxiliaires  puis* 
sans  qui  vous  repoussent  de  toutes  parts  «  à  mesut  e  que 
foos  fSfMs  da  tenMm>  et  si  vous  parvenes  enlin  aies 
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écarter,  yotre  victoire  ne  vous  ;raut  pas  toujours  l6s 
lionneuïs  du  triomphe.  Entré  tant  de  gtterHen  ifran^ 
çai^  qui  surent,  tnéniè  au  Fort  Seliôs  dësasli^ès,  ioÉrtenit 
^  l'éclal  (le  nos  armes,  plus  d'un  surpassa,  é^ala  au  moins  les 
exploita  de  Bayard.  Vous  en  gardez  le  souvenir,  cham]p6 
d'Âusteilîts ,  de  Mârengo ,  de  RMadt ,  d'Ulia ,  dlëàlr, 
âe  )Priedland ,  dè  l^asiclAL ,  roèîier»  àe  iSoniibo-^î^ni  ! 
l*outefbis  la  renommée  des  nouveaux  clievaliers  fran- 
çab  «  £gnes  rivaux  du  chevalier  sans  peur  ^  sans  rt^ 
proches,  n'atteindra  peùt-^tre  là  sieiAlè  qn^j^rès  «iHe 
longue  suite  de  siècles. 

l^a  gloire  est  devenue  d'un  accès  si  diflicile  ,  <^iie  les 
souverains  et  les  particuliers  ne  doivent  plus  espérer  ses 
£iveurs  immoHellës  ,  cpi*eii  appliquant  leQ)r  j^énie  &  des 
objets  d*une  utilité  génchralé.  Assurer  Findéfietodance  de 
la  patrie  et  celle  des  lois ,  rouvrir  les  c;maux  du  com- 
mercé et  de  riudustrie  ,  faire  ou  protéger  des  décou- 
Terteë  prdptès  à  sioulàge^  llbmuaiitë;  étendre  b  dcK 
matné  dès  lettres ,  des  sèiènces ,  des  arts  et  de  k 
raie  ;  inspirer  la  religion  et  la  vertu  plutôt  que  les 
commander^  Toilà ,  je  croîs ,  les  mof eÉs  qui  restent 
encore  poiur  miritér  famotti*  et  la  reconnaissance  d^ 
ses  contemporains,  et  resiime  de  la  postérité. 
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CHAPITRE  PREMIER* 


Tai  toujours  f«it  le  métier  d^antenr;  fai  composé  des 
romans  y  àfts  comédies,  toutes  sortes  d'^ouvrages 
d^tgptîti  fai  £^t  oion  diemin;  Je  sois  SirhôpiiaL 

» 

I.E  GRENIKÀ. 

• 

O  mon  rodait  î  je  serais  ingrat  ,  si  je  ne  le  consacrais 
les  premières  lignes  de  mon  histoire  ,  puisque  ton  ahri 
tutélaire  me  perme  t  de  retracer  leséve'nemens  de  »na  vie. 
Que  de  fortunes  liiverses,  que  (Vagilations  avant  d'arriver 
au  port  l  Voguez ,  pauvres  humains,  sur  celte  mer  semée 
cTëcaeils ,  courez  après  la  capricieuse  déesse  ,  rendez- 
Tous  £imeux  par  de  nouVeaux  naufrages  ;  pour  moi ,  je 
ne  craîna  p\uA  la  furèiir  des  vagues ,  je  brare  les  tem- 
pêtes.*..... Mais  que  dis-je?  malheureux!  Le  Tent  du 
nord  qui  souille  a?ec  furte  enlève  une  tuile  du  toit  qui  me 
couvre  |  permets ,  lecteur  *  que  je  suspende  un  moment 
ma  narration  pour  r^oarer  cette  brçcne,  de  peur  que  la 
pluie  du  ciel  ne  tombe  sur  mon  chef  fabncfai  par  les 
anu«es.  Hélas  1  il  fiiut  encore  ^ue  je  me  prive  d*un  vo- 
lume de  ma  modeste  biblotheque  :  ce  sera  toi^  mon 
vieux  Code  civil,  livre  inutile  à  qui  ne  possède  rien  j  va 
remplacer  la  tuile  qui  m'abandonne. 

Je  reprends  la  plume ,  cher  lecteur ,  pour  te  décrire 
mon  grenier ,  car  j'aime  à  peindre  j  et  si  tu  te  sens 
d'humeur  à  voyager  avec  moi  jusqu'à  la  iîn  de  mon 
histoire,  il  faut  me  passer  quelques  descriptions. 

Ce  serait  peut-être  une  histoire  assez  cti rieuse  que 
celle  dos  liùles  successifs  d'une  pareille  demeure.  La 
niienue  ,  si  j'en  juge  pj^-  sa  vétusté  ,  a  du  servir  d'asile 
à  un  grand  nombre  d'eniaiis  de  la  nùsére.  Quehjues-uns 
de  mes  prédécesseurs  ont  laissé  sur  la  muraille  des  traces 
de  leur  infortune  ,  de  içur  profession  et  quelquefois  de 
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lenr  gaieté.  Ou  trouve  ces  deux,  vers  sur  une  grasse 
poutre  ,  au  bas  de  quelques  études  de  nua^^es  peiuts  à 
rhuiie  : 

a  Plus  Tartisle  est  Toisin  des  cieux , 
«  Mus  il  est  prés  de  sa  patrie»  » 

D'autres  inscriptions  se  trouTent  sur  une  partie  lam- 
briss('e  devmoo  iiumbie  réduit.  Cet  eiiduit  de  pi&tre 
m'oiVre  le  double  avautage  d'abriter  le  chevet  de  mon 
lit,  et  d'alimenter  lour-à-tour  mes  rétiexions  philoso- 
pliiqiies  ou  seuiiuieutaies.  Le  lecteur  ne  sera  peut- 
être  pas  iacbé  Je  trouver  ici  quelques  e&iraiis  d€  ce 
supplément  à  ma  biblioibèque  :      .  . 

J'ai ,  dV'tage  en  étage ,  à  force  de  folie, 

Grimpé  j  usqu  au  greaier ,  mais  je  ne  m'en  plaint  pai^ 

Car  cV'iait  lu  au  a\cc  tous  sesappSSy 

M'attendait  la  philosophie.  , 
J^eus,  au  premier^. des  amis  dclicatâ...... , 

«Aucun  ne  tînt  iusqu''au  troisiéoie 

Aujourd''hui,  dans  mon  galetas^ 

Je  n'ai  dMmporiuns  que  les  cbais, 

Ue  parasues,  ^ue  les  rats, 
.  De  sincère  ami ,  que  nioi-néme.  « 

Phis  bas  I  uae  maiu  défaillante  a  tracé  ces  irers  x 
Accablé  d^ans  et  de  misère , 

tians  secours  en  ces  tristes  lieux  ^  • 
Je  touche  à  num  licure  dernière. 
Aucun  acui  ne  icrmera  oies  ^eux! 

Pour  une  plus  douce  patrie ,  x 
Je  quitte  un  monde  où  je  ne  laisse  rien, 

Fuis-je  encor  regretter  la  \ie?...   '  ^ 
Hélas  !  qui  nourrira  mou  chien  ? 

Une  maitt  auastflul  êÊtmêé^t  mài»  par  une  cause  diffé^ 

rente  •  «omme  on  It  r^ntL  dû  resftt ,  a  cbarbonné  ce 

couplet:  *  • 

Tant  qiie  je  puis ,  sur  ma  guitare , 
Cbaater  le  irtt  et  les  amours, 

Dëesse  inconstante  et  bizarre,  •  . 

Je  ris  de  tes  plus  méchaus  tours. 

Quand  j'ai  vidé  mes  deux  bouteilles. 
Adieu ,  grenier,  tout  ra^it  mes  esprits  ; 
Je     VOIS  plus  que  superlAs  lambris, 
Palais,  jarains,  colonnades,  uicrM'illes, 
Comme  jamais  n'en  virent  de  pareilles 

JLf  t  plus  chttrs  de  tes  faroris» 
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La  moclesie  prose  enriçlût  aufisi  cet  album  dW  noutti 
▼eau  genre.  On  y  Ut  : 

Anne-Joséphloe  Laserre  ,  blanchisseuse  en  fin  ,  est 

entrée  ici  le  1 7  mars  1806          ,  et  elle  en  est  sortie 

le  j6  mai  1807  ,  dans  nue  bonne  calèche  à  deux  che- 
yaux,  le  jockey  en  livrée,  aycc  un  schall  de  cachemire. 

Je  ne  chaude  rien  à  celte  note  historique  ,  si  ce  n'est 
Porthographe.  On  remarquera  que  les  poètes  n'avaient 
pas  signé  leurs  vers.  La  prose  de  mademoiselle  Anne- 
Josépnine  Laserre  ne  pouvait  en  effet  s'aeccommodér 
de  cette  modestie.  La  remarque  suivante  a  sans  doute 
été  crayonnée  par  un  commentateur  qui ,  n^ayant  rien 
à  mettre  pour  Bon  propre  compte ,  s'est  plù  à  gloser 
•or  te  texte.  «O  fortune  1 

«  Aûaîii  atnt  vin  finmiara  mes  jeas  I  » 

et  nn  scliaU  de  cachemire  a  monté  six  étages  pour  venir 
chercher  mademoiselle  Anae--Joaëphine  Laserre  l  » 

Je  borne  ta  l'extrait  de  nia  muraille.  11  me  suffit  de 
dire  qne  le  reste  n'était  plus  rempli  que  de  numéros  de 
loterie ,  avec  la  date  de  chaque  tirage  ;  de  dififérens 
vwat  altematiTement  biffés  et  récrits  ;  enfin  de  quelques 
hiéroglyphes  que  j^ai  fait  disparaître ,  comme  étant  de 
mauvais  ton  et  d'un  mauvais  goût  de  dessin. 

JNe  crois  pas,  ami  lecteur,  que  tu  sois  encore  sorti 
de  mon  grenier.  D'où  vient  cette  impatience  ?  Ne  t'ai-Je 
pas  surpris  parcourant ,  jusqu'au  dernier  recoin  ,  les 
vieux  manoirs  ,  les  souterrains  d'Anne  Radcliffe  ?  N'as-tu 
pas  visité  maintefois  les  palais  des  grands  avec  une 
scrupuleuse  curiosité  ,  au  péril  de  trouver,  en  rentrant 
chez  toi  ,  tout  çe  qui  t'appartient ,  petit  ,  maigre  et 
terne  ?  Pardonne  -  moi  donc  de  t'avoir  fait  faire  un 
petit  cours  de  morale  sur  le  mur  ^  uue  autre  fois ,  je 
t'y  ferai  voir  la  lanterne  magique,  pn  attendant ,  suis- 
moi  dans  l'inventaire  -,  tu  ne  craindras  pas  qu'il  fiasse 
jpâlir  l'orgueil  de  ton  salon  ;  tes  bronzes  et  ton  acajou 
n'en  seront  que  plus  brSlans ,  quand  tu  auras  biss4 
tomber  tes  jeuaf  »ur  iliçin  graluit  »  coimpU  inet  cfae-^ 
Yrons  et  regardé  nm  lucarne. 

De  ma  lucarne  9  il  n«  .ti|àit  qu*à  moi  è»  me  .ceoiif 
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âtt  rei2-de-c1iau8spe  :  conlme  il  nd'esl  impossible  de  re* 
garder  dans  la  rue ,  je  ne  pais  juger  de  mon  éléTatîoif  • 
.  Qu^ôn  se  6^ure  une  yïQe  toute  entière  ^ut  ne  serait 
Mtîe  que  de  toits  :  telle  est  rn;i  perspective.  Je  dois 
dire  ceperi(lant ,  pour  la  yariété  du  tableau ,  que  les 
dômes ,  les  clocbers  et  quelques  terrasses  couTertes  dé 
ileurs  ne  laissent  pas  de  rompre  un  peu  la  monotonie 
delà  tuile  et  de  Tardoise.Aa  plaisir  d'avoir  de  la  rosée  du 
ciel  dans  toute  sa  fraîclieur  ,  de  contempler  à  son  aise 
la  lune  et  les  étoiles  ,  la  luie  fugitive  et  les  hirondelles 
qu'on  voit  si  mal  du  premier  ,  se  joint  pour  l'observa- 
teur moins  sauvage  ,  qui  veut  que  Tespèce  humaine 
entre  pour  quelque  chose  clans  ses  contemplations  » 
la  vue  de  quelques  scènes  animées  et  touchantes 
que  le  Diahh;  Boiteux  n'eut  pas  manqué  de  montrer 
à  Don  Ch'oplias.  Nous  ,  listes  des  greniers  ,  nous  dé- 
daignons le  luxe  des  draperies  j  nos  ;lmes  candides 
ne  craignent  point  de  se  montrer  nues  dans  nos  scènes 
intérieures  de  ménage;  aussi  chacun  de»  nous  voit-il 
ce  qui  se  passe  chez  son  voisin,  et  cttte  circonstance 
n*est  peut-être  pas  la  moindre  cause  du  peu  de  scandale 

que  nous  donnons ,  taudis  qtt*à  des  étages  plus  bas  , 

mais'  cbut  !  il  faut  être  discret ,  puisque  ,  à  Pabri  des 
demi-rideaux  qui  les  cacbent ,  les  bonnes  gens  sont  sans 
défiance  contre  l'observateur  élevé  dont  rceil'  plonge 
tout  à  son  aise ,  et  ne  perd  rien  dé  ce  qui  se  pa<se  cbez  eux, 
Qu^on  ne  s*imagine  pas  que  je  sois  privé  des  douceurs 
de  la  société  :  de  toit  à  toit,  les  distances  se  rapprochent. 

Suand  il  fait  beau ,  onsemet  àla  lucarne ,  on  cause  sur  la 
^  nie  et  le  beau  temps ,  sur  les  gens  du  cinquième  t  sur  les 
voleurs  de  plomb.  Les  rues  étroites  sontcbarman  tes  pour 
Cfe  commerce  ,  et  ma  rue  Copeau  est  de  ce  nombre.  Il  y  a 
tel  de  mes  voisins  dont  je  sais  toute  la  vie ,  et  dont  pour*  • 
tant  je  ne  connais  pas  la  porte  ,  qubîque  nous  passions 
des  matinées  gnseroblc  ,  et  que  nous  so^rons,  pour  ainsi 
dire  ,  sans  cesse  l*un  chez  Tautre  :  c'est  qu'aussi  ses 
éta£i;es  et  les  miens  feraient  quatorze  t'tages  à  monter  et 
à  d^cendre  »  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  une  considé- 
ration. ■  ■  ' 

Avant  de  quitter  mon  ri'dnîl  ,  [e  veux  pn'venîr  uno 
critique  sérieuse  :  uu  auteur  qui  conmience  le  lécit  de 
H  vie  par  décrire  son  grenier  >  c'e;>t  prendre  le  roman 
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par  la  qiiene  î  pourra  s't  crier  un  censeur  malin, 

réponse  se  trouve  au  commeucement  du  prrsent 

.cliapiue  )  où  je  rcuvoie  le  lecteur  qui  L'aurait  oul>ii&. 

A,  DUFRESNE. 

AJNNALES  DRAMATIQUES. 


THÉÂTRE -F  RANÇ  Aïs  . 

i 

Vlaou  ^Mlle.  JVenzeL  —  Mlle»  Baptiste. 

Les  rangs  se  sont  prodigieusement  rclaircis  depnjs 
^elque  temps  à  la  comédie  française.  Desprez  et  La^ 
cave  ,  pendant  plus  de  trente  ans  dépositaires  de  tons 
les  secrets  des  hautes  puissances  tragiques ,  se  reposent 
maintenant  de  leurs  travaux,  dans  une  paisihie  re- 
traite ;  heureux  destin  ,  qui  n'est  pas  toujours  le  partage 
^es  favoris  des  rois  Mesdemoiselles  Mézerai  ,  Des- 
brosses ,  Theuard  et  Emilie  Contât  ont  ahandonné  la 
cour  de  Thalie  ;  i  leury  la  quittera  avant  peu  ;  made- 
moiselle Georges  nous  a  fui  sans  retour;  lalraa  ne  se 
montrera  plui  que  six  mois  par  an  aux  yeux  des  Pari- 
siens enchantés  ;  la  plupart  des  ingénues  et  des  jeunes 
princesses  qui  nous  restent ,  touchent  à  leur  vingtième 
«nniSe  de  service  :  une  géoi^ratîoa  toute  entière  aura 
J>îent6t  dUpara  «faiXliéltre-Fraiiçais.  11  est  grand  temps 
qu*il  8*en  ëicye  une  nouveUe  pour  .remplacer  raacienne«> 
Les  acteurs  eux-mêmes  j  sont  intéressés  »  car  leurs  pen* 
siens  de  retraite  ne  sont  hypothéquées  qijie  sur  le  talent 
4e  leurs  successeurs  ;  ils  ont  ouyert  les  portes  du  sano- 
inaire  aux  postulans  »  il  s'en  est  présenté  en  foule  i  mais 
il  n*y  a  encore  que  peu  d'élus. 

rictoretl  celui  sur  lequel  on  paraissait  fonder  le  plu* 
d'espérances  ;  à  en  croire  les  journaux  t  il  devait  nous 
4ïonsoler  de  Itabsence  de  notre  premier  tragique.  Victor 
a  reparu  ,  et  Ton  regrette  encore  Tahna.  foute  plai- 
•anterie  à  part ,  C(B  jeune  homme  n'est  pas  dénué  des 
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qualités  propres  k  former  un  acteur  distingué.  La  nature 
a  fait  beaucoup  pour  lui  -y  mais  il  manque  des  premières 
.notions  de  Tart  line  conçoit  pas  un  rôle  il  ne  sait 
pas  même  nuancer  une  scène  ;  il  joue  comme  un  ama- 
teur il  oué  d'heureuses  dispositions  ;  son  débit,  d*one 
familiarité  souvent  triviale  ,  devient  tout-à-coup  majes- 
tueusement emphatique.  Sans  quelques  vers  profondé- 
ment sentit  ,  et  vivement  exprimés  i  qui  lui  échappent 
de  loin  à  loin,  il  faudrait  presque  aésespcrer  de  son 
talent,  \ictor,  accoutumé  au  doux  langage  ue  la  louange, 
trouvera  peut-être  ces  mérites  un  peu  dures  î  mais  le 
parterre  les  lot  a  fiiit  eqt^clr^i  d*ui^  manière  encore 
plut  énergique ,  par  lé  sfleûce  «fiec  lèqiiel  il  l'a  act^UU 
dans  les  met  â*4Edtpe,  de  Phy  hcUifi  9  et  à^QcQsmane* 
11  ne-fiittt  pas  tonjtnirs  juger  un  débuttnt  d*après  les 
apfdandissemens  qu'il  reçoit  ;  mab  il  est  comptable  de 
eeiUL.i^'îl  ne  reçoit  pas. 

Apemeles  îoiinMiyatetoiit*i]«Àilaieiition  des  dâbnls 
-4e  niadeiiioÎMtteWeiMeU  il  y  a  cependant  plusieurs  dea 
jeunes  princesses»  ses  rivales,  à  la  r^'putatioA  des^nelles 
feo.  GeonVoy  consacra  jadis  vingt  feuiUetona  t  qni  n'ont 
jamrâ  été  puM  jolies ,  et  qui  n'ont  pas  encore  aujourd'hui 
autant  de  talent.  Ce  bon  M.  Geotnroj  était  la  ressource 
<des  débutantes  ;  il  avait  en  cd  Mnps-là  toutes-  les  re- 
nommées théâtrales  dans  son  éerftoire.  Quoique  nous 
«ojons  loin  de  jouir  du  même  avantage ,  nous  appelle- 
•rons  néanmoins  TattenJtion  du  public  sur  mademoiselle 
W  enzel.  Cette  jeune  actrice  doit  surtout  s'attacher  à 
ne  jouer  cpie  des  r6les  appropriés  à  la  nature  de  ses 
moyens.  Nous  l'avons  vue  tour-à-tour  dans  Andromaque 
et  dans  ^aifrô  ;  les  acceiis  de  Tamour  conviennent  beau- 
coup mieux  à  la  douceur  de  son  organe  que  les  lamen- 
tations du  veuvage  et  les  transports  de  la  tendresse 
maternelle  j  mais  c'est  sur-tout  vers  la  comédie  que 
mademoiselle  Wenzel  nous  parait  devoir  diriger  tous 
ses  efforts  :  eUe  a  joué  Rosine  du  Barbier  de  Sé^'ille , 
ayec  une  finesse  qui  nous  a  rappelé  celle  que  made- 
moiselle Meserai  'sMItait  dans  ce  rôle ,  et  avec  une 
ingénuité  que  nous  comparerions  à  eelle  de  mademoi- 
awe  Mars  ^  si  l'on  ponfaitrien  comparer  à  celte  inl- 
Jttttafale  actrice. 

.  Mademoiselle  Baptiste  »  qui ,  l'aA  ^assé,  éMût  entrée 
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dans  la  carrière  par  une  mauTaise  roate ,  en  prend  ime 
attjoiirdMiui ,  qui  ,  selon  tontes  les  apparences ,  doit  bi 
condnire  au  but.  De  luîimte  de  Tk^die cile  «*est  fini» 
anÎTante  de  MeipooièAe  $  «lâis  sa  vocation  a^est?  point 
pour  ces  rafi^  iobaliemes  ;  elle  est  née  pour  être  Aà" 
ronne  6u  marmiise,  et  rien  ne  lui  Ta  mîeoi  qne  le» 
l^rands  airs  de  10  qunlité.  ^uesage  diction  et  beaucoup 
d'intelligence  sont  les  seules  qualités  dont  on  ait  pti 
lui  tenir  compte  dans  (Enone  ,  dans  Iswénie  et  dan*^ 
Julie;  mais  si  sa  pbywonomie  s'accommode  mal  d*une 
coitrure  à  la  grecque  ,  et  si  sa  voix  est  un  peu  trop 
faible  pour  faire  retentir  les  Toûtes  d'un  palais ,  elle 
reprend  tous  ses  avantages  dans  un  salon  avec  les  pa- 
niers ,  les  poulfes  et  les  vertugadins  de  nos  grand* 
mères.  II  est  impossible  de  mettre  plus  de  mordant  et 
d'aplomb  que  mademoiselle  Baptiste  dans  la  marquise 
d'Olban  de  Nanine  ,  et  dans  madame  Orgon  de 
VJEsprit  de  ConiradiciUm, 

Noos  aTOM  eMndn  dirè  beaoeeiip  éë  bie»  de  made- 
noisette  Clairet  4m  a  éiéreçue  pour  josieriesiMiabreàes, 
Noos  en  parlerons  sHM  que  mesdenoîselles  Demrsott 
et  Dupont  kii*ailront  permis  de  jouer. 


Reprise  dit  il^nat  ^  et  du  SWtftfcieiir.  • 

Ces  deux  pièces  ont^ëté- reprises  à  qnelqaes  {ours  de 
distance.  Le  JliMf  est  une  comédie  d'une-gatlé  franobe^ 
d:*ûn  comique  vrai  f  le  puUic:  Va  traitée  comme  les  onr 
yrages  de  Molière  et  de  Regnard  ,  elle  a  été  jouée  dans 
le  désert  ;  le  Séducteur  est  une  pièce  dont  la  conception 
est  fausse  et  le  style  brillanté,  mais  dans  laquelle  Fleury 
et  mademoiselle  Mars  remplissent  cbacnii  un  rôle  ,  et  ia 
salle  n'a  pu  contenir  la  foule  des  spectateurs.  Aujour- 
d'hui l'on  ne  va  plu»  voir  les  pièces  ,  mais  les  acteurs 
qui  les  jouent.  Devrait-on  après  cela  se  plaindre  de 
l'amour- propre  des  comédiens.  Il  y  a  bien  plutôt  lieu  de 
s'étonner  de  leur  modestie  ;  quelle  idée  ne  doivent  pas 
avoir  de  leur  mérite ,  des  gens  qui  voyent  tous  les  jours 
un  public  éclairé  préftTer  leur  talent  à  celui  des  Mo- 
lière »  des  Rcgnaru  ,  dès  Racine  et.  des  Corneille. 

Le  Muet  est  nne  imttatioa  de  VEmwque  de  Térence  | 
l!intrigue  de  cette.  mMâm  est  cpelquefois  embams- 
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flée ,  les  ressorts  qaî  serTent  à  la  développer  sont  nil 
jpeo  forcés  ,  maïs  les  auteurs  de  Vuifvocat  Patelin  ont 
sa  y  répandre  une  gaîté  originale  et  piquante  ,  qui  cou- 
Tre  les  défauts  du  fond.  Dans  le  Séducteur,  le  fond 
el  la  Ibrme  sont  également  défectueux.  C'est  un  des  pins 
.mauvais  ouvrages  qui  aient  obtenu  du  succès  sur  la 
scène  française  dans  le  siècle  dernier.  Ce  lut  le  talent 
jde  Molé  qui  porta  cette  atu  iuie  au  bon  goût.  Celui  de 
Fleury  est  moins  dangereux  ,  et ,  malgré  son  zèle  ,  nous 
cloutons  qu'il  réussisse  aussi  bien  que  son  prédécesseur. 

l.es  trois  premiei  s  actes  du  SéJncteur  sont  une  mau- 
Taise  imitalion  du  Méchant,  Le  marquis,  par  le  même 
\  artifice  que  Cléon  ,  brouille  avec  son  amant  la  fdle  de  la 
maison  où  il  est  reçu ,  et  cherche  à  l'épouser  à  sa  place. 
Il  n'y  a  pas  là  beaucoup  d'action*  L*enl^ement  de  la 
jeone  personne  ,  qui  remplît  les  deux  derniers  actes  » 
est  emprunté  de  Clarissfi;  mais  le  rouan  est  devenu 
méconnaissable  sous  la  plume,  de  M.  le  marquis  de 
Bièirei  tous  les  moyens  si  habilement  .ménagés  par 
Richardson  ,  pour  rendre  excusable  et  presque  néces-t 
saire  la  &ute  de  son  héroïne  .  ne  sont  pas  même  indi- 
qués dans  la  pièce*  Rosalie  se  livrant  à  un  homme 
qu^elle  n'aime  pas  ,  et  fuyant  un  amant  qui  i*adore  ,  et 
un  père  qui  lui  tend  les  bras  ,  est  la  c^^ature  la  plus 
niaise  et  la  moins  intéressante  qu'on  paisse  imaginer. 

Pour  répandre  du  comique  dantaa  pièce  >  M.  le  mar^ 
quis  s^avisa  de  jeter,  5  travers  ses  «personnages  ,  un  la-* 
quais ,  qu'il  a  qualifn!  du  nom  de  Philosophe.  Les  phi- 
losopbes  n'en  voulurent  pas  à  M  ,  le  marquis  de  Bièvre  , 
de  cette  petite  malice  j  la  cbarge  est  trop  grossière  pour 
qu'on  puisse  la  re:;arder  comme  un  portrait,  et,  quel(^ue 
méprisable  (lu'il  ait  rendu  son  Zeronès  ,  il  l'est  moins 
encore  que  Tbomme  de  qualité  qui  en  fait  l'instrument 
de  sa  bassesse  et  de  ses  coujiables  manœuvres,  • 
•  Mademoiselle  Mars,  qui  remplissait  le  rôle  de  Rosa- 
lie ,  n'a  trouvé  l'occasiou  de  se  montrer  ce  qu'elle  est, 
que  dans  la  scène  de  la  séduction  ,  la  seule  de  l'ouvrage 
qui  soit  écrite  avec  quelque  chaleur  j  elle  y  aenleré  tous 
les  applaudissemens.  A|>rès  avoir  prêté,  l'appui  de  son 
talent  à  cette  mauvaise  pitce  ,  elle  a  paru  ,  dansT^cofe 
des  Maris  t  sous  le  bavolet  d'/fgncs;  c'est  une  sorte 
d'expiation  dont  il  fimt  lui  savoir  gré.  '  ' 
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POLITIQUE. 

BEVUE  DES  NOUVELLES  DE  LA  SEkAINE. 

Du  16  au  ai  maU 

'  Récoltes ,  finances,  — >  Nos  espérances  ne  sont  trou- 
bles qne  sur  un  point  ;  et  afin  que  tout  soit  estraordt- 
dinaire  ,  dans  cette  rëYolatîon  ^àiérale  de  la  nature  et 
des  peuples ,  ce  point  est  la  Sicile.  Au  plus  beau  moia 
du  'printempa  ,  la  neîge  y  couTrait  la  terre  •  et  le  firoid 
le  plus  Tif  s*y  feisait  sentir ,  et  cependant  TÉtna  voi^ia-^ 
sait  le  feu  par  six  boucbes  nouTeiies. 

Genève  plante  des  pommes  de  tcril^e  jusque  dans  ses 
bastions  ;  son  jardin  de  botanique  n*cst  plus  qu'un  champ 
ffimé.  L'économie  est  portée  à  un  si  liant  point ,  qu'on 
recueille  jusqu'aux  yeux  ou  germes  du  précieux  légume 
pour  les  dbtribuer  aux  campâmes. 

A  Bâle»  une  proclamation  invite  le  peuple  à  la  so* 
bri(>té  ,  ce  qui  n'était  point  nécessaire  ;  et  à  la  résigna- 
lion  .ce  qu'il  est  moins  facile  de  pratiquer  que  d'ordonner. 
I.a  inêinc  procliiiiintion  d('tpiitl  ,  sous  peine  d'amende  , 
les  diverlissemens  et  les  danses.  Il  paraît  que  les  zuntf- 
iiiaistres  n'eiilrndent  pas  la  ])()liU(jiic'  à  la  manière  des 
anciens  ,  qui  InsUUiaicni  de  loiJi;ues  et  bruyantes  fctes 
pour  les  grandes  calanïitc's  et  les  saisons  rigoureuses  , 
pensant  que  les  mau\  de  rimaginalion  comme  ceux  du 
rorps  ,  se  dissipent  presque  tous  par  rcxercice.  L'épi- 
clcniie  et  le  fanatisme  ,  cette  autre  «'pidémie  plus  ter-  ' 
rible ,  croissent  en  proportion  do  la  misère.  Ces  temps 
de  déuil  sont  les  beaux  jours  des  sectaires ,  des  entbou-» 
siastes ,  des  '£iux  propliétes.  C*est  à  un  ^ouyernement 
sage  à  ne  pas  leur  livrer  les  esprits  affiubbs  et  desarmés, 
tA  police  y  peut  quelque  cbose  $  mais  tout  ce  qui  dé- 
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robe  la  penaëe  à  Tisfiaence  dm  mtm  prêtent ,  y  peut 

•  <BCOTe  pins* 

.  Dans  une  «îtuatioii  bien  tnoîtis  aUusmaiite  »  aa  nilîeil 
.  des  espérances  les  .pliia  Ibufl^ ,  |e  i^euvernemeiil  -fran* 
.çaîsne  laisae  point  de  se  ménager ,  dans  une  sage  ëco* 
des  ressenreca  nenvettesi  Uneordennaoce  royale, 
du  1 7 ,  réonit  en  une  seule  administratiou  celles  des  forêts 
et  de  l'enregistrement.  Une  senUaUflk  loaicAa.ea  lien 
pour  celles  de  la  poste  aux  lettres  et  de  la  poste  aux  che- 
iraai.  lies  administrateurs  de  l'eilregislrenientt  de  sept 
qu'ils  étaient ,  sont  réduits  à  quatre  ;  ceux  des  donanea 
et  des  contributions  indirectes  sont  supprimés. 

Améliorations  politiques j  Constitutions  nouyelles.^\jXk 
circulaire  de  lord  Sidmoulh  ,  sur  les  délits  de  la  presse  s 
ouTre  aupartideTopposition  un  yastecliamp.  Cette cir^ 
culaire  atlribue  à  chaque  magistrat  ou  officier  de  police  » 
un  pouvoir  que  la  loi  n'accordait  qu'à  deux  jurys  j  les 
adversaires  du  noble  lord  ont  sans  doute  pensé  que  les 
réglemens  provisoires  qui  remplacent  les  lois  constantes, 
doivent  néanmoins  garder  l'ssprit  de  ces  lois ,  que  sî 
Fautorité  se  montre  brusque  et  tranchante  ,  où  la  loi 
s*est  montrée  défiante  et  circonspecte  ,  l'ordre  n'est  pas 
suspendu,  mais  détruit  >  qu'il  est  dans  la  nature  des  délits 
qaî  consistent  dans  les  mots,  d*étre  plus  scrupuleusement 
examinés  qae  dVntres ,  parce  que  le  fond  dix  délit  ma- 
tériel .ne  peut  cbanser  »  au  lieu  tpiNin  mot  reçoit  son 
acception  du  temps ,  du  lieu  ;  dakl'aiVitcttr  et  diA  lecteurs. 
.  Déjà  dans  la  sëance  du  la  mslcv  locd  Grej  afrait  appelé» 
.  sur  cet  acte  de  l*autoritë^nlimfl^éffiette  t  toute  Tattention 
delà  cband>re.jSamolioita*mtfna$.enderauccès.Lord 
»  Erskine  Ta  i^prodaite.le  .^furieTOemaîn •  arec  quelques 
modifications  de  lorme*  Car  Q*est:  nn.  Avantage  de  la 
.  jurispriidence  fiavléinentatre ,  .^alpadnll   mal  accueilli 
.  dans  une  séance  1  n^)perd.  pes'^«i92ee)ia  le  droit  de 
se  présenter  de  nouiféau-*  pbusnt  qu'il  ne  soit^pas  for- 

•  niMlemént  identique,  l'accueil  ipt'il  a  reçu 'pouvant 
.tenir  à  la  rédaction  plus  qu'à  la  pensée.  Dans  «la  diank- 
- I>re  des  communes ,  M.  Poosonby,  abordant  sssez  brus- 
quement la  question  de  VHabeas  corpus ,  adressa  au 
ministère  une  interroL;ation  qui  ressemble  beaucoup 
au  Quousquè  tandem.  Suivant  l'orateur,  la  suspension 
de  VHabèas  corpus  est  une  offense  cruelle  faite  au 
peuple  anglais,  u  Mous  sommes  en  paix  maintenant  » 
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w  dit-il  ;  nul  ennemi  <Hranger  né  cbcrclie  à  profiter  de 
te  D05  dissensions.  Si,  dans  de  telles  circonstances  »  nous 
«*  ne  pouvotas  nous  en  rapporter  à  nos  anciennes  et  . 
(f  bonnes  lois  èt  à  la  lo jaate  des  <li{cfté  ^6*9.  M. ,  quand 
trdonb  serà-t-il  permis  d*y  coMpter?  »  Maigrit  ccitte 
'  *vtolen«e  apôstropne  .  le  ministère  a  fermellement  d^ 
«laré  que  la  su8pensi<m  de  VUaheai  càfpus  aorait  liea 
jnsou'au  premier  fànr  de  la  session  prochaine.  Sur  cette 
déclaration  »  M.  BrOugliam  proposé  une  adresse  au 
prînce-r^ent  pour  le  prier  de  ne  point  dissoudre  le 
paiiement ,  tant  que  dorera  la  suspension ,  et  sir  Burdett 
▼eut  que  la  liste  des  personnes  arrêtées  en  Tertu  d'ordres 
ministériels,  soit  soumise  h  la  chambre  arec  la  date 
des  arrcstationà  /  et  le  noin.  dès  places  où  ces  peMonne» 
sont  détenues; 

Si  l'on  en  |uge  par' sa  persévérance  dans  les  mêmes 
attaques,  surtout  par  éa  bonne  contenance  dans  les 
défections  qui  semblent  devoir  TafFaiblir  ,  le  pai-ti  de 
Popposition  ne  se  tient  pas  pour  battu.  Le  ton  de 
M.  BrougJiam  avec  les  transfuges  n'est  pus  celui  de  la 
douleur  ou  de  l'indignation  ,  mais  celui  de  l'ironie. 
Cependant,  toutes  les  récriminations  de  ce  parti  sont 
.  Tenues  écbouer  contre  la  puissance  du  ministère,  l'n 
.  vain  MM.  Calcrast  et  Ware  ont-ils  prouvé  que  la  dé- 
pense actuelle  de  l'armée  était  à  la  dépense  de  l'arm  'e 

•  en  1792  ,  comme  74  e^tî^  17  ;  vaifi  ^-  W.  Burraui^hs 
a-t-ilfait  observer  que  la  force  demandée  est  triple  de 
cette  qui  jamais  ait  existé  ,  après  la  conclusion  de  la 
guerre.  D  après  les  explications  données  par  lord  Castel* 
reash  ,  on  accordr  an  ministère  tontet  ses  demandes. 

Il  faut  foire' connallrB>«m^isode  de  Tafiaire  de«'ca<* 
tbol  iqnes.  Pl«i  de  aëof'  cents  d'entre  eux  •  dont  qua^ 

•  tone  prêtre^  \  4âtt  pn^senté  mM  adreste  de  remercimena 
pourfebiltqnile*  prnr0delenH(droitsnatareb.  Ib  se  trou* 
Yent  bien  de  lëor  état*  disen^ils ,  et  ce aeratl  pour  eux 
un  malheur  d'en  changer.  Ainsi;  la  serVitude  nous  6te 

.  .jusqu'à  la  conscience  &  nous-mêmes.  Heureusement  il 
ne  fiint  pas  croire  que  ces  bommes  soient  les  inter- 
prètes de  leur  nation.  Si  elle  en.  était  venue  au  point 
de  redouter  d'être  libre  »  ses  oppresseurs  se  justifiereieçt 
dihicilemeut  aux  yeux  do' Dieu  et. des  borames. 

L'esprit  constitutionnel  se  propage  en  Allemagne  « 
mais  lentement ,  à  la  mantère  du  pays,  C!est  qu*on  veut 
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bâtir  ponr  long-teinps.  Une  feuille  publique  accuse 
celte  lenteur  :  «  On  t;îtonne  ,  dit-elle  ,  quand  il  faudrait 
s\'lanr(  r  ;  on  songe  à  ses  neveux  et  à  ses  arrière-neveux, 
((iiand  le  moment  pn'scnt  réclame  tous  nos  soins.  Les 
«'tais  de  Hnnovre  ,  après  plusieurs  années  de  travaux 
intruclueux  ,  ont  demandé  une  constitution  au  prince- 
régent ,  pour  eu  finir.  D.ins  le  Wurtemberg  ,  l'assem- 
1)1(  0  des  l'itats  ,  tantôt  constituante  ,  cl  tantôt  constituée  , 
n'avance  poini.  Les  destinées  de  la  Prusse  ne  sont  pas 
plus  assurées;  les  mystiques  du  pays  prétendent  avoir 
vu  un  cercueil  au  firmament;  ce  ue  sera  pas  sans  doute 
celui  de  la  constitution  future.  » 

Ces  troubles  du  V\  urleniberg  ,  dont  on  a  fait  tant  de 
bruit ,  ressemblent  assez  à  la  parodie  d'une  révolution. 
Quant  aux  opinions  »  il  n'est  pasfeeile  deles  caractériser; 
c'est  un  mélange  de  raison  et  de  yanité  $  de  Tieiiles 

Ï)rétentions  et  dUdées  nouyelles.  Je  doute  même  que 
'on  sache  bien  ce  qu'on  Teut.  Il  y  a  des  peuples  qui 
s'imaginent  qu'il  ne  faut  qu'être  turbulent ,  pour  être 
libre ,  comme  il  y  a  des  bommes  qui  pensent  que  ,  pour 
être  bon  cilojen ,  il  £iut  trouver  mauvais  tout  ce  que 
fènt  les  rois.  Le  jtiriscoiisuUe  Ubland  a  publié  une  bro- 
chure qui  a  pour  titre  :  Point  de^  Chambre  haute,  Lea 

i'urisconsultes  savent  à  merveille  ce  qui  est  écrit  dans 
es  codes;  mais  cela  ne  suffit  point  pour  faire  un  code. 
Les  temps  sont-ils  les  mêmes?  la  repiiésentation  était- 
elle  générale  autrefois  ,  comme  aujourd'hui  7  S'il  est 
entré  dans  l'Etat  un  élément  nouveau  ,  il  y  doit  entrer 
une  représentation  distincte.  On  ne  veut  point  d'inter- 
médiaire entre  le  souverain  et  le  peuple  ;  et  pour  dé- 
Tiionlrer  que  cet  intermédiaire  est  inutile  ,  on  s'est  mis 
dans  une  situation  si  compliquée  ,  qu'un  accord  préa- 
lable sera  un  cliel-d'œuvre  de  sagosse  et  de  politique. 

fie  roi  mot  dans  toutes  ses  di'marclies  beaucoup  de 
modf'iation  et  d(*  fermeté.  Peut-être  avait  -  il  été  mal 
«  iinseillé  d'abord  de  faire  informer  contre  les  membres 
iurbidcns,  parce  qu'une  assemblée  constiiuante  (et 
celle-ci  est  appelée  à  constituer),  est  de  droit  indé- 
pendante de  rauiorilé  executive.  Dans  son  dernier  res- 
crit  ,  ce  prince  consent  à  la  permanence  de  la  repré- 
sentation. Mais  il  entend  par  là  un  comité  chargé  de 
conToquer  la  diète  ;  an  besoin  \  assea  puissant  pour  im- 
poser aux  ministres ,  et  trop  peu.  pour  troubler  l'Etat. 
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Ainsi,  la  puissance  popiihiire  se  fera  spntir,  nicine 
quan  1  elle  .iiua  cess  *  de  se  iii:uiîfp5ler.  Il  me  se»aî)ie 
que  la  conslitat.oa  le  ce  (^ouiïL  (K  uiande  nue  grande 
altentiou.  Je  ne  veu\  point  citer  les  coniit  s  qui  ont 
fait  trembler  les  assemblées  d'où  iU  étalent  sortis.  Les 
finances  seront  régies  de  cette  sorte  :  pour  le  trône  et 
ses  dépenses  principales  ,  les  revenus  des  domaines  ; 
pour  les  autres  dépenses  »  des  impôts  TOtés  par  les  Etats 
provinciaux ,  administrés  par  le  roi ,  et  contrôlés  par 
les  Etats  du  royaume.  Une  commîssioa  pour  amortir  la 
dette  publique  »  composée  de  délègue^  du  roi  ,  et  de 
délégués  des  Etats  ^  une  caisse  particulière  pour  chaque 
r^viuce  administrée  par  les  Etats  provinciauit  quiren- 
ront  leuivs  comptes  publics.  Par  où  l'on  voit  que  Les 
Etats  généraux  et  les  Etats  provinciaux  ne  sont  point 
considérés  comme  deux  degrés  d'une  nionie  hiérarchie. 
Les  uns  gèrent  et  les  autres  surveiilenl;  les  uns  sont 
comptables,  et  0:1  re:id  compte  aux  autres. 

Céprojcl  de  con:^tit  ition  ne  p  issera  pas  snurî  ob-^taclp  , 
s'il  faut  en  ju^^er  par  ce  que  nous  avons  d  '']\  vu.  Ma  s 
du  moins  la  in  ijorilé  relTtive  dt'cidera.  CVlait  le  point 
en  conteste  ,  et  l'usai>e  universel  a  prévalu  ;  et  certes , 
dans  celte  bi^^arrure  d'opinions,  qui  se  croisent  en  tous 
point-»  ,  et  dans  cette  lutte  d'int  l  éts,  qui  se  d  '';uise»it 
sous  le  nom  d'opinions ,  on  n'eu  iiairaiL  jamais ,  si  L  ou 
demandait  mieux. 

Ponr  rélecteur  de  liesse  »  il  se  tient  ferme  dans  la 
roâte  qu'il  s'est  tracée.  On  a  pu  voir  que  les  acqué- 
reurs des  domaines  nationaux  »  de  son  électorat  •  avaient 
pri'senté  à  la  diète  germanique  un  mémoire ,  pour  se 
plaindre  de  la  ruine  occasionnée  dans  bien  des  ÊimiUes» 
par  les  opérations  qfie  l'électeur  commande.  La  diète  t 
sans  préjuger  la  qof^tion  ,  semblait  pencher  pour  un 
système  plus  contomie  aux*  besoins  et  aux  mœurs  du 
temps.  Cette  disposition  des  rcprésentans  ie  r  vlU  magne 
n'a  pas  influ.'  s!ir  les  déterminations  de  S.  A.  Il  nie  la 
compétence  de  la  diète  ;  il  proteste  qu'il  a  rempli  ses 
dcN  oirs,  en  prince  jusle,  et  en  tendra  père  de  son  pavs. 
('e  prince  défend  de  donner  l'î  litre  de  m  >r:sirur  k 
d'autres  qu'aux  nobles  ,  aux  I  nctionnaires  ,  a  sx  lettrés. 
Cela  mène  à  prescrire  des  costumes  parliculiprs  ou  des 
marnues  disllnctives  pour  «diaque  classe.  Il  est  quelque- 
fois plus  dangereux  de  blesser  la  vanité  des  homMios 
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^foe  lem*  intérêt,  u  Unpéaple,  dit  Montesquieu,  connait» 
aime  et  défend  toujours  plus  ses  mœurs  que  ses  lois.  » 

Tandis  que  rpierteur  de  Hesse  traite  ainsi  ses  sujets  ; 
Temperenr  de  Russie  élève  les  serfs  à  ia  dignité  (ITiommes» 
l^oe  résolution  delà  diète  de  Mittaii  affranchit  les  pav- 
snns  ,  et  cette  rrsolulion  fait  beaucf)up  d'honneur  à  la 
dièie  ,  car  elle  a  passé  à  une  majorité  de  deux  cent 
soixanle-dix-nenf  voix,  contre  douze. 

Les  libert»  s  de  la  Conrlande  ne  sont  pas  les  seules 
qui  prospèrent ,  sous  l'influence  <Punc  âme  vraiment 
royale.  Ln  peuple  nialheureux  ,  persécuté  ,  en  butte  ♦ 
depuis  des  siècles ,  à  la  haine  du  genre  humain  ,  trouve 
dans  les  Ktais  d'Alexandre ,  des  secours  ,  des  encoura- 
!>emen8  ,  une  patrie,  l.es  juifs  qui  embrasseront  la  re- 
ligion chrétienne  recevront  des  distinctions  et  des  pro- 
priété. Il  me  semble  que  eet  ukase  vaut  bien  des  pré- 
dications. Mats  il  est  des  bonames  si  enoemis  de  ce 
pauvre  peuple  Iiébreu ,  qatli  TOadraieiit  enipécber  leis 
'  prédîcatioiis  mêmes.  Dérober  nae  âme  f  nrf  e  à  la  perdi- 
tion ,'c'etl ,  soÎTant  eux ,  roinerw  monmnent  de  ni  ren- 
geanee  divine  et  porter  atteinte  aux  droits  de  Dieu. 

Coldins».--  Des  noQTelles  de  PAmérîqne  espagnole , 
jmbliées  par  la  cotor  de  Madrid  •  ne  Ibnt  mention  qne 
deTteloires;  maïs  ces  nonveiles'sont  du  'Membre, 
n  para!^  que  la  situation  des  affaires  a  eban^é  depoia'. 
La  province  enlière  de  Véneauela  échappe  à  rEspa^e. 
Tout  le  commerce  de  l'Orénoque ,  depuis  Saniase  lus- 
mt*à  Pemboucbnre  dé  cette  rivière,  sera  bientôt  dans 
v»  nrains  des  insurgés.  Les  journaux  de  JXew-Yorck 
abnotiçaient  que  le  gouverneur  de  Pensacola  ,  craignant 
une  attaque  ,  a  voulu  remettre  laplace  au  général  Gaines. 
Marina  »  maître  de  Curaana ,  a  passé  au  fîl  de  Pépée  huit 
ou  neuf  cents  européens  qui  avaient  refusé  de  capituler  ; 
d'affreux  combats  ont  été  livrés  sur  d'nutres  points.  On 
a  tu  les  iudépeudans  et  les  royalistes  se  disputer ,  s'ar- 
racher,  perdre  et  regagner  plusieurs  fois  quatre  petites 
pièces  d'artillerie,  que  ceux-ci  avaient  amenées^  mais  le 
sabre  et  la  bayonnelte  servaient  mieux.  la  raj^^e  des  com- 
battans.  Le  soleil  de  midi  ,  si  violent  dans  ces  climats , 
ne  suspendait  pas  toujours  le  carnage.  Bolivar  attaqué 
par  une  ai-mce  supérieure  ,  brftle  sa  flotte  en  s*ëcriant 
qu^l  faut  vaincre  ou  périr  ,  et  il  est  vainqueur. 
•      Il  parait  que  le  noir  Crbi^tophe,  malgré ^es  pr^îten- 
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tlons  à  ruHMOïké  européenne  ,  n'a  |»m  tout-à-^tt  éé-^ 
ponillé  le  caractère  atricain^  dans  un  festin  qae  lui 
donnait  le  comte  de  Lioftoinade  ,  il  a  brûlé  la  cervelle  à 
ioii  hôte.  Pétîon  ,  de  aop  cèté ,  a  fiûifiiHiter ,  sans  juge- 
ment» nn  soldat  américain.  Naturam  expeliasfuPDâm  On 
n  dit  que  ce  rÎTal  deChriistophe  est  mort  empoisoniié  » 
«aïs  cette  nouvelle  ne  se  confirme  pas. 

Relations  politiques ,  etc.  J'aflirmais  ,  dans  mon  der- 
nier numéro  ,  que  la  politique  était  partout  à  la  paixj 
comme  pour  contredire  ma  prophétie  ,  des  nuages  s'r- 
lèvent  entre  les  cours  de  Stockolm  et  de  Copeuliaguey 
il  faut  esj)érer  que  ce  ne  seront  que  des  nuages. 

On  parle  aussi  de  quelques  différends  eutre  le  .çou-- 
Ternement  d'Angleterre  et  celui  des  Etals-Unis  ,  au  sujet 
des  limites  qui  séparent  les  pêcheries  de  Terre-Neuve. 

—  Pendant  que  les  troupes  autrichiennes  se  disposent 
à  étacuer  Naples  ,  M.  de  Metternich  part  pourrîtalie  y 
ou  ignore  l'objet  de  sa  mission. 

^  M.  le  comte  de  Carmnan ,  ambassadeur  de  France 
^  Vienne ,  est  en  congé  à  Paris. 

*^Le  rei  de-Piraite  fera-,  èn  penoane  ,     reroe  de 
ses  troupes  sur  les  borda  de  la  Meuse. 

— •  ^ambassadeur  de  Suède  à  Londres  est  parti  subi*  . 
"  cément  pour  Stocki^m. 

— >  Ùn  pbénomèli»  siligelier ,  c'est  la  baisse  des  fonds 
à  Berlin ,  dans  un  «noment  où  les  concessions  du  Roi  à 
son'  peufÂe  doivent  plus  que  jamais  exciter  la  confiance. 

Procès  mar^uans.'^ M.  Cauchois-Lemaire  ,  Tun  des 
■rédacteurs  du  F'rai  iâéérml  »  poursuivi  à  la  requéle  4m 
l'ambassadeur  d*£spegne.poorun  article  tn)urieux  contre 
Ferdinand  VU  •  a  été-  condamné  à  une  amende  de  cioff 
cents  iflorins  ^«eli  eoeas  de  non  paiement  «  à  ùn  empri« 
sonnement  de  six  meia. 

—  Un  nommé  Guitard  a  été  condamné  par  la  cour 
d'assises  de  Paris  ,  à  huit  ans  de  réclusion  ,  au  carcan  et 
«  la  llétrissure.  Cet  homme  a  fait  tous  les  métiers  ,  sol- 
dat,  ingénieur,  marin,  comme  il  plaisait  k  l'occasion 
et  il  Taverne.  Tout  lui  était  hon,  l'argent  du  pauvre 
comme  celui  du  riche.  Il  s'était  fait  donner  5o  francs 
par  un  charpentier  pour  de  prétendues  avances  faites 
à  son  fils  ,  et  lo  francs  par  une  pauvre  femme  ,  pour 
iacilitér  le.  retour  du  sien.  Mad.  Lefehvrc-Desuoueiies 
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avait  failli  être  sa  dupe.  Mais  oa  coDiiait  le  proverbe  : 
'I^arU  va  la  cruche  à  Veau, 

—  Le  réy,  Neîl-Dou£*las  ,  accusé  a voîr'^ proféré  des 
cris  sédîtienT  ,  est  traduit  devant  la  liaute-conr  de  jus- 
tice eîi  Ecosse.  * 

^  On  instruit  à  T.oiulrcs  la  proc  'dure  des  pn<;onniers 
dVtal.  I  es  principaux  griels  sont  .m  nonihre  de  (piatre^ 
le  iionihre  des  t«  moins  est  de  deux  cent  quarante. 

Nouvelles  ^fArri^^i. On  parle  beaueonp  à  Varsovie 
d'un  duel  entre  le  comte  de  Paz  ,  ricîie  Idhuanien  ,  et 
le  sénateur  prince  A(îain  Czatorïski.  11  s'agit  d^me  alliance 
recliercliée  et  reîusi'e.  Kien  n*est  à  craindre  comme 
l'amour  blessé  ,  si  ee  n'est  T amour-propre.  Ici  les  deux 
se  réunissaient  peut-être. 

Une  lettre  d'Hanil)ourc;  annonce  un  riche  présent 
Tenu  d'Amérique,  à  l'adresse  de  .M.  l'abbé  de  Pradt.  Oa 
ne  saurait  trop  payer  les  bons  conseils.  B« 

AKKOJNCES  ET  NOTICES. 


Abrégé  de  V Histoire  universelle ,  ancienne  et  mo- 
derne, à  l'usage  dt^  la  jeunesse;  par  M.  le  comte  de 
Ségur ,  de  PAcad 'iiiie  Irauçaise  :  44  ^^l»  i  orucv 

de  i5o  cartes  ou  grayures. 

Cetouvrn^p,  dont  le  prix  est  pour  les  non-souscripteurs, 
de  a  ir.  par  -volume  ,  sera  payé,  par  les  souscripteurs,  l'j  fr.  au 
lieu  de  88  fr . ,  quel  que  soit  d^ailjeurs  le  noininre  de  volumes.  A 
cet  effet ,  ceux  qui  Toudront  jouir  de  eeite  faveur ,  acquitteront 
le  total  de  la  souscription  en  recevai,t  V Hiitnire  nnnennff  ,  dont 
la  première  livraison  est  iormée.  Ou  ne  pourra  pJus  souscrire 
après  la  mise  en  Tente  de  YMistoins  romaine.  Les  exemplaires , 
avec  les  gravures  coloriées,  coûteront  ôo  centimes  de  plus  par 
volume. 

î/ouM,'\ge  srra  divisé  ainsi  qu'il  suit:  i'"''  livraison,  histoire 
ancieune  (en  vente)  q  vol,  ;  roniaine ,  5  vol.  —  2  livrai.,  liisl.  du 
Bas-Empîre ,  ou  histoire  interni<?diairc,  i  vol.  —  5*^  livrai.,  hist. 
de  France, 4  vol.  —  4'  l'^^"'''''  hi^^t- d'Angleterre,  vol. — 5'liv., 
hist.  d'Es]»aj;ne,      ■\ol.  —  'i"  livrais.,  Insl.  tic  Portugal  ,  i  vol. 

—  7»  livrai.,  hist.  d'Allemagne  et  d'Autriche,  4}'«^1-  —  8«=  livr., 
fafst.  de  Prusse,  i  yol.—     livrais. ,  histoire  de  Pologne ,  i  toL 

—  lo"  livrai.,  hist.  de  Kùs^e,  i  vol.  —  ii«  livraison,  4iist.  dp 
Turquie,  9.  vol. —  livrai.,  hist.  de  Suède,  i  vol,  —  livr. , 
hist.  d«  Danemarck,  x  >ol.  —  i4*  livrai. >  hisu  de  Uollaudc  et 
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âes  PâTB-Bas  ^AToL^iS*  liy.,  hUt.  de  Suisse,  i  yoL— i6*Kv., 
hist.  d^talie,  a  toL  —  17*  liyrai.,  hist.  des  Chinois,  Indiens  et 
Arabes. 

Les  neuf  pretniers  volumes ,  en  vente,  contiennent  l'Histoire 
ancienne  proprement  dite;  savoir  :  Thistoire  des  Egyptiens  et 
des  Assyriens,  i  vol.;  des  Mèdes  et  des  Perses,  '2  vol.;  des 
Juifs,  vol.  ;  de  la  G rôcc ,  5  vol.  ;  «leSicile  et  de  Carlhage ,  i  vol. 
Prix  ;  18  fr,,  et  27.  fr.  5o  cent.  a\  ec  les  gravures  coloriées.  On 
ajoutera  5o  cent,  de  plus  par  volume  pour  recevoir  Jmnc  par 
la  poste. 

L*Histoire  romaine ,  qui  termiiAt  l'Histoire  ancienne ,  formera 
cinq  volumes,  dont  ]cs  trois  premiers  sont  déjà  imprimés,  et 

paraîtra  en  juin  jirochain. 

On  souscrit  à  Faris  chez  Alex.  Eymery ,  libraire-éditeur  ,  rue 
Mazarine,  n.  3o.,>et  éke»  les  principaux  libraires  des  départe- 
mens  et  de  Tétranger. 

Si  le  nom  de  Tautcur  de  cet  intéressant  ouvraçe  ne  suffisait 
pas  pour  bien  faire  augurer  de  son  succcs,  les  neul  volumes  qui 
Tiennent  de  paraître,  et  c{ui  en  forment  la  première  livraison, 
Délaisseraient  aucundoute  à  cet  ëcard  L^histuir(- .  sous  la  plume 
de  M,  de  héaur,  n''est  point  une  froide  compilai  ion  de  faits  en- 
tassés selon  Tordre  des  temps;  elle  prend  tout  Tinléret  c^u'une 
brillante  imagination  peut  y  répandre,  et  1  auteur  tire  toniours, 
des  évënemens  qu^il  raconte,  des  leçons  qui,  sans  être  an-dessus 
de  la  portée  des  jeunes  gens  pour  qui  il  a  prireipalptueTit  tra- 
vaillé ,  n  intéresseront  pas  moins  toutes  les  classes  de  lecteurs. 

Lies  gravures  étales  cartes,  dont  cet  ouvrage  est  orné ,  sant 
.  Aécutees  avec  soin.  Elles  serrent  parfaitement  ù  éclairer  le 
texte,  soit  en  mettant  sous  les  yenx  au  lecteur  la  situation  pré- 
cise des  Weux  qui  ont  servi  de  théâtre  aux  événemcns.  soit  en 
lui  offrant  une  image,  tidéle  du  costume  et  des  traits  des  héroi< 
.  «{ui  en  ont  été  .les  acteurs.  Nous  reriendions  ayec  plus  de  détail 
sur  tset  ouvrage. 

Lettres  de  madame  de  Sévigné  ^noureUe  édition  pro- 
potée par  souscAiPTiON. 

Les  amis  des  lettres  n^apprendront  pas,  sans  plaisir,  que  cette 
édition  sera  enrichie  d'un  grand  noronre  de  lettres  irfedites  et 

de  fragmens  de  lettres.  On  a  puisé  toute  la  correspondance  de 
madame  de  Sévignéa>cc  Hussy  Kahutin,  dans  un  manuscrit  tout 
entier  de  la  main  de  ce  dermer.  jDes  lettres  de  madame  de  Sé> 
vigné  à  madame  de  Gri^nan ,  à  Ménage  ,  aux  deux  Ârnauld,  a 
mademoiselle  de  Srudéri  ;  quelques  aittres  du  marquis  de  Sé- 
yigué,  de  madame  de  Grignan,  de  madame  de  ^imiaue,  répan- 
dent un  nouTcl  intérêt  sur  ce  recueil, etraugmenteront  de  deux 
volumes.  Toutes  ces  lettres  ont  été  puisées  à  des  sources  qui 
ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  authenticité. 

L''ordre  chronologique  sera  soigneusement  observé.  Des  faits 
restés  obscurs  seront  edaircis. 

Annoncer  que  cette  édition  sortira  des  presses  de  M.  Dîdot 
aîné,  c'est  faire  ronnatire  (juVlle  réunira  à  la  beauté  tjpc^a^ 
phi  que  la  correction  la  plus  parfaite. 
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Le  papier,  le  caractère  et  la  [nstiûcation  aeroni  en  tout  con- 
formes aa  pn$peetus  que  rëditear  a  pabHé,  et  qui  ne  laiaw  rien 

à  désirer. 

Les  portraitsd.e  famille  de  madame  de  Sévigné^  copiés  d''aprd'S 
ies originaux  les  pins  estimés,  orneront  cette  édition  :  plusieurs 
4e ces  portraits  n'ont  jamais  été  gravés;  de  ce  nomlMre  est  celui 
de  madame  de  i»é\  igné,  (./est  il  ^i.  Masquclier  fils,  qne  Texé- 
ciitton  en  est  confiée.  On  trouvera  aussi  de.s  fac  simite  de  récri- 
ture de  madame  de  :>évigué,  de  sa  iille  ,  de  son  iiis,  de  M.  de 
Gri^nan,  de  madame  de  oimiane ,  de  Bumj  Mabntin,  de  Corbi- 
nelli  f  etc.,  ainsi  que  Timage  des  lieux  où  madame  de  Séviené  a 
passé  sa  vie,  que  sa  présence  a  rendus  célèbres,  on  qu'elle  a 
quelquetois  décriis.  J^es  vues  des  rochers  de  Livry,  de  Bour- 
billy,  de  Grignan,  etc.,  ont  étë  prises,  à  grands  frais,  par 
d*lialiilea  artistes ,  dont  les  dessina  ont  été  réduits  et  grayés 
avec  soin  par  M.  Lorieux.  Plusieurs  de  ces  gravures  .sont  ter- 
minées: on  les  montrera  aux  personnes  qui  désireraient,  cooune 
sons,  s^assnrer  devance  du  mérite  de  rexécutiou.' 

'Il  y  aura  dix  toI.  in-d».  qoi  paraîtront  en  trois  livraisotts. 

La  premît-re  sera  mise  rn  vente  au  mois  de  novembre  pro- 
chain; la  deuxième,  au  mois  de  février  suivant;  et  la  dernière, 
au  mois  de  mai.  La  liste  des  Souscripteurs  sera  imprimée  et 
jointe  au  dernier  Tolume.  —  Le  prix  de  chaque  Toiunie  sera  » 

Sour  les  souscripteurs,  de  gfr.,  |wis  A  Paris;  a  fr.  de  plus frano 
e  port  par  la  poste. 

Après  la  publication  de  la  première  livraison,  le  prix  dt 
chaque  volume  déjà  publié  sera  porté  h  lOfr.U  en  sera  m  mime 
après  la  publication  de  la  seoonae. 

Om  9M  PAtB  nZEN  n^AlTAlICZ. 

Il  sera  tiré  quelques  exemplaires  sur  papier  vélin,  figures 
^avant  la  lettre  (lettre  grise),  dont  le  prix  sera  du  double,  et 
un  petit  nondire  sur  carré  vélin  double ,  auxquels  les  eaux* 
fortes  seront  jointes. 

On  sou.scrit  chez  J.  J.  Biaise,  libraire  de  S.  A.  S.  madaiM 
la  duchesse  douairière  d'Orléans,  qi  ai  des  Augustîns,  n.  bi. 

Les  belles  éditions  c[^ue  ce  libraire  a  déjà  faites  de  la  BiUe 
ILojauiwMl^x,  des  MtaamnudB  la  Bfirhejauctutlt  sont  un  sûr  gsrant 
dessoioaqu^il  apporterai  remplir  les  pwfeanx  etiyy  «wn»  ipi^t 
^end  aTec  le  public.  *  .  . 
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LE  PRËB&IËH  D£  MAI. 

Traduction  Hhre  de  que^ues  fm^enjt  ^eCa utile  et 
Galius .  d§.  Parneli  ei  Thompson ,  de  Kapia ,  Ausoue 
e<  Jacques  Moi«'eaiu 

Saint premier  soleil  de  wfà^ . 
Beau  ciel  d'azpr ,  luritt^m^  mntm  l 
Par  le  souffle  embaumé  jibk  ïfepe*  • 
Tout  rei^^lr,  ,toi|tr«'«st  r^i^mê.     ,  »  . 

Joyeux  {MrÎAtemps  »  aouroe  féfioi4e.i  . 

Omen^ent  e^  Iréief  du  moude,.  .  î>  . 

ParaU  ,  .yieus  charmer  à  1^  finis  ^  -  !  . 

Les  enfans ,  les  vieilUr4s  i  TtefipÂlMS  f tJesiM  u  ' 
"  Joyeux  printemps ,  oui,  ton  aimable  empire 

SVtencl  sur  loui  ce  qui  respire.  .  •    .   •  ■ 

Fuyez  autans  et  noirs  IHin^t^J.  *  *  * 

Zéphire  caresse  ,  badine  : 

Ou  ne  trouve  plus  sur  ses  pas 

Que  la  neige  de  Taube-i^^e.,  • 

>  • 

Oh  !  de  quelle  douce  vapeur  *    "  ' 

La  plaine  au  loin  semble  arr^osée  1 

On  Toit  s'élever  une  fleur      *  '       *       '  , 

Sons  chaque  goutte  de  ro*«e.       '  • 

tous»  *  a5  ' 
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Qoe  j*âiine  de  Vtiis 
Les  flèclies  odorantes  f 
De  ces  Ulas  tleuris- 
Les  touffes  élégantes  l 
Sur  le  velouM  de  la  pens  'f 
L'aurore  a  fait  jaillir  ses  feux.  : 
Déjà  sous  sps  tn^sors  nombreux 
lia  facinihc  penche  affaissée , 
En  vain  elle  cherclie  uu  appui 
Sur  le  pâle  narcisse  , 
Dont  réternel  supplice 
tsL  de  n'aimer  que  lui. 
La  tulipe  arrondit  son  superbe  calice  f 
La  jonquille  ,  près  d*eUe  ,  est  triste  en  sa  couleur 
jUab  elle  embaume  l'air  de  ta  suaire  odeur. 
Ingénieux  emUtoel 
Les  qualités  du  ÎDcenr  »  . 
Valent  la  beaulé  ménie. 
l>u  beau  sang  de  Vënusy 
"  •  Le  rosier  se  colore  r  . 
.   Du  fruit  eher  à  Bacchus , 

Le  bouton  vient  d*éclore  ;     .    «  •  i 
Un  verd  délîoietti  .  •  » 

»    Tapisse  la  prairie  : 

On  voit  reluire  aux  eiett&  -  '  ' 

La  nature  embellie.  » 
Le  vieux  saule  courbé  par  les  vents  furieux 
.Malgré  soixante  hivers ,  rajeunit  et  verdoie  f    .  . 

Les  arbrisseaux  ,  les  plantes  et  les  fleurs  ♦  " 
^Ixhalent  ^urs  parfums  ,  font  briller  leurs  couleurs 
Et  ia^gne  pleure  de  joie. 

L*abeille ,  dès  Paube  du  jour , 

Etendant  son  aile  engourdie , 
Part  et  s'envole  aux  bosquets  d'alentour  t 
En  murmurant  contre  la  perfidie 

Du  pâtre  dont  Tavidité 
%m  déroba  le  fruit  du  travail  de  Tété, . 

L'hirondeUe  dont  la  pmdenca  . 

Fuit  des  hkHUm  f  ^t  cradi  • 

Mjàrepandtel^âatiee  . 
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Dans  les  créneaux  d'ime  muraïUe •  ... 

Le  passereau  tendre  et  constant , 
Porte  à  son  bels  le  hnn  de^pittlUi  «; 

Ft  le  duvet  cjue  sa  icompagne  attend. 

Des  lia  bilans  de  l'air  contemplons  le  délire  ! 
Ils  semblent  annoncer  à  tout  ce  qui.jeeapire  »  , 

Qu*ainier  est  la  suprême  loi. 

Combien  de  jeunes  pastourelles 

Va\  les  voyant  battre  des  ailes  ,  ■    ,  • 

Hêveut  déjà ,  aans  ti*op  savoir  pourquoi  !  * 

Nisa  ,  si  fîraîcbe  et  si  jolie , 

A  la  ville  portant  son  lait  ,  ' 

N'a  plus  qu'un  simple  bavolet  ^ 

Qu^envierait  la  çoquetterie  , 
qtt*mi  étroit  fielia  que  toolèTe  son  sein^; 

Mais  que  la  panvrettet  à  dcMeui»  t  . 

Ou  peut-être  per.  ignortnoe , 

N'attacha  qn*scfeo  iiégligeMoe. 

Dëjà  le  paam  Toyageur       -*  > 
Rencontre  sur  sa  routa  .wiaiMaMtxiiNMige^  > 

JLe  liotaïuste  observateur , 
Consultant  son  herinir  ,  de  bocage  <cn  boca^.,  . 
&*iiistriiit  à  chaque "paa ,  admire  et  tend  honmagf 

Aux  chefs-d'œuvre  d»  Ciéatev  f 

La  bicbe  timide  et  sauvage  , 
Bondît  et  se  dérobe  aux  regards  du  chasseur  f 
£n  se  cachant  sous  le  naissant  feuillage* 

Diane  ,  craignez  les  forêts  ,  ». 
Par  le  printemps  nouvellement  parées  ! 
En  vain  du  dieu  d'amour  vous  braveriez  les  Irails; 

Vous  pourriez  bien  perdre  à  jamais  ^ 

Vos  belles  nymphes  égarées. 

jVIais  quels  chants  variés  ,  et  quels  divins  concerta 

Se  font  entendre  dans  les  airs  l 

C'est  l'alouette  matinale  ,  -  •  . 

Qui  dans  son  ramage  enchanteur 

Semble  dire  au  vieux  laboureur  : 
4ç  Vois  ces  nombreux  épis  sur  la  terre  natale ,  •  * 
«  Que  tant  de  foi*  arrosa  ta  sueur  \  n 
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Du  sommet  d'où  eèteau ,  la  linotte  rëpèie 
Ses  chants  port^  au  loin  éur  l'aile  des  aëphirs  i 

Et  Pon  dirftit  qae  la  fairvètte 

Chante  Tanrore  des  plaisirs. 
La  mteQge  se  mêle  h  celte  raëlodîe  • 

Par  ses  accens  pleins  de  douceur  : 

Et  le  meile  rose ,  railleur , 

Siffle  sans  cesSfe  et  parodie 

Le  caqueuge  de  la  pie ,  • 

Le  bavardage  du  jaseur. 
Si  quelquefois  du  geai  la  voix  trop  discordante 
Importune  un  insUnt  les  échos  d'alentour,  • 

La  tourterelle  gémissante  , 
L*adoucit  en  disant  :  amour  I...  amour  I.^  ambur  ! 

f  ♦ 

Mais  quelle  émotîoft  soudaine  . 

M'annonce  des  plaisîfSHOUTeeBK  !  . 

J'entends  à  la  loia  <daBa  la  pkiae.* 

Dans  les  vallons ,  sur  les  coteau» ,  . 

Le  mogisieeiot  des  tefeaux  ,. 

Qui  sou»  le  joug  fendent  btteéref 

Lediitfi'bfcWmtllt'dek  a^eeax 

Qui  "bMidiMftt  près  de  leur  mère^ 

Le  galoubet  des^l^astôùretiuxv  - 

Et  la  chanson  de  la  bergère. .  ;  •  •  < 

Cessée  ,  Mis  ,èe«&a  tiNmirToe  toî^  ! 
De  sa  romance  «■IciiÉ'ettse  et  toochanla  é  - 
Le  rossignol  feit  retentir  les  bois  :  '      .  r 

Tout  doit  m  anitf'dèi  ^à^ià  «ha«te.      .  .  r 

.  *  -   

  J.  N.  BowutT 
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•  MtÇA^E.  .... 

Quoiaue  ']€  ne  sois  qu"'uTie  bôte: 

Cént  lois  plus  heureux  qu^un  sultan 

On  me  TOtt  tonjonri  ù  la  tète 

D^un  peuple  docile  et  contenta 
Je  Tole  avec  ardeur  de  conquête  en  con^éte 

Je  soia  plante,  je^suis.psophàte } 
£t  pourtant  oiji  me  TOÎt  tauninr  au  grë  du  Tt&t 
Gomiae  Une  frêle  girouette; 

{Par  M.  J.  h  RoQV«a,  de  HontattbMuy 


CHAKADË. 

♦ 

Mon  ]>rennier  sert  an  tailleur; 
A(£on  second  mène  au  champ  d'honneur  j 
De  mon  tout  bien  aouvent  dépend  notre  bonheur. 


tiOGOGRIPHE. 

Je  te  seeoue  aToë  ma  tété  ^ 

Et  je  te  nourris  sans  ma  tète. 
De  ton  cheval  presse  le  pas , 
Pour  me  connaître  avec  ma  tête  ; 
Dnns  le  milieu  d^nn  bon  ^epas , 
Tu  me  trouveras  sans  ma  tète. 
Apri'S  avoir  de  moi  fait  usage  avec  tête. 
Tu  me  goùteita  mieux  ai^ia  tête. 


Mots  de  YÊnfjfme^  de  la  Charade  et  dn  Logogriphê 
insérés  dans  le  dernier  numéro. 


Le  mot  de  Pënîgme  M'Uheruff  celui  de  la.  charade , 
^^?it,  et  celui  du  logogripbe  fuUie,  où  Ton  trouTe 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


jibrégé  de^  Mémoires ,  ou  Journal  du  marquis  de 
DangeaUj  extrait  du  manuscrit  original,  otmte- 
nant  beaucoup  de  particularités  et  d'anecdotes  «sur 
.Louis  XIV9  sa  cour,  etc. ,  avec  des  notes  liistori^ues 

et  critiques,  et  un  abrégé  de  V Histoire  de  la 
Régence  i  par  madame  de  Geblis  (i). 

(1"  Arlide.) 

M.  le  comté  de  Bufifon,  écrivant  a  sa  fille  adoptive^ 
madame  k  comtesse  de  Genlis,  s^xprimait  en  ces 

termes  :  «  Vous  êtes  la  première  des  femmes  et  le 
^plus  aimable  des  philosophes.»  Madame  de  Geniis 
pourrait  seule  nous  révéler  l'effet  que  produisit  sur 
elle  un  pareil  éloge.     première  des  femmes  ne  iut-^lle 
pas  surprise  de  se  trouver  le  plus  aimable  des  philo- 
sophes ?  Ne  dut-elle  pas  accuser  secrètement  son  illustre 
ami  d'imprudence,  ou,  pour  le  moins,  d'indiscrétion? 
Devait-il  la  juger  autrement  que  par  ses  écrits  qui  n'ont 
jamais  démenti  1  austérité  de  ses  principes  ?  Si  cette 
'fenune  célèbre  se  solimit  avec  résignation  à  une  louaifge 
aussi  expressive,  on  ne  saurait  attribuer  cette  indul- 
•  gente  retenue  qu'a  la  crainte  de  blesser  un  père  tendre- 
ment chéri  ;  ce  fut  un  véritable  sacrifice  ;  victime  volon- 
taire, elle  refusa  d'éviter  le  pifége  tendu  par  l'amitié.M.de 


fi)  A  Paris,  rlie*  Treutell  et  WôTte  ,  libraires ^ Tiiê «dife 
Bourbon ,  n»,  17.  Quatira  vol.  îihSo.  Prix  ;  fr^ 
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BuiTon  pouvait  seul,  peut-être ,  attaquer  avec impiuiît^ 
b  modestie  de  madame  de  Geolis ,  et  la  £ure  monter ,  sana . 
résistance,  au  rang  des  philosophes. 

J'avais  pensé,  même  tfrant  d'avoir- connu  la  lettre 
de  M.  (le  Buffon,  que  madame  de  Geiilis  était  un  peu 
plus  philosophe  qu'elle  ne  le  parait  dans  ses  ouvrages;; 
mais  si  le  hasard  n'eût  fait  tomber  cette  lettre  sous  mes 
jeux,  je  n*aurais  jamais  étjé  assez  téméraire  pour  exprimer 
un  pareil  soupçon.  La  crainte  de  commettre  une  erreur, 
ou  (l  in  itcT  un  écrivain  dont  la  plume  est  aussi  redou- 
table que  la  lance  de  Bradamante,  eût  retenu  ma  pensée 
dans  les  limites  d'une  timide  circonspection.  Ma  dcm- 
science  eut  gardé  son  secret;  et  au  lieu  d'analyser  ma» 
dame  de  Genlîs ,  je  me  bornerais,  au  risque  d*ennujer 
mes  lecteurs,  à  parler  du  marquis  .de  Dangeau ,  et  des 
menus  détails  de  la  cour  de  Louis  XIV.  Madame  la 
f  omtesse  de  Genlis  est  beaucoup  plus  amusante  ^uç 
M*le  mar^s  de  Dangeau .  Par  son  espriti  et  par  l'usagie 
quelle  en  fiiit^  elle  inspire  deux  sentimens, qui  vont 
presque  toujours  ensemble,  mais  qu'il  faut  biense  garder 
de  confondre,  Tintérêt  et  la  curiosité. 

Madame  de  Genlis  philosophe ,  me  direz-vous;  elle 
qui  n'a  jamais  manqué  une  occasion  d'attaquer  la  phi- 
losophie ,  quelquefois  avec  la  UMÛque  de  la  Sorbomie^ 
plus  souvent  avec  la  légèreté  de  Pràron!  Jamais  docteur 
en  théologie  a-t-il  défendu  avec  plus  de  chaleur  et 
d'amertume  les  opinions  dogmatiques  qu'on  veut  nous 
faire  prendre  pour  des  idées  religieuses?  Que  de  veilles  . 
n  a-t-elle  pas  employées  pour  démolir  la  réputation 
de  Voltaire ,  pour  nous  dégoûter  de  J.- J,  Rousseau  !  IL . 
est  vrai ,  ajouterez-vous ,  que  ses  veilles  ont  été  perdues, 
qu"(  lie  a  pâli  sans  succès  j  mais  si  le  public  s'obstine 
a  lire  Rousseau  et  Voltaire  f  c'est  bien  leur  iàute  et 
non  cellede  ipadame  de  Genlis.  Elle  Q*a  aucun  reprocha 
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k  se  faire  «  œt  é^d  ;  si  elle  n'a  pas  vaincii  dans  cette 
fchte  inégale ,  elle  a  mérité  de  vaincre;  des  écrivains 
plus  habiles,  sinon  pins  exercés,  ont  éprouve  le  mêiue 
sort  :  on  doit  lui  savoir  gré  de  riuteutk>o., 

Tout  cda  pslrah  spécieux  au  premier  dMip-Hi'qeil^  ce» 
pendant,  je  n'y  Tois  rien  qui  m'emplehe  de  croire  à  la 
philosopliie  de  madaine  de  Genlîs.  Ce  n'est  pas  que  je 
veuille  comparer  ses  travaux  au  lissu  de  Pénélope;  je  me 
hâte  d'aller  au-devant  de  ce  soupçon  que  je  regarderais 
comme  une  impardonnable  témérité;  je  né  veux  laisser 
aucun  voile  sur  ma  pensée  >  et  je  vais  m^expliquer  sans 
détour 

11  faut  d'abord  ,  pour  être  juste,  reconnaître  dans 
madame  de  Genlis  des  connaissances  étendues ,  et  un 
talent  distingué  :  soii  stjieest,  en  général,  élégant, cor- 
rect, animé;  enfin,  eQe  connatt  parfaitement  les  bien- 
séances, et  s'y  conforme  avec  une  exactitude  qu'elle  porte 
quelquefois  jusqu'au  scrupule.  Si  je  retrouvais  ces  pré- 
cieuses qualités  dans  les  écrits  où  elle  s'occupe  des  philo- 
sophes ,  je  croirais  qu'elle  a  réelli^entrintention  de  les 
combattre  avec  avantage;  mais  il  n^en  est  pas  ainsi;, elle 
se  sert  presque  toujours  d'un  langage  propre  a  décréditer 
là  cause  qu'elle  a  l'air  de  défendre,  et  a  faire  triompher 
celle  qu'elle  paraît  att^uer.  Par  exemple;  si  l'auteur  de 
hiHenriade  cite  qûélc^ues  faits  àrappui  d'une  opinion , 
madame  de  Genlis  i^pcmd  aussitôt  :  ce  Ceifa  faux  et 
aifsurde;  un  mensonge  grossier  ne  coûtait  rien  à 
'M.  de  F^oltaire  (i).  »  Après  cela,  la  question  est 
(décidée  ;  on  ne  peut  plus  s'empêcher  d  admettre  la 
yérité  des  faits  dont  il  s'agit.  M.  de  Voltaire  .a  beau- 
coup d*obligations  S%  ce  genre  a  madame  de  Crenh's  ; 
on  ne  saurait  pousser  pl^s  loiu  l'adresse  et  le  désin- 
téressement. 


(i)  Mémoires  de  Dangcau ,  loua.  I",  p.  lo. 


Digilized  by 


j^IAl  1817.  ?>f)'ô 
T  ' Souvent  madame  de  Gf^nlis  avnnrc  \m(i  propositio;i 
h  laquelle  il  est  si  facile  de  répondre  victorieusement, 

'  qu'on,  est  forcé  d'avètier  qu'elle  n'avait  d'autre  bat  que 
dé  ménager  un  succès  aux  défenseurs  de  la  raison.  Ainsi , 
en  parlant  des  partis  qui  agitèrent  la  France  pendant 

'la  minorité  de  Louis  XIV,  elle  s'exprime  en  ces  termes  : 
u  Les  différeos  partis  coiiser valent ,  au  fond ,  les  mêmes 

'principes;  on  n'avait  voulu  renversen^î  le  trône,  ni 
l'aUtel.  La  philosophie  moderne  ii^avidt  puint  encore 

'^der  proséfytes  (i  ).  » 

♦  Avant  d'écrire  cette  dernière  j>brase ,  madame  de 
Genlis  a  du  se  dire  a  elle  même  :  «  Je  sais  bien  qu'il 
est  ridicule  d'accuser  la  philosophie  de  l'exagération  et 
de  Tabus  que  des  hommes,  qui  n'étaient  nullement 
{(hibsoplies,  ont  pii  &îre  de  ses  principes.  On  persuii- 

•  denldî^cilementaiix  esprits  bien  faits  que  Montesquieu, 
Turgot,  ÎVlalesherbes  et  les  antres  vrais  philosophes 
du  dernier  siècle  aient  jamais  eu  Tidee  de  renverser  ni 
le  tnme  niVautel,  Je  ne  saurais  me  dissimuler  qu*ils 
'étaient  seulement  ennemis  de  l'intolérance  et  du  despo-  • 

.  potismej  c'est-à-dire  qu'ils  voulaient  donner  plus  de 
solidité  aux  institutions  monarchiques,  et  plus  de  pou- 
■voir  réel  a  la  religion.  Cette  philosophie  a  résisté  a  tous 
les  sophismes^  a  toutesles  calomnies  ^  elle  est  aujourd'hui 
.  la  pierre  mgtilaire  sur  laquelle  repose  l'édi^ce  constitti- 

'  tionnel  r  voila  ce  qu'il  ést  bon  Rapprendre  aux  Français, 
VoHà  ce  qu'on  ne  manquera  pas  de  me  répliquer.  J'aurai 
fourni  l'occasion  de  répandre  ces  utiles  vérités  :  c'est  un 
grand  service  que  je  rends  aux  modernes  doctrines  ;  et  si 
les'partisans  des  idées  raisonnables  ont'  tant  soit  peu  de 
pénétration ,  je  dois  m'attendre  k  leur  ieconnaissance.» 


(i)-Mém.  de  Daageaa,  tom.  i^^,  p.  3i. 
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Madame  de  Geulis  ne  sera  pas  trompée  dans  cet 
espoir;  Tarmée  philosophique  ouvrira  ses  rangs  pour  la 
jecevoir  avec  toute  .la  pompe  et  tous  les  honneurs  dûs 
a  $es  longs  travaux ,  k  ses  fréquentes  et  laboneuses  omi* 
cepiions  :  elle  sera  comparée  à  Socrate  qui  avait  ausn« 
le  talent  d'iusinucr  la  sagesse  par  des  voies  obliges,  et 
défaire  accouchor  les  esprits. 

Si  des  homjQUfs ,  di£&ciies  à  convaincre ,  demandaient 
.  des  preuves  plus  positives  du  système  adopté  par  ma- 
dame de  Genlis  pour  accréditer  les  idées  saines  ^  on  ne 
serait  embarrassé  que  du  choix.  Quel  est,  par  exemple, 
l'esprit  incrédule  qui  pourrait  résister  au  fait  suivant? 

Les  écrivains  du  dernier  siècle  ,  qui  s'étaient  montrés 
les  ennemis  les  plus  irréconciliables  des  préjugés  nui- 
sibles, avaient  toujours  présenté  l'ilEustre  auteur  d» 
Télémaque  comme  un  philosophe  du  prenaier  ordres 
Cette  prétention  cffiroucha  singulièrement  leurs  adver- 
saires ^  ils  sentirent  de  quelle  perte  ils  étaient  menacés, 
et  combinèrent  tous  leurs  efforts  pour  enlever  à  la  pbir 
losopbie  l'appui  deFénélon.  S^ls  ne  réussirent  pas  tout4» 
fait  dans  cette  entreprise ,  du  moins  ils  laissèrent  la  ques^ 
lion  problématique;  ce  fut  comme  une  de  ces  batailles 
après  lesquelles  les  deux  partis  réclament  la  victoire.  Au- 
jourd'hui le  procès  est  jugé.  Madame  de  Genlis  ^dabajut . 
de  son  tribunal ,  a  décidé  que ,  par  a  ses  idées  démocra- 
tiques ,  Feiélon  devait  avoir  pour  partisans  tous  les 
pbilosophes  sans  exception  (i).  Ainsi,  ce  que  n'ont  pu 
ikire  Voltaire,  Dalembert,  La  Harpe,  Tabbe  Maury  et 
l'Académie  en  .corps ,  madame  de  Genlis  Ta  exécuté 
avec  un  bonbeur  inouï.  Ce  sont  la  .de  ces  coups  de 
maitre  qu'on  ne  sa:urait  trop  applaudir.  Jamais  la  cause- 


(i)  Mëm.  de  DangeaUf  tom.  i^^,  pa^-  ^6.. 
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de  la  philosophie  n*avait  été  servie  avec  autant  de  dex- 
térité et  de  succès. 

Les  philosophes  ne  commettent  pas  «me  fau'e,  ^e 
madame  de  Gèniia  D*accoure  aussitôt  pour  la  réparer  ; 
4>'e8t  une  attention  déni  elle  se  dispense  rarement ,  et 
qui  n*a  [>as  été  assez  remar([upe.  On  reprochait  a  Vol- 
taire d'avoir  parlé  de  Louis  XIV  avec  trop  d'indulgence 
ét  d'enthousiasme  ;  de  s'être  laissé  séduire  par  Téclat 
que  les -beaux-arts  jetèrent  dans  le  dix-septième  siècle; 
à'woit  loué,  aveé  exaçâratidn,  un  r^ne  commencé 
sons  de  glorieux  auspices ,  et  qui  finit  par  de  grandes 
fautes  et  d'irréparables  malheurs.  L'ouvrage  de  Vol- 
taire est  en  eil'et  le  plus  beau  monument  qui  ait  été  élevé  k 
Ja'  gloire  de  ce  grand  siècle  ^  et  a  la  gloire  personnelle 
dû  monarque  quiitii  a  donné  son  nom.  L'historien  glisse 
légèrement  sur  léis  défauts  de  ce  prînee,  et  prodigue 
■  toutes  les  ressources  de  son  rare  talent  pour  relever  ses 
iielles  actions  et  ses  brillantes  qualités.  Grâces  à  Vol lairc, 
le  règne  de  Louis  XIV  était  devenu  Tun  des  plus  spé- 
'  cienx  a^mens  des  fauteurs  du  despotisme  politique. 
Madame  de  Genlîs  est  venue  rompre  Tendiantement-; 
eHe  nous  force  à  reconnaître  Louis  XIV «dans  tous  les 
mauvais  rois,  dont  Mentor,  pour  l'instruction  du  fils 
d'Ulysse,  dévoile  les  faiblesses  ou  la  tyrauuie. 

((  C'ëst  une  chose  recoiinue  et  très-incontestable , 
s*il  faut  en  crbire  madame  de  Genlîs ,  que  Télémaque 
est  reinpli  d'allusions  contre  Louis  XiV  -et  ses  minis- 
tres (i).  Elle  retrouve  ce  prince  dans  Sésostris  enivré 
de  sa  propre  gloire;  dans  Adraste  qui  enlève,  a  main 
armée ,  une  iemme  égale  eu  beauté  a  Vénus  même  ^ 
dans  idoménée,  qui  craint  de  rendre  l'ennemi  trop 
fier  y. et  ne  craint  pas  de  le  rendre  trop  puissant,  en 


(i^  Mëm.  de  Dangeau  ,  tom.      ,  pag.  Sy. 
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réunissant  tous  les  peuples  contrelui ,  par  une  conduite 
hautaine  et  injuste.  )>  Pour  mieux  faire  senlir  cette  dwc^ 
nièrç  a|lysioii  y  madtMue  de  G^i»  pousse  Ja  copaplaî- 
flioce  j^sqtt'ît  citer  le  passage  entier.  «  Quand  voua  ave^^^ 
tn^iTé  des,flat|0i»Sy  dit-fUe  à  Louîa.  XIV,  par  \^ 
bouche  de  Mentcm,  les  avez- vous  écartés  ?  vous  en  êtes- 
vous  défié?  Non,  non,  vous  n'avez  point  fait  çe  que 
font  ceux  qui  limeot  k  vérité  çt^uimécit^  de  lacoor 
.i^ître;.  Voy  ons  si  vous  avez  maintenant  le  courage  de 
njm  imuf»  buioiliec  par  la  vérité  tfd  voius.GmidBQUi«» 
Je  dirai  donc  que  <9k  qui  :rous  aitiie  tant  de  louanges 
ne  mérite  que  d'être  blâmé.  Pendant  que  vous  aviez  ^ 
au-dcliors,  tant  d'ennemis  qui  menaçaient. vpife  royaume, 
vous  ne  songies^  aiirdedana  de  votre  nouvelle  vill^ ^ 
qu  a  y  Cure  de»  ouvrages  maguiilquea.  Une  viine  an^ 
Ûtion  voua  a  poussé  jusqu'au  IxNrd  du  précipice  ;  a  fimse 
de  voul(»r  paraître  grand ,  vous  avez  ruiné  votre  véri- 
ritable  grandeur.  —  Hélas  !  reprit  le  roi ,  est-ce  que 
vous  ignorez  la  faiblesse  et  P^mbarr^s  des  priupes>? 
Quand  ils  sont  une  fois  livres  a  des  honunes  oorrompu^ 
et  hardis.)  fui  ont  l'an  de  se  rendre  aéoessaires,  ils  ne 
peuvent  plus  espérer  aucune  liberté  ;  ceux  qu'ils  m^* 
prisent  le  plus  sont  ceux  qu'ils  traiteut  le  mie.i^  et 
qu'ils  comblent  de  bienfaits.  » 

Je  me  crois,  en  coQScieuce »  .objigé  de  défendre 
Louis  XIV  et  Fénélon  contre  madame  deGenlis.  U  lue 
semble  qu'il  est  peu  raisonnable  de  penser  que  ce  der- 
nier ait  voulu  peindre  Louis  XIV^  sous  les  traits  d'un 
prince  livré  a  des  hommes  corrompus  et  hardis.  Ou 
m'allègue  en  vain  une  prétendue  lettre  de  Fcnélon  , 
4ont  l'authenticité  est  au  moins  douteuse  ;  je  m'en  tiens, 
.aux  preuves  morales  qui  ne  ^auraient  me.  tromper,  J^k- 
luais  Louis  XIV  n'a  répandu  ses  fiiveurs  sur  des  hommes, 
qui!  méprisait.  Mais,  dira  madame  de  Genlis,  n'y 
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a-l-il  pas  des  rapports  de  ressemblance  très-frappans 
entre  Idoménée  et  Louis  XIV?  Je  répondrai  que  rien 
n'est  plus  facik      de  découvrir  de  pareils  rapproche* 
jaiegwi    yte4ynsiilttmt  aa  hasard  les  noniistes'da 
dôMptMNiyiM  y  oa  trouve  la  cenatte  *de  PambittoÉ» 
et  de  la  manie  des  oonquâles ,  sans  qn'oAi'  ^isse  itippONf 
ser  que  ces  écrivains  aient  eu  l'intention  de  faire  des 
af)piica|ioiis- dkeçtes'et  itijorieùses  a  Louis  XIV.  Je 
pourrais  ,  en  suivant  le  procédé  ée-madAiie  de  GetiKf  v^ 
rrtiglJifiMairtiilii  'Im-giftpe  Au  nombré  des  aeeiisateiirs 
d>(iuHnl^i|ue,  4m  les    Mesdes       pas  besoin  A*êéë 
l'xagtrées.  Voici  de  quelle  manière  je  m'y  prendrais: 

<(  Sa  gloire  sera  tmijours  souillée  de  sang  ;  quelque! 
insensé  (Jot/eoii  )  chantera  peut-être  •  Ses  vietoiresi 
igm  kê  ^Hif^iàmff  ka  viUes ,  les  eampâgneS  en  ]ph^ 
jfénÏBV^  on •  h» df esicffc^des monnmetis  snperbes  (place 
des  F^ictoires  ;  nathns-  enehaînées)\  pour  immofta-^ 
Jiser  ses  conquêtes  ;  mais  les  cendres  encore  fumantes 
de  tant  de  yilles  autréibis  iiorissantes  ;  mais  la  désola-i- 
tion'dé  tant  iiè  'càmpagnes  '{ùwendi&  du  Palûtinai) 
dépoàâlées  de^lenir  aiîisieluie  beanlé  vinais  les  niiKea  dtf 
tant  de  murs  sous  lesquelles  des  cit03rens  pàisibies  ont 
été  ensevelis  ;  tant  de  calamités  qui  subsisteront  après 
lui  (reVocoeibfi  de  fédit  de  Nantes^  dragonades)^ 
seront  des  mbnumèns  iugubres  qui'  inmiokialiseront  sa 
V«kuté^sa  fcAle;  »  .     '  - 

jMSsagier'âe  MBSsiiion'  poùrHiit  s'oppliqaer  plus 
directement  à  Louis  XIV,  que  les  pbrtràits  d'Idoraénéé 
et  de  Sésostris ;  cependant,  personne  ne  soupçonnera 
ce  célèbre  orateur  d'avoir  voulu  outritger  la  mémoire 
^tin  ridi  qui  avait  été  son  bienfilitélir.  Je- 'suis  ^tekité  dé 
cr6ire.^'1a 'fa^venr  ;9iik)sophi4ué'*'dé  tiisdimfe  *dé 
GenUs  l'a  cutrainée  plus  loin  qu'elle  ne  s'y  attendait 
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elle-méine  ;  Tankiir  de  son  zèle  a  égaré  9cm  jugement^ 
en  voici  luie  uouveiie  preuve  ^ui  ine  parait  saus.  ré-» 
plique  :  . 

.  ic  Ën  parlant)  dit-eUe,  des  principes. déiMMsrai^m»^ 

j'aurais  pu  citer  un  ouvrage  du  même  auteur ,  beau'^ 
coup  plus  fort  dans  ce  genre ,  son  Dialogue  de  Catan 
aux.  Champs-Elysées  :  il  me  serait  péiubiç  de  iaûe 
une  telle  citatioa  (i )•  » 

L'adfesse,  car  U  nHf  serait  pénS^  defUre  la  peiv 
fidie  des  réticeDGes  y  se  montre  ici  d\ine  ma^re  bi^ . 
frappante.  Ou  pourrait  supposer ,  d'après  une  telle  pi  é- 
térition ,  que  le  Dialogue  de  Caton  est  un  code  d'anar- 
chie, etque  Tauteur  amis  4ana  k  bouche  de  cet  illustro; 
Romain  des  maiimes  subversives  de.tout  ordre  piphUo» 
Que  les  admirateurs  de  Fénéion  se  rassurent  ;  il  avait 
trop  d'esprit  pour  faire  parler  Caton  comme  un  ultra- 
xoyaliste,  mais  un  ne  trouve  rien  dans  ses  discours  gui 
nef  soit  conforme  à  s^  mœurs  et  à  son  caractère.  Je- vaj^< 
cijterle  ptssage  le  plus  véhément  de.  ce  dii^logue.,  et 
mettre  le  lecteur  a  portée      décider  entre  Fén^en  et  . 
madame  de  Genlis. 

^  Les  interlocuteurs  sont  Caton  et  César.  Celui-ci  »  apr^ 
nvoir  vanté  la  douceur  de  son  gouvernement  ^  rappeUj^ 
h,  çonstematîon  dQn|  les  Romains  lurent  saisis  lersqu'iia 
apprirent  la  nouvelle  de  sa  ^mori.  «  Quels  regrets  ^ 
ajoute-t-il,  quelle  pompe  au  Champ-de-Mars  à  mes  fu- 
nérailles !  Qu  as-tu  a  répondre  ?  » 

Coton.— «u. Que  le  peuple  est  toujours  peuple,  ..c^ 
duie,  grossier,  caprjifiieuxy  aveugle,  ennemi  de  son  v^ 
litable  intérêt.  Poqr  avoir  favorisé  les  successeurs  dm 
t^ran  et  persécuté  sps  libérateurs,  qucbi-ce  que  ce 

•      *  • 

  ■  11'» 

(i)  Mém.  de  DasgeiA ,  tQia*      ,  p«g.  .  *  ; 
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peuple  n*a  pas  souficn  ?  On  a  vu  ruisMer  le  plus  pur 
sang  des  citoyens  par  d'innombrables  proscriptions.  Les 
triumvirs  ont  été  plus  barbares  que  les  Gaulois  mêmes 
qui  prirent  Rome.  Heureux  qui  n'a  point  vu  ces  jours 
de  désolation  !  Mais ,  en^ ,  parle-moi  :  6  tyran  !  ^m- 
qwÀ  déchirer  les  entrailles  de  Rome  ta  mère  ?  quel  fruit 
te  rf»te-il  d'avoir  mis  ta  patrie  dans  les  fers?  Est-ce  de 
la  gloire  que  tu  cherckais  ?  n'en  aurais-tu  pas  trouvé 
une  plus  solide  et  plus  éclatante  a  conserver  la  liberté 
et  la  grandeur  de  cette  ville,  reine  de  Tunivers?  Te  fal- 
lait-^il  une  vie  douce  et  heureuse  ?  Tas- tu  trouvée  daus 
les  horreurs  inséparables  de  la  tyrannie?  Tous  les  joura 
de  ta  vie  étaient  pour  toi  aussi  périlleux,  que  celui  où 
tant  de  bons  «citoyens  immortalisèrent  leur  vertu,  eu 
t'immolant  aTix  mânes  de  Pompée  et  au  génie  de  la  li- 
berté. Tu  ne  voyais  aucun  vrai  Romain  dont  le  courage 
ne  dût  te  faire  pâlir  d'efifroi.  £Lst-oe  donc  Ik  cette  vie 
ttariçpiiUe  et*  heureuse  que  tu  as  achetée  par  tant  de 
peines  et  de  crimes?  Mais  que  dis*je  ?  tu  n*as  pas  mêmt 
eu  le  temps  de  jouir  du  fruit  de  ton  impiété.  Parle, 
•  parle,  tyran  ;  tu  as  maintenant  autant  de  peine  à  soute- 
nir-mes  regards  ,  que  j'en  aurais  eu  a  soutenir  ta  pn» 
senoe  odieuse ,  quaiad  je  me  donnai  la  mort  k  Uliqne. 
Dis  y  ai  tu  l'oses  y  ^ue  tu  as  été  heureux.  » 

Voifii  ce  qu'à  y  a  de  plus  fort  èm  le  dialogue  de 
Caton;  voilk  les  citations  qui  alarmaient  la  sensibilité 
de  madame  de  Genlis  ;  voilà  en^u  ce  qui  ne  doit  laisser 
aucun  doute  sur  les  principes  déikocrutiques  de  Fé- 
nélen.  Madame  de  Qeiriis  ne  s'esl^elle  pas  trônipée  de 
date?  Je  m'ariréte  ;  elle  me  saura  gré  de  cette  réticence. 
Je  veux  bien  raisonner  avec  elle;  mais  j'estime  son  ta- 
lent ,  et  j'aime  mieux  perdre  quelques-uns  de  mes  avan- 
tages que  de  Toffenser.  Je  me  bornerai  a  lui  représenter 
fl'il  devait  lui  suftre  de  peindre  Fénéloa  comme  1» 
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philosophe,  et  qu  il  était  inutile  au  succès  ^'^M^ 
cause  d  eu  faire  un  Caton  ou  un  Brutus.  .  '  .^>^ 

Je  serais  bien  surpris  si  y  après  toi^tes  \eB  raîsoàs  qvM 
je  viens  d'exposer,  quelqu'un  pouvait  hésiter  encore^ 
regarder  madarae  de  Geiilis  connue  l'un  des  défenseurs 
Us,  plus  adroits  de  la  philosophie  moderne.  J'ai  teui^ 
fXL  réserve  l'^^^rgumeat  ie  plus  d(é^i&if  pour  faire  cess^^ 
toutes  les  incertitudes  sur  un  point  ans&i  important,,  e| 
pour  réduire  au  silence  Tîncrédulité  la  plus  obstinée* 
Mais  comme  j'ai  rcnîj>li  l'espace  qui  m'était  destiné,  et 
que,  dans  rinîérétdes  lecteurs  du  Mercure,  je  serais 
fâché  d'empiétix  sur  le  terrain  de  mes  couirèrCi^ 
mtvoie  a  autre  jour  la  suite  de  mes  dM^rrationSf 
Je  parleraiiiilorSy  avec  quelque  étendue,  deiMétifuures 
dè  M.  l(*  marquis  de  DuD^cau,  C'est,  comme  le  d^ 
fort  bien  l'éditeur,  un  livre  unique  dans  sou  genre ^  sa. 
puLlicaiioD  est  un  uouveau  service  rendu  aux  ennemis  du 
despQtifsme«  Qiiant  à  madame  de  Genlis^  si  {Blle.pror 
lestait  contre,  pes  jugemens;  si  elle  refusait  le  titre  de 
philosophe  ;  je  lui  ferais  observer  que  je  ne  suis  pas  plus 
injuste  envers  elle  qu'elle  ne  l'a  été  envers  Fénelon; 
que  s'il  y  ^  quek^ue  difféience  dai^s  nios  procédés  ^  jcc||tte 
dififéreftoe  lest  tctutek  mtm  avantaj^,  puis^  Taniteur 
àz^ Télémaqws .  ne  peu|  se  défendre^  et  ^'en  maûi/ke 
circonstance  elle  a  prouvé  qu'elle  savait  repouî^ser  une 
agression;  enfin,  je  la  renverrais  ^  Tépitre  lamiiièrc  de 
M*  le  comte  4e  ]î^£fon,  et  j'aurais,  le  ^courage  de  \^ 
^ttteoiren  &ae;  u^u^^fUe  est  la  preiiii^,e  d^;feip||[^|^ 
tepliw  jmMs  des  pliilosoplie|l4«i^»    ;  . .  ■ 


•  * 
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'  Ii*aiiteor  de  cet  ouvrage  -anDoiiçe  dans  -s^^réfacè 

qu'il  n'a  pas  atteint  sa  dix-huitième  année.  L'ouvrage 
porte,  en  effet,  toutes  les  marques  d'une  extrênie  jeu- 
nesse. Il  y  a  un  bonheur  naïf  d'avoir  fait  un  livre ,  ua 
inéiange  de  plaisir  -et*de  timidité  en  le  présentant, 
cette  douce  confiance  dans  l'attention  du  {)ublic^  fruit 
de  rinexpérience  et  d'un  amour  >  propre  noft  encore 
blessé  i  il  y  a  des  prières  a  ce  public ,  pour  qu'il  veuille , 
en  agréant  les  préouces  de  radolesceuce,  Attendre  quci 
l'époque  de  la  raison  et  du  talent  soit  venue,  et.  des 
promesses  y-qu'en  compensation  de  son  induljgencey  .|a 
reconnaissance  de  l'écrivain  lui- consacrera  des  fruits 
plus  précieux  dans  un  âge  mûr.  Il  y  a  enfin  une  petite 
péroraison  tout-a- fait  enfantine,  et  presque  touchante, 
adressée  au  livre  même,  u  £nfant  des  plus  doux  loisirs, 
ir  élevé  sons  l'aile  d'un  père ,  loin  du  Mimulte  et  des 
ne  agitations  du  '  monde  ^  Jétéj  caressé  chaque  jour ,  il 
«  vivait  lieureux ,  sans  songer  aux  applaudissemens 
«  de  la  Joule,  Tout-a-coup  quel  fol  amour  de  gloire 
((  le  presse  !  Il  va  quitter  le  toit  paternel  !  Loin  des  avis 
«  îudulgens  ,  et  des  leçons  données  saps  humeur  et  sans 
m  orgueil  y  orphelin  volontaire  y  il  s*exile.  N'ayant  .ni 
<(  guide,  ni  tuteur  ^  il  Va  courir  Iç  monde  et  tenter  la 
«  fortune,  k  la  merci  des  vents  déchaînés  et  de  l'orage. 
<(  11  part. . .  Adieu  ! , . .  Qui  somiendia  ses  pas ,  mai  as- 
n  surés?  M  . 

Ce  n'est  point  en  moquerie  que.  je  commence  par 


:  (i)  Cent  soixante  pages  in-ix  Pmùs ,  chss  Delauoay ,  librair«« 
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citation  et  par  ce»  remarqpe».  Au  contoûrc?  « 
TencottUe  si  peu  de  sentimens  naturels  dans  les  livre» 
comme  dans  •  les  hommes  ;  il  y  a  si  peu  d'écrivains  qui  , 
»>abandofflieiit«  ce  qu'ils  éprouvent  ^  Uy  eu  a  même 
malhettréttsâïifent  ri  peu  ^ui  éprouvent  cpielque  chose , 
Zrm  se  plaîtltvoîr  l«s  débals  ingénus  de  l'amotti^^ 
propre  naissant.  On  lui  sait  gré  dë  ne  pa*  ressembler  k 
nofe  vieux  amours-propres  hostiles  et  calculés ,  'stove* 
îoppâilt,îdur  se  montrer,  de  tant  de  travestissemens 
mal-adroits,  fui-ne  les  rendent  que  plus  fatigans, 
parce  qu'ils  nous  font  suppôrteip  Uwn  circofalocuuona 
et  leurs  périphrases ,  et  qu'il  foutiîfeu^er  tc-qu'ils disent 
pour  nous,  avant  dWver  k  ce  qu'iU  veulent  dire 
d'eux.  J'aime ^qn  un  hon  jeune  homme  croie  au  public, 
ou'a^lepc^ttttîfie,  ^u'il  se  l'imagine  s'intéressant  aux 
^aîfe  rfu§lui  préseïilc,  êt  qiie  pour  le  mieux  disposer 
il  entre  en  conférehce  avec  lui.  Il  apprendra  plw  tord 
ûue  ce  public  ne  s  intéresse  qu'àux  choStt  èt'ntm  point 
iax  hoiû^  ;  qu'on  ne  capte  point  son  indulgence , 
qu^oà'ne  'dfetoe  point  sa  sévérité ,  ou  plutôt  qu'il 
n'est  ikî  înfihagènt,  ni  sévère,  maïs  indifférent  et  spiri-. 
tuel  qu  il  dOTàndé*<îe  qu^on  W  vent ,  et  toit  si  ce  qu'on 
lui  dit  en  valait  la  peitte  ;  qiiMl  ne  juge  nî'ëa  yertii  idcs 
espérances  qu'on  donne  ,  ni  en  considération  des  titres, 
passés  qu'on  cite  ;  qu'ils  prend  les  idées  qui  lui  con- 
viennent 'ou     &its^i  l'amusent,  sans  s 
d'où  ils  arrivent  ;  faab,*^'iliifet!raint  pas  plus  de  dé^, 
•  couràger  les  talens  naîsséfns ,  qu'il  trtiésite  à  ^édaigûe^, 
les  talens  déchus,  bien  sûr  qu'il  y  -aiffa  toujours  de* 
Ulens  k  son  service.  Ces  vérités  paraîtraient  dures  a  un 
débntÛKt  daiis  la  cSifrière.  U  veut  que  sa  personne  soit 
de  quelque  chose  dans.le  jugement  qu'on  porte  de  son 
livre.  Il  lui  est  doux  de  racwitcr  kqueUe  dooasion  il  çn^ , 
concui'idée,  comment  il  a  pris  une  tàc^  au^cssos  dt., 


Oigitized  by 


IffAÏ  1817.'  4o3 
5CS  forces ,  comment  il  n'a  rien  négligé  pour  ne  pas 
trop  rester  a^u-dessou».  Il  s«ç  complaît  dans  les  protesta* 
ticms  de  »  mod^tie  »  pam^|à!€tUes  spn}  cnooce  im  moyen 
déceilt  de  parler  de  Iqi. 

•  Un  autre  sympt6ii!e  de  jeunesse ,  qu'on  remarque 
dans  cet  Eloge  de  Saint- Jérôme /(^st  une  vive  et  con- 
stante exaiiaUop  ,  une  suite  d'exclamations  entassées , 
une  grande  prpdigaUté  de  mt^ta^piioves.  Tout  annonce 
qa«  Fécf iviiHi  ne  pas  'epeovç  qu'aYimt  de  seliyter  a 
.l'enfikoiinâsme ,  il  faut  étise  bten  :aûr  de  Tavoir  fait  par» 
tager  à  ses  lecteurs. 

Cependant ,  au  milieu  de  cet  enthousiasme ,  on  aper- 
çoit ces  arrière-pensées  y  eiitet  inévitable  de  notre  vieille 
ci]niisatio&  ^  et  i|ui ,  avertissant  rineiqpartenoe  elle-même 
^ela  génératifni  ipd  Tqbs^ve  est  dédaigneuse,  lui 
inspirent  le  désir  mondam  de  ae  la  concilier  par  des 
phrases  dans  son  genre,  et  de  lui  imposer  par  des  au- 
torités, qu'elle  respecte.  Ainsi^  notre  jeune  auteur^  pour 
justifier  son  ëxaltationàur  Saint-Jérôme ,  cite  des  yers  de  * 
Vohaire,  danaie  Tempie  du  Goût.  Il  parle  des  jouis- 
sances que  son  ipropre  goût,  en  s'éporant,  lui  a  fait 
perdre ,  et  des  écarts  qui ,  daus  les  écrits  des  pères  de 
Tégiise ,  produisent  sur  son  cœur  Veffet  d'une  vieille 
Mffsction ,  dont  on  a  peitte  à  se  détacher  f  abdiquant 
ainsi  critique  éclairé ,  et  nât^e  .temps  qu'éloquent  pan^« . 
^gynste^  et  «lie  pla^caat  au-dessiis  de  «sa  iaiblesse,  en  la 
reconnaissant  comme  telle,  afm  qu'on  la  lui  pardonne. 
-Il  est  passé,  même  pour  la  j*^unesse,  ce  temps  de  Fen- 
^hêosiasme  complet ,  ([ui  se  sentait  d'iuie  haute  na- 
^re»  <tml^satt*kraiUeWy  domme  une  preuve  d'ia* 
iISriMié. 

Quoique  je  ai'aièfps(rlé  jusupiloi  que  de  la  forme  de 

cet  ouvra^  ,  le  lecteur  peut  déjà  prévoir  comment  cette 

fotme  a  dûmodîller  k  .fond.  Cîq  iji'^t  fo^i  i'histc^re  de 
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*  '  .  -  lioi&t  l'analyse  de  ses  écrits.  11  J 
Saint-Jérôme  ;  ce  »  est  P^^'Sî^ieiaiW.  La  manière 

"^^  piïS  faire  idre\«'il  n'en  eût 
wcwuîr ,  f^l^^      dates.  En  louant  l'ardeur  de 
les  détaiU  et  ^,„ees ,  il  le  compara 

Saint- Jérôme  P»»»^^;^^   «  p^^^^^  ^i^itant  Ta- 

'^"S^dÏn  sH^re"  ^^^^^^^     ,  il  faudrait  «nont^ 
exemple duns  -r  ^ 

à'Tn  S/de  Pylhagore  et  de  Platon ,  et  qu'on 

.^eut  et-descendre  «lême  assez  près  de 

•faut,  c'est  desceudrt  ei  Vofl.peut  donner  aux 

VépoquedeSa.nt-J..me,^ 

•xécit»  qui  M  "PP"2iauer  cette  épithète  a  ce  femeux  , 
lenx,  orCt^^^-^^^ffjZZ  ,   uès -  remarquable-, 
thaumaturge  ,  «ow.  constatée  que 

coniiuii ,  de  tous  temps  ™«M"§«*;; .        .  ,nort', 
Peraécutésduraut  leur  ye  ;  ob,et^  .^^^^^ 

était  différente  de  eeue  q  .  jj^^^.^  et  presque 
,«te  dans  la  ^^'''''^JZ^^  à^éc»^'^^  -'^^ 

UaaU  de  nos  ours  même-  ^  - 

leur  reprochaient  des  «""f  <1  ^,3  ^'étaient  pa* 

et  leur  attriburient  '^J^^  J  ^l,ùm^m 
«ujables ,  ces  ptemw»  deïenseuis  au 
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ffiA  été  méeoiutus  élément  par  leurs  .panégiynst»  et 
par  leurs  ennemis^ 

.'Pour  les  appréeiery  il  faut  contempler, ce  qu^était  le 
inonde,  lorsûque  ceslhottnies  paraient ,  an  milieu  des  gé* 

nérations  écrasées  et  corrompues  par  le  despotisme.  Ces  * 
générations  étaient  aiTaiblies  par  tous  les  raûnemens 
d'une  excessive  civilisation;  eUei»  étaient  sans  couvio. 
tion  religieuse  ^  sans  principes- moraux  ;  elles  n'avaient 
pour  règle  que  cet  axtème,  que  certains  honmes.de  no&, 
jours  ont  renouvelé,  celui  qu'il  feut  abjurer  les  opi- 
nions et  n'écouter  que  les  intérêts  ;  elles  n'avaient  pour 
guide  qu'un  égoïsme  tremblant  et  féroce  ;  pour  but,  que 
des  plaisirs  ignobles  et  passagers.  Epuisées  par  le  vice^ 
fatiguées  par  le  doute,  elles  craignaient  encore  ce  qu'eUea 
n^  croyaient  plus.  Les  premiers,  chrétiens,  fi»cts  de  la 
jeunesse  de  leur  âme  et  de  l'énergie  de  Leur  conviction , 
se  présentèrent  comme  une  race  vivante ,  au  sein  des 
tombeaux  peuplés  par  ces  spectres,  et  rappelèrent  les 
nations  abâtardies  a  tous  les  sentimens  prinûtifa.  Ils 
étonnèrent  des -oreilles  aficoatumées  au  langage  die  la 
servitude  et*  du  crime,  par  des  paroles  de  liberté,,  de 
vertu ,  de  confiance  et  d'humanité.  Ils  substituëient  a 
des  dogmes  usés,,  qui  n'avaient  plus  de  racines  dans 
les  coeurs,  parce  qu'ils  n'étaient  plus  en  pcopoctioa 
avec  les  esprits.,  un  dogme  mieux  e^i  harmonie  avec 
les  lumières.  Les  philosophes^ayaient  ensei^  ee  dog^ne 
.  a  'leurs  disciples,  k  travers,  beaucoup  d'hypotbèses  cbî- 
*  mériques ,  et  comme  l'une  de  ces  hj^pothèses.  Les  prêtres 
Favaient  révélé  a  leurs  initiés ,  a  coté  de  beaucoup  de 
traditions  fabuleuses,  et,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  sans, 
trop  le  distinguer  de  ces  traditions.  Mais  l'instinct  même, 
de'la-miildtude  Tapp^tdo  ses  vœux,  parce  que  cetle 
miklliiude  était  dévorée  du  besoin  de  croire  etd*espérçc^ 
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et  ne  trouvait,  dans  la  religion  publique ,  rien  qiiipiU 

moliver  sa  foi  ou  ranimer  aes  espmnoes.  ' 

Celle  kitl^ii  iMiaiM»  non  pas  oontre  k  polythéiflaie, 
cv  le  poljâMÎnnen'ezistaît  piôs^ en  reldité,  nnâ»  contre 
'des  formes  vieillies,  qui  ne  commandaient  aucun  res- 
pect, et  que  Tautorité,  bien  quVlle  eût  pour  but  de  les 
maintenir^  ne  pouvait  s'astieinire  k  ménager)  œtte  lutte, 
dis-je,  Hmt  le  eiqet  d'mi  «nvsage^  ifanf  nm  moatep 
à  nia  eomamanoe ,  ne  donne  Piâée. 
•  J'ai  toujours  été  surpris  que  l'illustre  auteur  des 
Martyrs  ne  l'eût  pas  conçue.  Si ,  au  lieu  de  revêtir  de 
couleurs  poétiques  ce  qui  n'était  pas ,  il  eût  appliqué 
son  beau  talent  k  peindre  ce  (pà  était,  il  eèt  tiré  de 
son  sujet  un  Uepi  antre  patti^  mène  sons  le  rapport  de 
la  poésie.  Il  ne  fallait  p8s> opposer  la  religion  d'Homère, 
religion  qui  avait  disparu  depuis  bien  des  siècles,  au  ' 
catholicisme  de  Bossuet^  c'était  commettre  un  anacbro^ 
ni^e  de  cpiatte  mille  ans^  et  prefeater  eonme  sianil- 
lanies  dans  ohoMi,  dontl'me  n'edstaîtphia,  etPautre 
pas  encore.  Certes,  après  Euripide ,  après  Epioure,  et 
presqu'en  présence  de  Lucien ,  les  vierges  grecques  ne 
demuidment  pas  au  premier  jeune  homme  ^'elles  ren*  - 
eisnttniient  :  îf^  smex^mm  point  tm  imnmtei?  Le 
merveOleni  homéii^e  awt  M  remplacé  par  nn  antre 
genre  de  raerreîllenx,  qui  accompagne  toujours  les  re- 
ligions déchues.  La  magie,  Li  théurgie,  les  évocations  , 
iroilà  ce  qui  composait  la  croyance  de  l'époque  ^  voilà  ce 
qui  luttait  contre  le-duîstîaniBme^  et  non  pas  la  mytho^ 
k»gie*de  riKade ,  dcmt  ckacnn  repoussait  le  sens  littéral, 
pour  la  commenter  >  Is  Itaduire,  la  dtnotum  h  ita 
manière. 

Ce  polythéisme  d^énéré ,  plus  différent  de  la  reli^ 
gîon  des  beâmt  tes^  d'Athènes,  que  des  superstitions 

des  hordes  sauTageSi  n-anrait  pas  nfifert  au  peintre 

« 
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tubi^f  qufi  l'ai  indiqué,  des  sujets  de  tableaux  moiiiSi^ 
frappans,  et  ces  tablywix  auraîfsnt  eu  1.  sur  les  autres  ^ 
ravantage  de  k  QOii¥efmé. 

Âux^acieiises  pfocessipaa  das  canéphores,  avaient 
«uccédé  les  courses  tumultueuses  des  prêtres  isiaques 
deniers  auxili^ir^  e^  alliés  suspQçt^d'i/^jMHil^i^p^^i^ 
foor-à-tûur  repousses^  çt  rappelés  par  ses  mlnisU'^  dé^ 
MSférant  da  ha^em§»  Les  c^rém^i^fi.  qr^in^if^  q/ii 
ne  8a£6saie9t  plus  h  la  saperstitioa  devenue  barbare , 
étaient  remplsK^ée^  par  le  hideux  taurobole ,  où  le  sup- 
|4iaut  se  ^if^  ^^PS     h  yiptij^e*  to^teâ 

parts  pénétraient  dans  les  temples,  malgré  les  efforts 

4eaipagi9tn)bi ,  ipajrifffr  i!é¥i)t«iw?^p€i|^^46f  1^?  ^u» 
dédaignées.  Les  .  sacrifiées  humains  se  réintroduisaient 

dans  cp  polythéisme  ,  et  déiihonoraient sa  chute, comme 

ii&  ^iK^ieut  souillé  s^  uaissauçe.  Les  dieux  échqjigeaieut 

lem  form^  él4§^i^s  coi^  d'ieiliflgr^bLes  difi[arwtçs^ 

Gçfti4iw^'t  WF^IH^  ^  l^iput^  léuina,  eptsysfé»  » 
^oofQiidus  y  étaient  4*antant  mienx  aecueâlis  que  leura 

dehors  étaiént  plus  bizarres.  Cotait  leur  foule  que  i  on 

iuv^uait  c'était  de  leur  £oul^  qi^  ^'ims^gju^tiou  voulait 

ne  repaître.  ËUe  avait  soif  de  rep^pler,  n'importi^  dei- 

npiàBé^f^  ce  dd  qvl^i»  ^'ép^iiwitait  devoir  muà  et 

Ces  erreurs  n'étaieut  poiut  le  partage  exclusif  de  la 
classe  ignorante.  Ce  délire  ^vai^  eu>iiJû  tcm^  ^es  rangs 
4t  l|i  socipt^.  Dans  le  palais  des  fiip]péiaen^s  et 

ks  9(pimm«B»     di^  ff^vm9»9  ^^  i^og^  ûf^isk 

les  m^^nslves  de  l'Egypte  ^  d(es  sipidaci;es  k.  dé- 

çhien,  de  loup,  d'épervier,,  et  ces  scandaleux  sym-i- 
boles,  montrés  autrefois  dans  les  mystères  comme  em- 
blèmes de  la  force  créatrice,  mais  devenus  alors  les  ob-^ 

^  la  feiisdr  la  dérision  «td<^  TiKÏo^  '  ^ 

itcesatHu»  palliées  ^  indiquant  VénigmaU^ue  avenir 
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blage  et  le  mélaDge  de  tous  les  dieux;  et  cîepeadeiit 
tôus  ces  efforts  étaient  inutiles  ;  rhomme  parvenait  h 
trembler  )  ^pais  ne  parvenait  "plos  à  croire. 
•  Ponv  un  défenseur  de  la  religion ,  voila  le  tableau 
qu'il  fallait  tracer.  11  ne  fallait  pas  montrer  les  Romains 
ou  les  Grecs  courbés  devant  des  idoles  de  bois  et  de 
pieirre,  pu  d'or  et  de  marbre,  qu'ils  avaient  depuis  long^ 
temps  cessé  d'adorer  ;  il  fallait  les  montrer  malbenrenz 
'  surtout  de  n'adorer  rien ,  d'être  renfermés  dans  ce  monde 
et  captifs  sur  cette  terre,  comme  dans  un  cachot,  que 
iie  colorait  nulle  espérance,  que  n'embellissait  nul 
avenir. , 

Les  matériaux  ne  manquaient  pas.  11^  suffisait  d'où* 

vrir  Plutarqne,  honnête  écrivain  ,  qui  aurait  désiré  être 
dévôt,  qui  s'imaginait  quelquefois  l'être ,  mais  qui  laisse 
percer ,  a  chaque  ligne ,  les  doutes  dont  le  poursuivait 
f  esprit  de  son-  siècle.  Plutarqne  nous  apprend  qudle 
était  la  disposition  ^e  Pespèce  humaine.  Il  nous  peint  ■ 
des  hommes  de  tous  les  états  ,  riches  ,  pauvres ,  vieux , 
jeunes  ,  tantôt  saisis,  sans  cause  visible ,  d'un  désespoir 
frénétique,  déchirant  leurs  vêteraens,  se  roulant  dans  la 
&nge ,  criant  qu'ils  étaient  maudits  des  dieux  tanlAt 
reprenant ,  en  pariant*  de  ces-dieux,  par  habitude  et  par 
vanité,  le  ton  du  persiflage  et  de  riroiiic  ,  puis  oonsul- 
•  tant,  dans  quelque  réduit  obscur ,  des  sorciers,  des 
'  vendeurs  d'amulettes  et  de  talismans  ;  parcourant  ^jht 
nuit,  les  cimetières  pour  y  déterrer  de»  ps  de  mort , 
égorgeant  des  enfans  ou  les  disant  périr  de  faim  sur^e» 
tombes  pour  lire  le  destin  dans  leurs  entrailles  ;  enfin  , 
malgré  leur  nature  énervée ,  bravant  la  douleur  ainsi 
que  le  crime ,  et  soumettant  à  des  macérations  effroj^able» 
leurs  corps  fatigués  de  voluptés,  comme  pour  frire  vii^* 
knce  à  la  puissance  inconnue  qu'ik  semblaient  c&eccher; 
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V  a'tiitoiis ,  et  pour  arracher  aux  enfers  ce  c[u*ils  n'espé- 
raient plus  obtej^  des  cicux. 

L'aulorité  cependant  faisait  ce  qu'elle  fait  toujours 
isms  ce  cas.  Elle  attribuait  ce  désordre  de  l'espèce  hu- 

•  maîne  a  la  destruction  des  anciennes  formes  ;  elle  voulait 
lui  imposer  de  nouveau  ces  anciennes  formes ,  dont  Tin- 
sùffisance  était  précisément  la  cause  de  ses  égarcmens 
et  de  son  malheur.  Les  pontifes  proposaient  gravement 
de  brûler  les  OEuvres  dr.  C/c^f/  o/ij  et  des  prêtres  subal- 
ternes^ voués  au -culte  de  Cjbële^  se  partageaiâit  les 
provinces  où,  missionnaires  turbulenset  méprisés ,  et 
tour  à  tour,  mendîans  et  prophètes,  ils  agitaient, 
par  des  prestiges  d'escamoteurs  et  des  convulsions 
d'énergumènes ,  ce  qui  restait  d'esprits  crédules. 

'  L'époqgue  d'une  i^i^tion  complète  était  arrivée.  Le 
sentiment  religieu^Vittè  partie  essentielle  de  notte 
âme,  avait  besoin 'd^ûnc  forme  plus  pure ,  plus  en  accord 

•  avec  les  lumières.  Le  polythéisme  avait  parcouru  ses 
diverses  phases.  Elégant,  mais  matériel  dans  Homère, 
phwmoràl,  mais  encore  incohérent  dans  Hésiode,  il 
aVait  brillé  y  du  temps  de  Sophocle  ytd'une  pureté  presque 
ifléale.  Il  est  impossible  de  lire  VOEdipe  à  Colonne  et 

\  VAntigone  sans  éprouver  une  émotion  religieuse.  Mais 
travaillé  par  le  progrès  des  idées  \  soumis  a  Texamen 
par  la  philosophie,  qui  d'abord  ne  voulait  pas  latta^er; 
md  servi  y  comme  toujours ,  par  ses  jprètres  qui ,  peraé<- 
eutant  la  philosophie,  en  avaient  feit  nne  puissance 
hostile,  le  polythéisme  était  devenu  tel  que  nous  venons 
de  le  voir.  L'autorité,  qui  le  considérait  comme  un 
instrument ,  avait  achève  de  Tavilir  par  oette  assistance 
hautaine  et  capricieuse ,  qui  se  fait  un  aeorel  trioinphe 
de  maltraiter  ce  qu'elle  protège.  Elle  avait  beau  diie  a 
la  populace  qu'il  lui  fa) lait  une  religion  :  la  populace 
était  avertie,  par  son  instinct,  de  ce  qui  se  passait  sur 
sa  tète.  On  compte  trop  sur  sa  IxMihomiei  quand  on  se- 
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flatte  qq'eile  fxom  long-tem^  ce  «pe  k»  gsiB&yôAirf 
sent  de  croire.  Des  sujets'superstîtiesx  ^Jcs  gouvennitfk 
athées,  ce  beaa  idéal  de  certains  homnes  d'état,  ne 
saurait  se  réaliser.  Incrédule  par  imitation ,  le  dernier 
des  païens  traitait  sa  religioa  déchoie  uiaise  et  de  du*  ^ 
p^ie,  et  chadux  la  renvoyait  à  ^es  inférieiir».,  qui,  d^ 
leur  càtéy  s'enipiessaieiit  de  là  repousses  encore  plus  )>ast. 
^  L'espèce  humaine  ne  pouvait  rentrer  dans  Tordre, 
retrouver  le  repos ,  que  lorsque  le  sentiment  religieux 
aurait  conquis  la  forme  qu'il  implorait.  Je  ne  prononce 
point  suj^  des  questions  insolubles  ;  mais  il  par^t  être 
dw  notre  nature>  fue  k  teire  soit  inbabitahie)  quand, 
toute  une  ^nération  ne  croit  plus  .qu'un^  puissance, 
saçe  et  hienfaisante. veille  sur  les  hommes.  L'appa- 
rition d'une  forme  convenaLl  '  au  stniliment  religieux 
qui  s'agitait  sur  des  formes  ^f0^cs ,  devait  être, . 
en  quelque  sorte,  la  résurrection  de.  l'espèce  hvrr 
nuûne.;ËUe  le  iuf^Ici,  se  saait  o^rt  au.pcôe.ua  . 
nouveau  genre  de  merveilleux ,  le  seul ,  s'il  m'est  permis 
de  le  dire,  qui  convînt  a  ce  grand  sujet.  Un  paradis  £§Ln- 
taslique ,  copie  de  rQlympe,  sera  toujours  frappé  de  ce 
double  inc^véïûent,  qu'il  aura  la  diversité  des  couleurOk. 
4e  moins  y  etlâ  métaphy^iquis  de  plus.  Mais  la  pureté^ 
an  sein;  de  la  iconruplipn  ;  la  certitude ,  en  presence.det' 
doutes  universels  ;  Tindépendance  sous  la  tyrannie  ;  le 
mépris  des  richesses ,  au  milieu  de  l'avidité  ;  le  respect 
pour.lasouiXiançe,  lor^qtt'o^  voyait  partout  Texemple 
de  la  cruauté  ixidiilSére^  et  de  la  |frocité4édaicnieusç$' 
le  détacheqic99t  d'un  ipopde  où  Ift  teste  de»  liomm^. 
avait  concentre  tous  ses  désirs  ;  le  dévouement,  quànd 
tous  étaient  égoïstes  ;  le  courage,  quand  tous  étaient 
lâches^  rexaliatiouy  quand  tous  étaient  vils:  tel  était 
le  merveilleux  qu'on  pouvait  faire  4es(ïendre  du  ciel 
et  ce  merteîUeux,  placé  dans  l'âme  4e;S.pv!i9niem.  fidèUf^;, 
et  renouvelant  ^a  face  dn  mondes  n*eû|  pa&  eu  peut-étrr 
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tttias  dlal&âtqaedes  anges,  pales  bcriiien  des  dieux 
d^lloinère,  travecsaBl  l'empirée ,  comme  Vénii»,  blessée 

par  Diomède,  ou  Junon ,  voulant  tromper  Jupiter. 

Je  me  suis  laissé  eatrainer  loin  de  mon  sujet,  parce  que  . 
toutes  les  fois  que  je  ine  livjre  k  desxéAexions  sur  cette 
matière  y  je  n^ette  Terpeur  dans  kquéUe  tombent  des^ 
philosophes,  qui  ont  tant  de  drdtsr  k  notre  reconnais* 
sance,  quand  il  s'agit  d'une  des  plus  belles  et  des  plus 
nobles  époques  de  l'histoire  du  genre  humain. 

Il  faut  le  reconuoîtrei  Trois  siècles  de  ce  despotisme 
f  u'on  nous  vante  encore ,  car  il  a  des  amis  persévérans  ^ 
avaient  plongé  notre  malheureuse  espèce  dans  un  état 
d'ahrutissementc^ne  notre  imagination  même  a  peine  a 
concevoir.  Toutes  les  idées  généreuses  avaient  disparu 9 
eUes  reparurent  toutes  avec  la  nouvelle  religion. 
•  L'imlvers  était  courbé  sous  la  tyrwiie.  Les  secta- 
teurs de  la  religion  nouvelle  parlèrc^it  de  liberté  ;  car 
c'est  bien  k  tort  qjaton  les  a  représentés  comme  soumis  ^ 
par  principe ,  aux  monstres  qui  alors  se  disputaient 
et  ensanglantaient  le  trône.  Us  n'ont  pas  mérité  cette 
açGUsatiou  <}u'on  a  voulu  transformer  en  éloge ,  et  je  me 
ebargede  puiser,  da^s  leurs  écrits,  toutes  les  maximes 
^'ont  professées  les  vraia  amis  de  la  liberté  dans  tous  les 
temps.  L'empire  était  peuplé  d*esclaves,  que  leurs  maî-* 
très  ne  regardaient  pas  comme  des  hommes ,  et  qu*on 
livrait  aux  tourmens  pour  éclaircir  le  moindre  soupçon, 
qu'on  traînait  a  la  mort  pour  satisfaire  le  moindre  caprice.. 
Les  apôtres  de  la  religion  nouvelle  dirent  a  ces  maîtres 
^e  loes  esclaves  étaient  leurs  égaux.  Une  soif  insatiable 
de  plaisirs  et  de  richesses  s'était  emparée  de  toutes  les 
âmes.  Chacun ,  menacé  par  un  pouvoir  sans  bornes , 
voulait  mettre  k  profit  cette  vie  d'un  jour^  et  saisir 
cbMide  heure ,  incertain  ^'il  était  de  l'heure  qjai  devait 
*  suivre.  Eestituant  k  la*  morale  un  avenir  dont  elle  a 
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besoin ,  les  disciplefS  du  nouveau  culte  professèrent  ^ 
Pabnégation  d'eux-mêmes,  la  pureté,  la  communauté  des 
biens.  Tout  un  peuple  ^  que  le  vice  et  le  loaiheur  ren- 
éaient  incapable  d'émotions  naturelles ,  cherchait  à  se 
révaller  de  son  apaâiie  par  là'yue  du  sang  et  de  l'agonie, 
ét  puisait  des  sensations  passagères  dans  les  convulsions 
des  gladiateurs  expirans.  Le  culte  nouveau  proclama  le 
l^espect  pour  la  vie  des  hommes,  et  la  pitié  pour  la 
douleur. 

Toutes  les' formés  subissent  des  modifications  inéri- 

tables  ;  toaîs  il  est  absurde  de  rejeter ,  sur  la  forme  pri- 
mitive qui  n'est  plus,  ce  qui  n'appartient  qu'aux  temps 
postérieurs  qui  passeront  de  même.  Certes,  quand  Ter- 
tulKen  écrivait 'que  tout  fidèle  est  prêtre,  et  tout  chré- 
tien l'organe  du  Seigneur,  Pon  ne  prétendra  pas  qu*il 
posât  les  bases  du  despotisme  sacerdotal.  Malheureuse- 
ment, dans  une  révolution  qui,  en  rendant  au  senti- 
ment religieux  la  seule  forme  qu  il  pût  admettre ,  avait 
satisfait  les  besoins  du  cœur,  apaisé  les  égaremens  de 
la  raison,  et  ressuscité  tous  les  sentîmens  désintéressés > 
beaucoup  d^écrivains  modernes  oni«m  trouver  la  cause 
des  inslilutions  t) ranniques  qui ,  plus  tard,  ont  pesé 
sur  nous.'  Cette  erreur  leur  a  fait  commettre  une  grande 
injustice.  Par  bainc  pour  des  oppresseurs ,  ils  ont  ou- 
vragé des  opprimés  \  et  pour  attaquer  des  bourreaux,  ils 
ont  insulté  des  victimes.  Us  ont  oublié  que  les  premiers 
cïbrélîens  étaient  faibles,  désarmés;  qu'ils  n'avaient, 
contre  le  nombre  et  contre  la  force ,  que  leur  innocence 
et  leur  courage.  Loin  de  nous  cette  impartialité  étroite 
et  aveugle!  De  ce  que  nous  frémissons  d'ime  juste 
horreur  en  voyant  l'exécrable  inquisition  livrer  'àux 
flammes  les  hérétiques,  il  ne  s'ensuit  pas  que  nous  de- 
vions, comme  Gi!»bon,  contempler  avec  indifférence 
les  préues  païens  livrant  aux  tigres  les  martyrs*  * 


Digitized  by  Google 


MAI  i8i7,    ..^.^  .^^5 
^  I«s  éent»  ét^  Pères  de  TE^se  sont  donc  les  monu- 
nens  d'une  époque  qu'il  est  j(Ldi$pensfi))le  d'étudier^ 
*si  l'on  Veut  connaître  Tespècc  hnmaîne  dans  la  révolu- 
tion la  plus  importante  qu'elle  ait  éprouvée.  Ces  écrits 
soiit  doublemeut  iutéressans  peut-être  aujourd'liui  ;  et 
.Tauteur  de  t*ess^  qui  a  été  rocoçksion  de  cet  article, 
mérite  d'être  encçnragéy  si,  par  la  suite,  avec  moins 
!de  décramations ,  plus  d*étude  et  plus  de  simplicité,  Il 
travaille  a  nous  eu  donner  une  juste  idée,  par  d'exactes 
analyses,  et  surtout  par  des  faits J^ieu  examinés.  ^ 

B.  n£  Constant. 


L'ERMIÏE  EN  PROVINCE. 


Ustariu,  i*''^  mai  1817.         :  ; 

J,  "         •  ■ 

:> 

■  1IE8  ADIEUX  AUX  SAS^BS.  .  , 

Suis  ULCuiqueJîngiUurmorihus. 

(Pensées  de  Cicjérom.) 

'  .  Cha^e  peuple ,  par  son  caractère^ 

se  fait  sa  fortune. 



C'est  par  ÎZs/rtnÏ2:où  je  suis  depuis  plusieurs  jours,  et 
dont  je  n'ai  pas  encore  parlé  ,que  je  terminerai  cette  longue 

'  course  et  ce  long  séjour  que  j*ai  faits  parmi  les  descendans 
des  Cantabres.  lies  communes  à^A fhotai,  à'Arcangues , 
de  Killefranque  et  de  Bassussarvi  ne  m'ont  rien  offert 
de  très-remarquable  ;  je  serais  même  tenté  de  croire  qiie 
les  mœurs  nationales  commencent  à  s'y  altérer ,  ou ,  si 

.IVsn  yeuty  à  s'y  pplir,  par  un  frottement  plus  habitueL 
avec  çelles  des  Françai»  de  Bayonne.  '  > 
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Mon  guide  cependant  m'arrêta  près  iijircanguesi 
devant  leucios  d'une  maison  isolée,  presqi^e  él^anter, 
et  située  au  milieu  d'une  vaste  étendue  de  vergers , 
de  cbamps  d*une  ridie  culture  »  sur  un  sol  que  j'avais 
jugé  stérile  ou  du  moins  peu  fécond  :  je  mè  crus 
dans  une  habitation  de  Saint-Domingue.  »  On  peut 
d'autant  mieux  s'y  méprendre ,  me  dit  M.  Deslère, 
que  le  propriétaire  de  cette  maison  est  un  M,  Larre  qui 
a  long-temps  vécu  dans  les  colonies  françaises ,  et  qu'il 
en  est  revenu,  il  y  a  quelque  trente  ans,  avec  une 
fortune  modeste,  et  des  connaissances  administratives  qui 
n'ont  point'élé  sans  utilité  pour  son  pnys.  #est  le  sort 
de  cette  maison  d'appartmiir  a  des  hommes  de  mérite.' 
Avant  d'être  h  M.  Larre,  elle  appartenait  au  médecin 
ffaramhillague y  lequel  parlait  et  écrivait  en  latin, 
comme  AstruCy  ay#le  génie  liippocratique  de  Bordeu, 
auquel  Astruc  était  tou^a<^fait  étranger. 

<i  ITstaritz,  par  son  étendue  de  plus  d^une  lieue  et 
demie  en  longueur ,  rappelle  à  ceux  qui  ont  traversé 
la  Bels  ique,  le  village  de  Saiut-Kicoias.  Ustaritz  est, 
également  «  formé  de  plusieurs  bourgades  réunies  qu6  ' 
Ton  appellequartiers;  Arraunsj  EroritZj  Heri-BehèrCf  ' 
Pourgonia  :  le  nom  3i\  trëîsième ,  qui  signifie  ville- 
Lasse,  annonce  qu'anciennement  Ustaritz  était,  ou  du  " 
moins  avait  la  prétention  d'être  une  ville.  Quoi  qu!ii  en 
soit,  . ce  bourg  a  conservé  ,  jpeodant  des  siècles.,  des  pre«- 
rogalives  ^e  la  révolution  lui  li  fait  perdre ,  et  qui 
pouvaient,  'k  cet  '^ard,  motiver  ses  droits. 

Ustaritz  était  la  résidence  d'un  grand  tribunal  de  jus-  i 
lieefiûvile  et  criminelle,  et  c'est  là  que  s'assemblaient  les 
étatSiadministratifs  daJ4»bour.LeÀ%         était  réel-  * 

  •  "  -  "  * 

4^'  - 

(i)  Ce  mot,  ùompM^trtàl,  qui  signifie Téunioii.,  et  âc  car^ 
contraction  de  cahar,  qui 'signi£e  viottutl  y  4asoa9n^'eSt/r«4|iU-* 
valent  dtt  mot  irançais  ei  Utia  sénaU 
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lement  rassemblée  des  propriétaires  ,  des  chefs  de  fa- 
mille.,  à  h  discussion  et  à  la  décision  de  laquelle  étaient 
soumisesles  ^iiestibns  admîpistratiTcs  de  toutes  les  corn- 
mimes  du  Labour*  Un  autre  icanton  basque  français ,  la 
Èasse--IfiH>arréy  se  vantait  d^avoir  aussi  ses  états  ^ 
mais  ceux-ci  n'avaient  pas  conservé  les  formes  et  les 
caractères  vraiment  antiques,  qui  distiaguaieut  le  bilqar 
du  Labour.  ■ 

«  Ce  pays  est  es^tielleméot  religieux ,  et  cependant 
'  la  coutume  excluait-du  bilçar  lês  prêtres  et  les  nobles  : 
était-ce  pour  écarter  les  dangeft  de  léiir  influence  ?  \t 
ne  le  pense  pas*:  il  est  plus  probable  quele/^/çar,  anté- 
rieur à  rétablissement  du  christianisme  et  de  la  féoda- 
lité,  ïile  voulut  rîen  changer  à  sa  constitution  primitive; 
il  resu  tel  qu'il  avait^tbafoui^  été. 

«  Cette  imikitltàbllîté  ^  manifestait  d'une  manière 
tien  remarquable  dans  le  choix  même  du  lieu  de  srs 
séances.  Le  hilcar  ne  se  tenait  ni  dans  un  palais,  ni 
dans  Une  enceinte  fermée  dé  murailles ,  mais  dans  un 
boîS)  sur  une  émineuce  qiii  doobînâitla  commune  d'Us- 
tatitz*  Deux  quartieirs  de  fdcfeer  formaient  les  siéig^es  du 
président  et  du  secrétaire  ;  un  autre  bloc ,  dont  là  sur- 
face avait  été  grossièrement  polie^  servait  de  table  ;  et 
c^est  la  que  s'inscrivaient  les  délibérations  et  les  arrêtés 
du  ccgaseil:  les  membres  composant  rassemblée,  de- 
iiput  y  lippuyé^  'sor  des  Mtohs  d  epine^  èt  âdoKSsés  a  de 
vîfeux  chênes  disposés  ci'rcùlàirémeîkt,  avàièdt  autant  de 
respect  pour  cette  enceinte  sauvage,  que  les  Romains 
pour  le  Capitole  décoré  des  images  de  leurs  dieux.  Aussi 
les  Basques  Pavaient-ils  nommé  et  la  nommént-iis  en-« 
€6^e  Ca/Htolo  herri{  Capttolè  du  jpays  )• 

«  Lorsque  je  revins  dans- ces  montagnes  y  après  ce 
règ^në  <le  terreur  par  qui  la  révolution  commençait  il 
se  détruire,  je  ne  trouvai  plus,  continua  M.  De^ière^ 
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le  moindre  YC^tî^e  4e  ses  monumens  sacra  àn-C^^Agh 
herri.  Cest  ainsi  que  dans  mon  premier  voyage  en  Suisse, 
j'allai  contempler,  près  de  Morad ,  cette  chapelle  où 
les  ossemeiis"  entassés  des  soldats  de  Cfuuivs-le- Ténié-' 
mire  offraient  une  utile  ieçoA  aux  défenseurs  de  la 
liberté  nationale  y  et  un  t^rible  exemple  aux  sateUites 
des  tyrans  :  lorsque  j'y  retournai ,  dix  ans  après, 
débris  instructifs  avaient  été  'dispersés  par  le.  délire,  de 
la  liberté  armée  contre  elle-même. 

((  Ustaritz  a  tout  perdu  ;  il  n'a  plus  de  hilçari  il  n^ 
plus  de  tribunal  ;  il  n'est  plus  un  entrepôt  de  commerce 
de  la^ne  entre  TËspagne-et  la  France  fies  familles  s'é- 
teignent, et  les  maisons  tombent  en  ruine,  on  sont 
abandonnées  aux  reptiles  et  aux  oiseaux  de  nuit.  Com- 
bien sont  rapides  les  progrès  de  la  décadence  et  de  )a 
destruction  !  Ce  inème  Ustaritz  voit  encore  se  promener 
sur  ses  ruines  un  grand  nombre  d'hommes  et  de  femmes 
derniers  témoins  de. la  prosp^ité.  de  cette  copunune^ 
berceau  d'une  famille  entière  d'hommes  célèbres* 

«  Un  des  orateurs,  dont  l'éloquence  a  eu  le  plus 
d  éclat  au  barreau  de  Bordeaux,  M,  Garât  Tainé,  était 
né  a  Ustaritz  :  député  par  son  pays  aux  états-gé- 

.  néranx  où  il  se  montra  .dévoué,  jusqu'à  la  mort  y  >k 
la  cause  de  son  Rdi,  sans  néanmoins  rester  indîfierei;kt 
au  triomphe  de  la  liberté,  une  gloire  plus  éclatante 
s'offrait  h  lui,  mais  une  indisposition  qui  dura  J)res(jue 
aussi  loug-temps  que  la  session  de  cette  assemblée ,  ^ke 
lui  permit  que  rarement  de  paraître  a  la  tribun^  j 
chaque  fois  Û  y  obtint  un  succès. 

«  Un  autre  fi'ère  de  cet  avocat  célèbre,  a  pris  un  dfeè 
premiers  rangs  parmi  les  écrivains  pliiluso plies  dont 
s'honore  l'Europe  :  ses  leçons  à  l'école  normale  resteront 
comme  dés  modèles  de,  cette  éloquence  didactique  dio^t. 

'  il  fut  en  qudque  sort^  k  qréateur. 


s 
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;iiLc'plu»  HWedes  troil  fr^éxerça la  profession  de 
Mfrallné,  dans  son  pays^  où  il  fut  non  pas  soulemeiit  cé-  w 
lèbre,  mais  un  peu  pro{4iète,  en  dépit  du  pr4^>«pte.  jj^  fJ 
ne  sais  par  quel  attrait  public  9tMbé  à  sa  pé^^^^^/ 
f^moux'^w^fe  4e  tous  les  liil^iaÉirt^ 
&ef€t  Ï^Gfim  au^nUfwdeUHis  rîlfi'etait,  il  neTou- 
laitéUeM^lofU€Bliiidisert,  nisaviœt;  on  eût  dit  qu'il 
avaitTesprit  trop  naturel,  trop  juste  pour  ces  connaia- 
sances  acquises  où  il  entre  toujoui's  unpeu  d*exagératîon  • 
ims  ml  ii*ax|it  un  jugement  plus  aaîii ,  une  raison  plu 
ferme,  un  imunci  plu0  nAr  :  sofiprevuer  oonp^'côi  tu 
iaflbîw  dM^goMt  1^  *éité;  soa  prenî^  mot  la  mettait 
m  lumière.  Rîemieffesuit  solennel  devant  ses  plaisan- 
teries, et  ses  bons  mots  sont  encore  dans  k  aiémmre 
de  tous  ses  contemporains.  A  vingt  ans,  avec  une  très* 
joUe  fi|;ur.e  et  une  prodigieuse  supériorité  iki»  le»  txar^ 
oees  du  eoqpf  ^ejuigçiit  le  pliisde  force  «d'adresse 
il  élak  pMTOoat  le  pluf  ewployé.  Comme  le  jeune  abbé 
Gondi  deRels,  on  lui  savait,  de  compte  fait,  cinq 
ou  six  duels ,  et  //  garda  toujours  son  rabat.  Un  jour, 
milie»  d'un  jeu  de  pauine  où  il  était  acteur,  un  de 
•éacUeofl  YÎeMkpiiNidfeper  k  iMfas  :«  Il  finit  absch- 
Imcfit  qpt  mil  »e  iMea  ma  requête ,  lui  dit-il;  si  je 
se  la  donne  pas  œ  sw,  je  suis  perdu.  >»  Léon  se  fait 
apporter  un  ecritoire  ,  écrit  la  requête  su;:  la  pieri»  oui 
servait  de  bq^toir,  (t%  ia  pMrtie  de  paune  et  le 

procès. 

«De quatre  fils  qu'à. leisfés 11. Gmt  P*lnc,  Pun; 
^  IHMS  orfpiiialiea  iavîneiUe ,  si  je  puis  parler  ainsi , 
a  été  enlvatié  à  des  talens  d  un  autre  genre ,  mais  non 
d'un  autre  ordre,  puisqu'ils  ont  inscrit  son  nom  parmi 
ceux  des  musiciens  de  TEurope  qui  ae  sont  acquis  le 
phis  4e^(ttébiité  daa»  Vm  diaiayuu:  oà  il  ezoelie.  Lee 
autre»,  lane  atteindre  au  mààe  «Uivé  de  réputation, 

^7 
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poursuivent  hoaorablcmeut  les  difléi  eûtes  câirièreâ  où 
ils  sont  entrés. 

t(  Dans  son  dcnûment  actuel  des  choses  qui  ont  fait 
autrefois  sa  prospérité ,  Ustaritspossèdeeacore  plusieun^ 
bomnies  distingués  en  plus  d*un  geftre.  Son  curé ,  digne 
du  nom  de  pasteur,  dans  son  acception  la  plus  sainte , 
possède  et  lait  servir  au  bien-être  de  ses  concitoyens, 
des  connaissances  très- variées  et  très -étendues.  Doué 
d'un  génie  naturel  pour  la  mécanique  et  pour  TagricnU 
ture,  il  peut  enseigner  à  monter,  a  construire  les  ma-^ 
chines  les  plus  usuelles  ;  a  greffer  et  a  élever  les  arbres, 
dont  réducation  est  trop  négligée  dans  le  Midi  où  les 
sauvageons  d'une  excellente  nature  se  fortifient  et  se 
perfectionnent  par*  la  seule  influence  du  climat.  ' 

(f  Si  le  collège  de  Laressore  se  rétablit,  comme  il  en 
est  question,  Lstuiitz  pourra  lui  procurer,  dans  le 
même  homme,  M,  Baratchar,  un  excelient  professeur 
de  rhétorique  et  de  philosophie. 

«Des  deux  AfM,  Dukàlde^  tous  deux  profonds  dan» 
les  sciences  théologiques,  Tun  a  emporté  dans  le  tom^ 
beau  les  trésors  de  son  érudition  ;  mais  l'autre  vit  encore, 
et  tout  était  commun  eujtre  ces  deux,  frères.  •        •  ..  ■ 

.«  ]ML  DassancCy.  juge  de  paix  du  canton,  en  étoufibut 
ies  procès  a  leur  naissance ,  en  rapprochant  les-  cœurs 
et  les  esprits ,  en  se  créant  un  tribunal  de  famille  dont 
ou  chérit ,  dont  on  respecte  l'arbitrage  paternel ,  a  mé- 
rité le  titre  glorieux  d'ange  de  paix  que  lui  ont  dé- 
cerné ses  heureux  concitoyens. 

u  Si  la  renommée  éta*t  quelque  chose  dansun  pays  où 
les  affections  domestiques  occupent  tant  de  place  dans 
la  viejlaucien  tribunal  d'Ustaritz  manquerait  surtout  à 
M.Sorhaïts,  £ls  d'uu  avocat  dont  la  mémoire  est  révé- 
rée ,  et  qui  n'aurait  besoin  que  du  mémie  théâtre  pour 
;  exercer  k  même  talent 
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wM.  Novion  n'est  pas  seulement  un  méile<  in  habile 
c'est  un  savant  studieux  qui  a  su  transporter  dans  U 
médecine  tout  ce  qu'elle  peut  recevoir  avec  sûreté  des 
progrès  de  la  physique  et  de4a  chimie. 

«  Toutes  les  personnes  que  je  viens  de  vous  citer  ha- 
Liient  les  ipiartiers  de  Pourgoma  et  de  llcri-Be/ière. 
Du  haut  de  la  côte ,  assez  roide  ,  de  Gorroènccco  Pe-- 
tarsuy  qui  conduit  au  quartier  d'Eroritz,  on  déoouyre 
,  une  maison  que  les  habitans  du  lieu  aqppellent  asses 
volontiers  château  {smiurè-gma) ^  ti  ^al  n'est  pour- 
tant quunc  maison  plus  vaste  et  plus  élégante  que  les 
antres  :  ^oi  qu'il  en  soit ,  il  n'est  permis  de  lui  contester 
cette  qualitication  de  château ,  qu'avant  d'y  être  entré 
et  d'y  avoir  été  reçu  par  le  propriétaire,  M.  Larrégid^ 
et  par  mesdames  ses  tilles,  madame  Turmau  et  made^ 
moiseUe  Mélanie.  îfuUe  part  b  politesse  ne  s'embellit 
de  grâces  plus  naturelles ,  de  soins  plus  délicats.  Ce 
n'est  pourtant  pas  a  la  nature  seule  que  M.  Larrégui  est 
redevable  de  ce  bon  ton  qui  le  distingue  au  fond  des  Py- 
rénées j  il  a  passé  une  partie  de  sa  jeunesse  à  Paris  ^ 
dans  le  monde  le  plus  brillant,  et  c'est,  pour  ainsi  dîre^ 
en  sortant  de  TOpéra,  qu  il  s^est  fait  cultivateur  .  tels 
(mtété  ses  . succès  dans  ce  premier  des  arts,  que  ses 
exemples  ,  dans  ce  canton  où  la  routine  a  un  peu  moins 
d'empire  qu'ailleurs,  y  sont  devenus  desmodèles  :  n'esta» 
pas  une  manière  d'être  le  bienfaiteur  de  sou  pays  ?...  >»  ' 
—  Voilà  bien  des  éloges,  dis-jeàmon  cicérone,  et 
quoique  je  sois  du  petit  nombre  deis  vieillards  qui  s\  u- 
nnient  le  moins  vite  à  entendre  dire  du  bien  des 
îiommes  ,  j'aime  à  savoir  toute  la  vérité  :  la  plus  belle 
médaille  a  son  revers ,  ei.vous  ne  m'avez  encore  parlé 
que  des  qualités  de  vos  Basques. 
.  La  réponse  de  M.  Destère  est  assez  paradoxale 
pour  que  je  la  rapporte  mot  pour  mot.— «Les  hommes, 
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reprit-il ,  ^  sorHout^  tribus  d'hocmnes  differeat  biea 
^11$ par  kursboiaies  ^ialité$  qùe  par  leurs  mauvaise»-; 
le  mal  esl,  ée  énooe  prêsi  Je  mtee  partout  ; 

c  est  le  bien  qui  eiC  éiffêteat.  La  méMUe  aati^  d« 
peuple  basque  a  son  revers  comme  une  autre  ;  mais  sur 
ce  revers  se  montre  encore  je  ne  sais^quelle  rouille  d'ao- 
tipité  ^a  M  traits  et  sou  caractère.  La  récUmatioa 
seâtedu  e^Biir  iHMDaiii 'oenlre  k  dieit  de  ^opriéié 
(pour  é^ter  êé       lié  peseliattt  au  iFol),  a  pevt-étte 
plus  de  force  ici  qu'aîBears  :  la  reMg'oa  seirie  petit  y 
persuader  ceux  qui  n'out  rien  ,  qu'ils  n'ont  pas  un  titre 
lé^time  au  superflu  de  ceux  qui  ont  trop  :  le  vol  do- 
fci€9Cl<pie  y  est  rare,  le  Routage  iBootanu^  nais  les  at- 
taques à  mam  année  sur  te  nmtes  etdimslbs-ttilisoas 
s'y  sont  multipliées  %i  dîffiwenieft  époques ,  etmailiftugeu*- 
sèment  quelques  traits  de  courage  que  les  brigands  y 
'ont  déployés ,  ont  trop  couvert  Tborreur  que  doivent 
inspirer  ces  actions  auti-sociales.  IXous  avons  en  nos^ 
Jlofterf ,  diefe  àt  hàf^àa  ^  et  je  me  rappelé  avoir  as- 
sisté ,  éM  mon  enftnee  >  tu  pfdoès  d'un  de  e^  héros 
de  îH-ands  cberains ,  condaiBué  a  mort  par  le  parienent 
Bordeaux.  On  le  mit  en  présence  des  instrumcus  de 
la  tortute  ,  dressés  pour  lui  arracher  les  noms  de  ses 
complices  :  il  ôlc  dê  sa  tête  le  bonnet  phrjrgien ,  dont 
ëHé  était  couverte  y  et  lui  adirea9«at  la  paiofe \«Je 
parlerai  y  dît-il,  quand  tu  y^arfew  ;    et-dans  hs  sup- 
plices de  la  question ,  il  ne  parla  pas  plus  que  son  bon- 
tiet.  On  conçoit  que  de  pareils  hommes  ne  doivent 
àToir  ni  peut  des  'douaniers^  ni  scrupule  de  la  oontre- 
Innié  :  c*àt»iir  ceKie  fi^tiiire  une  guerre  âratînuelle  $ 
les  moeurs  ,  ragri<n*ii*e     rindufltfie  en  soi^faoi 
beaucoup. 

\  '   «  Entre  tme  jeunesse  passionnée  et  souvent  rassem- 

(Ue'dnui    places  ipUiipieSi  le»  ^ucrcUei  «pnt^&écea- 
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sarreiB«iit  fiiéqiiials,  et  l«a  coiii))et(  mnrent  ifieur* 

trieirs.  A  la  moindre  dispute  les  bâtons  ferrés  sont  eu 
Tair  l€8  s>tt  escfiinyeat  avec  up  art  q,uî  a 

fèglos  et  M:pipl«i»ear&  con^aie  le  salue  jet  l'.ép<pe.  t^uiié 
aMe ^iift  dttigeranae  faoore  est  a  leur  usage;  .c*e«t  le 
couteau  à  g&îoe  ;  en  Taia  cfaerche-t-oii  a  les  faire  rougir 
remploi  d'une  arme  pareille,  ils  n'y  voient  qu'un  glaive 
plu6<»Urt^it^iipsépéeayetparçaQfiéq^eat  p||i^  favorable 

préebémeiBt'k  réponse  der  aetterl4e(Qé)3éâi0|iieBpe  1|  i|oi» 

£ls ,  qui  se  plaignait  que  sou  épée  fût  trop  courte  : 

<c  Je  doîaledirey  la  yeQgeafiçey:eettci  paisio^.i^oce 
a'abieiive  et  s'aMie  daiial^.saQg,  a  souv^^  eT^eiçé  - 
ses  fureuvs  dans  nos  iaonta§f9e$  Je  pourrais  vous- rap- 
porter vingt  anecdotes  qui  vous  i  appeleraient  ces  haines 
kéréditaires  de  quelques  races  autiq^Mes^  devenues Iç  pa- 
trimoine  de  la  tragédie  ^  je  w  homiïX  un  fait  dont 
afen»  léiaoHis  existeal^eBaoçe: 
'  ce  Un  diroeteur  des  donaoes ,  véridani  a  Bidaçlie^ 

*  nommé  Lacoste  ,  avait  destitué  un  douanier  basquel 
contre  lequel  s'élevaient  despkè^iAe^  i^aves  et  quj(.pa« 
raôssaîeiu  foadées  :  k  dpus^^ep  écritÀsfna  oIibI  p9Uff'flW^ 
}ttsiifieto;;  le:4îi^«iir  w  réponi}  ysa  $  iu|e  secgude,  unu- 
trobîeme  lettre  a  le  même  sort,  bien  que  cette  demîèrtf 

,  parlât  d'une Jemme  et  de  trois  enfans  condamnés  à 
mourir  de  faùn  par  une  décisiQu  injuste  :  quarante- 
'  huit  heures  après .  en  ^ein  lour,  le  douapier,  une  ca-» 
raUné  sur  Pépaufe,  fifaf erw  tran^pdUenient  h  foule 
dont  les*  "mes  de  Bidache  étaient  en  ce  moment  rem^ 
plies,  comme  s'il  allait  faire  u»  rapport  ofiiciei  ;  monte     ^  ^ 
chez' le  directeur  des  douanes>  entre  dans  son  cabinet^ 
rajuste  et  tirer;  un  enfant  de  quatorze  aœ  s'élance  mb^ 
dMn^dOfCoiijp;  qu'il  te^^d^mi  U  cuûpe  j^la  deiuimas. 
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se  retire  arec  le  même  sang-froid,  et  retourne  chez  lui 
pour  8*y  brûler  ht  cervelle.  La  jeune  Tictîme  de  la  piété 
filiale ,  qui  fttt'aitàfcfaée  miraculeasement  k  la  nort,  par 
les  soins  d^un  médecin  Iiabile ,  que  le  hasard  avait 
amené  a  Bidache,  est  ce  même  M.  Lacoste,  Tavant-der- 
nier  ministre  de  la  marine  eu  France,  sous  le  règne  de 
Louîs  XV^l.  » 

Ën  écrivant  ces  dernières  lignes  sur  le  pays  basque, 
que  je  quitte  dan»  une  heure,  je  m^s^rçois  que  j*ai 
fait  comme  Vernet  qui  ne  voulait  que  passer  deux  jours 
dans  ces  lieux  où  il  séjourna  si  long-temps  :  je  n'ai  mal- 
heureusement pas  d'aussi  bonnes  excuses  à  donner  :  les 
tableaux  de  Bayonne  et  des  environs  sont  des  cbefs- 
d'œuvre  :  en  les  r^;ardant  a  Paris*,  les  Baisques  se 
croient  encore  à  Sorni"  Pierre  ^Dinthé  et  a  Bayonne. 
Les  Basquèses  de  ses  marines  sont  les  mêmes  qui 
traversaient  conlinuelleraent  le  pont  du  Saint-Esprit 
sur  VAdour  }  les  mêmes  que  Ton  voit  figurer  tous  les^ 
dimanches  dans  les  fêtes  de  ce  Cante^Prast^  dent  la  sr- 
tuation  entre  TAdour  et  la  Nire^  entre  les  Pyrénées  et 
rOcéan ,  est  une  de  ceUes  oit  l'art  et  la  nature  ont 
réuni  le  plus  de  beautés  pittoresques  :  position  ravis- 
sante ,  digne  d'être  la  retraite  de  la  sagesse  ^  de  l'élo^ 
quence  et  de  la  science  des  lob  :  c'est  la  qu'habite 
jM.  Chegaraî. 

L'EaHITE  DE  GuTAlTB» 

ANNALES  DRAMATIQUES. 


ACADÉMIE  aOTALB  DE  MUSIQUE. 

Reprise  de  Femand  Çortez* 
Ce  eoiiqa^r«nt  du  MeKÎqve  est  destiné  à  n^obteoir  que  det 
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«ncoèt.  La' société  k  plus' brillante  de  la  capitale  s^ëuit  réunie 
pour  assister  h  son  triomphe.  La  pompe  n^en  a  certainement  paa 
été  plus  magnifique  à  Mexico  même;  et  Cortex,  qui  mourait 
disgracié  dans  un  petit  village  près  dr.  Si- ville,  n'*a  probablç"- 
inent  jamais  été  applaudi  aven  autant  d^enlhousiasmeù  Madrid  , 
qu"'il  Ta  cU",  mercredi  soir  .  à  Paris.  La  vaste  salle  de  TAca- 
déinic  royale  de  Musique  8\'st  trouT<!'e  trop  petite  pour  con- 
tenir la  foule  des  spectateurs  avides  de  voir  cet  opéra,  <îont 
vingt-cinq  représeulations  ont  déjà  assuré  le  succès,  el  auquel 
d'heureux  changemeos  promettent  un  succès  plus  durable 
encore. 

.  Nous  n^entreroBS  point  Ici  dans  les  détails  qu''cugerait  la 
comparaison  des  deux  poèmes;  c>st> un  parallèle  que. nous  en- 
^geons  le  lecteur  h  foire  lui-même  au  théâtre;  il  y  trouvera 
plus  de  plaisir.  Nous  nous  bornerons  à  dire  qu^en  intervertissant 
1  ordre  des  actes  dont  rinlérèt  allait  en  diminuant,  et  qui  main- 
tenant offre  la  progression  la  plus  dran.ati<{ue  ,  qu^en  ajoutant  le 
rôle  de  Monlé/Auiia  ,  dont  la  présence  était  indispensable  à  Teu- 
seiiible  de  ce  Aaslc  tableau.,  M.  de  Jouy  a  prouvé  qu^il  savait 
profiter,  en  maître,  des  conseils  de  là  crilicjue. 

"depuis  Quinau]t,et  Lamolte  qui  se  montra  digne  dans  Issé  de 
marcher  sur  ses  trace£i,p;ine  •^occupaitguèr.e  du  style  d^un  opéra. 
L^auteur  de  Ia  festoie  a  ramené  rétention  du  public  sur  cette 
partie  de  Tart  trop  long> temps  négligée.  On  retrouve,  dans  . 
^tnumd  Cortem^  la  grèce  et  la*  pureté  des  ouvrages  du  mémo 
auteur,  et,  de  plus,  une  fermeté  d'expression  et  une  éiïcrgie  de 
pensée  que  le  sujet  commandait,  et  auxquelles  M»  de  Jouy  s'est- 
élev»'  .sans  effort. 

(.a  partition  n''a  pas  éprouvé  moins  d''aniélioration  que  le 
po''nie.  Les  eha'urs  des  prisonniers  espagnols  el  d<'S  sacrifirn- 
lem s  nïcxicains  qui  oinr<'nl  ])remier  acte,  offrent*  le  pliu'- 
licurcux  contraste  j  il  est  difticilc  d'imaginer  rien  de  plus  saa>c 
que  le  trio  sans  accompagnement ,  chanté  par  les  prisonniers  j 
Vu  moment  de  recevoir  la  mort.  Il  est  rendu ,  avec  Texpression 
la  plus  touchanté  et  la  plus  religieuse ,  par  Albert ,  Eloi ,  et  un 
jeune  homme  nommé  Alexis ,  qui  se  fait  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  sur  le  théâtre  de  TOpéra ,  et  dont  la  voix  ravissante 
pourra  bien  un  jour  en  faire  les  délices. 

Un  duo  ,  dans  le  même  acte,  entre  Laïset  madame  Albert; 
'  ^    le  final  du  second  acte;  un  air  du  troisième  :  Arbitre  tir  ma  des- 
tinée^ sont  les  morceaux  les  plus  remarqtiables  de  cet  opéra,  que 
M.  Spontini  a  rempli  de  motifs  ,  même  dans  les  airs  de  danse. 

Lais,  Dérivis,  madame  Albert  et  Lavi^ne  out  rivalisé  dft 
talent. 
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Dti  ^«nîMemeni  pleins  de  grùce  et  d^erigiiiàltté ,  de  li 
«ssupositioB  de  M.  GÛdel,  ont  foutoî  h  Unit  leâ  dieux.  4t  k 
tontes  les  dëesses  de  li  dense  roecasion  de  déployer  le  puis-^ 
senee  de  levr  jatret.  Albert  a  nutant  de  lëg^reté  dans  les  pieds 
que  sa  femme  en  a  dans  la  Toix.  Paul  est  chaque  jour  plus  ëton- 
Bint  ;  il  ne  touche  pas  la  terre  :  c''cÂt  le  rrai  Zépfair  de  TOpérai. 

Mesdrmoisrncs  Bigottini,  Fanni  Bias,  et  madame  Courtin  sont 
(Taimablcs  sauvages,  bien  capables  d'apprÎTOiser  les  plus  fa- 
rouches Tainqucurs. 

Les  fHolutiops  de  cavalerie  ,  dont  les  ballets  sont  mélanges, 
presenleni  un  des  spectacles  les  plus  imposaus  que  Ton  puisse 
«oneereit.  Les  ekerant  se  sont  ac<piittës  dcf  levr  r6lè  atec  une 
doeilité  admiraUe;  Ttfftol  ^elesdansenitt  nânifeBtent  maU 
fgré  elles,  en  figurant  ayec  ces  coryphées  d^nne  nourelle  ess^ 
|iéee,  rend  Ibrt  natHrelleiiient  cehii  ^ne  fesUfexiteiiiKès  ëproa->> 
f  êfent  h  la  Vve  des  caTaRèrs  espagnols. 

lits  déediatrans  ajoutent  euoofe  à  la  méfflifieénce  du  spc^ 
taele.  >         L.  P* 


THÉÂTRE  F£TO£AU, 

L^bîstoirè  ne  doit  qne  Ta  jnStîee  au  morts  ^  la  eritiqne  lemr 
doit  de  rindulgeno^  Après  nne  ehnte ,  ses  arts  derienasot 
inutiles.  Nous  ne  dirons  que  deux  mots  du  Tnmpwr  sens  Is 

savoir.  Çet  opéra-comique  a  été  accueilli  peut-être  avec  trop 

de  sévérité  par  le  public.  L'^cxpositiQUr  ni'était  pas  achetée 

qu^il  avait  déjà  manifesté  son  mcrontentement.  Il  est  Trai  qno 

cette  exposition  avait  le  dél'auL  de  faire  entrevoir  le  dénoii- 

mcnt.  C'est  Terreur  de  deux  gens  dVspril  bien  fin  état >  4  ce 

qtt'*on  assure ,  de  i^rcndre  |e.ur  revanche. 

» 

V  '  ^ 

•  S 
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.    K£VV£  Dïâ  IiOUV£Ll£S  J)£  LA  SBHAINE. 

1 

NMIL 
Du  nAorn  aB  9tmi. 

RécoHiÊàf  fïnandès^'^l^oiis  avons  \âimé  la  Sicile  entré 
ses  neiges  et  ses  Tôleans.  Geiix*«ci  ne  hn  «ccorrlent  point 
de  trêve.  Ntcosi  vient  «Tètre  euî^loutie  scfus  le»  lateft ,  et 
le  même  sort  attencf  pettt-être  Catane. 

Ce  seul  point  excepté  ,  tout  prend  un  aspect  favorable. 
On  écrit  des  provinces  autrichiennes  que  le  grand  froid 
et  la  neige  travril  n'ont  fait  aucun  mal.  Dans  tonte  la 
Belgique  ,  le  froment ,  l'orge  et  le  colza  ofirent  les  plus 
belles  apparences.  Le  blé  qui ,  le  9  de  ce  mois ,  sVtait 
vendu  au  marché  d'Aux.onne  jusqu'à  dix-huit  francs  la 
mesure ,  est  tombé  à  quatorze  francs. 

Un  phénomène  extraordinaire  a  causé  aux  habitans 
de  Reims  un  effroi  pàsâa^r.  Dés  bâiicles  rouges  et itdiffto 
.  «iilottiiàieÉlt  kr  eîel.'  BSër  coups  de  Minerré  sé  fitisaieiitt 
entéikhfe  per  mierralM^  k  dé  foi^tfeé  ôtidées*  èaeèëddt 
na  seleil  a^d^'.  Ces  alternaiiyes  ont  doré  jilusteim 
lielnre».  Teut>4-ceiip  un.  ntfage  trè»*iioir ,  rapidement 

-  poussé  du 'sud  k  Fouést ,  est  rena  crever' Sur  la  viHe.  Il 

-  en  est  sorti  des  masses  de  grêle  qui  ont  éettaé  les  toi- 
tores,  les  fenêtres  -,  renversé  ,  haché  les  arbres  des  jar- 
dins i  mais  la  viâe  seule  a  souffiert  ;  Us  campagnes  soilt 
plus  riantes  qoé  janoSsîs. 

A  mesure  que  lès  safeortS  redoublent  de  caprices  . 
l'agriculluré  redouble  d^'indiislrie.  Elle  vS^étiidie  surtout 
à  propager  ce  légume  autrefois  méprisé  ,  qui  pourrait 
bien  devenir  le  premier  dans  la  hiérarchie  végétale,  par 
une  révolution  semblable  à  celle  de  tant  d'autres  hié- 
rarchies. Tout  en  lui  est  fécond,  les  superfétations 
et  les  gennes  |  la  tig.e  et  le  tubercule.  Connue  toutes 
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les  espèces  utiles  ,  il  consomme  peu  et  rend  beaucoup. 
àMDguLièreuieiil  docile  ,  il  ne  refuse  aucun  terrain  ,  il 
n'exclut  aucën  procMé.  La  terre,  en  le  prot<^geant 
contre  les  inteinpériês ,  sémblast  ;l0  tenir  en  réserve 
pour  les  temps  du  danger. 

On  a  tout  si  t  ^  -de  -bonnes  -cnhnres ,  Ton  joint  un 
bon  système  d^  JSnance^  L'Autriche,  étoudee  sous 
l'abondance  du  papier-monnaie  •  vend  «  pour  le  réduire , 
nne  partie  des  domaines  de  la  couronne.  On  a  long* 
temps  débattu,  dans  le  conseil  d'état  t  si  le  paiement  def 
ces  domaines  s'effectuerait  en  papier  ou  en  argent.  Ce 
serait  une  vue  ëtrolle  de  préférer  le  second.  Il  s^agit 
de  relever  le  crédit.  Or,  Pinimanquable  efi'et  des  paie- 
mens  en  numéraire  serait  de  déprécier  le  papier,  au 
lieu  qu*en  exigeant  du  papier ,  valeur  de  la  place  ,  en 
même  tem|^>s  qu'on  en  retire  une  .partie  de  la  circula- 
tion ,  l'on  intéresse  le  public  à  soutenir  ce  qui  reste. 
C'est  un  double  moyen  de  liausse. 

H  est  question  au  parlement  anglais  de  deux  bills  ; 
l'un  pour  régler  les  pensions  ;  l'autre  pour  procurer  du 
trayail  aux  iudigens.  M.  Brougham  s'est  fortement  pro* 
npncé  contr,e  l'un  et  l'antre.  Il  appelle  le  premier 
jbill  pour  auiQfis^rla  couronne  à  conùnuer  2f abuser  4cs 
fonds  que  la  constUuUon  destine  à  PuUliié  publique ,  ei 
jwn  à  des  actes  de  munificence  ou  de  charité  particulière  ; 
èt  le  second  lui  parait  appliipier  un  remède  à  un  mal 
qui  n'existe  pas  ,  pour  laisser  sans  remède  un  mal  qu} 
existe.  Il  faut  dire  que  ce  seoond  bill  tire  quarante 
millions  des  caisses  de  l'Etat  pour  les  prêter  aux  par* 
.ticuliers.  C'est  augmenter  la  mfs^e  du  nun^éraire  dans 
un  pays  qui  est  en  danger >  poui;-ne  savoir  que.laîre 
de  ses  capitaux. 

On  se  plaint ,  surtout  en  Frnnre  ,  de  l'usure  ,  rt  les 
tribunaux  sévissent  à  ((ni  mieux  mieux  ;  mais  ne  pren- 
drait-on pas  ici  l'edel  pour  la  cause?  Je  n'entends 
sûrement  ]»oint  justifier  cette  liideuse  industrie  qui 
s'attacbe  à  l'industrie  véritable  pour  épuiser  ce  qu'elle 
a  de  substance.  Je  demande  seulement  si  la  proscrip- 
tion de  l'usure  ne  produira  point  de  nouveaux  raffine- 
niens  de  l'usure  ,  et  si  l'usurier  alarmé  ne  se  fera  poiuX 
.^pajer  et  pour  son  argent  et  pour  ses  crainies. 

Ttop  et  trop  peu  d'argent  appauvrissent  un  Etat'oè  le 
consommateur  ne  p^t  atteindre  jusqu'à  sa  subsistance» 
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oà' la  propriété  déprrit  faute  de  moyem  qui  l.i  f/con- 
dent.  Si  la  misère  de  nos  ToisiovH  est  due  à  la  viieté,  et 
la  nôtre  à  la  raretn  du  luimôtvnrc  ,  il  est  clair  que  les 
mêmes  moyens  ne  nous  £*ucriront  pas.  Mais  on  entre- 
voit ici  facilement  lesLons  eilets  de  la  concorde  entre 
les  peuples,  * 

Où  le  numéraire  manque  ,  le  crédit  est  nécessaire.  IjC 
crédil  iaii  PotVice  de  Targent.  Tous  les  lions  esprits  re- 
gardent les  banques  d:^partenienLales  comme  Tunique 
ressource  d'un  Etat  épuisé  ;  et  la  raison  en  est  simple  , 
ces  banques  sont  des  coalitions  de  tous  les  intérêts  lo- 
caux. Rouen  vient  de  se  donner  un  établissement  de 
ce  genre  ;  il  faut  espérer  que  cet  exemple  d'une  de 
nos  premières  villes  de  commerce  aura  des  imitateurs. 
'  La  caisse  des  dépots  et  consignations ,  établie  dans  un 
même  esprit ,  obtient  de  jour  en  jour  de  nouveaoK 
Mccès.  L'ordonnance  royale  du  14  de  ce  mois  ea  réga- 
larise  radmÎDÛIratton.  —  Une  ordonnance  du  même 
jour  régularise  auflû-l'emprant  de  trente  miUîons  que  la 
flrille  de  Paris  TÎeni  d*oayrîr. 

-  AméUorûtiûHS  poUdqmes  «  Consliiutiont  nouvelles.  — 
Croirait- on  que  Pitt  avait  demandé  la  réfoitoe  parle- 
mentaire ?  Ce  fbt  en  effet  là  son  débat  dans  la  carrière 
^litique.  On  a  dît  qœ  depnîs  il  s^^it  convaincn  de 
eon  erreur  ;  il  fidlaît  dire  que  depuis  il  était  entré  au 
ministère. 

.On  ne  demande  plus,  si  la  réforme  pailementaire  est 
juste.  Après  tont  cequenons  savons  des  beurgs  pourris, 
et  de  la  composition  de  la  cbambre  basse,  qui  n'ett 
en  efifet  qu'une  succursale  des  pairs  ^  surtout  après  les 
€0|mptes  produiis  par  lord  CocUraoe ,  des  sommes  que 
lui  coûte  sa  nomination  ,  il  7  aurait  de  la  niaiserie  dans 
cette  demande.  Aussi ,  les  ministres  se  bornent -ils  k 
soutenir  que  la  réforme  est  impolitique.  Si  Ton  atta- 
cbait  aux  mois  leur  véritable  sens  ,  que  signifierait  cette 
distinction  7  I.es  opinions  des  liommessout  toujours  des 
énigmes  pour  qui  n'eu  cberobera  point  la  cief  dans 
leurs  intérêts. 

Sir  Burdet  avait  déjà  proposé  la  création  d*un  comité 
cbargé  d'examiner  Tétai  de  la  représentation  du  royaume 
en  parlement,  ('ette  motion,  rejeiée  à  une  majorité  de 
1H8  YoijL ,  ne  diilere  que  pour  la  ibrme  1  de  celle  qi\-aii- 
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nonce  M.  Broiigham  pour  le  lo  du  mois  prochain. 
Toute  soutenue  qu'elle  est  par  un  million  de  pëlition* 
naires  ,  il  est  aisé  d'en  prévoir  l'issue. 

La  constitution  du  Wurtemberg  s'élève  péniblement 
au  milieu  des  tempêtes.  Les  prélats  se  trouvent  léséâ 
par  ses  dispositions ,  le  premier  agent  du  royaume  l'a 
considérée  comme  iià  aUeatol  k  ses  droits  j  et  les  états 
répondea»  «reo  Iwattcoup.  d'aiiiaiifté  à.  Kmles  èés  re- 
Miéle».  Il  mait  pourtant  diffieile  k  mesaÎAurt  letf  pri^lit» 
oe  déaioiitr«r  inalliémali<iiiemeiit  ^6  leuip  caractère 
easporte  an  set  quelque  atàributîoA  ^ oUtîqiia.  £t  quant 
au  prinee  Paid,  l^Wrîtier  présomptif  d*ane  couronne 
me  aoi%  pas  ignorer  que ,  pendant  la  vie  du  souTerain  » 
ses  plus  probes  parens  ne  sont  que  ses  snjeUk  Si  cbaMà 
d'eux  a^eit  son  gouTerMment,  comme  il  a  sa  eeur ,  ce 
une  serait  plus  niie  monavohie-,  ce  serait  le  ehaes* 

I^a  Prusse  attend  sa  oenstitalîon:  Our  u'afiinee  pea 
qu*etie  sera  Uiauyaise  j  on  craint  cpi'elle  ne  soit  flM>ina 
l»OMS|e  qu'on  ne  t'avait  espéré.  La  confiscation  du  pam* 
pblet  publié  par  le  colonnel  Mafilenbaoli  »  donne  à 
penser  que  ctf  pays  tt*snM  point  de  reprémtatiou  gé- 
nérale ,  et  poYartttit  il  aura,  dit-on ,  des  rèprëseiitaitioiia 
partielles.  Serait-ce  qu'on  prétemhtiit  aUmbtîr ,  parla 
^^Tisioai  t  des  tendances  redoutées  ?  Je  ne  sfàis  si  de  tes 
resserrer  dans  un  €sp«ice  plus  étroit  et  loin  des  inAueuees 
de  la  cour ,  ce  n'est  pas  plutôt  leur  donner  de  la  (ùtoé 
que  de  leur  en  6ter.  Kt ,  péril  pour  péril,  J'ain%«raîs 
mieux  risquer  de  voir  lout  le  pays  libre  ,  que  cbaque 
district  indépendant.  On  ajoute  que  ,  d'un  certain 
nombre  de  députés  de  cbaque  état ,  il  sera  formé  un 
comité  central  à  Berlin.  Mais  si  ce  comité  est  vraiment 
législatif,  pourquoi  ce  détour?  tt  s'il  ne  l'est  pas, 
qu*cst-il  donc  7  vSerait-ce  qu'on  voudrait  l'alléclier  par 
•un  simulacre  d'autorité  ?  Il  se  pourrait  que  œ  fiÊtt  pour 
loi  un  avanl-goùt  de  puissance. 

On  parle  beaucoup  en  Allemagne  de  l'institution  des 
austrè^ues  (austregai  inslanz).  C'est  un  établissement  des 
temps  d'anarcbie  ,  qui  reparaît  au  siècle  des  constitu- 
tions 5  sans  doute  pour  vérifier  la  prédiction  du  pocte  : 
multarenasccntur  qiiœjam  cecidere.  Le  tribunal  austrégal 
terminera  les  ditférentlî»  que  la  diète  n'aura  pu  cOuicfi- 
'lier.  Mais  tant  que  ceux  qui  plaideront  devant  ^ cettar 
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cour  (Vcippel  liront  ,  <''crils  sur  levirs  canons  ,  ces  trois 
iDOls  latins  :  R'itio  tihinia  Rcgum  ,  je  craUis  biçtt  qu^ 
ron  n'appelle  rie  ses  arrêts  mêmes. 

Le  roi  <le  Prusse  a  conservé  au  comte  de  Mosbourg  , 
ancien  ministre  des  finances  du  grand  duché  de  Bep«» , 
sa  terre  de  Mosbourg ,  qu'il  teoait  de  Tancien  gouver- 
nement. L'électeur  de  Hetë«  <rèfu^  au  général  Alis.  la 
terre  de  Freodembal ,  que  odtuwet  avaii  achetée. 

Les  persécutioiis  contre  les  juift  se  renoureUenl  dans 
les  villes  libres  d^AUetaàagne.  On  dit  qu'elles  ont  pour 
motift  d'autres  intérêts  que  ceux  du  commerce.  Je  le 
crois  i  car  les  yttéféts  du  comii&erce  4e  demandent  que 
liberté.  Ce  ne  sont  point  sans  doute  des  intérêts  p(Ht* 
tiques  ,  à  l'égard  d'un  peuple  qui  cberche  une  patrie» 
n  ne  reste  qiic  les  intérêts  retigienv  ;  et  la  perséention 
esl-elle  moins  conCraîre  &  ceux-ci  qn'aux  autres? 

L'Académie  royale  d'Krfurt  vient  de  choisir  un  sin- 
gulier sujet  de  prix.  Il  s'agit  de  savoir  jii'^^.qu'à  quel 
point  les  guerres  de  Jbi4  et  181 5  ont  servi  rhnmantté. 
On  ne  dit  pui|^l.  fti  rAçadémie  recevra  des  discours 
français. 

Colonies.  —  On  ne  doit  point  s'étonner  cpie  des  nègres 
poursuivis  par  leurs  maîtres,  cherchent  un  asile  dans  les 
pars  qui  sont  au  pouvoir  <les  nègres.  jVlais  on  s'étonne 
ijue  le  gouverneur  de  la  Jamaïque  ait  pu  .songer  à  ré- 
clamer, auprès  de  Pétion  ,  les  fucîti&.Cî'était  raf^eler 
trop  clairement  au  souTerain  quil  n'était  qu'im  es- 
clave. Pétion  n^a  pa»  rèèdn  lesbommes^  mais'il  a  donné 
de  l'argent. 

'  J^e  bruit -d'une  mptaire  entre  l'Espagne  et  ie  Portu- 
gal j  au  sujet  de  l'occupation  de  Monte-Video ,  ne  se 
4K>nHrme  pas.  Le  Portugal  aurait-il  agi  d'inteUig^nce 
'^cfeù  r£spagne  7  C'est  la  version  la  plus  accréditée.  Mais 

il  y  a  doux  manières  de  concevoir  cette  Intellîgeuce. 
Ou,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  les  deux  cours  leraiont 
un  échange  «  et  ce  serait  un  béuéUce' pour  toutes  deux.; 
ou  les  troupes  du  Brésil  seraient  venues  simplement  ap- 
poser les  scellés  ,  et  garder  les  coupables  a  vue  ;  ce  qui 
ne  serait  ni  lovai ,  ni  même  prudent.  Au  reste  ,  rien  de 
bizarre  comme  la  politique  observée  jour  par  jour.  Elle 
hausse  ,  elle  baisse  ;  elle  menace  ,  elle  se  e;dme.  Quelque- 
fois vous  apercevez  partout  des  symptômes  de  guerre ,  et 


/,-o  MERCI  RK  DE  FRANCE. 

c'est  le  monaenl  de  la  paix.  Quelijiiefois  vous  chantez  la 
paix. ,  et  l'on  prépare  la  guerre.  C'est  un  drame  qu^oa 
ne  peut  bien  juger  qu'au  de-noiiment. 

Relations  poliliques  —  Deux  aulres  voisins  ,  la  Tur- 
quie et  la  Perse  ,  paraissent  près  de  s'entendre  j  les  deys 
de  Tunis  et  d'Alger  ne  s'entendent  pas.  Je  ne  répéterai 
point  le  vœu  trop  romain  de  Tacite  ,  lorsqu'il  raconte 
comment  deux  tribus  de  Germains  étaient  venues 
s't'gorger  lesimes  les  autres  aux  yeuN.  même  des  légions. 
Mais  la  guerre  entre  les  pirates  ne  peut  €[ue  réjouir 
l'humanité. 

Cette  guerre  vient  tellement  à  propos ,  ({ue  les  cor- 
saires algériens  se  sont  montrés  jusque  dans  les  mers 
dn  Nord. 

Consfdtaiians  t  Procès  marquans.  —  Le  procès  de 
Randon  touche  à  #i  tin  ;  Payocat  général  a  déjà  donné 
ses  concLusions. 

— La  cour  prérotale  d*Alençon  a  condamné  à  la  peine 
de  mort  les  nommés  Desfontaînes  et  Ra^ond ,  cbe6 
d'un  rassemblement  séditieux,  X'exéciition  a  eu  lieu 
dans  les  vingt-riuatre  heures. 

—Le  journal  de  Pau  rend  compte  d^m  acteinconce- 
Table  de  démence.  Un  tailleur  «  un  ma^^ister  et  un  antré 
indiyidu  de  ce  rang  grimpèrent  un  soir  au  clocher  de 
leur  Tillage  ,  et  substituèrent  le  drapeau  tricolore  au 
drapeau  blanc  ,  ils  mirent  aussi  des  haillons  tricolores 
à  la  hallebarde  du  bëde.iu. 

M.  le  procureur  général  près  la  cour  royale  de  Paris 
s^est  rendu  appelant  du  jugement  de  cette  cour ,  qui 
déclare  la  compétence  de  la  police  correctionnelle  dans 
l'aBiaiire  Maubrenil. 

—  La  cour  d'assises  du  Lot  a  condamné  k  mort  le 
nomme''  Antoine  Baduel ,  convaincu  d'avoir  étranglé 
une  tille  qu'il  avait  séduite ,  et  qui  contrariait  ses  nou- 
velles amoui*s. 

—  La  cour  d'assises  de  Lyon  vient  de  s'occuper  d'un 
singulier  procès.  Ln  aventurier  s'introduit  dans  une  fa- 
mille sous  le  nom  d'un  fils  qu'on  croyait  mort  5  la  sœur  , 
la  mère  même  de  celui  dont  il  prend  le  nom  se  laissent 
persruader.  L'aventurier  dispose  de  leur  ibrtune  ,  prend 
femme  ,  si^ne  des  transactions  ,  toujours  sous  le  nom 
de  son  Sosie.  On  ne  dit  point  couiuieut  lu  iraude  a  été 
découverte. 
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«—  Le  nommé  Fourques ,  marcliand  d'allumeltes ,  iu- 
dii>i)t'»  (le  n'avoir  rien  vendu  dans  un  village  du  dépar- 
tement de  la  Somme  ,  où  il  passait  ,  eiuj>loya  ,  pour  se 
venger ,  les  allumettes  qu'on  avait  relast  es.  Le  village 
fut  presqu'entièrement  consumé.  La  moralité  de  cette 
iiisloire  n'est  pas  qu'il  ne  faut  jamais  rebuter  les  mar- 
chands forains  ,  mais  qu'il  faut  les  saryeiller ,  et ,  s'U  se 
peut ,  en  réduire  le  nombre. 

—  A  Copea bague  «  une  jeune  fSle  a  été  eciiiiamiiée 
ht  mort  |K>iir  aToir  ^tiu  sea  parens  ;  leeen  âe-mani/e  w 
peu  dure  t  i^îs  enfip  c'est  une  leçon  de.morale. 

Nouvelles  diverses  —  Le  duc  de  Wellington  est  dana 
ce  moment  à  Brurelles  :  le  général  espagnol  D.  Mîcfad 
Âlava ,  ambassadeur  d'£spagne  près  les  Paj  s-Bas  ;  le 

fénéral  baron  d'Alten, ,  commandant  du  contingent 
anovrien  |  le  prince  de  BaratinsLi ,  conseiller  fviyé 
et  clianJ^elIan  de  l'empereur  Alexandre ,  y  sont  arrivé» 
aussi.  ' 

—  MM.  Caucbois-Lemaire  et  Guy  et,  rédacteurs  du 
/^Vm  Z//^em/;  Lallemant ,  rédacteur  du.  Joi4iyié»i  de  la 
Flandre  Orientale  ;  et  Brissot,  rédacteur  du  Journal 
^osiiiuiionnel  d' Anvers ,  ont  reçu  l'ordre  de  quitter  le 
Toyaume  aousiiuit  jours. 

Une  escadre  amérîcaîoe  est  dans  la  rade  de  Syra- 
cuse 5  sa  destination  n'est  pas  connue. 

—  La  diète  germanique  a  suspendu  ses  séances  jus* 
qu'en  septembre. 

—  On  écrit  de  Mabon  qu'une  division  anglo-améri- 
caine ,  composée  de  quatre  frégates ,  a  été  jointe  par 
nu  vaisseau  de  ligne  ,  précurseur  d'une  seconde  division. 

—  Une  preuve  que  le  parti  de  l'opposition  pourrait 
bien  élre  le  parti  de  la  nation  ,  c'est  I*entbousiasme 
que  la  présence  de  lord  (jocbrane  a  excitée  à  la  bourse  » 
«t  les  applaudissemens  (ju'il  y  a  reçus. 

—  Une  femme  vêtue  de  noir  ,  avec  une  croix  de  bois 
'blanc  dans  les  mains  ,  courait  ,  lundi  dernier  ,  les  rues 
de  Paris  ;  en  criant:  Faites  pénitence  !  malheur  à  Paris 

à  la  France  /  Klle  prétendait  parler  au  nom  de  l'ar- 
change Hapbaël.  De  son  coté,  madame  ILrudzner  précbe 
^ttx  Suisses  la  dissolution  procbaine  des  sociétés  5  d  autres 
propbètes annoncent  la  Bn  du  monde.  On  se  hâte  trop 
d'enregistrer  Ge3  désordres  panni  les  folies  bumaiiies. 


Digitized  by  Google 


459  MERCURE  DE  FRANCE. 

£&  y  regfunjAtit  de  près  ,  pu  y  trouverait  quelque  cliose 
4/9  plus  OYi  4)€  {Ma. 

La  fiègnre  jauiie  règ^e  k  «Tabago  ,  la  lèpre  ,  au  cap 
de  RoiiM-fiBpém^;  k  Suifs^ii  it  typhus  et  les  pro- 
phètes :  c'ie^t  trop      9»oMMi  B. 


AINNOKCES  ET  JNOTICES. 


Traité  pratique  sur  plusieurs  objets  de  réconomie 
rurale  et  doineslI(|iie  ,  particulièremeut  sur  la  culture 
des  pommes  de  terre  ;  les  movens  de  les  cultiver  j  de 
leur  emploi  dans  la  manipulatiou  du  pain,  et  des  movens 
d'eu  extraire  la  fécule  ou  i'ariue  :  du  dégraissage  du  blé 
iraîchemeut  moulu  ;  de  la  vente  et  livraison  des 
grains  ,  etc. ,  etc.  Brochure  ia-8«.  Prix  :  i  fr.  ,  et  i  fr. 
a5  G.  franc  de  port.  A  Paris ,  che^  P.  Mongie  atnë . 
libraire ,  boulevard  PoîssDiiiiière ,  o.  18 ,  et  chev  De- 
jnonTilte ,  imprimeur ,  me  Christine  ,*  n.  3. 

M.  Landon  vient  de  publier  la  première  livraison  du 
Salon  de  1817.  T.lle  contient  douze  planches  d*après 
les  principaux  tableaux.  <k*  l'exposition  ,  avec  l'explica- 
tion des  sujets.  Cinq  autres  livraisons  ,  qui  paraîtront 
à  de  courts  inlervallcs  ,  <Joivent  compL'ter  ce  volume 
dont  le  talent  de  l'auteur  garantit  le  succès. 

Le  prix  de  ce  volume  »  rentermant  soixante-douie 
pUnches ,  est  de  1 5  |r.  »  et  16  fr.  par  la  poste.  S'adresser 
au  bureau  ^e»  Annafes  du  Musée ,  rue  de  Vemeuilt 
n*  5e, 
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MERCURE 

DE  FRANCE. 


Samedi  7  Juin  ifiiy. 
LITTÉRATURE. 
POÉSIE. 

l/a  sékateur  conseille  à  Constantin  éfe'  iransportâT  à 
Bysance  le  siège  de  l'empifp  romain, 

•  • 

Le  temps  sur  runivers  ëtendaut  ses  ravages , 
Emporte  les  mortels ,  reaverse  leîirs  ouvrages  : 
Les  peuples  •  les  cités  •  les  trônes  et  les  rois 
Subissent  tour  à  tour  ses  ioflexibles  lois. 
4  Cette  Rome  ,  seigneur,  en  héros  si  iëconde» 

'  Rome  dont  les  vertus  étaient  les  lois  du  moiïde  . 

Ce  colosse  de  gloire  ,  aujourd'hui  sanshonueuTt 
J^^nguit  sur  les  débris  d'une  vaine  sjilendcur. 
C^es  guerriers  citoyens  qui  ,  niailres  du  tonnerre,  : 
Du  haut  du  Capitule  épouvantaient  la  terre  , 
Les  Uoniains  ne  sout  plus  uu  peuple  d'immortels; 
iiorae  ,  de  la  victoire  ,  a  brisé  les  autels  , 
1a  frémissant  du  joug  qui  la  tient  enchaînée  ,  , 
L'aigle  des  lëgiqus  au  repos  coodauiuée  ,  ^, 
^e  porte  plus  La  l'on4re  à  Vuiiivers  surpris , 

£t  s'endort  à  regret  sur  des  Uùrièrs  flétris. 

•  îi  . 

Quels  longs  déobi^meas  !  quÇHës  tristes  blessures  »  ' 
Bes  ans  sur  ce  grand  corps  attestant  les  injures  1 
N^a-t-on  pas  va  ,  seigneur,  des  pâtres  ineonnns , 
par  le  i'«r  et  la  brigue  ^  an  trène  parvenus  » 
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INlarcbaniîer  tout  saiiglans  Tempire  de  la  terre  ; 

Et  ces  Césart  d'nir  jour  ,  akiv  leur  troue  précaire  , 

Des  discordes,  pour  sceptre  ,  agiter  les  (lambeaux? 

Faut-il  cjue  pour  la  poupre  échangeant  leurs  lambeaux  f 

Ces  brigands  couronnes,  dans  leur  avide  joie  , 

Dévorent  l'univers  à  leur»  fureurs  en  proie? 

Où  sont  donc  les  Romains?  ces  fiers  dominateurs  , 

Esclaves  méprisés  de  vils  usurpateurs  , 

Dans  les  fers  ,  satjs  rougir,  traînant  leur  servitude, 

Se  sont  fait  de  la  bonté  une  longue  babilude. 

Tous  de  la  barbarie  areugle»  instrumens  , 

Semblent  borner  leur  gloire  à  cba^nger  de  tvrans  j 

l  a  liberlv'î  (|ui  cède  au  torpeul  cpii  Tenlralne  , 

IS'e  se  réveille  plus  même  au  bruit  de  ea  chaîne  j 

Le  crime  seul  nourrit  nos  orgueilleux  loi&irs  , 

Et  nous  ne  sommes  grands  que  par  des  souvenirs  î 

Charme  consolateur  »  adorable  puissance  , 
Pure  comme  les  cieux.  où  tu  pris  ta  naissance  j 
De  IVternel  bonheur,  éternel  souvenir  , 
Toi  par  qui  la  mort  môme  est  pleine  d'avenir 
Qui ,  tenant  par  la  main  ,  Pespt'rance  et  la  gloire  , 
Du  chrétien  dans  le  ciel  fais  bénir  la  mémoire  5 
Religion  î  loi  seule  étendant  tes  bienfaits  , 
Tu  pourrais  adoucir  l'horreur  de  ces  forfaits; 
Toi  seule  retrempant  cette  race  avilie  , 
Tu  pourrais  l'animer  d'une  nouvelle  vie; 
Mais  en  vain  le  vrai  Dieu  ,  sur  leur  impiété  , 
Répand  de  ses  rayons  la  céleste  clarté  : 
Leur  fanatisme  impur,  à  des  Dieux  périssables  , 
Prodigue  avec  respect  des  hommages  coupables  ^ 
Massacre  le  guerrier  dont  les  pieux  exploits  , 
Du  Christ ,  dans  les  combats,  ont  illustré  la  croix  j 
Jusqu'à  l'autel  enfin  ,  d'une  voix  criminelle  , 
Poursuit  insolemment  la  puissance  éternelle 
Qui  créa  d'un  seul  mot  et  les  mers  et  les  cieux  , 
Et  la  pierre  et  le  bois  dont  ib  ont  fait  leurs  dieux. 

Mais  vous-même  ,  seigneur,  le  sacré  diadème 
N*a  point  mis  votre  léle  à  l'abri  du» blasphème  ; 
La  superstition  ,  fidèle  à  ses  erreurs  , 
Accuse  Constantin  par  d'injustes  clameurs; 
Constantin  qui  ,  chassant  des  fantômes  frivoles  ^ 
D'un  bras  religieux.  reuTersa  les  idoles. 
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Vous  seul  héritier  des  vertus  des  bbmaiils 
Vous  choisi  par  le  ciel  pour  clianger  nos  destiné  • 
Daus  des  rciii])arls  flétris  que  le  ciel  al)audonne  * 
«e  rotïgissez-voas  poiut  de  porter  la  couroni^f  ' 
Fuyez  ,  ftiyejt  ces  lieux  dont  a  fui  la  v^u  •  • 
Dî^C      «derer  cet  empire  ahaitrt  ,  ' 
Iioin  d'un  petii^e  à  la  fois  ,  sacri^e  et  serviie/ 
A  la  gloire  de  ncme  ouvrez  un  autre  asile  ,  ' 
Ou  de  la  fAëlp ,  l»ffdnCaire  tôt         .         •  • 
Fasse  flénrilr  la  t»Aû' et  triompher  h  foi  -  ' 

Le  Dieu  i}m  reus  "conduit    dans  sâ  providence 
Seigneur,  marqué  pour  Wl^éjour  de  Bvsancé  - 
Contemple,  ces  rempam  ,  j^e  port  majeslueui  ' 
Oue  baignent  de  deux  men  les  floter^pectueui 
Vainément  le  barljare  »  e»  son  affreux  Mbs^      '  , 
Du  fond  de  ses  fc^èx^  élancé  sur  lŒ^'"  " 
Et  tramant  sur  ses  pas  le  Cf^rn^ge  /etfc  àmiUs  '  • 
Fivteudrait  de  nos  min-s  fajure  w  iMe  •eeiMil-*.'-  • 
«lentot ,  tel  qu'uue  digue  immense.  iuaûfSmteÛM. 
Kysance  arrêtera  ce  torrent  foituidafele ,  ™"~T> 
Et  tandis  que  ses  flots  f'iiroiu  épouvanté  '  • 

TranqurUe  ,  à  vos  sujets  dictant  vos  volonléi' 
Vos  soins  de  leur  bonheur  achèreront  l'ouviiffe  • 
^unPiPince  ,  d»un  cl,r<  tie.i  c'est  le  di^^ne  partojtk 
«•en  doutez  pas  -,  le  ciel  bénira  vos  effca-ts 
^  étendard  de.h  croix  déplov.'.  sur  uos  bords 
OmhtBf^en,  le  m^de  j  et  de  la  vieille  Rome 
liS  gloire  ^naîtra  souples  lois  d'ungraud  homme.  ' 

g  asséna  ,  Rivoli  te  doit  sa  renOm^éf. 

>  Gènes ,  ton  grand  coeiM-  ^^hft  «éirf  'étec  «nii4*1 

C«  uwarow  à  Zurich  ,  présageant  àes  succès  ,    "  ' 

^  c  Tit  forcé  d«  fuir  !  tu  guidai*  ï^s  PrançSis  !  • 

nWMcAeriJe  la  victoire, 

«  id  revers  ne  térnit  la  .splendeur  de  ta  gloire  : 

«WWMrtCtaint-edMiIel  au  Carpa  Royal  du  0^^,^:. 

Marqua  de  B»ai^oet  d^Hautpoçs.  ' 
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II. 

K  AMéna ,  ditMMrcmi  ? Qaek  éuieat  m  âSenx  ? 
>•  Mars ,  clî«i  àtê  combati ,  on  croit  qa^il  dut  U  t i«  !• 
OO  M  titres  ? — Cent  exploits  an-dessiis  de  revrie  , 
00  on  i^nie  intréfrade  et  aon  corar  gMienx.— 
ttf  t  fon  farnom  ? — L^enfimt  chëri  de  la  TÎctoîrel 
fis  Vnt-il  pas  de  deviae  ?*^0n  lisait  dans  ses  yens 
^  la  patrie ,  à  rhonneur ,  h  la  gloire! 

Par  AL  Guttivovs»  ,  de  Rouen» 


m. 

1^  agnanime  guerrier ,  des  hétùs  le  modèle  , 

>-  ux  loîa  de  eon  pays  il  fv»tonjoura  fidèle  : 

0»  ineère  dans  lea  cours ,  austère  dans  les  camps , 

CD  ans  orgueil  il  reçut  leshonueurs  les  plus  grands  ; 

jM>t  son  mërite.seul,  fut  sa  seule  noMesse  ; 

}3i  os  regrets ,  notre  amour,  lui  surrivront  sans  cesaeu 

^  nx  yrais  soUats  peut-on  prodiguer  diantre  encens  ? 


•  IV. 

S  ort ,  tu  vas  receroir  une  illustre  irictime  ;  ' 
>>  ta  porte  descend  un  guerrier  magnanime, 
en  uwarow  te  dira  le  nom  de  ce  héros. 

es  lauriers  éclatans  vont ,  aux  champs  du  repoSy 
K> tonner  la  pâleur  de  les  cyprès  funèbres. 
S2S  ''espère  point  toucher  ù  ces  lauriers  célèbres; 
>>  jamais  immortels,  ils  brayeront  ta  faux. 

Par  Madame  D.  G*» 

ACROSTICHE 
Proposé  pour  ie  l*^  numéro  de  juilloL  - 
Parmsntier. 

« 

Les  persomies  (gui|*ezierceroiii  »ur  ce  nijet  »  «|  qui  dé« 

# 


•Air* 
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•ireront  faire  insérer  d'autres  pièces  àe  rers  <nrdeâ  artiélef 
dans  le  Mercure  ^  sont  prîres  d'adresser  leurs  lettres» 
franc  de  port  ^  à  M.  Lefebvre,  directeur  da  Mètcurû 
de  France ,  me  des  Poitevins ,  n^  1 4* 

**"*'''iiiviiiiiTriiiiii'>Y>iiniTirirniTWviY>i'>'iiwiviir>iWftiiaifMr>Vn 

ÉNIGME. 

Je  snîs  pour  les  brigands 

La  plus  belle  capture  , 

Et  je  sers  de  parure 
.  Aux  jardins  élégans  ; 
Si  tn  oonnais,  leeteur ,  quelqu''e8prit  indocile  ^ 
De  le  remettre  au  pas .  u  me  sera  facile. 


CHARADE. 

Dans  t<mt  triangle  mon  premier 
Occupe  un  rang  oonsid^able  : 

Peu  (i'hfunmes  trouvent  agréable 
D''aller  dormir  dans  mon  dernier; 
Ah  !  quand  Terrai-je  mon  entier 
Sur  rOcéan  moins  redontaUe  ? 


LOGOGAIPHË. 

Auprès  de  ton  forcer  j^habîte  avec  ma.  tête.. 
Ami  leetenr  tranche  ma  tète  , 

Et  contre  moi  tu  te  roni[)ras.la  tète. 

Peux  pieds  de  moins,  en  me  rendant  ma  téte> 
Je  renferme  de  quoi  faire  tourner  la  tète. 


Mots  de  VÉnigme,  de  la  Charade  et  du  fjOgogriph 
insérés  dans  le  dernier  noméra» 


Le  mot  de  rénigme  est  coq  ;  celui  de  la  charade  ,  dé- 
marche-^ et  celui  du  logogriphe  ,  trot ,  où  Ton  trouve 
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^éflcxiçns  sur  Viujustice  de  quelques  jugciw:^ns  lit-^ 
téraires ,  publiés  en  .Italie  ;  par  Mon&iguor  Loda» 
irico  Arborio  Gattiasura  de  Breoie 

L'esprit  et  la  gi  àce  se  font  toujours  remarquer  dans 
la  littérature  italienne  ;  mais  depuis  assez  ioiig-temps 
OQ  ne  pei^c  niière  citer  un  écriyaMu  qui  ail       fliçon  do 

Suf^  4  lui;  ei  ^  f exprime  force  et  9vec  vérité, 
ne  îrbcbure  die  M.  de  Brème  •  $ur  la  direcUon  qu*oa 
deirrait  donner  aux  études  littéraires  et  philosophique^ 
en  Italie,  a  fait  sensation;  parce  que  l'auteur  montre 
eu  peu  de  pages  autant  de  caractère  ^ue  de  çoonais-* 
aances  et  d'idées.  Qr^  le  caractère  est,  comw  chacui^ 
çait  I  la  chose  rare,  Jaiis  -lui  ^ys.aà  la  pradeoce  xcgne 
sous  tant  de  formes.  M.  c|è  Bremie  relèvef  d'une  manière 
piquante  l'art  avec  lequel  les  littérateurs  italiens  J'au- 
jourd  hui  se  hâtent  de  prendre  les  armes  en  faveur  de 
leurs  grands  auteiuss  du  guatorzicme  et  du  seizième 
siècles,  quand  ce  sont  eux,  les  littérateurs  du  dix-neii- 
TÎème  siècle,  que  Ton  accuse  d^îgnoranqe  et  de  paresse,  . 
(c  II  serait  bien  temps,  dit  M.  de  Brame,  de  ne  plu^ 
«  opposer  aux  reproclu  s  que  Ton  nous  adresse  aujour- 
a  d'huiyies  succès  merveilleux  de  nos  ancêtres^  il  sei-ait 
*«  temps  de  iious  pénétrer  du  véritable  objet  de  la  dis* 
«ffUte  ^àe  "Bons  ^hms  soutenir,  et  «te  bien  com- 
te prendre  ie  point  essentiel  d^  h  question.  On  noua 
«  accuse  de  ne  pas  aspirer  au  perfectioimement  (c'est- 
w  k^c^     siK^pUûcatioa)  de  nos  Ahqori^s  >4ims  leci 

(i)  L'article  suivant  a  t!lc  communiqué  par  un  liltérat«>ii|' 
dont  vous  ettimoBS  la  talmt ,  mais  ^ont  »m>  sommes  loi^  4 
dopt^  toutes  les  opinions. 
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ix  différentes  brandies  de  Tcnseigneinent ,  tandis  que 
^  d'Mitrcs  natioos  put  déjà  presque  atteint  ce  but  :  ct^ 

«  Gaftrimtpo  «a  wnkat  pk»  Mr  ce»  Ans»  Ik  que 
«  tout  hmrs  coateaporaiiis.  Oêl  nom  àcBMmàe  d«  ^itni- 

«  iiuer  le  nombre  de  nos  sonnets  et  de  nos  madrigaux ,  et 
m  daggrandir  notre  poétique,  de  rajeunir  un  ^>eu  la 
«  verve  italienive^  de  étvesdi  les  Aristotes  de  notre 
V  temiB;4i'tiBMerpfatôtqiiedteeoiif«eliure  les  aneîeiis  ^ 
«  et  ée  9tm  élever  k  leur  Inl^adon  spopttaée;  et 
te  O0Q8  rëpondeas  q««  noft-^lem^  Mous  potivon^ 
«  nous  glorifier  du  D.Tnte,  du  Tasse  et  de  TArioste, 
a  «ais  encore  d'une  trentaine  de  poënies  épiques  , 
ic  d'une  Arcadie  féeoude  en  colonies;  pastorales ,  de  la 
«(  poëtMpue  d»MiatinniOy«ée  Mensimy  et  d^uoe  Intôo- 
11  thèque  fanMnafartfaie  de  nuiiMries  rîfliées.  On  ooos  re* 

•  4«  procbe  de  n'avoir  pas  encore  adopté  la  grammaire 
il  philosophique  de  TEuropo ,  dont  Bacon  a  jeté  les 
«  fondcmeap»  >et  qui  est  devenue  la  clei  de  toutes  les 
«  acienoes ,  deprie  les  ouvrages  de  Locke ,  Gondillac 
«  dn  ItanaiSy  Benaet^  Smîdi ,  Dugidd ^  êterort,  De» 
H  genad»,  Traey,  Preveéc,  Irwîng  ,  Kant,  laeobi^ 

■  tt  Fichte  et  Ancillon.  Mais  nous,  quand  on  nous  parle 
((  de  celte  gramiuaire  pliik>sopbiqae  ,  uous  citons  ayec 
it  empliaseSalviali,  Bmnnatteï  ,  GnuPÉio»  Gorticeili.n 
ik  Uâity  te  mm  d'ordre  d'iûie  oeriMoe  classe  d'écri* 
tams  mmam  des  progrès  iîtiéraÎMs ,  c'est  qv'eii  n'aimé 
pas  sa  patrie  quand  on  veut  y  introduire  les  richesse* 
intelkctuelks  des  pays  voisins  ;  ce  nouveau  genre  de 
bioctts  pouvait  bscH  être  aussi  fatal  que  eelui  dont  Ma- 
fdéoa  nma  •  i*exeHipie.  Aifiai  s*ei{Aime,  à  cet 
é^BUrd,'  Botte  siQieuf  ipii  akbe  Mm  pays  fm  koliiine  éeiaîré , 
et  noft  cMme  les  mètes  qui  se  désolent  quand  on  veut 
instruire  lewrs  en&tns,  de  peur  que  cela  ne  les  fatigue, 
u  11  existe  eu  Italie  plusieurs  Lo:mnes  de  lettres  qiii 
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«  n'employent  leur  intelligence  qu*'a  faire  àt&  recherche» 
u  sur  des  choses  déjà  connues ,  ou  qu  il  importe  peu  de 
«  conuahre  :  il&  uourcissent  leur  esprit  d'idées  rebattues 
«  et  insigoifianlef  y  doot  k  seul  mérite  est  d*étre  éodt» 
ic  dans  le  st\lc  qu^ils  nous  représentent  comme  um 
n  modèle  invariable.  Ce  n'est  point  de  tels  travaux  <jue 
n  les  Italiens  peuvent  se  vanter^  comme  d'une  preuve 
te  d'intelligence  et  de  perfectioauement;  il  est  au  coû- 
te traire  facile  de  se  convaincre  que  ce  sont  ces  travaux 
<i  mêmes  qui  opposent  fies  obstacles  au  progrès  des  lu<^ 
«  mières.  On  dirait  que  l'on  ne  peut  exprimer  une 
<t  idée  neuve  sans  cesser  d  être  bon  Italien  ;  d'abord  ils 
<c  faisaient  la  guerre  aux  mots  nouvellemeul  introduits , 
«<  et  ils  voulaient  noua- forcer,  par  amour  pour  Tltalie, 
«  a  revêtir  les  idées  philosof^iiques  d*expressioiis  am** 
«  bilieuses  qui  ne  peuvent  s  accorder  avec  la  force  et 
«  riiiteusité  du  raisounemtiit  :  mais  aujourd'hui,  ils  pros- 
ff  crivent  ouvertement  les  sentimens  les  plus  vrais  et 
K  les  pensées  les  plus  fécondes  ;  et  pour  peu  qu'ils  j 
(c  découvrent  quelque  lueur  de  nouveauté  ,  ils  noils  ac» 
w  cust  ut  d'anglomanie  ,  de  gallicisme  et  de  germa- 
u  nisme.  Ce  sont  des  inveutions  étrangères  dont  VIta* 
u  lie  n'a  ifûe  faire,  disent*ib ,  et  pour  être  bo9i  JUs  de 
«  la  patrie^  U  faut  préférer  les  préjugés  nationaux 
«  aujc  vérités  proférées  au-delà  des  monts  et  des 
«  mers.  Nous  sommes,  il  est  vrai ,  une  nation émincm- 
((  ment  spirituelle  j  nous  avons  une  imagination  vaste  et 
u  brillante,  de  la  per&évérance  dans  nos  résolutions , 
«  de  la  profondeur  dans  notre  raisonnement  ;  mais  qui 
«  songe  a  nier  ces  vérités  incontestables?  Jl  n*e8t  pas 
«  besoin  de  se  mettre  en  peine  pour  prouver  que  les 
((  facultés  du  peuple  italien  sont  distinguées.  On  ne 
«  nous  dispute  pas  nos  talens  natui«ls ,  on  ne  met  pa» 
c(  en  doute  qne  nous  ne  puissions  frire  beaucoup  è% 
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w  très-bien ,  mais  on  s'inqiiiète  de  notre  tiédeur,  de 
u  notre  paresse,  et  de  Tusage  que  nous  taisons  des  dons 
«  iiienreiUeux  que  nous  avons  reçus.  On  nous  demande 
«  ooqipte  de  la  direction  pernicieuse  que  nous  avons 
u  donnée  dans  divers  siècles  a  la  culture  de  nos  es- 
te prits.  • 

tt  Nous  sommes  paresseux  et  insoucians  pour  le  culte 
<c  du  vrai  et  du  sublime  ;  les  Italiens  sont  aujourd'hui 
«i  blasés  et  sans  vigueur.  L'amour-propre  seul  est  pkis 
ff  violent  que  jamais  ;  c^est  pourquoi ,  au  lieu  dé  tour- 
t(  ner  ses  efforts  vers  un  but  élevé  ,  il  paraît  plus  cora- 
cf  mode  djatitacher  de  Timportance  aux  frivolités  qui 
<c  composent  notre  esdstence  littéraire.  Noos  n'avons 
c(  aucune  suite  dans  la  méditation ,  aucune  ardeur  sin- 
(f  cère  pour  le  bèau  ,  e*estr«-direpour  le  beau  quî*n*est 
M  pas  artificiel  ;  en  un  mot,  nous  ne  faisons  aucune 
ic  étude  sérieuse  ni\^sur  les  idées ,  ni  sur  le  cœur  bu* 
«  roaÎQ.  A  peine  comprend-on  cbez  nous  (  et  l'on  est 
«  bien  loin  de  smiger  aies  traduire)  les  écrits  de  ces. 
(f  hommes  qui  conduisent  la  génération  européenne, 
M  un  flambeau  à  la  main  ,  sur  la  route  que  nos  ancêtres 
«  italiens  avaient  indiquée,  mais  que  Bacon  etLeibnitz 
«  ont  tracée  avec  bien  plus  de  clarté.  Mos  études  se 
«  borlieiit  a.la  bibliographie  »  a  des  manuscrits  vermou- 
«  lus  ;  nous  faisons  des  recherches  profondes  sur  Pîdiôme 
((  de  Florence  ,  pendant  des  siècles  babillards  et  insi- 
«c  gnifians  ;  mais  nous  n'en  connaissons  pas  mieux  pour 
«  oela  la  langue  du  Dante,  de  Pétrarque  et  de  Ma- 
.  (f  chiaveL  En  un  mot,  tous  ces  champions  officieux  de 
it  la  supériorité  italienne ,  excluent  de  la  sphère  de  nos 
u  recherches  tout  ce  qui  n'est  pas  déterminé  par 
«  quelque  autorité ,  soumis  à  certaines  règles ,  et  con* 
«  signé  dans  les  registres  de  Thabitude,  » 

Les  mêmes  paroles  que  nous  venoo^i»  de  tiiiduiret 
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pottonûfittA'^lpljqiper  ^  toupies  pi^s  fil  i|  la  phqpiiil  #«1 
qi;Le«tiais  dans  fe^uelle»  les  «érhé»  généi^lM  m  |fi«a» 

i^nt  en  oppqsilion  9vec  I63  points  de  vue  particuliers. 
I^Ieureuse^  {e$  ^cieaces  dans  lesquelles  ou  admet  pçr- 

qui  coatienneiit  en  elles^mépies  une^  démoiistratMlt^  fnr 
colUes^b)^.  Aid       t  #i       nfi  mtMerait 

p9S  jusqu'aiix  expériences  de  physique  y  si  elles  cpnduir 
^aieul  a  des  résultats  qui  pusbei^t  l))e&ser  les  vanité^  . 

^tér^U  piei$ouneis  de  t^is  pu  JLeU  ))fN|BB£»?  1*^  id^ey 
Cf^fliipiiii^  iafpirepi  oéee^Mirp^wnir  dm  pbffues  dffsfi^ 
fu^oirei.  La  lit^tiatnre ,  aiofi  conçue ,  nérîtinraif 
}e  dédain  que  les  iguoraps  im^çé^ûr^  fi^.  ff  jLyi>i^  v^*? 
draient  iospirei-  pour  ^le. 
ff^.  4^  ]^ejpe  «'4  paim  Mlf  4e  im  mm8f»  9^^^ 

f Mes  aérieum  ;  let  pofui^iiiie ,  en  Ildîe  peut-être ,  ne 

eopnait  mieux  (a  littérature  et  la  philosophie  la 

pe«pmi  prç|i9Pi4meot  jus^uii  ^ht  cejfui  oemeeitai 

|9P  propre  p^ya  ^  .e|  Récrit  que  noua  itqn^HÇM»  e»eal 
|inf:  peiive  incoQCe^e)4^.  M.  de  9t9me  eite  lÂs  éoritaikia 

d'ivalie  du  premier  ordre  dans  lemps  jtiaQdernesy 
j^l%!i#v,f^         pui#|&.r^trin«9)g|M^mi,  CaiMhigi  e( 

ctw  fue  ¥-  4e  V9em  htur  ii4re9iieeii|inird'kiH. 

.  Jjd  nf^ap^ue  de  connais^#uices  universelles ,  en  littéra- 
tMX'^,  priyç  1  Italie  depuis  l.oog-ten*|i^i  de  tout  ouvrag» 
fl>riSÛH4>  on  m  purait  trop  le  r^péler ,  il  peiH  eiia* 
Vus  en  efiByfiEsation  de  l'envffinilîlé  SMia  ftirigtT  Mais» 
4^  nos  jouta  y  la  Iittératiire*ne  pemplMa^to  paaaar.  Va 

houm^e  qui  a  joué  un  gia^d  rôle  dans  les  affaires  pu- 
bliques; un  hoipwe,  quQ  Ifis  pasôioiis  ont  virement 
^iM^ji  Ft^  iniémus?  tfin»  lee  kdeii»  i^Murtoiiejde 
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ce  p'est  cpWe  (Ju  moinje  et  êe  Ui-m^rne  ;  mais  quaad 

il  s  agit  d'ajouter  a  cette  granue  pyiapûde  des  siècles, 

4p^.ii^       c^i  la  fitp^^j^  ;  Qii  u,<#       m<  bifw  sa-* 

nombre  très-considersible  ,d'ériidit3  de  1;*  plus  grande 
forcç,  et  M.  de  Brème  eu  cite  une  foule  dont  il  faut 
i:e|^pecter  i^Hç^  tmfmhi  miti^^iummi  <3e  letixea 
fP^  n'^diiietteiit  que  les  aucieixa  ])1Q|K  jmékk^^  et  f  irrU 
Wfi  I^j9;tfp  ie$  icrÀvaiiHt  suodfmi  guHln  appeUimt^^ 
novateurs ,  ne  font  que  tWDsformcr  les  questions  \\\xl^ 
raires  eu  f^iiestioii^  dp  parti ,  vice  qu'on  jiemt  ^9^kmeqt 
J^epjocher  à  quei^ue^  Qfitiqu^&  £caDjf^s.  ' 
.  .X^,U^témurjÇ.â949i!|i]^  et  nmiîixaif|i«  ^ipovjh;  #  pré-» 
.  criUquftï  de  îli^iie,  eï  qiicJqu^lBMas  .dWre 

eux  3e prononcent  contre  ia  littérature  romauilique,  bieji 
que  les  écriyaiuB  allemands  qui  se  sout  aervi  les  pre- 
miers de  celte  e^pres^ioHf  £onsidè«eA^     JLitotp ,  ' 

,|i|lQdèlef  4ê  ce  :gepre ,  iç»F  klW?  ^«fe^^d'Qevyjce  fe  fpt» 
dent  jsur  Je^  institutions,  la  religion  et  les  m(3eqrs  du 
moyen  a^e  ,  tandis  ^j*>e  les  ij(niute.ujc3  .des  classiques 

.  f '^Mrjçigweût  à  1^  ii)xm  <ks  jjtnçiças  jçt  »  Remploi  djs 
.èujfn»  .Uféj»  4ç  |o^r  mjrtbplo^e  cm  de  leur  Vmm  (Of 

Cette  ^çtioctiojQ  est  a^sez  simple  pour  êJtre  cwjp^îse  5 

mais  ceux  qui     s.enteau  a  peine  ia  force  de  suiivr^*  les 

.Uâ^ç^.f^^^  j^ur      wm^  m  m\^^ 

•  .  

X»)  il  y  a  da;i?.^oxLt  cjs  p9ri^^phe  degr^.vç«ci;r€urf  ^enoiit 
releT«roi)^9  q.u^lj^ue  jour,  feu^pp  poos  fi)  ^^«a^uft, 

de  ne  pas  cpp^^^çjsx  P^^o^.,  B^^s^ei,  Jpiqç^U)^,  ^ii^re.,  B^t 
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on  il  fautfse  faîfe  sa  rqkte  a  soi-même.  Nous  citeront  ' 
les  propres  paroles  àt  M.  de  Brème  sur  ce  sujet,  car 
elles  coiilienneni  un6^\^erve  dout  on  aime  a  se  pénétrer.. 

(c  Mài^  je  sais  bien  qie  de  semhlablies  idées  ircitecont 
«  la  vanité  de  ceux  qui^eesseraient  de  briHer  dkas  h. 
«  république  des  leltres  et  d*être  écoutés  dans  les  cer- 
«  des ,  si  jamais  le  véritable  espiit ,  le  sentiment  fort  et 
«  délicat  y  l'inspiration  native  attestaient  seuls  la  voca- 
te  tîon  k  la  cairière  littéraire  ;  ees  personnes  ne  possé- 
cf  dant  point  Téncr^ie  secrète ,  ni  le  talent  intime  qiil 
<(  peuvent  seuls  produiiC  de  grands  effets,  ne  voudraient 
«  pas  même  qu'il  i^iit  eu  être  question.  Cependant,  si 
<c  un  auteur  n'est  point  animé  de  cet  esprit  naturel" j 
ji  dé  cette  puissance  intérieure  j,  dit  G^aviïia,  t^est  éHr 
«  vain  qu'il  s'efforce  de  plaire  par  Fétude  et  par- 
il  l'art.  Tous  ces  omemens  rechei  clics  ne  séduisent 
«(  que  ceux  qui  sont  ùiMus  des  préceptes  puérils  et  dés 
u  règles  nùtauieuses  aifec  lesquejUès  on  ne  faitqiiiail^ 
«  térer  Vîntégrité  de  V esprit  hunutùii 

«  lies  hommes  sans  talent ,  continue  M.  de  Biremey. 
«  préfèrent  la  littérature  symétrique  qui  s'appuie  sur  les. 
et  grands  noms  de  Tantiqnité^  et  se  soutient  à  force  de 
«  citations..  Toutefois  que  œa  Messieur!^  me  permettéiit 
•  de  leur  dire  qu*aux  yeux  de  ceux  qui  pensent  et  sent- 
«t  tcnt  par  eux-mêmes  ,  il  est  ridicule  et  absurde 
«  fonder  des  superstitions  scolastiques  sur  les  beautés. 
m  sublimes  (i  )  d'Homère  et  de  Sophocle.  Les  personnes^ 
(c  les  moins  capables  die  sentir  ces  beautés,  et  qui  peitt- 


(i)  Non  sans  doute  ,  il  ne  faut  pas  fonder  de  sjiperstilions  scn- 
lactiques  sur  les  beau  te. s  d'Homère  et  de  Sophocle  ,  encore  moinsx 
sur  les  défauts  de  Shakespeare  et  de  Caldéron  j  que  ceux  qui  rê- 
dânMnt  la  tolérance  littéraire  deviennent  donc  eux-mêmes  pléft 
tolërans.  Il  ne  faut  pas  abiuet  dès  mots  ab§urd€  9iri4i€uiQ;  ûtk^  . 
s'expose  à  de  terribles  reprénilUs»  ^ 
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bW  j«iiufiSTersé  de  lames  k  la  leotnre  deVirgile, 

«  s'arrogent  le  droit  de  protéger  les  anciens  contre  ceux 
te  qui  les  lisent  avec  ferveur  ,  comme  la  plus  douce  con- 
te solation  de  rexistence,  EniLa,  qu'il  me  soit  encore 
«c  permis  de  le  dire^  rien  ne  révolte  autant  les  hommes 
te  qui  ont  le  sentiment  du  goût  que  ces  vains  efforts 
H  pour  trouver  dans  les  anciens  ce  qui  n'y  fut  jamais , 
«  ce  jui  n'a  jamais  pu  y  être ,  ou  du  moins  ce  que  nous 
«  ne  pouvbns  plus  adapter  au  ten^ps  où  nous  vivons; 
11  tandis  qu'ils  voudraient,  d*autre  part,  nous  interdire' 
it  Tadmiration  que  noiis  professons  poiir  les  beautés 
<(  éternelles,  le  caractère  inventif,  l'originalité  frappante, 
H  rurbanité  des  temps  antiques.  Au  reste ,  nous  ne  pou- 
«  vons  guère  nous  flatter  de  produire  plus  d'impression 
«(  sur  l'esprit  de  çes  littérateurs  que  tant  d'autres  auto- 
tf  rités  plus  imposantes  qu'ik  n*ont  pas  daigné  écouter. 
<  t(  Eu  vain  Gravina  les  a  avertis  de  ne  pas  se  traîner 

#  .«  servilement  sur  la  route  qu'Homère  a  parcourue. 

V  Tandis  qu'Homère  s'élançait  d'un  pasjerme  et 
u  rapide  y  animé  par  sa  propre  impidsim^  eux,  au 
«  contraire^  ayattt  toujours  les  yeux  fixés^  sur  le 
*  «  chemin  tV autrui  ,  suiv^ent  ^  à  pas  lents  et  en  vacil^ 

u^kuit ,  les  anciennes  traçqs  du  génie i plus  ils  s'e^for^ 
M  cent  d^être  homérigues^  moins  ils  jr  réussissent, 
«  parce  qu^U  leur  manque  cette  liberté,  cette  dignité 
tu  de  V  esprit  et  ces  cotdeurs  vùtes  qui  forment  la  mé^  ^ 
u  rite  principal  des  grands  poètes,  » 

M.  de  Brème  recommande  la  lecture  du  Cours  dra- 
matique de  WilUam  SeUegel  (i);  car  non-seulement 

(i)  Le  Cours  dnanaUque  de  M.  Schlegel  renferms  en  effet  une 
«nalyse  da  thâtre  grec  et  du  thëfttre  romain,  remarquaMe  par 
VLWt  grande  érudition  et  par  des  olMerrationa  originales  j  mais 
«et  écriTain  perd  la  tète,  lorsqn^il  traite  4»  théâtre  français, 
jiet  ' jugemisé  sur  Moliite,  sur  Voltaire  excitent  le  soorire. 
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t^jT^^  ^'^''^'''  -ï^^  '«  -Œdèmes  peu-" 
lors  propres  mœurs,  et  leurs  efTets  dans  leuri 

lÏÏL^  ^r*"^  J^^/^  ir«^f.^,,.  "^^^ 
dtt  Théltite  grt*  «  HHiiaîn,  L'auteur  ôu  od 

«Hi,*tplus  sinceren.eut  admirateur  des  a^eo*  „W ' 
tous  ceta  qt,  porteat  leur,  cbiilettr»,  à,;  lîeu^'Atf£, 
leurs  ouvrages.  W  ,Mrï«a«,.  é;«fû^,  ^„ 

A^  ^  ï^lfe-l«.t.s;  uK.is  les  Italfens,  étr^  t 

tialite  les  questions  litiérairfes. 

Enfin,  M.  âe  lStë,k  m  aJscburs  en  defen 

tot^^«edHm,Wd|i.qu^on  avait  fait,  enlLi^n- 
Jrt  «bjrtge  .enfermer  assez  de  lou.nges  ^ 

vaht  et  tradivisaut  ses  prbpif*  jparobsS  itoîs  ff  Êùf  . 
convenir  que  cétte  façoa     [usei^aè  plu,  pas  plS 


«r«É^«  indulgent  pour  Aé^   ^^""^ 

XO.  K^tw^ifWrous  ce  qut  8««llîftteieâidi^«^dilfc  .tf^^^ 


Digitized  by  Google 


«Hftscpie  jamais  M  Icfir  proliriftletilf  mjustièe.  Il  est  Trai^* 

ment  cruel  de  les  troubler  dans  Téspoir  qu'ils  avaient 
formé  quela  vérité  ne  leur  serait  poiut  opposée,  (i  ). 

Quelques  autres  Ituérateurs  y  et  entre  autres  M.  Bor« 
ntriy  éermîa  d*ttn  ébprit  àtiflû^  et  pi<{Uant,  souti^ 
lient I  dam  des  essai»  sur  de^  'sujets  divers  y  lai^rahde 
cause  des  idées  nouvelles.  La  distinction  de  leur  esprit 
et  la  vérité  de  leurs  conuaiss^^es  leur  présage  autant 

dm  sttGoèi  fue  là  jiistessfr  de  letars  pensées- 


(i)  H  tést  éingèâiér  ^ue  des  Italfens  soient  iD[usie8  eàtérà 
CorUuie  (faï  tat  iMéj^k  qit'un  romati ,  eVqni  n'oiiâ  seaibte  ùti'iiU)- 
Mifiai  élivééù  Vhtimiètà  du  caitèfèi'e  et  dii  g^fr  itlifi^' 

...  , 

(initifuii-M-irTy--yvrir'''*T'*''' j' '  .■■ip^-^^n  t  ,^  ^  ,|.— ■  .r.fc. 

» 

BBAUX-ARTS. 

•  *  * 

•STaxon  de  1817. 

Leir  taKl^ta  d#  scènes  intériewm  mM  nùÊohttmx^ 
{*en  a\  a^ns  doute  ••nblië.pkisieurs  qui'  eouootirtoiit  à 
i'éeiat  dfl  Mftte  espositi^n  j  maia.ii  en  est  uti  awur  lequel 
jfl  ae  ma-  patdoimel^  |MS  'de  garder  aUettée  :  il  j  • 
de»  i|Oms>  qtf»  peeoinMÎadfwit  des  ouvrages  et  qui  soni^ 
dëji^utie  i^rte  de  garantie  de  Leur  mérite.  M*  Oluîis  ^ 
pour  qitt  les  sujets  de  cheTdlerie  seoibleut  avoir  Uik 
attrait  particulier ,  n^eii  pouvait  clioisir  un  pUis  heureux 
que  celui  de  François  l"  armé  chemiser  par  Bajrardr 
dans  sou  ensemble  ,  cette  composition  a  hlen  la  couleur 
du  tempa  ;  Taption  principale  est  habilement  détacli<^e 
et  les  groupes  distribues  avec  art.  La  figure  du  roi  est 
noblement  posée  ;  peut-éire  ,  daus*ct41e  de  Bayard  ,  où 
l'on  voit  bien  le  chevalier  sans  reproche ,  ne  voit-on  paa 
aMQ«  le^i^eraUer  4atks  peuF,  Ce.ubUau/  es4  d'uA  ei^t 
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agréable  :  la  couleur  ea  «tilMriUauie ,  «4  heiH  àétMiâ^  ftâàà' 
de  goût  et  de  vôrilé. 

—  Il  y  a  dans  la  peinture  ,  comme  dans  la  nature  ,  me 
dit  mon  guide  ,  des  produits  qui  servent  pour  ainsi  dire 
de  traosition  d'une  espèce  ,  d'un  genre  à  un  autre  ,  ou 
qui  participent  de  tous  à  la  fois;  tel  est,  entre  plu- 
sieurs tableaux,  celui  de  M.  Hersent,  repr<»sentant 
Louis  Xf^I  distrihunnt  des  bienfaits  aux  pauvres  pen^ 
dant  le  rigoureux  hiver  de  1 788,  On  peut  le  considérer 
par  rapport  an  sujet ,  c'est  une  scène  familière  ;  par 
rapport  au  style  ,  c'est  un  tableau  d^histoire  ;  par  rap- 
port au  lieu  où  se  pa$se  l'action  ,  c'est  uu  paysage. 

w  On  ne  saurait  dire  trop  de  bien  de  ce  tableau  (con- 
tinua Léonard  ,  en  s'asseyant  en  face  ,  après  l'avoir  exa- 
mine long-temps  );  il  n'y  a  point-là  de  manière  dVcole  , 
et  ce  serait  en  rain  ^*on  Tondrait  deviner  le  maître  de 
cet  artiste.  Ce  ^bleaa  TOésenlait  de  grandes  difiGcultés  ; 
presque  tontes  ont  été  nabilement  Tainenes.  La  palette' 
iMkt  pas  de  eod«m  miment  faunnieiMii  il  ya  p«^ 
conséquent  des  effets  de  lumière  qn*il  est  impossiUe  de 
pondre,  et  parmi  ceux  qni  ne  dépassent  pas  les  bornes 
de  Part ,  on  19  réussit  à  les  rendre  que  par  de  fortes  ' 
oppositions  ;  cp  moyen  ne  ponvatt  être  employé  dansw 
elfet  de  neige  :  le  peintre  s*est  donc  vu  forcé  de  cher^' 
dier  ses  contrastes  dans  les  couleurs  locales  de  ses  fi- 
gures :  marche  inverae  de  celle  que  Ton  suit  ordinaire^ 
ment  dans  notre  école.  Il  fout  encore  louer  Partiste  dlr^  - 
ce  qu'il  n'a  point  affecté  cette  manière  lar^e,  ou  j^tftt 
expéditive  •  au  moyen  de  laquelle  on  nse  à  vendm 
beaucoup  de  chose» -d^im  seul -coup  de  brosse  ri^, 
tous  les  détails  sont  non-seulement  Indiqués  »  mais  r^nè-*' 
dus  ;  toutes  les  figures  soi^t  non-seulemettt*  étodiées>  . 
mais  finies  :  je  n'ai  d'objection  ^ue  contre  ces  bas  de» 
soie,  et  ces  étolfes  de  couleurs  si  iraicbes,  dontle  pein*^ 
tre  a  jugé  à  propos  d'habiller  le  roi  »  dans  une  prome«« 
nade  du  matin  au  milieu  de  la  neige  ;  et  contre  les  cos- 
tumes qui  ,  sans  eu  excepter  celui  du  vieil  invalide  ,  ne 
sont  pas  exactement  de  la  date  du  sujet  :  i'aut^eur  m'en^* 
tend. 

Le  joli  tableau  de  Dnphùs  et  Cloe\  du  même  maître, 
ne  mérite  pas  moins  d'éloges  ;  on  y  retrouve  toutes  les 
i       grâces  »  toute  la  naïveté  de  l'auteur  grec  »  où  M*  Htr^ 
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nttà  «..piiMé  «0a  «ojet  :  Texpression  de  la  figare  des 
Jeunes  bergers  est  paurlaite  »  et  c'est  la  première  partie 
de  la  peintare. 

—  Il  est  sar-tout  un  genre  d'expression  qnl  semble 
être  plus  particulièrement  une  n^vélation  du  génie, 
parce  que  rartisie  n'en  peut  trouver  le  type  qae  dane 
son  imagination  exaltée  par  ses  souvenirs 

Un  peintre  peut  avoir  eu  le  bonlieiir  de  rencontrer 
un  modèle  vivant  aussi  parlaiiemeni  beau  que  la  DUlon 
de  M.  Guérin  ;  mais  s'il  a  vu  ,  sur  celte  ligure  divine, 
l'expression  ravissante  qu'on  y  admire  ,  c'est  qu'il  l'avait 
fait  naître  ,  et  sans  doute  alors  il  avait  mieux  à  iaire 
que  de  la  peindre. 

Israélite  à  la  Fontaine  ^àe  mademoiselle  Brucy, 
'â*tine  couleur  moins  transparente  que  le  ubleau  de 
Daphnis  ei  Chioé ,  peatrétre  aussi  d'un  dessin  moins  cor- 
rect» mérite  cependant  d'être  cité  comme  une  com- 
position très-gracieuse ,  et  qui  anoonce  dans  son  auteur 
mi.  tident  formé  par  de  bonnes  études. 

Au  premier  r&ns  des  paysages  de  cette  exposidon 

I où  l'on  doit  placer  le /ifl^Ç'ig'e  historique  de  M.  Watelet  ; 
i  cour  Uaérienre  du  chdienu  de  TVu/lens  de  M.  de 
Torpia;  une  forêt  de  M.  Berlin,  oit  des  pasteurs  font 
des  offrandes  au  dieu  Pan)  ,  je  remarque  un  tableau  de 
M,  Barrigue  de  Fontainieu,  représentant  une  vue  de 
la  ville  de  la  Cava  dans  le  royaume  de  Napîes  ;  ciel  , 
arbres  ,  montai^nes  ,  tout  y  est  rendu  avec  nu  rare  talent. 

La  vallée  de  Rondglione ,  de  IM.  Bidault  ,  offre  un 
très-beau  pavsacje  parfaitement  compose'  :  les  arbres  y 
sont  toutefois  moius  bien  étudiés  que  les  montagnes, 
dont  les  teiutes  déi^radent  avec  beaucoup  d'art  jusqu'au 
dernier  plan.  On  doit  à  M.  Demarneune  Foire  ,  un  Clair 
de  lune  et  des  Paires  portant  leur  père.  Ces  diverses 
compositions  rappellent  le  talent  dont  leur  auteur  a  tant 
de  fois  donné  des  preuves. 

Des  deux. tableaux  que  M.  Dunoui  a&its  pour  Trîanon, 
la  vue  de  Napîes ,  prise  auprès  du  Capo^^Bfonte  tme 
semblé  de  beaucoup  le  meiHeur  :  les  figures  qui  anî^ 
ment  ce  paysage,  et  principalement  ce  villageois  jouant 
de  la  zampùgna  devant  une  mâdone  ',  sont  touchées 
av«e  beaucoup  d'eq^t.  La  vue  de  Gênes  du  mémt 
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auteur,  prise  auprès  du  phare  y  a  le  défaut  d'offrir  un» 
nier  trop  bleue  et  des  ligues  trop  arrêtées  dans  les  dqr^ 
aiers*  plans. 

J'ai  remarqué  aussi  une  autre  vue  de  Genesnno ,  de 
j&I.  Roumy ,  où  il  a  placé  une  procession  de  pénitens 
noirs  ét  blaBCs  «  porlant  une  {eiine  fille  en'  terre*  La 
composition  générale  ie  ce  tableau  est  bien  entendue*, 
et  chaque  ûgure  $*y  trouve  par&itement  en  scène  ;  1^ 
lumière  j  est  diTÎaee  avec  art  ;  le  ciel  et  les  fonda  en 
4ont  surtout  largement  peints.  M.  Ronmjn*a  pas  montré 
moins  de  talent  dans  deux  autres  vues, prises  à  Tivoli^ 

La  première  neige  (Tautomnef  aux  environs  de  Gand^ 
par  M.  Çésar  Yaiàoo  $  est  d'un  homme  qui  a  beaucoup 
étudié  sur  uMu.re  les  effets  de  neige  ;  il  parait  s'être 

Ï Particulièrement  adonné  à  ce  genre  de  tableaux  daaa 
equel  il  a  constamment  réussi.  —  Çeluî-cî  me  semblé 
néanmoins  pécher  par  quelques  détails  ;  la  fîimée  a  l'aijP 
de  tomber  dans  cette  cîieniinée  au  lieu  d'en  sortir. 

La  vue  de  la  place  et  de  l'église  de  Pantin  ,  le  jour 
de  la  Féle-Dieu  ;  la  prière  pendant  V  orage  (dont  l'idée 
est  empruntée  ,  je  crois,  à  Bernardin  de  Saint-Pierre) 
font  honneur  au  pince.iu  léger  et  gracieux  de  M.  BouhoU 
On  doit  des  encouragemens  à  mademoiselle  Sarasin 
de  Belmont  pour  cet  effet  du  soir  où  les  derniers  rayons 
du  jour  éclairent  avec  beaucoup  de  vérité  le  sommet 
des  montagnes  et  le  portique  ,  a  un  temple  ;  mais  les 
(îgures  ,  hors  de  proportion  avec  les  objets  dé  i^ture 
morte  ,  sont  des  ébauches  trop  imparfaites»  même  pofu* 
tin  paysage  oh  elles  ne  sont  qii'accdssoires. 

^Yous  oublies  de  signaler  à  l'attention  des.amajteuj|s 
une  charmante  .composition  de  lHL.  Seyfert ,  qui  pour- 
rait leur  (échapper  par  la  petitesse  de  son  cadre.  C'est 
une  vue  prise  entre  Géménos  .et  la  Sainie-Beaume.  Ce 
petit  chef-d'œuvre  se  trouve  au  milieu  de  la  première 
galerie  r  à  .peu-  de  distance  du,j>ortraît  de  la  sçeur 
^  Marthe^  que  j'aimeraU  encore  mieux  clépoufllée  de 
jtoutes  les  décorations  mondaines  clont  elle  est  couverte. 
*  «— Yoilà  vingt  fois  que  vous  passez  devant  cep«i>  sa£;e, 
me  dit  Léonard,  en  nie  montrant  la  cascade  de  Tandon 
dans  les  Vosges,  sans  faire  atleiition  à  ce  tableau  qui  mé- 
rite cependant  une  mention  toute  particulière.  —  C'est 
que  je  n'^  vois  ^ien  que  des  arbres  trop  sombi:es,  des 
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ft^cliei^  lix^p  noirs  (st  dés  eànx  trop  blanotu^  ^  Re^* 
gardez  mieux  ,  et  vous  Teire^  la  nature  ;  h  nature 
prisf>  siir  le  ,  par  tm  {euae  homme  qui  n\  jamais 
èu  d'autre  luaitre  ,  qui  ?i  souVenr  p^ssé  la  nml  sous  téB 
^rhrés  ,  sur  ces  rochers  dont  <!  v  >Ki  offre  L'image  ,  el 
qi(i  a  peint  î?o:i  laMeau  siîr  la  toile  de  son  matelas* 
M.  Duiac  (c'est lenoni  de  l'i  iiteurde  cepa^-s^îçe  )  d;^bate 
par  un  coup  «Pessai  prodigieux.  —  J'^  crois  voiis  donner 
une  preuve  de  ma  sagacité  e;i  vous  disant  qu'au  premier 
aspect  (Je  (e  tableau,  j'avais  deviné  (jue  l'auteur  était 
jeune,  qu'il  uTtait  jamais  entré  dans  un  ateliei-  ,  qu'il 
avait  vécu  jusiju'ici  dans  les  montagnes,  et  qu'il  était 
hé  avec  l'instinct  de  la  peinture.  —  Je  rois  là  le  i,'erme 
<l*uii  talent  original  qui  se  fraie  une  route  nouvelle  où 
chaque  pas  lui  prépaie  \u\  succès.  M.  Dutac  possède 
tout  ce  que  la  natrre  donne  j  il  lui  manque  ce  qui  coqs- 
tilue  l'ai  t ,  le  secret  de  ces  combinaisons  savantes  qui 
sans  dénaturer  les  objets  ,  les  présentent  sous  le  jour  le 
plus  avantageux. ,  en  altér  nt  quelquefois  la  vérité  au 
m'oHt  de  la  vraisemblance.  Il  ne  sait  pas^ncore  dé»tacher 
leâ Masses» «hotsir les  effaislès  plus  favorables  à  l'illusion , 
(M  *te  mjéfierll'«ii€fiâéltté  trop  scrupuleuse  :  les  rocbers  • 
àA^mèvÈ^'êesqués  sa  cascade  se  précipite  ,  sont  fati- 
^çaris  â*lMiSlbi^mîté  ;  je  suis  sàr  qu'ils  sont  tels  qu'il  les  a 
peints  )  oriaià  j^us  Variés  ,  ils  plairaicvU  daTantage  :  les 
^ux  ne  «dm  pas  ou  du  '  moins  ne  paraissent  pas  natu- 
relles ^  je  ne  *rois,  dans  toute  leur  ëtffndue ,  qu'une  trace 
%Pécuale  ;  et  pour  peu  qu*on  ait  observé  la  natnre  ,  on 
a  pn  ranareruer  qu*ane  tea^  d'eau/ft  rendroit  où  com- 
tnénce  sa  chute  ,  est  transparente.,  et  qn*elle  se  détiche 
en  ruban  de  cristal.  Je  sais  bien  moi  qui  ai  passé  queKv 
Tjues  mots  dans  les  Yosges  ,  à  Epinai  et  à  Gérarmer) 
^noi  qui  i'bi  ytfe  celte  cascade  de  r«ndon  5  je  sais,  dis* 
^e,  que  le  peintre  a  quelqftea  bonnes  raisons  à  donner  de 
*(rùt  cfe  qu'il  a  fait:  je  sais  que  le  terrent  qu'il  nook 
4*èpi^s^9|^  a  déjà  fait  une  cliute  de  Vingt  pieds  «ivaat  d'ar^ 
ri  ver  aut  rocbers  du  haut  desquels  if  s«  -précipite ,  dantt 
le  tableau^  que  les  eaux  doivent >cionséqueminent  en  ' 
tomber'écuniantes  par  L'effet  dupreiAier  choc  qu'elles 
ont  reçu  ;  mais  les  yeux,  ne  jngefit  quecie  qu'ils  voient^ 
c'e^t  surtout  en  peinture  qae  la  vérité  n'admet  point 
tfk  coaunëutaires.  Au  demeurant  ,*qne 'M.  Dntac  dotar 
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tiaue  ù  peiûtlre  en  pîeiu  air  ;  qu'ij  nVtiulie  que  pour 
appreudre  à  bleu  voirj  qu'il  voyage  pour  comparer  la 
nature  à  elle-mcme  ,  pour  s'initier  à  ses  secrets ,  pour 
la  saisir  sons  toutes  les  formes ,  et  nous  le  verrons  dans 
quelques  années,  j'oseraU  en  répondre^  au  premier 
rang  des  paysagistes. 

,.  -7  Parmi  ceux  de  nos  peintres  qui  me  paraissent 
^Ypîr  hîèn  ëtndié  la  naunre  M.  Duclaox  ne  doit  pas 
être  oublié*  Cetie  arrivée  dè  rbuliers  provençaux  dans 
fiite  auberge j:  cette  maUe  de  poste  où  relaie  ce  por^ 
en  ruine  f.  sont  en  même  temps  d*ai|  bon  peintre 
.et.d*un  bon  observateur.— C'est  surtout  dans  la  repré* 
•entation  des  animaux  .que  M.  Dnckut  excelle  ;  mais 
il  ne  les  prend  pas  toujours  dans  une  nature  assez 
,  choisie,  et  sourent  ilàaocpie  de  ce  fini  précieux  qu'exi» 
^H^t.lea  petites  con)posîMons.  » 

,  £n  CQutijiuânt  notre  revue  dans  la  grande  galerie  » 
nous  nous  arrêtâmes  devant  Vincendie  de  Moscow, 
tableau  est  d'un  grand  efietj  la  fumée  rouge.\tre  dont 
la  ville  est  couverte  ,  éclaire  cette  scène  effrayante  du 

1* pur  qui  lui  convient  y  les  progrès  des  Hammes  ,  au  mi- 
ieu  des  monumens  qu'elles  dévorent ,  produisent  la 
degré  d'illusion  où  la  peinture  peut  atteindre  dans  un 
^enre  où  rimilalion  restera  toujours  si  loin  de  la  vérité, 
—  A  quelijues  égards ,  l'auteur  pouvait  eu  approclier 
de  plus  près  \  la  réverbération  du  feu  n'est  pas  assez 
.sensible; ,  particulièrement  sur  Teau  ;  le  ton  général  de- 
.  yt»\\.  en,  être  plus  rouge ,  et  les  reflets  beaucoup  plus 
Remwques  encore  que  la  foule  qui  se  précipite 
▼ers  la  rhri^  parait  j  tourner  le  dos':  il  est  vrai  que  « 
..^ans  cek ,  ajous  ne.  yerrioni  pas  de  Yisagét. 
. .  —  Louia  %y  répondit  au  peintre  Latour,  qui  lui  par* 
Jait  du  mauvaif  état  dé  Aotre  marine  :  //  iiou5  reste 
.y^ei^netf,  Nous  n'en  ponyons  pa»  dire  autant  aujourd'hui, 
^ous  ne  somn^et  guère  puis  riches  en  miin'ii^  qu'en. 
m^rin/çs*  Les  Yernet ,  les  Hue  attendent  enooi^,  dea 
successeurs.  J'ai  le  droit  d'être  difficile  sur  ce  genr» 
de  tablçaux  j  aussi  n'en  citerai-je  aue  deux,  Tintérieur 
d'un  port  d  Italie  (  efi'el  de  brouillard  )  que  je  trouve 
.d'une  vérité  parfaite,  et  le  départ  d' j ngleierre  de 
$.  A»  R.  le  duc  de  Berrisur  la  frégate  tEurotas ,  o^ 
je  ne  trouve  à  reprendre ,  en  ma  qualité  de  mariai 
qa?  dam  U  dispositioA  deç  Toiles  du  cutter,  » 
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:  Il  à  regni^tr  tfae  M.  Y  andael  ii*ait  eipoêë  qu^uii 
Jtatieuu  de Jloirs}  il  est  Trai  que  ce  tabléaâ  ést  un  cfae^ 
d'œuTre«  Je  témoignais  tout  haut  mon  admiration  ,  ^ 
je  défiais  Léonard  d'y  trouver  quelque  chofté  à  criti- 
quer» lorsqu'un  petit  vieillard  ,  en  habit  noir ,  qui  le 
regardait  ayec  une  loupe  dé  naturaliste  •  nous  fit  re«- 
marquer  que  le  peintre  avait  fiiit  éclore  ensemble  des 
papillons  et  des  tleurs  de  saisons  diflféreutes  ,  et  qui  ne 
pouvaient  se  rencontrer  que  clans  son  tableau.  Léonard 
sourit  en  me  regardant ,  et  ne  rt'pondit  riem 

Les  portraits  ,  à  chaque  exposition  ,  deviennent  plus 
nombreux.  Je  ne  devine  pas  le  plaisir  que  tant  de  gens 
peuvent  trouvera  se  faire  rire  au  nez.  Le  principal  mérite 
de  ce  genre  d'ouvrage  c*est  la  ressemblance,  et  trop  sou«- 
vent  cette  ressemblance  est  un  défaut  aux  yeux  du 
public  qui  n*attacbe  pas  le  moindre  prix  à  savoir  que 
M,  iél  a  une  £ice  à  la  Gibbon ,  dôiU  le  plus  TÎlain  petit 
nés  dti  monde  n'occupe  pas  tout-â^fait  le  milieu  ;  que 
madame  telîe  a  une  longue  figure  niaise  ,  deux  gros 
,veHX  blenx  et  le  teint  couperosé.  Tout-  ceb  peut  être 
fort  agréable  pour  leurs  parens ,  pour'  leurs  amî»f  mais 
..pourquoi  imposer  l'obligation  de  les- Voir  à  des  gens  qui 
tt'y  sont  pas  forcés  ?  t 

r-»  Je  n'ai  qu'un  mot  sérieux  K  répondre  à  cette 
plaisanterie  :  à  toutes  les  époques  de  Part ,  les  peintres  éô 
portraùsles  plus  renommés  ont  été  en  même  temps  les 
peintres  d'histoire  les  plus  célèbres  f  témoms  •  ZeuXis , 
jipelle ,  et  ,  après  la  renaissance  dés  ai-ts  ,  Léonard  de 
7^' in  ci  f  Raphaël ,  Titien  ^  Rubens  et  f^andyck.  De  nos 
jours  encore  ,  c'est  parmi  nos  grands  peintres  d*bistoire 

3u*il  faut  cbercber  nos  meilleurs  peintres  de  portraits  : 
*où  je  conclus  que  cette  partie  de  Tari  dont  on  s*est 
avisé  de  faire  un  genre  à  part,  n^aurait  pas  du  être- 
délarlu'e  de  Vhistoire  dmit  elle  suppose  les  deux  qua- 
lités pirincipales  ,  le  caractère  et  l'expression.  Le  déve-» 
loppcment  de  cette  pensée  nous  mènerait  trop  loin. 
Revenons  à  l'examen  d^s  portraits  historiques ,  nous 
aurons 'plus  t6t  ÛHt.  ' 
Après  lés  deux  portraits  de  M. 'Gérard  (celui- de* 
V  Monsieur  et  de  S.  À.  le  duc  ^OHéM) ,  dent  le  der- 
nier est  (comme  tous  l'avez  Ibrt  bien  observé)  le  elie^* 
d'eeum  de  l'art le  portrait  de  M,  de  Forbùi  »  p«c 


Digitized  by  Google 


454  MERCURE  DE  FRANCE. 

M.  Paulin  Guerin  ,  M  celui  .que  l'oA  reiiiarque  av^<T  "Ie» 
fïus  de  plaisir  :  la  ressemblance  est  parf^iite  ,  la  couleur 
▼raie  ,  et  la  pose  aatnrelle.  M.  Counts  Ta  reproduit  sur 
rëmail  d'une  manière  disae  dVloge. 

—  Ilep^artlez  un  peu  plus  loin  celle  léle  de  femme  » 
vous  fîevez  en  otre  content.  I^a  manière  de  M.  (^ranger 
me  paraît  être  celle  de  Raphaël  et  de  Léonard  de  \  iiici. 
—  J'aime  beaucoup  ce  porirait  qui  rappelle  eliVclive- 
ment  la  manière  de  ces  deux  maîtres  ;  mais  je  \ous 
montrerai  wi  portrait  (Vhomme  du.  même  auteur  qui 
joint,  au  mérile  du  même  fini  ,  Une  couleur  plus  riche 
cl  phïs  vraie. 

Vous  TOUS  souTenez  d'avoir  vu  à  Âmslerdam  deux 
magnifiques  porlraits  de  Yanderhebt  ^  vous.  le«  aves 
trouvés  supériem  k  Vandvch  ,  et  il»  le  soat*  effeetÎTe- 
inent  j'niats  aucun  artilKte  du  stède  dernier  ii*ea  serait 
eonTenn.  Sans  établir  des  rapports  plus  immédiats ,  je 
ne  borne  k  ii^icilei'  M.  Granger  de  conserrer  cette 
wtkéùioéépoMve^  du  plus  beau  temps  de  la  -  peinture  ; 
je  vois  arec  plaisir' que  nous  aurons  une  école  de  pins  » 
où  l'on  pourra  apprendre  à  fond  un  «ri  dont  ou  com- 
mence à  négliger  les  principes. 

M.  Graut^er  n'a  pas  été  aussi  heureux  dans  «on  ta- 
bleau Apollon  et  de  Cyparisse ,  lequel  oil're  pourtant 
quelques  détails  de  la  plus  grande  beaul»'.  .le  suis  fâché 
qu'il  n'ait  imité  que  la  coiflùre  de  la  lète  de  rApoUon 
antique  :  c'eut  été  un  beau  problème  à  résoudre  que 
d'en  reproduire  les  traits  modifiés  par  l'expression  de  la 
douleur.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  ce  peintre  mérile  d'autant 
plus  d'encouragement ,  que  son  talent  concourt  à  faire 
contre-poids  ,  aux  artistes  à  talent  d'effet ,  qui  séduisent 
davanta^^e  notre  jeunesse,  ce  qui  peut,  si  l'on  n'y  prend 
garde  ,  amener  une  nouvelle  décadence. 

*H  y  a  de  la  cotdeur  dans  ce  portrait  du  Roi,  de 
ML  Bobert  Ijefelmre  $  inaîs  la  composition  n'est  pas  d*un 
eflfet  piquant ,  et  la  figure  -ést  un  peu  trop  longue. 
'  Le  portrait  d'un:  ide  nos  liéntenans- généraux  r  pâr 
M.  Caminade»  est  bien  posé ,  d*nn  bon  efifet,  d*uné 
«nécntion  simplè  'et  vfâiél'  Son  tableau  d^hisioire  repré- 
sentant le  Rispos  ea'Egfpt»  »  est  placé  si  baui  qu*onn*y 
difttinî^ue  rien.     •  .  , .  . 

î^uûvimob>%  -^m»  lea  -deo^  p»ortrdit»  des  géné^ 
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«i^nx.  quUl  a  exposât ,  ne  parait  ohereher  qu'nne  imi- 
tation vraie,  et  le  fini  »  dans  ses  tableaiuc,  ne  sVtend  pas 
indifl'éreinnient  àioua  lea  délaiUr  qui  ne  penrent  inspirer 

tin  égal  intérêt. 

M.  Dubois  ,  dans  un  portrait  du  général  comte  de...  , 
a  fait  preuve  d'une  disposition  particulière  à  la  couleur; 
Texécution  est  fine  et  spirituelle  ;  dans  d'autres  portraits 
du  même  auteur,  ou  remarque  des  derai-leintes  ver- 
dàtres  qui  sont  un  vice  d'atelier  ,  dont  il  &e  défera  eii 
continuant  à  imiter  fidèlement  la  nature. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  genre  de  la  miniature 
où  il  n*a  point  de  rival  en  J^urope  ,  c'est  dans  ses  des- 
sins »  dont  il  a  créé  l'art ,  qu'il  ûtut  admirer  M.  Isabey  -, 
fum  Congrès  de  J^ienne  est  nn  chef-d'ceuirre  ,  dont  le 
moindre  mérite'  est  U  ressemblance'  parfaite  des  por- 
traits des  illustres  personnages  qui  siégeiaient  dans  celte 
assemb!^. 

On  ne  peut  détourner  ses  regards  du  cadre  op 
M.  Isabey  a  exposé  plusieurs  portraits  en  miniature  , 

que  pour  les  porter  sur  un  portrait  de  Madame  ,  p4r 
M.  Augustin  :  il  est  impossible  de  saisir  plus  liabilemei^t 
la  ressemblance,  et  de  lutter  atee plus  de  boubeur  contres 

la  désésp4^rante  perfection  de  son  rival. 

Croiriez- vous  que  ce  joli  portrait  en  costume  go- 
AhîquSy  est  le  coup  d'essai  d'une  jeune  personne  de  di*- 
sept  ans  7  mademoiselle  Inès  d'Esmcnard  ,  fille  de  l'au,- 
teur  du  poème  de  la  Navigation  ,  s'annonce  avec  ujx 
véritahLc  uleut  i  la  poésie  et  la  peii^tufe  sont  de  la  mèfsa^ 
Camille. 

Vous  m'avez  assuré,  di.*^je  à  I^éouard  ,  que  s'il  y  avait 
jnoinsde  beaux,  tableaux  dans  cette  exposition  que  dans 
les jpi'écëdentcs  »  par  compensation,  il  y  avait  aus^i 
moins  de  croûtes  (  qu'on  me  passe  ee  .mot  populaire  ,  il 
est' technique  )  ;  mais  sanadisputersurla  quantité ,  per^ 
mette»-moi  de  croire  qu'il  n*est  jamais  entré  '  de  nlua 
maavais  tableaux  dans  cette  encewte  •  que  ceux  août 
j'ai  pris  note  ,  et  delà  vue  desquels  je  reux  tous  donncnr 
le  plaisir. 

Conuaissec-Tous  t  par  exemple ■«  quelque  cbose  d^ 
plus  ridicule  que  cette  Hélène  et  celV^m.^De  quel  ente* 
soigne  à  bière  a-t-on  dëtacbé  un  pareil  tableau  irpOlPC 
Texposec  an-  salon.?  Re^urdes  le,  Bê^er  phf3^;iBn  ^ 


49S  MERCURE  DE  FRANCE. 

Sînce ,  oa  plutôt  qui  éfl^raligne  da  lyre  avec  des  doîg(i 
out  les  ongles  sont  en  dessous  ;  examinés  cet^  Hélène 
«a  teint  écailleux  et  safrané  »  et  dites-moi  si.  Vous  avec 

jamais  vu  un  couple  d'amans  aussi  ignobles? 

Mc'ïinlenant  rei^anîez ,  si  vous  pouvez ,  sans  rire  ,  ce 
serpent  qite  mène  en  fesse  ce  lion  cveque  î  J^a  mauvaise 
plaisanterie  ,  en  peinture  ,  a-t-t  Ue  jamais  été  portée  ht  ce 
point-là  :  c'e>t  un  miracle  que  rarlisle  a  voulu  peindre  } 
niais  il  y  a  tnnl  <Ie  miracles  !  pourijuoi  eu  choisir  un  que 
les  joDiilrurs  iu'liens  i  enouvellent  toiis  les  jours?  il  parait 
même  plus  diflicile  de  faire  danser  une  sarabande  à 
des  serpens  en  coUre ,  comme  font  ces  derniers,  que 
d'en  conduire  un  seul  en  bride ,  qui  parait  d'ailleurs 
d'un  naturel  tout-à-fait  débonnaire  i  rien  de  moins  ré- 
tif que  ce  pauvre,  animal  f  il  semUe  vouloir  s*ëcarter  du 
liord  de  la  mer  ^  mais 'd'un  coup  de  langue  son  maître 
le  remet  sur. la  neit- «'«t  le  pauvre  reptile  Va  se  noyer 


avec  une  résignation  tout-à-fait  édifiante. 

-—La  disposition  de  ce  tableau  n'est  point  heureuse» 
j'en  conviens ,  mais  t*exécutionn'en  est  pas  sans  qndque^ 
mérite ,  et  si  cette  téte  d'évcque  n'était  pas  »  à  peu  de 
èbose  près»  copiée»  on  pourrait  7  trouver  «a  juste  su^ei 
d'éloge. 

Pour  trouver  réuni  dans  un  même  tableau  Tincorrec- 
tion  du  dessin  ,  la  pauvreté  de  la  couleur  ,  Tabsurdilé 
de  la  composition  ,  et  le  triomphe  du  mauvais  goût  , 
il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  sur  celle  prestation  de  ser- 
ment des  habiians  de  Lille.  Entre  ce  tableau  et  la  Didotu, 
combien  de  siècles  y  a-t-il?  . . .  — L'éternité,  .  .  . 

//  est  (juaire  heures  ,  messieurs ^  on  va  fermer!  ! 

^  Le  maudit  suisse  !  nous  ne  verrous  pas  aujour- 
dlini  le  salon  de  sculpture. .  •  —Nous  nous  y  retrouve^ 
rons  mercredi.  —  Je  vous  ,  attends»  à  nne^benre»  auprès 
d'Jjùx. 

L'AMATEinU 
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TRAIHJCTION 

.  J)*un  passage  d'un  livre  espagnol  du  commencement 

du        siècle*  . 


Oa  a  .Tti ,  dans  un  nnméro  précédent ,  de  anelle  ma-* 
filière  agréable  M.  l'amiral  de  France ,  Renaua  de  Trie  » 
''6t8a  noble  épouse  ,  Madame  Jeannette  de  BeUengues  , 
faisaient  le»  honneurs  de  leur  maison,  lorsqu'il  arrivait  dea 
chevaliers  an  château  de  Serlfoutaine  ,  en  la  province 
de  Normandie.  Aujourd'hui  je  vais  faire  connaître  à 
mes  lecteurs  ,  Téliquette  et  le  luxe  gastronomique  de  la 
cour  du  grand  Tamedan.  C'est  aussi  d'un  vieux  livre 
espagnol  du  commencement  du  quinzième  siècle  ,  que 
je  tire  ces  détails.  Mon  érudition  ne  me  coûte  d'autre 
peine  que  celle  de  traduire  de  Tancien  castillan  eu 
français.  L'ouvrage  est  ainsi  intitulé  : 

«  La  Vie  ei  les  hauts  faits  du  grand  Tamerlan , 
«  avec  une  description  des  terres  de  son  empire  ,  par 
«  Ruy-Gonzalez  Clavijo  ,  chambellan  du  très-haut  et 
«  très-puissant  seigneur  Don  Henri ,  troisième  du  nom  , 
«  roi  de  Castille  et  de  Léon  -,  et  l'itinéraire  de  Tambas- 
'v.  sade  envoyée  par  ledit  seigneur  et  roi  à  Tamerlan , 
(c  dit  Tamniveck  »  Tan  de  la  naissance  de  N.  S.  J.-C. , 
«  1 4o3.  » 

Ce  livre,  réimprimé  à  Madrid  en  178a  %  fait  partie 
de  la  précieuse  collection  de  Pacadânie  royale  deThis* 
toire«  Déjà  rërodit  çéuéalo^ste  Gonsalye-Argotê  de 
Moltna  Payait  ]^ablie  à  Séville  en  i58a  •  avec  un  dis- 
cours préliminaire  dont  le  but  «tait  de  faciliter  TinteU 
ligence  du  texte.  L*autlienticîté  du  mannscrit  et  Piden- 
lité .  des  personnages  ne  furent  jamaii  Pol^et  de  la 
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moindre  contestation.  D'ailleurs  il  sulïit  de  lire  cet 
Itinéraire  pour  se  convaincre  pleii>emeut  de  la  bonoer- 
foi  ,  de  rexactilude  minutieuse  de  celui  cjui  Ta  écrit. 

Pour  mettre  fin  à  la  guerre  désastreuse  que  Itii  avait 
suscitée  le  duc  de  Lancastre ,  au  sujet  de  la  légitimité 
de  6es  droits  à  la  courouue  de  Castille  ,  Henri  111  ava^t 
épousé  Catherine,  fille  de  son  rival  et  petite -fdle  du 
monarque  détrôné ,  •  Pierre  dit  le  Cruel.  Celte  alliance 
dictée  par  la  politiqne  ,  confondit  les  droits  réciproqut's  » 
et  la  Castille  jouit  enfin  de  la  paix  dont  elle  avait  tant 
de  hesoin.  Henri  n'était  pas  un  prince  ordinaire  y  sa 
politique  sortait  du  cercle  des  relations  usitées  dans  ce 
temps  là  où  chatiuc  potentat  se  bornait  à  une  connais- 
sance superficielle  (!e  ses  voisins  immédiats.  Aussitôt 

3n'il  se  vit  paisible  possesseur  de  ses  états  ,  il  envoya 
es  ambassadeurs  auprès  de  tous  les  rois  de  la  chré- 
tienté ;  mais  l'idée  d*en  avoir  aussi  auprès  du  Soudan  de 
Babvlone  ,  du  sultan  Bajazet  ,  de  ïamerlan ,  et  même 
du  Prêtre-Jean  ,  souverain  prétendu  d'une  partie  de 
l'Inde  orienude  ,  honore  l'esprit  de  ce  monarque  espa- 
gnol dont  le  règne  ne  fut  pas  d'assez  longue  durée. 
L'Espagne  n'adopta  que  beaucoup  plus  tard  ce  système 
de  se  repliersur  elle-même  etde  se  rendre  impénétrable 
aux  communications  du  dehors  pour  éviter  le  contact 
des  opinions  religieuses  et  jouir  en  paix  de  son  isole- 
ment. Je  n'ignore  pas  »  toutefois ,  cjue  sous  le  règne 
de  Phdippe  111  ,  on  161 3  et  ,  revéque  de  Sirène  , 
Fr.  Antoine  de  Govea,  et  don  Garcia  de  Silva-Figueroa 
furent  aussi  envoyés  en  Perse  auprès  du  roi  Scbach- 
Abbas  ,  et  que  les  commentaires  de  l'ambassade  de  ce 
dernier  ,  écrits  par  lui-même  ,  ont  été  publiés  à  Paris  , 
chez  Dupuis  ,  en  1677,  P^^  chevalier  Wicquefort^ 
mais  ces  deux  missions  successives  avaient  été  provo- 
quées par  des  circonstances  particulières.  Le  manuscrit 
qui  en  contient  l'histoire  ,  tombé  par  hasard  entre  les 
mains  de  Wicqueforl ,  fut  mis  en  français  et  livré  h  l'im- 
pression par  une  espèce  d'abus  de  confiance.  11  n'a  ja- 
mais été  publié  en  Espagne  ,  oiiM.  Eugcnr  Laguno  Ami- 
rola  le  conservait  religieusement  dans  sa  bibliothèque. 

L'auteur  espagnol  raconte  ainsi  l'origine  de  Ta- 
rn cria  n  : 

«  Il  naquit  de  parens  pauTreiel  obscurs ,  mais  il  aiTait 
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les  plu5  belles  dispositions  naturelles  ;  il  était  extréme- 
lueut  agile  et  dispos.  Doué  d'un  e.>iprll  siijyérieur ,  ayant 
et  après  sa  lortune  ,  il  ciil  toujours  de  bautes  pens<'es. 
Il  était  robuste  et  courageux.  Dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  il  fut  enclia  à  la  guerre  ,  et. s*y  appliqua  si  bien» 
qu'auMÎ  habile  h  cencevoir  qu'à  exhaler,  il  joignit 
ioujoura  TaiIreM  à  la  bravoure  et  ne  s^ëcarta  jamais 
de  U  pnidence.  C'est  aian  qa*il  parvînt  à  la  plus  graadp 
renommée  qne  janlais  un  autre' ait  eue  avant  lui.  On  dit 
jpi'il.  commença  de  cette  manière  :  Fils  d'un  bouvier  , 
|0uant  un  jour  avec  les  enlâns  d'autres  pâtres  t  ib  le 
nommèrent  rpi  de  la  troupe  ,  et  lui  jurèrent  obéissancf 
et  fidélité..  Tamerlan  »  les  prit  au  mot ,  se  fît  leur  capi* 
taine*  commença  par  voter  des  bestiaux  «  des  cars^r 
vannes ,  ensuite  des  provinces,  finalement  des  empires» 
Les  rois  de  fOrient  fUrent  vaincus  et  détrônés  par  on 
^rand  aventurier  qui  mourut  fort  â^é  dans  la  capitale 
de  l'empire  ^u*il  avait  fondé  ,  redouté  de  tous  ses  voi« 
sins ,  recberché  par  les  étrangers ,  admiré  de  tous  , 
parce  que  la  fortune  ne  lui  fut  jamais  infidèle.  Il  se  di-r 
sait  le  maîlr^  des  trois  parties  du  monde  ,  et  portait 
sur  son  étendari ,  en  ibnue  de  devise  ,  ti'ois  ;&cros  placés 
de  la  sorte  ''o*.  » 

■  Je  transporte  mes  lecteurs  sur  le  lieu  de  la  scène. 
Ruy-Gouzalez  Clavijo  ,  Gomez  Sala/ar  ,  l'un  des  gardes 
du  roi  Henri  111  ,  et  le  P.  Alfonse  de  Santa -Maria  ; 
maître  en  sainte  tbéologie  ,  arrivent  à  Samarcande  ,  et 
sont  présentés  à  Tamerlan  ,  a\iquel  ils  apportent  une 
lettre  et  des  préseus  de  la  part  de  leur  souverain. 

«  Lundi  ,  8  septembre  .  nous  sortîmes  de  la  maison 
entourée  de  jardins  ,  qui  nous  avait  servi  de  demeure  «r 
et  nous  fiiunes  à  la  viue  de  Samarcande.  Partout,  sus 
notre  route ,  il  y  avait  des  jardins ,  des  maisons ,  de» 
places  '  oik  se  vendaient  des  denrées  *  de  toute  espèce^ 
vers  les  trois  heures  (iertia  hora)  nous  arriv&mes  à  un 
grand  pavillon  an  milieu  d'un  jardin  situé  hors  de  lar 
ville.  C'est  là  que  résidait  le  sdgn^r  (i).  On  nous  fit 
mettre  pied  à  terre  et  entrer  dansime  maison  voisine 
où,  deux  peihmnnages  de  la  cour  vinrent  nous  demander 


.  (r)  Tanevlaii^  ' 
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les  présens  (foe  nous  avions  pour  leur  souverain.  Dest 
kommés  désignés  à  cet  effet  devait  les  porter  au  palais  f 
tel  était  Tordre  des  mirassas  ,  favoris  du  seigneur.  Il 
fallut  se  couforiner  à  cette  inTÎtafion.  TVous  remîmes 
donc  ces  pr:  sens  à  ces  gens  la  qui  les  enlevèrent  ;  on 
en  fit  de  méms  à  l'égard  de  Tauibassadeur  du  souJan 
qui  était  avec  nous.  Après  cela  ,  on  nous  prit  par  le  bras 
et  on  nous  conduisit  au  palais.  La  porte  d'entrée  était 
grande  et  fort  élevée  ;  le  travail  en  était  remarquable  ; 
c'étaient  des  briques  veruisst'es,  don  es,  énidili*  es  en  bleu 
et  antres  couleurs,  i.a  porte  était  gar'lée  par  des  por^ 
tiers  arrn('s  de  massues ,  dont  la  sévérité  écartait  la 
foule  qui  assiégeait  Tçutrée.  D'abord  ,  nous  'Times  six 
ëléphaos  qui  ayaient  sur  leur  dos  des  tonm  de  lioifi 
surmontées  de  deux  dr.apcaux  ,  et  des  .  hopunea,  qui 
^é^îent  dans  ces  tours*  misaient  &ire  des  eentiUespeu^ 
"-aux  élëpbans  ponii  abuser  les  spectateurs.  Un  peu  plas 
toîn  nous  troÛTlmes  ceux  qui  portaient  nos  préseoSt  ^ 
^nt  nVtaient  pas  npnyeaux  ém^  ce  métier.;  ds  s^ei|.J9r 

Suiitaieut  avec  beaucoup  dé  soin  et  d^adresse.  Ôn!<^9iip^ 
t  placer  au-derant  d'eux  5  nous  attendîmes  quelqpe^t 
minutes  »  mais  nous  reçûmes  bientôt  Taris  de  inarcm^^^ 
lies  deux  seignçurs.  de  la  cour  Tenaient  aree  noii%^ 
nous  tenaient'  cbacun  par-dessous  les  .bras..  L'ambassar; 
dènr persan ^tti reTenaitd'Espagneavec  nous,  excitait 
beaucoup  à  rire  ses  compatriotes  ,  parce  qu^il  était  véta 
à  l'espagnole.  On  nous  conduisît  de  cette  manière  auprès 
d'un  vieillard  assis  dans  un  appartement  au  rez- dé- 
chaussée 5  il  était  lils  d'une  sœur  de  Tamerlan  ,  et  nous 
hii  fîmes  notre  révci^ence  ;  de  là  ,  nous  fûmes  présentés 
à  de  jeunes  enfans  qui  étaient  dans  un  autre  apparte- 
ment :  ceux-ci  étaient  pelits-fik  du  seigneur,  et  nous 
leur  fîmes  aussi  notre  révérence.  Ici  on  nous  demanda 
la  lettre  que  le  roi  ,  notre  maître ,  envoyait  h  Tamerlan  , 
et  nous  la  donni^mes.  Un  de  ces  enfans  la  prit  j  c'était 
tin  fils  de  Miaxa  ,  mirassa  ,  fds  aîné  du  seigneur.  Les 
trois  jeunes  gens  se  levèrent  tout  de  suite  et  portèrent 
la  lettre  à  leur  aïeul.  On  nous  fit  entrer  :  le  seignetff 
fi»h  sous  une  espèce  de  portique  qui  était  au7dçTan€ 
dp  la  porte,  d'entrée  d'un  édifice  somp|^e|ixi;.  jfoiu  1a 
trouTâmes  assis  sur  un  sopba  très-peu  àpYé,  Il  y  ayait^ 
sdérant  lui  une  fontaine  dont  Peau  jaillissaîtir.niie  graule 
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tiautear  ,  et  dand  I0  basilii  flottaient  qnelqiiSf  p^mme», 
dont  la  peau  était  tr^rcolorée.  Tameriain  éUii  sur  un, 
matelas  de  drap  de  soie  i  cl^argë  de  broderie ,  le  .coud% 
appuyé  sur  on  canMu  de  lbn|&e  ronde.  Il  éuût  rèiVL. 
d*nne  étofie  de  soie  8fiis.lirpd9ries;ji  son  tùban,  très*, 
relerét  orné  d'un  diamant' sor  le  sommet»  était  garni 
de  peries  et  de  pierres  précieuses.  Anssilèt  c^ue  non% 
aperçûmes  le  seigneur  «  nous  le  ialuâmes  en.flechissanl; 
le  genou  droit  jusques  à  terre  et  croisant  nos  bras  sur, 
notre  poitrine.  A  qifeli|ues  pas  de  |à ,  nous  répétâmef^ 
le  moftie  saliit  une  seconde  et  uae  troisième  ..fois  t  e^ 
nous  restâmes  dans  cette  attitude».  Ije  |O^it0«r  i^oua 
ordonna  de  nous  lever  et  de  nous  approcher.  Les  ^en-. 
tilshommes  de  la  cour  qui  ,  jusque  là  ,  nous  avaient 
conduits  en  nous  tenant  par-dessous  les  bras,  de  chaque 
coté,  s'écartèrent  respectueusement,  n'osant  pas  avancer 
davantage.  Alors  trois  mirassas  ,  des  plus  intimes  favoris, 
du  seigneur,   qui  étaient  debout  auprès  de  lui,  ap- 
pelés Pamelac  ,  mirassu  ;  Dorundo ,  mirassa  ,  et  ISora- 
din  ,  miras  sa  ,  s'avancèrent  vers  nous  et  nous  prirent  de 
la  même  manière  ,  par-dessous  les  bras  ,  nous  condui- 
sirent jusques  auprès  du  s^/^/îe^/r,  et  nous  firent  mettre 
à  genoux.  Le  seigneur  nous  disait  toujours  d'approcher  j 
mais  nous  crûmes  que  la  cérémonie  de  notre  présenta- 
tion était  ainsi  prolongée  par  de  fréqucules  géuuûexions»^ 
parce  que  le  seigneur  Toulâtt  nous  examiner  plus  à  soii 
aisé ,  car  il  nV  TOjatt  ]^s  trop  bien.  Il  était,  si  Tienx^ 
que  ses  paupières  n'ayaieni  presque  plus  de.pik.  Il  ne. 
nous  présenta  point  sa  ini|in,à  baiser^^  ce  n!est  point  leur 
usage.  Chez  eox  on  ne  bâise  la  main  d^uciin  grand 
seignenr  $  c*est  une  règle  dont  ils  ne  s'écairtéîit  jamais» 
'Pwnertan  nons'  denianda  des  nouvelles  du  roi  i^otr^ 
maître  ,  en  ces  termes  :  f<  Comment  se'pjO^e  le^^roi  mon^ 
fils?  que  fait -il?  jouit*il  d*une  bomie  santé/ »  Nous 
lui  répondim^  |res  -  respectuèiisepaent  »  ,  et  irions  iuî^ 
exposâmes  les  moti&  de*  notre  ^ân^bâssade.  Il  nous, 
écouta  jjnsqn'au  bout  »  et  se  tournât  yet^  les  coartî-, 
sans  qm  étaient/auprcs  de  lui ,  dont  Tun  était ,  à  ce. 
qu'on  nous  dit ,  le  fils  de  Tempereur  Totamir  ,  qui 
avait  eu  Tempire  de  Tartarie  ,  et  un  autre  (  tait  de  la 
Camille  des  empereurs  de  Saniarcande  ,  et  le  reste  s« 
i^<mi|^09ait  dtt  pHis  grands  seigneurs  de  U  cour.  «  V^WI 
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rt  voye*  ,  dit-il ,  les  ambassadeurs  de  mon  fils  le  rot 
«  d*£spaijne  ,  qui   est  le  plus  grand  roi  des  Francs  ,* 
((  lesquels  habitent  Tune  des  extrémités  du  monde  ,  et 
«  sont  des  gens  de  valeur  et  de  vérité.  Je  donnerai  ma 
u  bén(  diction  an  roi  mou  ûhy  il  eût  suffi  qu'il  m'eût 
u  adressé  des  ambassadeurs  avec  une  simple  lettre  et 
ic  sans  auctine  espèce  de  pressas.  J'eusse  été  aussi  sa- 
it tiafait  d'apprendre  des  nouTeHes  de  sa  'santé  et  de 
ce  ses  afl&tres»  mie  8*il  m*eÙI  enrojé  les  plus  bèQes 
«  cbeses.  ^>  Pendant  que  ceci  se  pàîssait ,  l'un  de  ses 
pettts-fils  tenait  &  la  main  la  lettre  dn  Wii  netré  maifré. 
Le  maître  docteur  en  tbéologie  ,*  notre  collègue ,  fi^ 
dire  au  seigneur,  par  le  tru.dbeinent ,  (jfke  cette  tetfiis' 
'   du  roi  né  pouvait  être  lue  par  àncune  persomjié'ijnF 
Tentendît  aussi  bien  que  lut ,  et  qu'il  ëtait  prêt  à .  en' 
fiiire  la  lecture  ,  si  le  seigneur  le  désirait  Tamerlan  prit' 
alors  la  lettre  des  Wlîns  de  son  petit-fils,  et  dit  qu'il  le' 
Toulait  bien.  Votre  collège  répondit  qu'il  était  prêt 
mais  le  se/g'/ier/r  ajouta  que  ,  dans  un  moroént  t  il  "serait 
appelé  en  particulier  ,  et  que  là  il  lirait  la  lettre  et  lut 
parlerait  de  toutes*  choses.  Alors  nous  nous  levâmes'  ét^ 
liâmes  nous  asseoir  sur  de  |>etits  carreaux  pcd  rc-*' 
le  lés,  à  la  droite  du  seigneur.  Les  mirassas  qui  b'oui^  ^ 
tenaieiil  par-dessous  les  bras  ,  nous  firent  placer  au-des-' 
sous  d'un  ambassadeur  que  l'empereur  Chaiscan  ,  sei- 
gneur du  Cntny ,  venait  d'envoyer  à  Tamcrlan  pour  lui 
demander  le  ti  ibut  d'usai^e.  Aussitôt  que  le  seigneur 
s'aperçut  que  notre  siège  était  au-dessous  de  celui  de 
l'ambassadeur  du  Catay  ,  il  ordonna  qu'on  nous  fit 
prendre  place  au-dessus  de  Cet  amhass  iJeur  ,  et  que' 
celui-ci  restât  au-dessous  de  nous.  Dès  que  nous  eûmes 
pris  cette  place  priviléi^iée  ,  l'un  des  mirassas  du  sei^ 
^weur  S'ajpprocha  de  l'anibassadeur  du  Cbaiscuii  ,  et  lui; 
dit  ces'mow':  u  he  seigneur  ordonne  que  les  arabassa- 
<{  debrs  de  ç^on  fils  le  roi  d'Fspagoe ,  son  ^mi ,  solenr 
(i  au-dt^st^'de'  t6i ,  qui  es  l'aiÀblissÀdî^       Toleiii*'  / 
\7etmemt  '/.dë  xaén  maître ,  lequef/  âVec  iVide  ;dë^ 
(t'Dïett;;  éë  fjrttpose  de*  le  ûiîrje  pendre  ar^nt  peu?,  àSu' 
<^  qu'il  n'ait^ ^tttsU  tentation  die  W  enro^r^'^è^ 
u  ambûssa(Ële  ;  ill>é  sbftie  que  depdis  ce  liiéîittàW^l.éiiàé  \ 
fts  féteS  èt  liaiimietô  auxquels  ifoYu  d^ÛltSjàà*  ^oruiF 
(iottsèiirâikiéir  toufQiii^'  la  v^^lace  d^hoiméàf;  £e  jè^furoi^ 
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ayant  donne  cet  ordre  »  nous  fit  dire ,  par  son  interprète  » 
U  faveur  qu'il  yenati  de  non*  aecorder. 

«  Cet  emperenr  du  CaêqjrMi  Bomme  ChaSsean^  cWt** 
à-dire,  touTeram  des  troû-  empires»  Les  Chacatdjrf 
l'appeUent  Tangus,  ce  qui  est  uae'tninre  et  Teut  dito 
Empereur  porc*  C'est  un  puissant  monarque^  Tamerlaa 
jusques  à  eetle  époque  avait  été  son  trwataire  et  m 
Yottlait  plus  Tétre. 

«  lies  ambassadeurs  dTsj^a^ne  et  ceox  des  diUSérena 
pajs  ayant  pris  leur  place  mdiquée  ,  oni  apporta  beau- 
coup de  Ttandes  de  mouten  bouillies ,  assaisonnées  » 
rôties  •  mais  surtout  de  cheranx  j»r^parées  de  cette  der* 
nière  foçon.  Ces  montons  et  ces  obeyanx  étaient  portés- 
sur  des  grands  cuirs  trèf-polis  et  coupés  en  rond.  Il  y* 
aVait,  tout  autour,  des  anneaux  par  lesquels  les  gens 
oui  serraient  soutenaient  cette  espèce  de  nappes.  Aussi**  - 
tôt  que  le  seigneur  eut  demandé  la  viande  ,  nous  vîmesr 
entrer  ceux  qui  portaient  les  grands  cuirs  ,  lesquels  traî-» 
naient  presque  sur  le  plancher  et  pliaient  sous  le  poids  , 
tant  ils  étaient  cbargés.  Lorsque  les  valets  furent  à 
quelques  pas  du  lieu  où  était  le  seigneur  ,  il  se  pré- 
senta des  écuvers  iranchans  qui  se  mirent  à  genoux  de- 
vant les  viandes.  Ils  avaient  une  serviette  attachée  à  la 
ceinture  et  des  gants  de  cuir  qui  montaient  jusques  au 
coude  ,  pour  ne  pas  saUr  leurs  maijis.  Ils  saisirent  les 
viandes,  les  découpèrent  et  les  mirent  dans  des  {dj^ 
d'or  et  «d'argent }  quelques-uns  même  étaient  de  fHfèaée, 
et  d'antrés  de  porcelaine  ;  c^s  derniers  sont  très-estimé»^ 
et .  fort  ra^-.  fba  pièce  -d^bonneAr  consistait  daiM^mie- 
ddotte  ^^^dvetat-qu'ils  laissaient'loiite  leifti^  y  cottprter 
les  aloyaux;  mais  les*jaiiAes^«*é1^eidâiétteieiit  'eideTëès*- 
On  en  prt'para  jusqu'à  dit  ' qa^oii  ^ttlte  sifnr  des  grtedf 
]|^l«teauX'd*of  fit  d*argeilt;  aVeè'dés'  edisses.tetië^*^ 
mouton ,  cbtipées  au  jarret.   l  y  Us  utc^ttaient  <sttf  ^'ceè^ 
mêmes  ^latésÂ!ix  'qnélnues  mMrvcaui '^des  boTau^  -deif 
lihewmxt  ,Yé:tréùés$'f  dte  lia  grOëse^ir^  poing  ,  ét 
têtes  de  iùouton  toutes  entières.  Béaikxmp  de -^lirtiei^ttt 
furent  ainsi-préparés  jlorsqu'ilç  jugèrent  que  le  nOiÉjbref 
éuit  suffisant ,  ils  tes  .plaècéenfen.  ordre  les  .uns*  à  côté 
des  Autres.  D'autres  serrîteuw  i^apjprocbèrent  avec  lies 
échelles  de  bouillon  ,  dans  lequel'  ils  firent  fondré'^tlu 
ed.y^  le  W|^dirent  sefr  cbà^ue^tesa  enugmse 
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^Sb^^  ensuite  Os  piireiil  de$  gâtea^i  de  Ibonne  »  .lci«*i 
minces ,  qu'ils  ployaient  epk  quairp  et  les.  mirent  sur  loft 
Tiandes*  Cela,  étant  tecniiné ,  lies  mirassas ,  fiiYoris  • 
seigneur  -,  et  les  principaux  persopa^et»  prenaient  uo^ 
de  ces  plateaux  »  enlie  denxj(car  un  liemmeseul  n*eà^  ; 
pas  été  a«ses  fort)  tjtK  Sa  le  d^osaient  devaiU  le  M^nenf^. 
et  de?ant  les  ai^ihassadefuns^    JM»trq|  ctiicniW^.Le  sei^^ 
gnmtruoxis  fit  passer  deux  de  ces  plàteHjU^  qui  avaient.' 
été  SfBrvia  devant  lui ,  pour  nous  faire  hennea,r«  A  peine 
uu  plateau  ët^it  ^TCeté  vu  moment  devant  n^ns  qu^ii- 
était  enleré  et  un  nouveau  mis  à  sa  place.  La.  cont^mei 
est  que  cet  T^api^s  qu'o^  tous  pmente  de  celte  ma»^ 
nière  soient  enToyééi  ».psir  ehaque  conviTO  •  à  s^  proprei- 
m^i^oii  t  ppin;  son  ns^.  Jiè:re%jl'ea  user  ainsi,  senuùt.^ 
,^ne  injure.  La  quantité  des  viandes  qui  noip^/ut^servie  - 
est  prodigieuse,  il  est  aussi  d'usage  que  ,  là  même ,  lea 
^ba^deurs  donnent  à  leurs  domestiques  ces  viandes 
pour  qu'ils  les  emportent  au  logis  de  leurs  maîtres.  Si 
nous  eussions  profité  exactement  de  cet  usage  pour 
tout  ce  qui  fut  mis  à  notre  disposition  ,  la  quantité  fut, 
telle  qu'elle  eut  biei^  si^  jpour  fiçtre  nc^rriture  f&kj^s 
dant  six  mois. 

«  Les  viandes  cuites  et  rôties  furent  immédiatement 
remplacées  par  des  moutons  assaisonnés,  des  viandes 
bacbées  et  des  ragoûts  de  différentes  manières.  Après 
ce  second  service  ,  on  apporta  beaucoup  de  fruits  ; 
du  melon  ,  du  raisin  et  des  pêcbes  ;  on  nous  donnait  à 
boire  dans  des  écuelles  ou  tasses  d'or  et  d'argent ,  du 
lait  de  jumeni  avec  du  sucre  ,  ce  qui  est  une  excellente 
bpis^on  qu  ils  prcpareut  pour  en  faire  usage  pendant 
l'été.  Après  le  diner  ,  on  fit  passer  devant  le  seigneur 
las  pi^ésens.que  nous  lui  avions  apportes  ;  ceux  du  sou- 
-de  Babylone    et  environ  trois  cents  cbevaux  qui 
Im-ay^ent  été  envoyés.  Quand  cette  cérémonie,  fut  ter- 
Viinée  ,  on  Vint  jnqna  dpfmfçr  )e  hn^ ,  on  nous  eondnîaitr 
îiocs^H  .palais  •  et  on.  lais^  .on  personfiage  ay^çc  nona  qui-, 
deTaijl.noâeaccfiSDjpagper  et  nous.fiure  pourvou;  de  tontr 
ce  ,md  nous,  serat  néeesseirè.  .Ce  person^ge  ;.était{ 
¥  ç¥tf 4^:ponès^  du,  pata^s^  U  nons  .ejpmena  a»ec  Tarn-* 
t^iyaiaiijtr  jka^Mind^  »  à  î^ne.'mfispi».  peu  iéloi^ée  d^, 

«*^.4ft.^f**ff èuit.entpnçée  wrïUn .  .et 
il  7  e^it  plnsi^ws  Mtaine^  ]Mbus  %ii  moi^^mt^de^pr^idi» 
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t>Oligê  du  seignénr    il  s'était  l'ait  apporter  le  pi^ëséht 
que  le  roi  notre  maître  lui  avait  eiivové.  Il  le  recàt  *  V- 
îifec  grand  plaisir  ,  et  fit  sur-le-champ  ctistnbuér  à  sds 
femmes  lés  draps  d*écarlate  ,  en  comnieuçani  par  la* 
première  de  ses  épouses  qui  hahitait  avec  lui  daus  ces 
jardins.  Elle  s'appelle  Cagno  ((>aao).  Tamerlan  tit  rem- 
porter et  garder  pour  une  autre  fois  ,  le*  prcâens  des 
autres  aufliMift^Qrs.  Trois  jours  se  passèrent  ayant  qu'il 
vénlik  les  receToir  ;  car  c'es^i  l'usagé  de  sa  cour  de 
Ukser  trois  )oan  d^intenraUe  dHine  réception  de  pré- 
sens  à  Vautre*  Le.pakMS'ô&  îl  était ')Blors  se  nomme 
iicaxa.  On  t  voyait  beaucoup  dé  payâlpns  on  tentes 
rerètues  de  drap  de  sotè .  et  d^aiit^es  étoffes  :  'Tamerlan 
y  dOmeura  jusqu'au  Tendfédi  suivant ,  et  se  rendit  k  un 
anli^jaFdki'  9ff€Aé'  Btiyginttff  irèi  îi  lilsait  çonslfinure 
un  pauîs  trè^rîehe.  • 


« 

Jt  MMn  les  .rédacieurf  dm  j^Imura  de  France^ 

MESSIEURS,  •       •     •  • 

*  .  *  ■  ' 

.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer,  dans  le  premier 
iiuméro  du  journal,  la  lettre  suivante  que  je  viens  de* 
recevoir,  sans  autre  signature  que  les  trois  initiales 
A.  L.  P.  Celui  qui  l'écrit  parait  joindre  beaucoup  de 
modestie  à  une  érudition  très-positive.  Qu'il  trouve  ici 

Ïes  remerciaiens ,  -pow  les  savantes  recherches  dont 
me  communique  le*  résultat  :  je  suis  eadMifté  de 
Toir  rétaUîr  W  nom  de  k'  dame  dt^ie  *  c^lui  de  son 
cbâteau  »  ÎbI  même  cela»  delarrirîère  qttr  baigne  encote 
les  jmrdîns'  de«e  noble  manoâr  t  loolcelâ  firouvé  que 
Ul  chroni^pie  «espagnole  est  fidèle  ;  4m' reste  ;  e'OsI  i'ojfiS«* 
mon  qoM      «ra»»  |  les  remmms  hineriqim  s^Mit 

5û 


■  -$ 
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k»9g-temps  après  ^  je  doute.  qu*on  les  lise  eiicorè  d^cî  • 
quatre  cents  ans,  comme  on  peut  lire  aujourd'hui,  aTeo* 
beauçoup  d'intérêt ,  les  naiVes  histoires  du  quiniîèmo  • 
siède. 

J'ai  rjionneur  de  tous  saluer. 
Paris  y  ce  37  mai.  ' 

EsMÉliAia). 

•A 

Rouen ,  a3  mai  1817. 

». 

Monsieur, 

Les  amîs  des  étmlcs  Inslorlques  n'oiil  pu  lire  qu'avec 
un  vit' intérêt,  et  le  désir  d*ea  voir  la  coiuinuatian  ,  la 
traduction  (jue  vous  avez  insiVée  dans  le  A/<?/'cwre? ,  d'ua 
passage  de  la  Chronique  du  comte  de  Buelna  ,  renfer- 
mant le  récit  de  son  vovai^e  en  Normandie.  Pour  mot 
qui  appartiens  à  celte  province  ,  et  (pii  recliei  clie  avec' 
une  avidité  particulière  Loul  ce  c{ue  les  générations  pré- 
cédentes nous  ont  laissé  de  relatif  à  mon  pavs  et  à  mes 
compatriotes,  je  me  crois  obligé  de  vous  exprimer 
combien  ce  morceau  m'a  fait  de  plaisir,  et  je  protiLeraî 
de  cette  occasion  pour  vous  transmettre  quelques  obser- 
vations que  sa  lecture  m*a  suggérées.  . 

Le  lieu  de  la  résidence  de  Renaud  de  Trie  ne  s^appelle 
point  Scrifontaines ,  mais  Sérifontaine  ou  Cërifontaine , 
-village  situé  entre  Gisors  et  le  Neufmarché*  La  rivière 
mentionnée  dans  la  relation ,  est  l'Epte ,  qui  sépare 
Ig  Yexin  frànçais  d*avec  le  Yexin  normand.  On  m'assure 
que  le  château  décrit  par  le  biographe  sbhsîste  encore. 

Vous  ne  recevrez  probablement  point  de  réclamation 
de  la  fiuniUe  à  laquelle  appartenait  la  noble  épouse  dw 
vieux  amiral  $  car  je  pense  qu'elle  est  éteinte.  Cepen«* 
daut  son  taomne^  s'écrit  ni  Beiangas ,  ni  Bilangues,  maïs* 
Bellengues. 

•  Enfin ,  }e  crois  indispensable  de  vous  rassurer  sur  le 
'  sort  de  cette  tendre  amante ,  après  que  le  comte  de* 
Buelna  l'eut  abandonnée.  Il  parait  que  rinlidélité  de  ce* 
dernier  ne  porta  pas  plus  d'atteinte  à  son  repos  ,  que* 
lei$c  commerce  galant  n'en  avait  porté  iusa  réputatios  » 
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car  elle  ne  tarda  pas  à  se  remarier  à  Jean  quatrième  da  . 
nom  ,  sîre  de  Grasville  ,  et  grand  pannetier  de  France  t 
dont  elle  eut  une  fille  ,  Marie  de  GrasviLle ,  qi^  épousa 
Girard  de  Harcourt,  baron  de  Bouvron. 

Ac^réez  ,  je  vous  prie  ,  monsieur  ,  l'assurance  de  ma 
parfaite  consid('r.itioa  ,  et  l'offre  bien  sincère  de  vous 
ai<!er  de  mes  faibles  recbercbes  ,  par  rapport  à  tous 
éclaircissemens^de  ce  genre ,  que  vous  désireriez  sur 
les  £aimiiles  ou  les  localités  de  ma  province. 

A,  L.  P. 


ANNALES  DRAMATIQUES. 


^HEATEE  D£  L'0D£0N.  .  t 

Une  Matinée  d'henri  IV^  —  Le  Prisonnier  déNewgate^ 

Les  noaveantés  qui  se  sont  succédées  depuis  quelque- 
tempç  sur  les  premiers  tbéâtros ,  avec  un  succès  ailP- 
fërent ,  mais  avec  une  égale  rapidité ,  ne  nous  'ont  paa 
permis  jusqu'ici  d'inscrire  ces  dieux  pièces  dans  nos  an- 
nales. I/Odéon  est ,  par  aa  position,  une  espèce  de 
tbéâtre  de  province  ^  on  ne  peut  s'en  occuper  que  lorsque 
les  tbcâtres  de  la  capitale  en  laissent  le  loisir.  Il  serait 
fAcbeux  (le  n'en  pas  trouver  pour  aller  voir  une  Matinée 
d'Henri  Ip^.  C'est  un  joli  tableau  de  genre ,  échappé  aû 
crayon  facile  de  M.  Picard. 

11  a  mis  la  scène  au  l.ouvre  ,  et  il  n'a  fait  entrer  que 
des  c()urtisans  dans  sa  composition.  J.es  porhaiis  en  sont 
ressemblans.  C'est  d'abord  un  vieux.  i)aron  qui  s'indii^ne 
qu'un  jeune  lieutenant  aux  gardes,  lequel  n'a  que  du 
mérite  ,  ose  lever  les  yeux  sur  sa  nièce,  et  qui  la  lui 
offre  dès  que  le  roi  lui  a  parle''  ;  c'est  un  marquis  bien 
étourdi  qui  ne  reconnaît  pas  son  ancien  camarade  de 
collège  ,  quancVil  n'est  que  M.  de  Feugères ,  et  (jui  l'é- 
toufle  dans  ses  embrassemens  dès  qu'il  est  M.  le  baron  de 
Feugères  >  ç'e^^t  me  tourbe  de  figuies  placées  au  second 
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j)l;:n,  (lottl  les  gestes  du  maître  dôterminenl  los  atlitit(î(Trf, 
et  (îonl  la  physionomie  s'épanouil  ou  se  rembrunit  sui- 
vant (pf'il  sourit  ou  fronce  lui-nithiie  le  sourcil.  Au  mi- 
liiiu  de  toutes  cf;s  marionnettes  se  trouve  un  médecin 
du  roi ,  grand  obscrvaleur  qui  s*est  beaucoHp  plus  oc- 
cupé d'étudier  les  passions  (lue  les  maladies  ,  ce  quî 
Jni  a  fort  h'wn  i\  ussi  ,  car  il  a  souvent  à  traiter  des 
(iîîvres  (rambllion  et  à  calmer  le  transport  que  le  moindre 
espoir  de  fuTcar  porie  au  cerveau  des  pauvres  cour^' 
lisans.         *  ' 

Ou  a  regrette  plus  d*ttiiéfoi8  que  la  'Partie  de  Chasse 
dtHeari  iF  t  èûM  les  àcn^  èmùmcaetm  9fm  éiff&i»' 
et  si  ne  fussent  pas  précMés  d'an  premier  acte  ou 
la  cour  fiât  peiotè  avee  um  pmc^aii  plué  hrt/té  el  pluii 
animé.  Si  CoUë  eût  eu  M.  Picard  pour  cottaboralenr , 
scm  ottT.rage  n*eiÙA  poîii%  enecNiPtt  u»  pareil  reprocliê  t 
de  la  Mâtinée  éfjtjenri  ÏV  et  de  sa  Partte  de  Chasse  » 
on  co  m  poserait  une  joiirhéer  dismamie; 

Le  Prisonnier  de  Newgaie  est  un  honnête  criminet 
qui  est  condamné  à  mort  pour  atohr  assassiné  iin  liômmd 
qu'il  Va  point  tué.  C'est  un  sage  qui  a  lu  son  histoire 
ancienne ,  car  il  parodie  très-bieu  Socrate  dans  les  feiv. 
lise  rappelle  aussi  raventnre^e  Damon  et  Pitbias, 
ptropose ,  en  conséquéncei  à  son  geôlier  de  le  laisser 
sortir  de  sa  prîsoà  pendant  la  nuit  quî  doit  précéder 
son  su^iplîce ,  afin  qull  puisse  marier  sa  fille  avant  d'être 
p*eudu.  Le  geôlier  y  consent,  quoiqu'il  doive  marcber 
fùi-méme  à  mort  si  son  prisonnier  ne  revient  pas. 
Ce  dernier  part  elTait  un  peu  attendre  son  retour;  mais 
çnfin  il  arrive  à  temps  pour  sauver  son  libérateur  qui 
était  déjà  dans  les  mains  de  la  justice.  Enfin  ,  de  nou- 
velles révélations  font  Iriomplier  l'innocence  du  prison- 
nier ,  et,  tant  de  tués  que  de  blessés,  il  finit  par  n'y  avoir 
personne  de  mort. 

Cet  ouvrage  ,  qui  n'est  pas  toujours  conduit  avec 
assez  d'art ,  ct,sui  tout  dcTeloppé  avec  assez  de  clarté  » 
olTre  plusieurs  scènes  intéressantes ,  et  qui  produiraient 
^beaucoup  plus  d*effet  si  les  acteurs ,  au  lieu  de  burler 
lèur  rÀle  chacun  sur  un  ton  diluent,  To^iêiit  se  donnée 
la  peine  (te  te  déclamer  âTéc  liii  peu      nàturël  ^t  sm 

mettre  au  diapazon."  ^   

"  Ijt&ttCeiùr  ésl  M.  Brap-d^ArnaucT  ;  '  la  moitié  dé so£ 
%  iloi]9i.  est 'déjà  célébré  dons  Wûstes  dà  dtante*^ 
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4  • 

Reprise  de  Lodohka, 

'  A  défiiut  de  lionnes  nouTeantës  t  ce  théàire  reprend 
it^anciennes  pièces.  .  Il  était  difBctte ,  sous  on  rapport  , 
'de&ire^un  meilleiir  choix  que  la  LoduUka ,  de  M.  Chè- 
rMm.  1)  j  a  long  temps  que  cet  pUTrage  est  placé 
<semme  musique  an  rang  des  chefs-d'œuvre  ;  maïs  Taa- 
'teor  du  popiiie  n*aarait-il  pas  di\  chercher  à  y  &ire 
quelques  cbapgemeas  et  à  lui  enlerer  un  peu  dé  celte 
physionomie  mclodramatiqnc  qui  est  devenue  si  ridi- 
cule aujourd'hui?  Lorsque  la  Lodoiska  fût  écrite,  le 
boulevard  ne  nous  ayalt  pas  encore  blasés  par  ra1)n.<; 
des  mOTCns  dramalîqncs  qui  sont  eniprovcs  dans  rcHe 
pièce.  Mais  niainlenant  le  parterre  ne  peut  voir  sans 
rire  ce  qui  a  tant  fait  pleurer  la  gciirralion  pr('cé<lente. 

l^a  musique  de  jM.  ('Iiénibini  ,  que  Von  n'avait  p.ls 
entendue  depuis  quinze  ans  ,  a  été  écoiU  -e  avec  le  plus 
vif  plaisir.  On  a  surtout  applaudi  la  charmante  polonaise 
du  premier  acte  et  le  final  du  second  ,  un  des  plus  ])eaux 
morceaux  de  musique  qui  soient  peut-être  au  tliéàlre. 
Mademoiselle  Regnault  n'a  pas  toujours  chanté  juste  le 
r6le  de  Lodoiska.  On  ne  peut  faire  le  même  reproche 
à  Ponchard ,  qui  jouait  Lowioski.  Chénard  s'était  chargé 
du  rMe  peu  important  du  chef  des  Tarures  ,  Titsikad  , 
on  Ty  a  tronré  fort  bien.  dénouement  de  la  pièce' a 
excité  Tivement  la  galté  des  spectateurs ,  fjui  se  sont 
Waucoup  amusés  de  Teinbr&sement  dn  palais. 


THEATRE  ROYAL  ITALISN. 

//  CaVfo^di  Basàad. 

Nous  arons ,  en  Franco ,  nn  respect  religieux  potir 
les  sujets  qui  fourni  matière  à  un  chef-d'œuvre. 
Nous  reî:!:nrd  on  s  presque  comme  un  sacrilège  d'oser  les 
traiter  de  nouveau.  En  Italie  ,  on  est  moins  scrupuleux. 
On  a  trouvé  à  Paris  qu'il  y  avait  une  sorte  d'irrcn  érence 
i  M«  Garcia  d'avoir  ose  faire  le  Calile  de  Bagdad  a^rqsw 
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M.  Bojeldieu.  A.  Rome  ,  k  Naples  •  à  Milan  •  rien  n*«n- 
r/iU  semblé  plus  naturel  ;  au  reste ,  le  succès  a  absous 
M.  Garcia  de  son  audace.  Le  Calt/e  italien  ne  vaut  pas 
tout-à-Êilt  le  Calife  fran^ii;  mais  c'est  déjà  beaucoup 
pour  lui  d'aroir  yaincu  la  préreution,  et  d'être  par- 
'Tenu  à  se  feire  écouter  avec  iodulgence.  M.  Garcia 
s'est  attacbé  ,  comme  son  prédécesseur,  à  donner  une 
couleur  locale  à  sa  musi({ue  ,  et  il  y  a  réussi.  Le  pre- 
mier air  que  chaule  le  Calife  ,  et  le  duo  a^ec  Zct  ilbé  » 
lorsqu'il  est  à  table ,  ont  enlevé  tous  les  suffrages.  Ce 
dernier  morcean  a  ordinairement  les  bonneurs  du  bis. 
Le  pocme  dV/  Cdlifo  est  calque  d'une  manière  ser- 
vîle  sur  le  pocme  français.  Des  scènes  entières  en  sont 
traduites  ,  niais  si  platement  (jue  l'on  est  tenté  de  croire 
que  le  traducteur  ne  sait  ni  l(;  français  ,  ni  Titalicn.  On 
a  essnv'  de  remplacer  ,  dans  cet  opéra  ,  le  récitatif  par 
du  dialogue  à  la  manière  Irancaise.  Cette  innovation  a 
eu  assez  de  succès  ;  mais  elle  éprouvera  des  obstacles 
de  la  part  des  chaulenrs  et  des  cbantetises  :  plusieurs 
ont  déjà  refusé  de  s'y  soumettre,  l'n  1  lalie  ,  les  acteurs 
.  de  l'opéra  se  rci^ardent  comme  (rniie  condition  bien 
supérieni  e  auK  acteurs  de  la  comidie.  Une  cantatrice 
est  reçue  dans  les  meilleures  soci(''tes  ,  tandis  qu'une 
comédienne  n'y  est  jamais  admise.  On  n'a  i;arde  de  con- 
fondre ces  deux  professions.  S'il  en  faut  juger  d'après 
les  artistes  chautans  que  nous  avons  eus  jusqu'à  présent 
eu  France  ,  il  est  facile  de  voir  qu'il  n'y  a  en  efi'et  rien 
de  commun  entre  elles 

«  Garcia  cliante'sa  musique  avec  tonte  l'expression  qne 
peut  y  mettre  un  auteur.  Mademoiselle  Cinti  s'acquitte 
mrt  bien  du  r61e  de  Zclulb(^  \  elle  pourrait  prononcer 
un  peu  mieux  l'italien*,  ainsi  que  madame  Bartolozzi- 
Yestris  ([ui ,  du  reste  ,  joue  la  soubrette  d'une  manière 
assez  piquanlê  y  mais  il  faut  être  indulgent  envers  ces 
dames,  r italien  n'est  pas  leur  langue  maternelle. 
Il  est  remarc|uable  que'  les  piincipaux  emplois  de 

.'cette  troupe  ne  sont  point  remplis  par  des  Italiens. 
Garcia  et  sa  femme  sont  espagnob  ;  ni| demoiselle  Cinti 
est  française  ,  madame  Ye.st:  is  ,  anglaise,  et  madame 
CataLani,  cosmopolite.  Au  lieu  de  donner  h  ce  théâtre 

.  le  titre  de  théâtre  Italien  i  on  devrait  l'appeler  le 
théâtre  >dti$  {iuaire  Nalions. 
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REVUE  DES  NOUVELLES  DE  LA  SEMAliNE. 

N*.  IV. 

i  Du  29  mai  au  ^  juin* 

'  >  »  ■ 

.  Récobest  Finances.  — Hors  un  sei^ point,  Francfort 
€h  les  dëbord^mens  da  Mein  ont  dû  causer  de  grands 
ravages,  partout  les  eqsërances  se  soutiennent.  La 
RuMie  .i|*ay«it  jamais  eu  de  plus  beau  printemps  ;  Turin 
yoit  cesser  enfin  la  st'cheresse  $  La  vigne  est  encore  la 
gloire  elle  trésor  des  Bourguignons  ;  Maroc  nous  ouvre 
ses  greniers  ;  jachères  et  friches,  tout  est  semé  de  pommes 
de  terre  ;  c'est  comme  si  l*on  don])Iait  le  terrain,  t^our 
surcroît  de  précaution  ,  Tindustrie  a  su  tirer  des  08 
mêmes  un  aliment  suhstanlîel.  Cependant ,  le  qoiivèr- 
nemeut  français  ordonne  des  travaux  publics  et  assure 
une  haute-paie  aux  soldats. 

Duraie  et  rehus  vosmei  servale  seamdîs  persév(»rez  , 
conservez- vous  pour  un  meilleur  avenir  :  voilà  ce  qu'il 
faut  dire  aux  peuples  consternés.  On  gagne  peu  ,  et 
souvent  on  perd  beaucoup  à  chani;er  j  mais  le  chan- 
gement est  la  grande  maladie  du  cœur  humain.  Ces 
familles  qui  courent  surcharger  d'autres  populations, 
ne  voient  pas  qu'elles  emportent  avec  elles  celte  même 
disette  qu'elles  veulent  fuir. 

Les  gouvernemens  sont  quelquefois  aussi  aveugles  que 
les  peuples  dans  la  détresse;  ils  recourent  aux  prohibitions,  < 
comme  les  peuples  recourent  au  pillage.  C'est  le  même 
vertige  sous  deux  aspects  :  les  peuples  s'abstiendraient  de 
piller  les  -marchés  et  les  magasinas ,  comme  à  Sens ,  à  No- 
tent et  k  Meanx; k  Çlupc  en  Irlande,  s'îli  savaient  qu'en 
ini|uiétant  les  approvisionneinens  »  on  gc^ne  les  appro- 
vîsionnemeos  ^  les  gouxememens  fevoriseraient  tous 
^importation  des  denrées  étrangères ,  s'ils  daignaient 
songer  par  quels  n^ds  étroits  l'importation  ae  lie  à 
Texporlation  >  et  que  le  •  commerce  a  des  représailles 
plus  sûres  que  la  guerre. •La  Suèjde  fenne  ses  ports  k 
nos  vins  |  pense-t-elle  que  nous  ouvrirons  les  nôtres  k 
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fies  bois  de  ôonstraçlio|i7  D^il|0on«  fèUsi^êiBBKASi^ 
système  prohibitif,  c'est  ta  contrebande;  et  l'efiet  na^  ' 
tlirel  de  la  eontrebaade ,  o'ekt  Je*  lie»^  le»  peuple» 

«ntreprenans  et  les  lois  barbares. 

Améliorations^  JbiUi^ttes\  ConsUtudons  hôwèBes. 
—  Un  gourttmemjtni  i  ftpatjné  dtfobs  ses  dhoita ,  est^U 
lie  par  les  concessions  q»e  le  goarernement  prëeëdeiil 
a  pu  faire?  La  logique 'des  gëomèlres  dira  non.  Basa 
balancer;  mais  la  logique  des  h^tnes  d'état potfffia 
bien  rester  indrcisé.  I/e  ci-devant  grand-duc  de  Franc- 
fort avait  accordé  iux  juifs  de  ses  Etats  le  droit  de  bonrr 
geoisie;  mais  In  c:ouveni€inent  du  grand-duc  ,  quoique 
trc^-réel ,  est,  aux  yeux  des  bourguemoistres ,  coHiuie 
non  avenu.  Cependant ,  il  faut  bien  nocorder  quelque 
chose  aux  temps ,  et  la  république  veut  bien  ne  pàs 
r<»mlrc  tout-à*ftiit   les  juifs  à  leur  condition  pre^- 
mière ,  quoiqu'ils  l'aient  bien  mérité  par  leur  esprit 
d'opposition.  Sans  doute  ,  ce  n'est  pas  un  esprit  d'adlié^ 
sien  qu'il  faut  s'aUendre  à  trouver,  dans  des  hommes 
(^'on  dépouille  de  leur  patrie.  Je  ne  discn  lerai  point  les  ti- 
tMade1MM.  Iet  bourguemaistres,  que  je  croîs  trcs-authen- 
ttqfues  et  treMnltqiies  surtout ,  ce  qui  vaut  bien  mieux. 
Je  me  gardenn  s«r4Mit  '4b  les  effrayer  par  l'exemple 
cb  lagnerrèaocide  déRiMwe  defif  ils  n*oat  peut-être  ia^ 
«nais  emendu  pailm»,  et  qui  8'applic]uert$i  h  lent  état'prf- 
saal.  camnMw'béikrgaemafiMrè  ressefl^èài^ 
mmior/  «t  m  juif  attemattd  k  te*eitayén  èa  tMlfim^ 
.  ije  eanfeon  dr  Mimu  a  bSett  ft*e  aàife  'donlew  !  H 
est  près  de  voir  unéprafiiiee  éeliapper  à*  sa  puissance: 
c'est  la  ville  de  Gersan  qui  flérisMit  idcennne  à'dëùx' 
U«Bea  de  wê  tazeraibé  à^aait  q«iè  rànbtUen  me  l*eta^fotttlt 
dans  nu  domaina  HnOiger, 
'  Rien  de  plus  soge  qne  là  conduite  du  roi  de  Wur-» 
"  tambofg.  Ltfgislalaariinfianiàl ,  ii  ne  Vadmire  point  daiia 
son  ouvrage  jflae  pense  pas  qne  font  y  soit  prpvn,  même 
les  besoins  dVm  ttveair  encore  ignoré,  même  les  remèdes 
à  des  maux  qu'on  ne  soupçonne  point  peut-être;  Comme 
sa  constitution  n'est  pâs  un  jeu  ,  un  appfit ,  un  vain  for^ 
nlnlaire  ,  il  appell-e  sur  elle  toute  l'altention  ,  promet- 
tant de  la  rectifier  si  l'expérience  la  condamne.  A  cette 
circonspection  je  reconnais  un  sage.  «  Ouant  à  ce  qui 
({  nous  regarde  ,  dit-il  ,  fout  ce  qui  met  en  opposition 
i{     droits  dm  souverain  et  «du  peuple  i  tout  i:^      f»»  - 
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;ji  voris^un  parti  au  d^trlmeiu  cle  Tautra,  nons  est  égale- 
jc  meut .  (  tranger  et  odieux.  .\ous  commes  pleinemeut 
«  convaincus  que  cVst  par  le  seftl  réuUUssement  des 
M  justes  droits  des  deux  partis,  et  por  des  r^^anls  rrci-- 
u  promues  que  le  Téritable  bien  peut  cire  produit. 
JVîarc-Aurèle  aurait  avoué  ce«  parolç«,  . 
.  La  ëuspeusioa  <le  Vhabeas .  Qorp^s  donne  à  TAn- 
^lçterr£  ua  .^eqlimidenjt,  .  de  aAlaUe.  ;  .  c'est  TeiTet  dot 
menottes  sur  des  mâîns  àc^ittJiméet  k  lèira  |9bret.  On 

îçvvi  des  ^Itéa^éâm  .éodiéiiîwti^es  $  .S  supprime  cette 
4^iiiée  d0  ^teumm  ijui.  hérÎMMBiii  ie  pays^  de  mâle 
•K^îèr^.«Eft>aboli^<ii  les  {HrÎTiléf*es  des4>nMrinees ,  tl 

les  réunit  904s  ane  loi  commune  c*Qi;t  leur  rendre  i|diu 
nu'il  ne  leur  a  4té.  Il  n*ctait  ^ue  le  rai  des  Ëspagaes^ 
il  sera  maintenant  le  i#i. 

On  parle,  en  .Franee  du  renouv«tteiiient  dfi  U  ccM*< 
^ijption  ;  c'est  ea  eiP^t  le  meilleur  mode  de.reerute- 
inent.  Les  antres  .coûtent  à  l'Etat,  celui-ci  rapport^.  La 
conscription  est  un  impôt  ,  et  la  loi  de  notre  pays  veut 
que  l'impôt  soit  commun.  Du  reste  ,  l'ioéi^itahle  effi?t 
an  recrutement  uniforme  estle  mode  uniforme  d'avan- 
cement. Ija  conscription  conserverait  l'esprit  d'é^niit^ 
^uand  d'autres  institutions  le  combattraient. 

Le  roi  de  Prusse  a  sag[ement  défendu  à  scsVujeis  ca« 
^lioliqaes  les  atlroupemens  nocturnes  et  les  péiehnage» 
tumultueux.  Dans  la  religion  comme  dans  la  politique  , 
comme  dans  la  conduite  de  la  vie»  il  vaut  peut-être 
micu^iL  se  tenir  loin  des  bornes  que  de  les  renverser. 

Colonies. — Il  n'est  bruit  que  de  l'ins4trrectîoa  de 
Fernambnc    ceux  qui  doutaient  du  fait ,  ne  doutent 
W6  des  çicconslaiiees.  EatTcUe  générale  00  locale? 
G^est  la.  question  telle  qa'oa  la  pose. 
.  P^m-étre  làHaîl-â  fitalH  m  ^amsmàm  ai  cOe  a  4iè 
rfpmltwAgvoti  a«ocessÎTe«  Ceu       allègsMiit  lea  4Î9^ 
tanœs  «/pour  établir  rtoaposstbjlilé'  d^iiee  propagation 
.vapide  »  me  pa«ais«eat.t0vs  sappqp^  ^  f>iî  est  ea-aues* 
lipa ,  asTOÎr  tç^ïkn^j  aralt  4e  ena^urés  FeraaailMM^f 
y       car,  si.  la  conspiratioa  embrassait . le  rojau^  entier  ; 
pevsqaM  B*aurnii-ellc  pta  ét^tétanr  toa^lès  points  à  la 
mèmA  ]itnce2  IJat  ciKcsoaitaaoaCurocî^  cette  opjnieii  4 
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'  c'est  le  renvoi  paisible  du  gouverneur  avec  son  ëtat* 
jnajor  et  plusieurs  officiers  ,  à  Rio  Janeiro.  Dans  l'hy- 
pothèse d'une  insurrection  partielle  ,  ce  renvoi  serait 
absurde  j  on  ne  se  prive  point  de  ses  otages  j  on  ne 
igrossit  point  volontairement  les  forces  de  l'ennemi  j  on 
ne  lui  envoie  point  des  gens  qui  connaissent  vos  forces 
comme  vous-inènies ,  quand  tout  vous  fait  une  loi  de 
les  tenir  secrètes.  Il  se  peut  que  je  me  trompe  ,  aussi 
ii'ailirmé-jc  pas  ;  je  discute. 

•  Voici  un  vaste  sujet  de  rëilexions.  *  Le  manifeste  des 
puissances  alliées  contre  les  entreprises  du  Portugal 
jremplîasiiieiît  les  joamàni  dè  la  veille  ,  et  le  récit  de 
'Pinsurrection  'remplst  les  joananx  du  lendemain.'  Un 
•ancien  a.  dit  que  les  foiis  prennent^ éiréiiemènt  pour 
juge  :  Sttdtofum  eventus  magister  est  ;  et  le  nombre 
n'en  est  pas  petit*  Aujourd'hui  que  le  feu  a  pris  au 
Brésil,  on  ne  manque  point  de  se  demandéT  pourquoi 
il  s'approchait  trop  du  loyer.  Sans  cet  événement  inat^ 
•tendu  ,il  se  'serait  trouvé  des  écrirains  qui ,  comparant 
ce  que  la  cour  de  Rio-Janéiro  s'exposait  à  pérdre  eià 
iEurope  avec  ce  qu'elle  gagnait  en  Amëric[ue ,  auraient 
£iit  voir  que  l'entreprise  était  bonne  et  utile  en  sol  ; 
et  dictée  par  uiie  sage  politique.  Tout  ce  que  pouvaient 
les  arbitres,  auraient- ils  dit,  c'est  de  séquestrer  le 
Portugal  ;  c'est-à-dire ,  de  priver  le  délinquant  d'un  pa*ys 
qui  n'était  proprement  ni  métropole  ,  ni  colonie  , 
tandis  que  par  rncquisilion  de  tout  le  territoire  depuis 
l'emboucliure  de  la  Plata  ,  jusqu'aux  rives  de  la  Parana 
et  de  Sa n tafé  ,  il  arrondissait  raerveilleusctnent  ses  fron- 
tières méridionales.  Car,  de  croire  que  l'Europe  eut 
armé  ses  flottes  pour  lui  ravir  sa  proie  ,  rien  de  moins 
probable.  Maintenant  que  l'entreprise  a  tourné  contre 
soaauteur,  on  l'arcuse  de  s'être  afllaibli  pour«'agrandir, 
d'avoir  cherché  à  devenir  maître  chez  les  autres  quand 
il  n'était  pas  bien  le  maître  chez  lui. 

Pendant  que  l'insurrection  commence  au  Brésil ,  elle 

Sague  sa  cause' au  Chili.  La  victoire  «de  Ghaboco  a 
étruît  l'armée  espagnole.  Parc  ,  drapeaux ,  caÎMons  , 
magasins ,  tout  est  tombé  au  pouvoir  des  insurgv's.  Le 

S résident  Murco  ,  qui  fuyait  Ters  la 'mer  •  a  été  ramené  - 
ans  la  capitale  où  il  est  gardé  à  vue,  •      >   *  • 
•  C'est  le  général  San- Martin  qui  commandait  dans 
luette  jouraéer^On  s'attend  à  le  Toir  repasser  les  Andes 
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dyant  l'iuver  ,  pour  tomber  sur  les  derrières  de  l'armée 
royale.  Au  Mexique  ,  le  général  Humbert  et  l'amiral 
Aury  se  préparent  à  bien  recevoir  les  troupes  d'OdonnelL 
Brion  croise  devant  Margaratta  ,  et  Brown  commande 
la  marine  de  Buenos-Ayres.  Quatre  frégates  des  Etats- 
Unis  ont  doublé  le  cap  Hoin  ,  et  sont  entrées  dans 
rOcéan  pacifique  ,  sous  le  motit  au  moins  apparent  de 
prendre  possession  des  îles  de  Wasingthon. 

L'Angleterre  politique  pourra  trouver  du  mécampte- 
à  tous  ces  cIiaBgeiiieiis  j  mats  ÏAugleterre  marcbande 
s'en  arrange  fort  bien,  ce  Vous  avez  raison  de  vous  rc» 
«  jouir  du  succès  de  nos  armes  ».éeriyait-on de  Raënos- 
<f.  Ajres  k  Londres ,  nous  ne  sommes  ique  des  agens  pour 
tt  la  vente  de  vos  marchandises,  » 

Quant  à  Saîut-Domingue,  ce  nVtâit  pas  assez  de 
Christophe  et  de  Pétion  ;  un  troisIèmetnomméGrouraan, 
occujpetes  montagnes  et  fait  desincursicyu  sur  les  deux 
empures.  On  dit  que  ii^étion  se  meurt ,  et  qu'un  blanc 
le  remplace. 

On  sera  curieux  de  voir  le  parti  que  prendra  le  corps 

enfermé  dans  Montevidéo  ,  comme  dans  une  prison. 
Soutiendra- t -  il  un  siège?  attendra-t-il  le  victorieux 
San-^larlin  ?  ou,  comme  Arligas,  qui  s'est  fait  indépen- 
dant des  indépendaus  ,  ne  reconnaîtra  -  t- il  d'autorité 
que  la  sienne  7  Dans  une  proclamation  ,  il  menace  de 
ne  pas  traiter  les  insurgés  espagnols  comme  prisonniers 
de  guerre.  Je  ne  puis  ni'empécber  de  citer  une  partie 
de  la  n'ponse  qu'il  a  reçue  du  président  de  Buénos- 
Ayres  -,  ou  jugera  qui  des  Portugais  ou  des  insurgés  est 
le  plus  avancé  dans  la  civilisation. 

«  Tant  que  votre  cour  fera  la  guerre  avec  dignité 
)>  et  .d'une  manière  qui  ne  blesse  point  les  droits  des 
(c  nations ,  nous  tiendrons  la  même  conduite  à  votre 
te  égard  ;  mais  si  les  menaces  »  contenues  dans  votre 
«  proclami(tiont  avaient  quelque  éflet  1  je  proteste  que 
«  j'uâerài  de  représailles,  a  •  * 

Relations  politiques,'-^  AJ^ér  est  dans. un  état  formi- 
dable de'  défense.  Le  dey  fiiit  construire  à  Livourne  une 
corvette  et  deux  bri'cls.  U  vient  de  recevoir  une  firégate 
et  deux  corvettes  en  présent  de  la  part  du  Grand-Sei- 
gneur.— On  voit  que  cet  article  est  stérile  »  et  ce  n*est 
.pas  un  mal.  ' 

* .  Proçèsnmrqvm^     Le  pirate  friigopdb  a  été  tranfr* 
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fj^.,  dm  Uàaret'âe  Maiiteîl(|9.diml9$  priaoiitw-»«Lft  eem 
'  prérètale  .  de  Strasbourg  a  conddfnné  à  la  peine  de  niort/' 
le  fiimeiil  clief  de  Ijçuide  ^)dêr.  ^  Le  général  esr 
pâgnpl  \  illa  Campo ,  cjuî  «mt  tÔuIu  fiircer  k.pri#iui 
dfii|;rnri  a1  Lascv  ,  est  arrête  Jj]|-0iéme,  et  traDsfm  an  * 
Mont-Joui,  —  Hol  cour  pré?ôtale  de  Paris  a  coiidamiié  ' 
9  inort  le  nommé  P|)Ûippe  •  &lU-iilOiliia>enr  ;  et  k 
deux  ans  dVmDri&onnenaeiit  <^ei|x  d^e  seseoiîipliees.  I4i 
i^me.de  Philippe  est  acquittée;  Cette  mallieurease 
femme  allaitait  son  enfant.  Par  un  senlîment  d1)umai»i|ét 
la  cour  n'a  pas  youIu  qu'elle  fj^t  pré^ot^  .a  la  fecUm 
fie  Parrct;  quelques  siècles  auparavant,  on  V^vraîft 
forcre  d'i  tre  tônioin  de  rexrcution  ;  les  progrès  de  la 
civilisation  se  font  sentir  dans  les  moindres  choses. 

N on ^' elles  diverses.  —  Le  duc  de ,  WeUil^^^oo  à 
Paris  depuis  «leux  ù)urs.  « 

—  Le  pn'fct  de  la  Seine  vient  dVtablir  une  censure 
pour  les  épilaplies.  On  pourra  dire  ,  en  parodiant  le  sa-» 
tirique  :  otint  et  sua  jura  sepulchris.  Il  v  a  ^ussi  l^nfi 
polîce  pour  les  tombeaux. 

— •  L'abbé  iVîaury  a  terminé  sa  longue  carrière  ,  lai^-» 
sant' deux,  réputations  à  concilier,  ^BÉNABEKt 

AJNWONCES  £T  NOTICES. 

•      •  •  .  . 

"    '  '   "  ""■"!  '  ""L   ■  » 

J^OuvBau  T^o^nge  dans  Vempifè  de  Flore  ,  oii  Prir^ 
cîpes  élémentaires  de  Botanique  s  p^»»'  «l-  L.  A,  Loisé* 
leur  D^s^oiigel^aaips,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Pans  ,  membre  de  la  Société  de  médecine  de  la 
même  ville  ,  associé  ou  correspondant  des  Académie^ 
des  sciences  ,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse  , 
de  Rouen  ,  etc.  ,  etc.  ,  etc.  Un  vol.  in-S**.  Prix  ,  bro- 
ché :  7  fr.  5o  c.  ,  et  9  fr.  5o  c.  par  la  poste.  Chez  Mé- 
cjuignou  l'aînc,  père,  libraire  de  la  Faculti'  de  méde- 
cine ,  rue  de  TEcole  de  Médecine  -,  et  che*  P.  Mongiç 
Taîné  ,  boulevard  Poissonnière  ,  n.  18. 

Cet  ouvrage  ,  qui  parut  il  y  a  dix-huit  ans  ,  fut  accupilll  du 
public  avec  tant  JVmprc9«ement ,  que  plustetirs  cdiiions  se 
saecédtMit  tapidetHentr;  mais  cé  KvTeayMT  itotijôiirs  îété  ' 
imprimé  «ans  additions,  ni  corrections ,  était  resté  tout^-^Mil 
«ifaiifer ans  ^fvad^fÊtHpfmffmy^lMtm 
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piHftie  à  hiijaeUe  il  parut  pour  la  première  fois  ,  et  il  ^tait  de-* 

Tenu  par  cela  cftêmc  trop  juromplet  pour  continuer  î\  «'tro  utile 
sux  personnes  qui  auraicut  vuula  y  puiser  lus  -principes  élé- 
mentaîres  de  la  science.  11  fallait  doBC,  pu  en  publier  une  nou*- 
vefle  MifÎ6A  âTCc  de  nooilireuses  additions  et  beaucoup  d« 
^han^cmcns  ,  ou  le  refaire  en  entier.  CVat  ce  dernier  jiarli  que 
Tau  leur  a  cliolsi  ,  en  conservant  toutefois  s.»  division  eu  doux 
parties  :  la  première  cuuip^ejuiuul ,  ù  uropreiucal  parler  ,  les 
â^niens  de  la  science  ;  et  la  seconde ,  donnant  Texposition  des 
CiÉraetéttfi  d^s'Êiadltes  et  des  genres  de  plantes  cultivées  oanii 
les  principaux  jardins  de  la  capitale.  La  secorwle  partie /qui 
Comprend ,  comme  daus  les  auoienues  éditions,  1  exposition  écf 
femmes  et  des  gcnr^îs  ,  a  reçu  aot^toiit  ten.aeeroîsMUiéiit  édiâii*' 
êétMe  i  le  aomhre  des  gearès  décrits  iî^êléte  h  wi^o,  ttmM 
compter  211  genres  de  plantes  acol  vlédones  ,  trvndis  que  cette 
m<»nie  partie  n\*n  renfcmnalt  d'abord  dans  sa  totalité  ^ue  y86. 
La  dc.scription  de  chaque  genre  a  été  refaite  en  entier,"  oy 
*  diaprés  retamcii  des  phntes  iriyantes,  ou  d'après  celui  d^échan* 
tiiiani  COOSerrés  dans  les  herbiers  ;  ehaqae  article  est  termhi(^ 
par  un  aperc»  des  propriétés  des  plantes  qui  sont  en  usage  en 
médecine  ,  dans  les  arts  ou  daus  VéconoHi|«  dootesiique.  iSouf 
ne  doutons  pas  que  le  Ifimtau  foyage  dam  Vempin  dis  Flmie , 
atvsi  reiiit  «  ■("«(^tienne  autMt  desueels.que  dans  sa  mmlreauté, 
jîiirtont  MX  moment  où  on  oT»tre  les  cours  de  botanif^ue  :  les 
»Hvans ,  les  él<^ves  et  même  les  ^exts  du  monde  en  apprécieront 
)e  mérite.  .   ?.  • 

ffisloire  de  France  depuif  hf  Gauhi s  jusqu'à  la  mort 
de  Louis  XVI  ;  par  AnqueliL  Nouvelle  ifdiiion  t  en  dix 
▼oluines  in-i2  ,  piiopossk' PAk'SOVSCAiPTiON  »  à  raiéon 

de  a  fir.  5o  c.  le  Toluiiie«  ... 

♦         .    .       ■    •  '       •   •  ■*  ' 

Le  mérite  de  cette  histoire  est  trop  connu  pour  qu**!!  soii  né- 

rrssaire  d\'ntTr  dans  de  longs  détails  A  cet  égard.  On  sait  que 
rien  de  cf  qiti  est  utile  n'y  '""'t  omi»  .  et  qu^clle  est  rédigée  avec 
une  grande  méthode  el  lieauconp  d'impartialité  .  qualités  téu- 
jovrs  précieuses diSM un éerhrttu,  sm^teut  lorsqu'il  s'agit  d?ou»> 
"V^a^es  hîsfeoriqnes.  L«  s  deux  prmîuctions  qui  ont  assuré  la  ré- 
putation de  Tauttur  ,  Y Es^ml  ilo  la  Lif^ue  et  Vlntn^ue  du  Ca^ 
ùiaet ,  j  ont  trouvé  place  presque  en  entier  :  mais  quelque  dé> 
air  qne  Ton  e&t  de  posséder  cet  ewvrage  ^  on  «fait  souYetrt  arrêté 
par  la  cherté  de«  prannèfas  éditions.  0^e«t  donc  rendre  nu  ré- 
ffitable  service  au  public  <jne  (de  lui  présenter  une  nou- 
velle édition  de  celte  Histoire  complète  ,  t*o  dix  volumes  in-iu  j 
au  prix  modéré  de  s»5  francs,  jrour  odn%  qui  souscriront  avant 
le  V"f  piil^kt,  et  yjfniM  ponr  cens  «fni  n^nutont  pas  itousçrit  à 
eeUe  époque. 

Les  eiliteurs  avaient  f'vruK'  d'abord  le  projet  de  publier  cet 
ouvrage  en  quatre  volumes  in-b"*.  Mais  ils  ont  préféré  ré- 
daire  lenrs  bénéfice» ,  et  le  présenter  sous  le  format  in-19 
et  eu      vodumes  >  çe  qui  conciliera  tout  à  la  loês  et  Tintérét  < 
derarictcelui  dtaWteUurs.  A  en  juger  d'aprialenwdélcqu'ila  . 
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ont  joint  &  leur  Prospectus  ,  cette  édition 'sera  ^^Jeinêllt  gatîf^ 
faisante  sous  le  mpport  du  papirr  et  des  caractères,  plus  gro9  • 
que  ceux  cniployés  jusqu'ici  dans  les  éditions  rédtiites.  LeA  . 
mêmes  éditeurs  se  proposent  de  publier  dauô  le  même  formai  et 
AUX  mêmes  condiitions,  Y  Histoire  universelle ,  du  même  auteur.  ' 
Ils  publieroDt  aussi  incessauiment  VUisloire  philtMophique  Jeâ^ 
Deux-Indes  ;  par  l'abbé  Kaynai ,  en  8  vol.  in-Ô'*.,  ayec  un  Attar  - 
de 5o  cartes. 

.On  souscrit  ebez  Amable  Leroy  et  Coste ,  libraires,  rue  de 
Seine,  n.  la,  faubourg  Saint-Germain.  On  ne  paie  rien  d^ayance. 

Manuel  de  Siphilixie  ,  ou  notice  sur  le  virus  ,  les 
effets  ,  la  conta{>ion  ,  le  traitemeut  ,  les  préservatifs  et 
les  erreiys  populaires  delà  maladie  véaérieunej  eu- 
ricbi  de  trois  tableaux;  par  M.  L.  Fournier,  docteur- 
lUL'decia  ,  ancicu  clcve  à  Tbopital  des  V  éni'riens  et  h  la 
maison  do  Sanlc  du  laubourc;  Saint-Jacques.  Un  vol. 
in-b'^.  Prix  :  3  Ir.  ,  et  5  fr.  5o  c.  ,  franc  déport.  Cliez 
Guitel ,  libraire  ,  rue  J.  J.  Rousseau ,  n.  5  ,  et  cbeifr 
l'auteur ,  rue  Neuve-Saint-Eustacbe  ,  n.  ig. 

Cet  ouvrage  qui ,  par  sou  objet,  est  devenu  malbeureusement. 
d'^un intérêt  trop  populaire,  renferme  le  développement  d'im» 
théorie  qui  s'appuie  tou]ours  sur  des  faits.  £léve  des  plus jcé- 

Icbrcs  nu'dcclns  de  la  capital*',  M.  Fournier  se  montre  digne  de 
ses  maîtres  ,  par  ses  connaissances  et  par  sa  haine  pour  le  char^_ 
latanisnie  ,  i^u'il  combat  ave^  les  armes  de  la  raison  et  de  Vtx.'^ 
pétience.  • 

Letaes  champenoises ,  on  Correspondance  politique  p 
morale  et  Kuéraire ,  adressée  à  madame  de  ,  à  Arcb-* 
sur-Âube ,  n.  4«  Prix  :  i  fr.  A  Paris  »  ches  Ckaamerok 
jeune ,  libraire  ,  Palais-Royal ,  galerie  de  bois ,  n.  i88 1. 
et  chez  Mongie  Paîné  ,  bonlevard  Poissonnière,  n.  i8<k 

CVst  assurément  à  une  femme  savante  qucs^adrese  31.1e  Cham- 
penois ;  car  il  iic  cesse  de  lui  laire  des  citations  latines  ;  et  nous 
craignons  pour  lui  tju'il  ne  courre  le  risque  de  déplaire  à  la 
graude  maforitê  de  ce  sexe  aimable ,  qui  peut  bien  momentané- 
ment avoir  la  prétention  de  politiquer  ainsi  que  les  maîtres, 
mais  qui  n'est  pas,  comme  eux,  familiarisr  avec  la  langue  de 
Virgile.  Dcdaiguer  le  suiirage  des  ieuuues  soi  ail  une  maladresse 
qv!*on ne  reprocbera certainement  jamais  à  un  i'ar  i sien , et  dontun- 
Champenois  pourrais  se  repentir.  Quoi  qu  ilen  soit,  madame 
de  ***  dWrcis-sur-Aube  ,  ne  perdra  point  son  latin  en  cher- 
chant à  compreudro»  1rs  observations  critiques  de  son  corres- 
poudant  :  elles  sont  claires  si  elles  ne  sont  toujours  justes  j  pi-i 
quantes  si  Ton  veut  j  et  souvent  spirituelles. 

Indicateur  do  la  Cour  de  France  et  des  dcpariemens  ;  ' 
quatrième  année  1817,  Vu,  vol.  ia-5d,  Pri^  ;  i  fr.  a5  c.  4  ' 
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et  I  fr.  Go  c.  par  la  poste.  A  Paris  ,  chez  Tiger  ,  impri- 
meur-libraire ,  rue  du  Petit-Pont,  n.  lo,  au  Pilier 
JUuéraire, 

On  doit  mettre  incessammeiit  en  vente,  cliez  Arthu».' 
Bertra&di  libraire»  rae  Hautefeuiile,  V Histoire  de  Jeanne  ' 
étArc  ,  surnommée  pendant  sa  vie  ia  PuceUe  .  et  après 
sa  mort  la  PuceUe  d!  Orléans.  * 

Cette  histoire ,  tir^e  des  propres  déclarations  de  Jeani»,' 
d^Arc,  oonsiginées  dans  les  grost^es  autenthi  crues  des  procès- 

Tcrbaux  dos  interrogatoires  «{uVllo  a  flubisànouen;  des  cent 

3uaranle  dépositions  des  témoins  oculaires  enUudus  à  Téuoquo 
c  la  révision  de  son  procès  ;  des  manuscrits  de  la  btbliotnéqu* 
du  Roi,  de  celle  de  la  tour  de  Londres,  etc.,  est  duc  h  M.  Le« 
brun  de  (  Iharmcttcs;  elle  formera  quatre  foTtS' Tol.  in-ô^.  Ct  SerU 
enrichie  do  douze  belles  gravures. 

Bibliothèque  Phjrsico-Eeonomique,  instrucdve  et  amu^ 
santé  ,  ou  Recueil  périodique  de  tôut  ce  <|ue  ragricul- 
tare  ,  les  sciences  et  les  arts  qui  s'y  rapportent  ofiBrent. 
de  plus  intéressant  ;  par  une  société  de  savans  et  de  pnn' 
priétaires  ,  et  rédigée  par  A.  Tbiëbaut-de-Berneaud  ^ 
meaibre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  et  d'agriculturei^ 
nationales  et  étrangères. 

La  Bibliothèque  phisyco- économique  a  commencé  de  paraîtra 
«n  lyBci.  MM.  Sonini  ,  Panncnlier  et  Denis  de  Montfort,  ont' 
^të  tour^à  tour  chargés  de  sa  rédaction.  M.  Thiébaut  de  Ber» 
'  neaud ,  qui  leur  succède  aujourd'hui ,  a  été  PélèTe  et  Tami  de 
ces  divers  écrivains ,  et  est  dé connu  par  plusieurs  ouvrages 
estimables  sur  Tagriculture.  L'éditeur  promet  de  donner  encore 
vCn  plus  haut  degré  d'intérêt  à  ce  recueil  périodique  que  Ton 
peut  regsrder  comme  le  manuel  de  tous  les  propriétaires  et  de 
tous  les  cultivateurs,  et  de  le  reiidre  le  dépôt  de  toutes  les  bon- 
naissances  acquises  ,  des  nu  illenrs  procédés,  des  plus  intéres- 
santes découvertes  ,  et  de  toutes  les  notions  propres  à  multiplier 
les  ressources  de  T économie  animale  et  domestique. 
,  L'*abonuement  est  de  la  fr.  pour  les  douce  cahiers,  que  Ton 
reçoit  franc  de  port,  par  la  poste.  Les  lettres  et  l'argent  doivent 
être  affranchis  et  adressés  à  Paris,  k  M.  ArtUus-Bertrand  ,  li- 
braire ,  rue  Hautefeuiile ,  n.  23. 

Les  sept  premiers  livres  du  Télémàque ,  raïs  en  vers 
par  M.  Gamon  ,  ex-législateur  ,  ancien  président  en  la 
cour  royale  de  Nimes.  Prix  :  a  fr. ,  et  2  fr.  5o  c.  par  « 
la  poste.  A  Yevey;  et  à  Paris,  chez  Mongie  Painé, 
boulevard  Poissonnière,  n.  i8. 

Sans  doute  Pentreprise  de  >I.  Gamon  fait  honneur  fi  son  talent.* 
ses  vers  faciles  et  Jiarmonieux  nous  ])rouvenl  qu'il  .sait  écrir^ 
ÇA  vers  ï  mais  cuubien  oia  regrette  qu'il  n'ait  pas  joint  au  mé^ 
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ritÉ  èfth  TmifîcnttMi  cMi  êê  Vhmettàéti  \  Pata^ùxA  t\wtr  ntt' 

WlvTAge  consacré  prose  ,  tcn  ouvr«j;c  immortel  ancrtiel 
poésie  ne  peul  ri»  n  ajouter  ,  et  dont  elle  altère  inlaillibWment 
le  ualurel  et  la  iiiuiplicité  ?  ]1  est  tel  nouumeat  sacré  dont  le 
plus  habile  ar«litteciei:espeo(«  laBel>leetiiili<|ii«  «tniotiiHf  et 
4{uMt  iCtst  se  pcrmelire  d  eoibellir  par  de  Tains  onemeiw. 
J'élêmnque  «^st  du  nombre  de  ces  belUtf  p^oductîoBB;  sa  prose  % 
It  charme  des  plus  beaux  vrrs. 

*  Des  Avocats  législateurs ,  arec  celte  t'pî^raphe  ;  J^ir 
probus dicendi peritus }  par  M.  J.  D.  L.  P.:  hioch  îii-8". 
Prix  :  5o  e.  ,  et  (3o  c.  franc  de  port.  A  Paris  ,  chez  P. 
Moa^ie  aloë ,  libraire  ,  Ixmlevard  Poissonnière  ,  u.  iB« 


«ta 


Les  amateurs  de  médailles  nous  sauront  grë  sans  doute  de 
leur  atinoneer  que  la  belle  esSkWÛtm  ^a\  araic  ^té  fermée  par 
l'eu  M.  Thury,  est  à  Tendre  en  ce  mement. 

Ce  mi'dailfcr  se  compose  de  trois  mille  sept  cents  pièces  de 
monnaies  des  quatre  pallies  du  monde  ;  de  médaillrs  des  empe- 
reurs ,  rois  ,  papes  ,  pr^ti,  crands  hommes  ,  etc. ,  etc.  ;  d''on 
Certain  nombre  d^antiqnes  de  ui  Grèce ,  et  du  Haut  et  Ëas-£n^ 
jHre ,  cr\  or,  argent,  bill(m  et  cui-\re;  et  des  pièces  frappées 
pendant  le  règne  de  Djéhanguir,  ei  connues  dans  le  monde  sa- 
Tant  sous  le  nom  de  mnnmues  zodiacales.  La  collection  relalire 
h  U  France ,  vemonle  à  la  première  race  ,  et  s^étend  jusqu'à  nos- 
jours. 

Les  personnes  qui  di  sireront  traiter  de  ce  médailler  ,  que 
Ton  ne  Teitt  point  démembrer ,  sont  priées  de  s'adresser  à 
Hf.  Bonotfl'ittef  essayeur  dv  commerce  et  de  la  Banque  da- 
France ,  me  Moft-Martm',  n.  14. 
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DE  FRANCE.      •  '^^^'-^ 

Samedi  i4  Juin  1817.  ' 

AVIS  IMPORTANT. 

Les  persànnes  dont  V abonnement  expire  au  \^^,  fml^ 
îei ,  sont  invitées  à  le  renouveler ^  si  elles  ne  veulent  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l* envoi  des  numéros.  ^Ué'' 
poque  de  Ve  vpiratioti  de  L^abow^etnemt  est  martjfuée  sur 

V  adresse. 

Le  McRCUliB  DR  FaàIice  parait  le  Samedi  de  chaqoe  semaine. 
prix  de  ValiuimtMWH  cil       i4  fr*  pour  iroia  mob,  27  fr.  ponr  six 
mois ,  et  5o  Cl  .pour  Pumée. 

Les  Livres ,  Gravnres ,  etc. ,  qne  Ton  vonrira  faire  annoncer  dans  le 
Mercurê  ,  les  Poésies  et  Articles  que  l'on  d^ircra  y  faire  insérer ,  doi-*' 
Yent  être  adresses,  francs  de  port,  à  M.  Lepcbvbe  «  directeur  du 
Memm  de Fhtnoe^  tm  àtê  rtAwam^  tfi  i4i  près  U  pU^  Snni^ 
Aiidrë>d«»Arcs. 

Pour  »out  ce  qui  est  relatif  anx  Abonneroens,  il  faùt  Â:rîre  ,  franc  dm 
porty  ÀL^ADMiNisTRATiON  duA/crcure  de  France,  à  la  même  adresse. 
Les  bnrcaux  sont  oorerts  loiit  les  jourt ,  depuis  netif  heures  du  roaiia 


LITÏÉRATUIVË. 


POESIE. 

•         •  .         •  . 

FKAGMENS  D  UN  POÈME  INÉDIT. 

Description  de  Plslandâ. 

Quelle  puissante  lùain  creusa  ces  noirs  rivages  , 
Dont  les  iiaacs  déchiréê  Tomkieiit  W  orages^ 
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Vastes  ëcfiêHs  »  pdtaâl  tes  KB^tai  6ei  mefê'l 

Là  Thulë.se  déliât  sous^te»  Jetiîl  dés  hivers  5 

Là ,  sous  d'affreux  glaçons  ,  la  nature  enchaînée  « 

Semble  s'être  e^e-Incme  k  la  mort  condamnée. 

Lieux  désolés ,  .içi^âi^  i . . .  lii ,  des^sà^iàs  ébranlés  » 

Les  antres  sont  déserts  »  les  échoîs  sont  troublés. 

Là  ,  p09|rA<Ç^roiU^,^p^cor  rb^  TenTlronne  « 

Sous  sa  TOÙte  oe  neige /Hécïa  (unie  et  Cbuiffonne  t 

Et  poursuit  "vaiiiéàiein  »  ^r  dVternels  ddmbats  » 

L'insensible  rr^mnrder  étemels  frima tsi 

Inépuisables  feux  l  Le  Tolcan  se  rallume  : 

De  ses  nouveaux  ferasfers  coule  uii  àouVeau  bitume  : 

Le  flot  briMe  ,  s'éleint  ,  s'arrêle  ,  se  durcit  ;  • 

De  sa  soiûbre  couleur  la  glace  se  noîrcU  ,  «• 

lit  ilu  torrent  captif  amotlcelant  les  ond<es  , 

Présente  le  chaos  à  roffroi  des  deux  mondes. 

Autour  règne  Neptune  ;  assis  sur  les  rochers  , 

Il  en  défend  l'approche  aux  plus  hardis  nochers»- 

Et  île  laisse  aborder  t\\\e  les  glaçons  arctiques  » 

Où  voyagent  du  nord  les  monstres  faméllfjues. 

On  croit  que  Jupiter  ,  dans  ces  rochf^rs  loâiilaias  , 

A  caché  pour  jamais  le  livre  des  dcsltns  ,  * 

Et  les  arrêts  du  sort  et  le  secret  des  âges  :      m  « 

Ce  trésor  est  garde  par  le  Dieu  des  orag{  s; 

Nuit  et  jour  le  Dieu  veille  :  armé  de  son  ifidéïit , 

il  en  frap|>e  le  flot  ^  qui  recule  en  grondant  ^ 

Et  le  front  hérissé  de  vapeurs  boréales  , 

n  les  exhale  au  loin  sur  ces  plages  fatales. 


Là  Vivent  des  bumajn^  l  ces  enfans  des  hÎTers*» 

Là ,  dans  Peul  ioIUl ,  ieAaiài^l  l^iiniWi^ 

Innocens ,  de  la  rie  fla  ont  tous  les  supplices. 

Et  «mi  iônl  cnmmels,  les  Dieikl  éôni  leurs  eoiiiplimt 


Description  d^un  4rembUmeiU  de  une  et  d'une  éruption^ 


Soudain  fe  s8l  exhale  uu  sourd  mugissement  , 
Un  veut  froid  frappe  l'air  par  uu  silHement. 
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Véeho  répond  an  lom  à  la  yoix  du  umnerre  ; 

La  menace  est  au  ciel  »  le  trouble  sur  biiétré:'  ' 

Du  sein  des  flots  s*élcve  une  ëpaim  Yttfëdt'^ 

Le  soleil  obscurci  fuît  dans  un  jour  trompai'*  7'^'' 

Tout  le  peuple  Vécrie  :  i<  £sprit  de  la  téoipéte  ,  ' 

<(  Arrêter,  éparfine-nous  :  nota  icéiébrôttt  Vi  tàtêV^'^  ' 

Mais  en  Tain  ^  deamoissoDS  lés  trésors  renTmës  | 

Des  offinndea  au  loin  lea  débris  dl^rsés  ; 

Les  feux  pâles  ,  muets  ,  qui  sillonnent  la  nue  , 

Ont  glacé  les  ésprit8  d*a:ne' peur  incorinUe.    '  — 

Toiii-à-coup  Ponde  s'enfle  ,  et  le  flot  irrité  , 

Par  de  nouveaux  courants  sur  la  terre  est  jeté  : 

Tantôt  il  porte  au  ciel  ses  vagues  rassemblées , 

Tantôt  il  les  abîme  en  profondes  vaUces.      •  '  •. 

Le  vautour  des  rochers  et  Talcyon  des  mers 

Remplissent  l'air  bràlant  de  sinistres  concerts. 

Les  troupeaux  éperdus  désertent  les  campagnes  , 

Cherclienl  l*liorrenr  des  bois  et  les  âpres  montagne^,-"  * 

Enfîn ,  l'ile  s'ébranle  ,  et  de  prompts  trembleoaens 

Semblent  déraciner  jusqu'à  ses  fonderaens. 

Trois  fois  le  sol  s'émeut  :  les  flammes  souterraine^ 

A  ce  triple  réveil  soudain  brisent  leurs  chaînes.*  *** 

Les  trombes  de  la  mer  et  les  feux  des  volcans ' 

S'élancent  vers  le  ciel ,  efli'ovables  Titans  , 

£t  le  ciel ,  pour  répondre^à.  la  mer  ,  à  la  terre  , 

Lance  aussi  ses  torrens  et  Tomit  le  tonnerre. 

Les  monts  sont  déchirés^  «««t'ieur»  fifuic»  entrouverU 

Frappent  l'édat  des  cienx  de  U  nuit  dea  enfer». 

Tout  est  flamme  et  torrent. .  •  Aux  cimes  des  montagnes 

lie  taureau  pousse' en  véin  'seir  t^éivtljimtea  cdmpa^nes  : 

Aquilon 4e  ponfsnît  aux  |lu3  piii^;$dàïïmmê 9 

Et  d*un  souffle  moilelâH'anlant  les  forêts  » 

Brise  «lea  noirs  sapins  les  ti^^es  tutélaires  » 

Des  troupeaux  éperdus  ahsia  kMdttaires. 

li*«igle  résiste  encor  \  espérant  tout  du  ciel , 

Il  presse  avec  fureur  le  rocber  paternel  » 

Menaçant  Tonivers  qui  paraît  se  dissoudre* 

L'oiseau  de  Jupiter  est  firappé  de  la  foudre. . . 

Les  flots  et  IfBS  Yolcans^  par  un  égal  effort  •  • . 

Semblent  se  dis|nier  Teaipife  <fe.  la  Éiort.      •  • 

Le  peuple  sunrtl'aeul>  sans' bien  e«  sans  patrie  ^ 

Et  la  prière  meurt  danë  âon  âtne  tiiStrie. .  •  ' 

3i. 
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La  lare  tout-à-coup»  en  deux  torrens  ^gaui 
Embrasse  le  rivage  et  se  perd  dans  les  tlots. 
D»  rivage  soudain  s'échappe  un  sourd  murmure  » 
Sombre  adieu  qui  répouil  «ni  deuil  de  la  nature,  - 
Tout  le  peuple  ,  frappé  de  Thorreur  de  son  sort , 
y  oit  derant  lui  i'abime  ,  autour  de  lui  la  mort.  •  • 


JÉNIGME. 


J^Iulnte  nue  petite  grotte , 

Au-desshs  de  laquelle  on  rencontre  un  piUaif  p. 
Siège  du  goût;  i^enfiantc  les  procéa, 
J^n  fais  gagner  de  très-euiivaît  ; 
Quand  on  en  perd  de  bons ,  c'est  fort  fonTeBi  ma  faute. 
Que  te  dirai-je  enror  ?  des  choses  d'ici  bas, 

Je  «uis  la  meilleure  et  la  pire 
Avec  mot  de  tous  temps ,  on  lit  de  très-bons  plats  f 
Sans  moi  les  orateurs  perdrMent  tout  hyt  empire  ; 
11(91^  les  Perin-Oandin  ne  nous  gmgenûent  pas. 

4  PariL  l,  J.  RoqvMy  de  Montanban,  €$feugltd9  nûùêonet.  ) 


CHARADE. 

■ 

iics  lois  séy^reinont  punissent  mon  |iremier. 
ha  coquette  toujours  se  plaiut  de  mou  dernier, 
Qôi  é$  Tént  plus ,  b<^Ui8  f  quVUe  soit  mon  entier. 

(  Par  M.  R.  Laiityi.} 


IX)GOGRIPU£, 


Plix  pieds  f  plus  un ,  composent  tout  mon  étl^f 
Chez  les  Anglais  je  suis  forten  honneur: 
Mais  pour  mieux  me  faire  couoailre  » 

i^ai     fc^m,  ami  Iteteur  ^ 
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9tT  nirs  sepl  pieds  je  suis  une  TÎUe  d^Asia^ 
"    •  '        QirAlex.indrr  Illustra  iacHs;  '         *  ' 

Sut  six  le  fruit  de  la  philosophie; 
^"Sitrcinq  use  .dées.se  et  le^fils  Cyprîs; 
*  Vne  ville  de  France,  ainsi  qu^nne  prorince  ; 

Je  suis  encore  une  rîviôre  j  un  prince 

Ancien  roi  des  Persans;  et  d^un  lointain  pajrtf  * 
Un  oiseau  musicien  Tenu  sur  noire  plage  $    .   ,  , 

■  finfimeW^^ktve  pieds  y  en  mer.  in  ttonvera»       '  -  <  '  • 
Un,  des  po^nts^rdinaux  ;  un  aiMOMil  sauvage  ; 

■  Un  mal  craint  dan^  les  chiens  :  des  célestes  ëtaW  ' 
Un  messager  diTÎn}  el  c^iez  Thumaine  engeance  Lu»: 

.  Un  être  qu^on  voit  rarement.  '>,r'^  l 

Je  sois  encor  rintelligetice-       *•  •  -  •'^'î 
Qui  gouverne  le  monde  :  enfin,  pour  cotepTeraent,  y 
La  ville  sainte  :  un  arbre  ;  un  doux  présent  de  Flor^^ 
Trois  rivière»  ae  France  j  un  poisson  j  un  oiseau  j. 
Un  des  mois  de  Tannée  :  un  pied  de  moins  encore 
Fait  de  moi  lY'lëmcnt  qu''habite  le  barbeau , 
Ton  nom,  lecteur ,  le  mien  ,  et  Pair  que  tu  respires^. 
Ce  que  ion  cœur  demande  ii  la  charmante  Eglc 

Lorsqn*5  si^f.  pieds  t^flrepoenttu  soupires  4^  •    ,  . 
Un  oiseau  reiirtarquâbltf  eh'  'sa^stttpîdit<5  j       "  ' 
Une  bête  plus  sotte  et  non  moins  indolente..      ; .  .  .     »  * 
Sur  deux  pieds  seulement  un  n)él.at  corrupteur. 
Mai*  si  depuis  long^tenips  asaéfc  je  te  tonrinenie.,  '  '  ' 

Enmestti^'aiit,  Ta-f-en^dinèr^  |e«|^.  . -, 

PatM.  D.  J..T»(de  Caudebcc  ^  départ,  de  ]a.$etne-Inférieure:]|P 


Mou  de  Y  Énigme,  de  la  Cliarade  et  du  Lp^ogripk& 
ioscrëa  dan»  lé  dernier  munéro*-  *  ' 


Le  not  d«f  VMgatke  èsl  cèisie;  cdtti  de'fii  oààndb^^ 

Jngletèrre;  èt  cèluî  du  logogriphc trocht^,  où  Voà^ 
^VLse  roche  et  broc^  ' 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

.  •  .  -,  .  • 

jibrégé  det  Oémoires,  ^ott  Jwutd  dm  manfuis  de 
Daqgeau.f  extrait  du  manuserit  ^ri^nîal,  conte- 
nant bctncoup  de  particularités  et  d'anecdotes  sur 
Louis  XI sa  cour,  etc. ^,avec  des  notes  historiques 
et -éRëffM»  et  tin  dbregé  de  VMistoiré  de  la 

  . .  '  t 

Ce  n'est  pas  sans  éprouver  quelque  répygnance  que 
je  reprends  la  suite  de  ma  discussion  avec  madame  de 
Genlisj^e  crains  ^ue  les  éloges  que  {e  suis  forcé  de  lui 
donner  y  en  sa  ^ndité  de  plntosophe,  n'aiiument  sa 
*ànx>dëMe  ;  fe  ^oAdrais  iraiter  énee  ie^'niAngeniéns'fes 
plus  délicats,  une  femme  d'un  mérite  littéraire  aussi 
distingué.  Que  ne  s'est-elle  bornée  à  ces  charmantes 
j^jPdjp^J^ons  qui  ont  élevé  $i  ha.ut  sa  rcsnoannée^  et 
qui  fént  les  <iéUpes,dei(  connaisseurs  I^Pourquoi  l'auteur 
de  Mademoiselle  de  Clermont,  cle  Madame  de  La 
Vallière  j  de  Mademoiselle  de  La  Fayette  j  et  de  tant 
d^a^lt^^^ottvjniges  i^eiiv^  de^grâi^e  et  domérêt,  s'est-elle 
i^àî^^y  nouvelle^  amaame^^  endosser  la  cubasse,  et  a 
ceindre  l'épée,  pour  défSmdre  une  iça^se  que  $es  véri- 
tables principes  ne  lui  permettent  pas  de  servir  avec 
succès?  £lle  se  débattra  vainement  pour  échapper  a  cette 


(i)  A  Fteis,  cbes  jrrentell  et  Wtrtt ,  lihrah-M,  twt  de 
Bmirbon ,  ii».  17.  Quatre  vol*  iii-80.  Pris  :  90  ïr. ,  et  24  fir.  par 
k  poste. 
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vérité  f  j'ai  promis  ^  a  la  fia  de  mon  dernier  article ,  de 
lui  opposer  un  argument  décisif)  et  cette  proaiasse  q'a 
jppint  ^té  Jiulle  au  lusard.  '  .  >  -  \ 

Si  je  pârviéûs  a  prouver  qdie  léadame  deCenlis  par- 
tage les  opinions  des  philosophes  du  dix-huitièmè 
siècle,  à  1  égard  de  Tayteur  de  Télémague,  elle  sera 
iforoée^je  l'espère,  d*avoéer  que  le  langiage  qu'elle  aéopl^ 
aujourd'hui  ii*e^t  qot*^  piège  tendu  a  KtbiocèBte 
iiulîté  de  ses  contemportiîns  ;  rien  alors  tfeih{)ècàiero  Icf 
public,  juge  suprême  de  ces  sortes  de  débats  ,  de  \^ 
déclarer  atteinte ^t  Convaincue  de  philosophie,  le  me 
garderai  bien,  aitivér  ainoii  but,  de  àttiv^e'oe 
'système  dliiterprétatipns,  au' moyen  dèsigiidlès  iOil  mac 
une  pensée  a  la  torture  jusqu'à  cé  qu'elle  devlentié 
crime ,  la  justice  n'aura  point  a  rougir  de  mes  procédés; 
^t  c  est  mafloPlç  de  Gè|dis  elle-même  ^uej'aj^peUeiai 
fsn  témoignage  ooÂp^^m^^Èi&é  'de  GénliS;  '  -  '  ' 
'  «"  ie  ji%  mk  pa?  étonnée  ,  dît-eWe  en  1^17,  que^fea 
écrivains  célèbres  du  siècle  dernier,  ayant  affeèté,' «Il 
géx^ëral jlp  lo|.ier  beaucoup  y<f/emrt^M<?,  aient  pardonné 
âc^t  'buvragg^ là j  sublimité  de  sa. morale  en  faveur  des. 

%e  *êi°?cK^s^p^^^        goûVèrteBrteiil^eetff  f»éteé, 

•  ^â  magnifîceîVçe'ïoyale  abolie  ,  les  satires  t)utrées  la 
ço^r  (çt  des  courtisans ,  les  traits  qui  tombent  sam  cesse 
^sur^Lènïs  Xff^l^  toutes  ées  ciHoses  devaieûtL'lnmver 
Sés partisans  parm^  eux*(t).*w  ^  ^'^        -   '-^ti^  i^iui}, 

Voici  maintenant, ce  que  madame  de  GrétfKs-^éçrfvaH 
en  1 791  ,  dans  un  de  ces  momens  d'abàndon  ,  où  la  v6- 
|i:ité  force  tpus  les  obstacles  qui  la  retiennent  captive  au 
fond  de  lâ^coinsciiéiiQe  :  «' Sbfâvenez-rous ,  disait  -  elle, 
«lîistoire  dé  Pénéldn  ai  dé  sito  «fiÈvé  le  duc  de 


(i)  Mëm.  de  Dangeau  .  tom.       ,  pag.  36. 
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BourgpgQe.  Le  jeune  prince  faisait  une  perte  irrépa-* 
rable  ;  il  perdait  Féutlon ,  et  il  était  fait  pour  ré^ 
giier  !  il  seutit  viYeiD|ent  son  mallteur.  »  .Madame  de 
Geiiiij^  blâme  epsuite^.  dans  une  note,  la  conduite  do 
IjOIIÎ»  XIV  envers  Fénélon,  qui,  ajoute-t-elle  iroi^* 
quement  y  avait  eu  la  noircew  de  composer  Télémaqu9 
pour  son  élève  (  I  ).  )) 
.  Madame  de  Genlis  dira-t-elle  qu'elle  ne  connaissait 
|Vis  Télémaquieloit^'^^  éc^vait  ces  Ugocs  remar- 
quabies  ?  une  telle  excuse,  serait  inadinissible  ;  la  ma* 
nière  dont  elle  s'exprime  prouve  qu'elle  sentait  bien,  à 
cette  époque,  toutes  les  noirceurs  de  Fénélon,  et  qu'elle 
pelait  scandalisée. de  se^  opinions  démocratiques p 
ni  de  fps  sqtfres  çutrées  de  la  cour  et' des  côurdsam^ 
%  Pétais  flor&phîlosopbe,  s'écriera  probablement  ma-* 
dame  de  Genlis  ;  cela  est  vrai  ;  mais  j'ai  bien  cbangé 
depuis  ce  temps -là.  Un  rayon  de  la  grâce  est  tombé 
«sur  moi;  jeime  suis  ireUfOnciliee  avec  la  cour  et  les  cour* 
tisfùast.  Je  professe  niie  admiration  sans  bornes  pour  lo 
.dix-septième  siècle  ;  j'ai  anathème  à  la  pbilosophie  ; 
les  grands  écrivains  du.  dernier  siècle  ont  trouvé  en 
jnoi  un  censeur  inexorable  ;  j'ai  confessé  ma  coulpe  ,  et 
.j'en  ai.veçitf  l'aiwlnûon.  Xa  Ha^pe,.,^ri  fit  ai^tant^  Ne 
voJe9^en  moi  f  u'unè  philosophe  oonivertie  je  suis  sin- 
cère aujourdliui  comîne  je  Fêtais  ifutreibis;  je  n'ai  fait 
que  changer  du  noir  au  b^anc^  celjt  irç  vaut  pas  la  peine 

d'en  parler.  »  ,  '  '  

Jje  ne  pense  pas  qu'j^c;  converM^H  de  ,çc,  gepre  ,soit 
impossible^  }Mon^ïM|Spe<et  rexpénei(Uïe  nous,ont  «^piis 
que  l'hmnme  u  est  un  être  ondoyant  et  diyers<^  qu'il 
n*e$t  constant  que  dans  son  inconstaocQ.  »  Rje^  deplu& 

(i)  XtMonsd^wMMinrmanto  à  «es  él^qi^  V>i>^  t*'  i      3^  » 


Digitized  by  Google 


/-  J    JUIN  1817/  ' 
kuabki^e  4e  recoo^  une  erreur.  Oa 

pourrait  étet'  des  personties  d'iid  esprit  élevé  dont  te 

temps  a  modifié  les  Idées  ;  maïs  ces  mêmes  personnes 
sont  remplies  de  modération  ;  elles  n'attaqueut  point  , 
avec  une  violence  juTéâécbie ,  ceux  cjui  restent  atuchés 
a  ieiiïs  pteiAieilB  soiâmens.  Cette  sage  tolérance  est  lû 
signe  lé  moiîis  équivoque  deleni^lHmne  foi.  Sitnadanle 
de  Genlis  ,  humble  dans  son  repentir,  et  -sévère  pout 
elle-mêine,  était  indulgente  envers  les  autres  ;  si  elle 
ne  signalait  pas  an jàùrd'hui  comme  un  démocrate  et 
un  visionnaire^  c^.mëtiie  Fénéldn  <r  qné  lé  duc  de  Bour- 
gogne ,  destîÀé  au  'tfône ,  était  si  ùiallieureui  d'ayoij 
perdu;  )>  si  elle  nouinssait  uniquement  son  cceur  dé* 
l'esprit  de  Tiévangile,  quiî  est  lin  esprit  de  paix  et  de 
charité;,  si,  enfin  ^  satisfaite  de  travailler  avec  eiEcacité 
h  TceuVre  de  sbiôi  salùt ,  eHë  ne  s'érigeait  pointrèB'dbc* 
léut*  dé  la  fèi ,  èii  jugé  siiprême  des  hommes  et  dàt 
choses  ;  on  Croirait  aisément  a  la  sincérité  de  sa  convcr-r 
sion:  mai^ ,  quoiqu'elle  se  déchaîne  contre  les  philo- 
sophes de  tous  les  teinj^s,  et  que  Sénèq^iiê  lu^^^^^^ 
qm.'nVrien  k  âèmèl^avec  la^^^^  j  UÀt  éa  Initté 
îi  ses  traits ,  je  n'is^tf  isuîs  pM  '  mom^  èéiivaîilcd'^'îl 
reste  au  fond  du  cœur  de  madame  de  Genlis  uu  levain 
tî'ès-acpf  de  philosophie  y  et  que  dans  le  secret  de  *sa 
conscience  éài^i'eSt  'ëtidiantée  du  trioittiphè  des  idéies  li- 
Béralesr'    '  '  '  •  '  .  '  > 

'  'ta  publîéatîpn  dés  Mémoires  du'  marquis  de  Dèm^ 
geau,  loin  d'affaiblir  cette  opinion,  n'a  servi  qu'a  la 
fortifiei".  Ce^t  la  plus  insipide  production  qui  soit  |a- 
i&ids' tombée  û^,  èisèaux  d'un  conlpa«teur>,  je  suis  j^n 
'f/orttris  iqué  yéltliirèéil  àit'att^^  la  plus  grande  pai^ 
tie  aux  loisir^  de  quelque  valet-de-chambve  bel-esprWl 

(ij  Mëm.  d«  DaafMB ,  tom.  »,  pAg.  i65.  *  '  *  ; 
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Peut-on  supposer,  pareieiuple,  que  M.  le  jnarqivis  de 
Dangeau,  nenihre  de  rAcadcmie  frapraisp,  fût  ass(z 
iijiiorant  pour  écrire  qu'où  jouerait  a  la  cour  la  traduc- 
tion d'une  comédie  de  Piaule  «  appelée  Mocclfaria  ?  )^ 
Le  moindre  écolier  de  rhétorique  ^ait  que  la  pièçe 
dont  il  s  agit  e^t  in\lln\^  Mostellan'a ,  ,Fmitùme  ou 
le  Revenant.  «  Qn  nous  apprit ,  dityfl ,  la  Jliort  de  Sca-- 
ramoiiclie,  le  ineillciu*  comédien  qjii  ait  jamais  été.  » 
IN 'est-ce  pas  là  un  jugement  d'anticjiambre?  le  inarquis 
de  Dangeau  aurait-il  mis  un  bouffon  au-dessus  de 
^  Baron  et  de  Moi>tiJe,ujçi  ?  cela  n'est  pas  vraisemblable. 
Que  penserait-on  aujourd'hui  d'un  homme  de  la  cour 
qui  donnerait  a  Potier  la  préférence  sur  Talnia? 

11  uy  a  point  d'ouvrage  qui  soit  plus  prppre  que  ces 
Mémoires  à  donner  une  idée  peu  fiivgralple  de  Louis  X IV. 
Les. formes  /du  langage  sont  respeclueuscjs;  mais  le  choix 
et  le  rappjochement  dts  faits  me  paraissent  U  satire  la 
plus  sanglante  qui  aii  jamais  été  faite  d'un  roi  et  de  sa 
cour.  L'auteur  annonce  froidement  et  en  peu  de  mots 
la  révocijition  de  l'édit  de  Nantes  ,  l'exil  des  huguenots , 
la  çpnjis^cation  ide  leurs  propriétés,  enfin  toutes  les  ri- 
gueurs qui  forcèrent  tant  de  milliers  jde  Français  a 
porter  leur  industrie,  chez  des  peuples  étrangers.  A  côté 
dé  cet  acte  arbitraire  qui  plongeait  yne  partie  de  la 
nation  dans  la  misère  et  Le  désespoir ,  on  ypit  la  cour 
occupée  de  spectacles,  de  fêtes,  de  divertissemons. 
On  célébrait  des  qarrousels  ;  on  .alliait  a  la  comédie  ; 
<t  on  dansait  avec  les  bjons  danseurs  et  les  bonnes  dan- 
seuses de  l'Opéra)).  On  se  disputait  sur  l'étiquette^ 
J'on  décidait  «  que  ce  sont  les  premiers  équyers  .et  ja- 
mais les  chevaliers  d'honneur  des  prix^q^ç^  gui  vpnt 
adresser  les  complimeiis  aux  ambas?£^deurs  >>  :  affaire , 
comme  on  voit,  très-importante,  lorsque  la  France  était 
en  deuil. 
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Mad.  de  Genlis  parak^înier  avec  passion  les  céré- 
monies ,  les  réceptions ,  Içs  présentations  et  les  fêtes.  I.e 
4l^aPfui8.4je,I)^^eauy  dit-eUe,  iosmtdans  son  )ouraal, 
:SV90  on  5Qiâ  particuli^i  ti^iit  oe  xpi  a  rapport  aux 
étiquettes  de 'la  cour  :  nous  avpqs  eu  le.  temps  de  les 
oublier  ;  j'ai  cru  qu'on  les  verrait  avec  plaisir  ;  ilsj  sont 
tous  (^i)  ».  Je  pourrais  chicançr  rauteur  sur  cette  phrase 
qui  n'tst  nullement  ^française  :  on  dit  bien  \*  étiquette  ^ 
U.cérémonialde  ta  CQpr  ;inai$  U  faut  laisser  les  étiquetées 
aux  épiciers  et  aux  «potbioaires  ;  si  l'on  Teut  ^  malgré 
l'usage,  se  servir  de  cette  expression  au  pluriel ,  on  doit 
au  moins  lui  conserver  son  genre  qiii  est  décidément 
féminia.  Ms  ^  sont  to^s  ^st  m  SQi^cisiQe  que  M.  tJrbaia 
Pomerg9e.,  s*ii  vivait  eqeoi^s  y  aurait  quel^  peine  k 
pardoimer  ;  mais  ce  sont'la'^es  «minuties.  Madame  àe 
GeuUs  écrit  en  général  avec  une  élégance  et  avec  une 
pureté  si  remarquables  qu'on  ne  peut  attribuer  ces  lé- 
gères taches  qP'.au  défaut  d'atteation.  .Je  suis  presque 
iioptem  de  ^ecoii  de  f faiweairaii  écri- 

Tain  aïoiasi  dî^tingu^. 

Ce  que  j'excuse  moins  volontiers  ,  c'est  le  soin  qu'elle 
a  pris  de  consçrver  ^ou.y  ces  détails  d'çtiquettes ,  dont 
|iep.^e  rachète  Tenn^i.  Ji.  est  Vf^jjue.  si  Tpa  retran- 

cïwijt.oes  détaiia.»  i(»         yrfiwnes.dje^  M^mires 
manquii  4e  Dç^g^m  v^mmsati.  3e  réd^iw  à  un  seul; 

mais  le  public  y  gagnerait  et  fauteur  n'y  pervdrait  rien. 
Je  ne  vois  pas,  par  ex^nple,  quel  inconvénient  il  y 
aMr;^t.e^à^qppri<i9^rjtiia(prj^çi.^  di^tinc- 
iionjP^GuUoF^  wfÇK^miil&mt  ei  d^mt.iïjçst  daux  fois 
question  dans  c^- ouvrage.  Je  ne  conçois  p9S  fa^  ;pu>tifs 
de  riwppçiaojçe  qwe  widame  die  GjenÛs  aXt^ugbie  à  cette 

•    m  ' 
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cérémonie  ;  nous  serions  troi^  hetoreax ,  au  mfliea  de  no^ 

|>ertes ,  de  n'avoir  a  regretter  que  celle  du  cadenas. 

C'était  im  homme  assez  singulier  que  le  marquis  de 
Daligeau,  si  toutefois  il  est  l'auteur  des  Mémoires  qui 
portent  son  nom.  Louis  XIV  qui  ayaît  le  sentiment  de 
la  grandeur^  quoiqu'il  se  soit  quelquefois  trompé  surle»- 
moyens  d'y  parvenir,  a  conçu  et  exécuté  des  projets  qui 
recommandent    mémoire^  a  l'estime  de  la  nation;  mais 
rien  ou  presque  ri^, dans  oe  genre ^n'a^fixé les  r^;ardft 
du  courtisan  académicien.  Aucun  des  événemens  remar«* 
quables  qui ,  a  cette  époque  ,  décidèrent  du  sort  de  la 
France  et  de  celui  de  l'Europe,  ne  lui  arrache  une  ré- 
flexion; La  victoire  de  Denainquisauvft  l'Etat ,  menacé 
d'une  çrise  terrible,  est  racontée  en  quelques  phrase» 
maigi^esy  froides  et  tmit-a-fkit  dénuées  dHntMt.  Ce 
courtisan  voit  le  monde  entier  dans  le  château  de  Ver- 
sailles ;  il  ne  parait.pas  même  avoir  la  moindre  idée  de 
l'éclat  iminortel  que  les  hommes  de  génie  ses  contem* 
porains  répandaient  ,  par  leurs  admiraHes  travaux ,  sûr 
leur  siècle  et  sur  leur  patrie.  Le  fondateur  de  la  scène 
française ,  Corneille ,  qui  obtint  et  mérita  le  nom  de 
grand ,  mourut  ei^  x684-  Cet  événement  est  ainsi 
racQpté  dans  le  fyumal  de  Dangetfu  i .«  On  apprit  il 
Chandiord  la  mort  du  bônhùmme  Cbrnei^ef.famemi 
par  ses  comédies  ;  il  laisse  une  place  Vacante'  i  TAca- 
déinie.  »  Ce  qui  étonne  le  plus,  ce  sont  les  transports 
d'admiration  que  madame  de  Genlis  éprouve  en  trans- 
crivant cette  Oraùon  funèbre  d'un  nouveau  genre. 
Bien  èe  plus  curieux  que  h  note  o&  elle  a  exprimé 
Tenthousiasme  dont  elle  était  pénétrée. 

«  Avec  quel  doujc  sentiment  d^une  tendre  admira-^ 
twny  s'écrie*t-elle  ,  ou  entend  appeler  i^f  and  Corneille 
.te  bonhomme!  Qn  était  rempli  d'enfKusiisme  pour 
son  génie;  ses  contemporains  lui  ont  déocmé  toute  lac 
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gloire. lui.  accorde  la  postérité,  et  Toa  disait  le  hon^ 
hmme  ComeiUe!  Un  ancien  a  dit  (Sophocle)  ;  11^ 
ity  a  que  les  pondes  âmes  qui  sachent  combien  il  jr 
a  de  gloire  â  être  bon.  On  le  savait  dans  le  l)eau  siècle 
de  Louis  XlV.  Presque  tous,  les  grands  hommes  de 
ce  temps  joignirent  la  droiture ,  la  candeur  et  la  bonté 
m  des  talens  sublimes»  Lie  caractère  de  nos  grands 
hommes  a  été  i*un  autres  genre  ;  il  eût  été  difficile  de 
dire  le  bonhomme  Voltaire ,  le  bonhomme  Helçétius^ 
le  bonhomme  d*Alembert,  Aussi  avons -nous  pris  le 
parti  de  décider  que  la  bonhomie  est  ridicule  ^  et  qu'un 
bonhomme  est  un  sot.  » 

.En  s'efifprçaia  de  aauyer  ce  qu'il  y  a  ^ridicule,  on, 
si  Ton  veut,  d'impertinent,  dans  la  notice  nécrologique 
éçBappée  au  marquis  de  Dangeau ,  madame  de  Genlî< 
est  allée  trop  loin.  B^e  aurait  mieux  fait  de  garder  le 
ailence  a  cet  égard)  mais  elle  sollicite  l'attention  avec 
ime  nuJadresse  inexcusable*  Depuis  quand  k  mot  ^cm- 
honiie  est-il  synonyme  de  bonté?  Que  signifie  cetto 
tendre  admiration  pour  l'épitliète  de  bonhomme^ 
comme  s'il  était  permis  d'ignorer  que,  dans  la  bouche 
petit  gentilhomme  parvenu ,  tel  que  le  marqui^  de. 
Dangeau ,  ce  terme  familier  pAt  appartenir  a  un  autre' 
langage  qu'à  celui  de  la  fatuité  ?  Ce  marquis  parle  sou- 
vent de  Racine  ;  il  annonce  aussi  sa  mort  ;  mais  eu 
^'exprimant  sur  le  compte  d'un  bomme  qui  avait  eu 
f  btonneor  d'être  admis  k  faire  sa  cour  au  Boi  et  à  ma« 
dame  de*Maintenon ,  il  se  garde  bien  ^e  dire  le  bon^^ 
homnie  Racine,  Ce  panégyrique  est  réservé  a  Tau- 
^eiur  du  Cid ,  vivant  dans  la  retraite^  assiégé  de  besoias, 
et  recommandable  seulement  par  ses  chefs-d'œuvre. 

Madame  de  Genlis  ne  serait  pas  satisfaite  d'elle* 
même ,  si  die  laissait  perdre  une  occasion  d'outrager 
»  t%  mémoire  des  écrivains  philosophes  du.  dernier  siècle. 
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On  ne  ditpa$^  ilestvrai^  U  honhimf^VçkBke  yté^- 
bonhomme  HeUéûûSy  U  Sorûtàymmè  d'Alfitoberty  le' 
bonhomme  Montesquieu  ;  mais  doit-il  résulter  de  là, 
comme  conséqueuce  nécessaire ,  qu'ils  n'eussent  ni  droi^ 
turCf  m  candeur,  m  borné,? ^  rïe  peut  -  ou  coiidamficïr  ' 
leurs  éoîts  sans  attaquer  l^iir  caractère  ?  Est-ee  Mi  l'ès^' 
pît  de  la  diaiité  cfarétieiKiie?  Helvétias  ,  pour  liè  iStbê! 
qu'un  seul  de  ceâ  hômAes  célèbres,  ne  fut-il  pas^' 
pendant  sa  vie ,  un  modèle  de  bienfaisance  et  de  pro-! 
î>ité?  Compatissant généraux»  k malheur  né  sollicita 
jamais  envahi  son  api»ui^  et  tandSs  que  rintotériincei« 
accusaiisa.niéiMre»  elle  était  Hbfitfrée  'par  (ed'  lanpe^s' 
du  pauvwctpàWeaeerirderafmitié.  Madame  de  Cenlis, 
qui  a  tant  écrit  sur  la  morale ,  devrait  savoir  qull  n'est'- 
pas  très-moral  de  man€[uer  ain^i  aiu:  convenances  et  a  ' 
laTérité.  ^.  * 

Cette  digression  m'a  éçwté  Séis  A&mM^s  dv  utor^' 
^uù  deDangem:\&iéGteût  nV  perd  pas  çrand'chosc  ; 
il  ne  me  restait  qu'une  observation  à  faire,  c'est  que  ce' 
noble  écrivain  qui  n'accorde ^  comme  je  lai  déjà  dit  y 
que  peu  de  lignes  aot  évéstemens  lés  plus  di(^es  d*iii"''. 
térêty  ne  néglige  aucime  par.tietaarité,  quelque  mhm* 
tîeôse  qu'elle  soit ,  lorsquUl  décrit  les  chasses  ^  les  qua- 
drilles, et  sur-tout  les  cérémonies  qui  accompagoèrcnt 
sa  réception ,  lorsqu'il  fut  reçu  grand-^ître  de  l'ordre 
de  Saint-Lazare  ;  c'est  alc(k«.qtt11  tirionij^e;,  el  çjue  né£' 
ne  lui  seiAld^  tro|i  IHvule  pouf  ^M' t^ansQi^i  M  po^ 
lérité.  '  -  ' 

Il  raconte  comment  les  anciens  chevàliers  de  Saint- 
Lazare^  tous  vêtus  de  velours  amarante.  ^  altèi^ent  lé 
prendre  d^iis  son  appartèment,  et'dêspetidij^tp  itùaX 
a  deux 9  devant  lui,  jusq[u1i  ta  c&àpéite.  «Nous  U6u- 
vâmes  ,  ajoUte-t-îl ,  l'appartement  de  la  reiue  qu'orv 
uous  avait  fait  ouvrir ^  et  passàm^^s  par  le  grand  degré.  ^ 
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T'éfài»  f«vété  âésliàUU'et'4à:gràil^1llfeti€ëAli  dé  l'ordre , 

(jui  est  de  velours  amarànihè,  brodé  d'oï' et  doublé  de 
vert.  »  M.  le  marquis  de  Datigeau  fait  ici  rénumération 
exacte  de  ses  fëvérence$ ,  d'àbotd  a  Tautéletali  Roî,  el 
OTsuite  aii  itf atîtel.  «  Ce  ftt  M.  Dè^fatiges  qui 
prêfenla  Itf  irfïk  %l  lé'  fîS^Û  '  IÎT;  MffiitWIle ,  gt  and-  / 
maître  des  cérémonies,  étant  abâtiit  et  éfi  Normandie 
dçpuib  quelques  jou^s,  ce  fut  l'abbé  Morel  qui  préseflta^ 
révàhgîle.  M.  le  cardinal  de  Éulrsteiiiber^  lïe  présenta 
m  réVlÉÙ^té,  p^te  qti'il  ii'àtrftlii  rocfaët'ili  catotafl.  »  - 
ïiY»iê'^mmi  i\ii^l»i  <*servati0Ds  tout  aussi 
importantes.  Tels  sont  les  faits  que  madame  de  Genlia 
se  félicite  d*avoir  exlrtlàûés  de  Toubli,  et*qtiî  attestent^ 
sûivam  elle ,  la  ciCilâè^,  la  b^lia  foi,  ItiÉlf&itialitédii 
ià'rqufa  dé  Çalû^eirtir  ^  '  \' .  *  '  "  •  '  » 
Kéti^'ifrtHhl*  pks,  je  èi'dîsi',  tltle  idée  bien  juste  de 
cet  aradéiiiicien,  si  nôtîsue  coilsultidns  qtie  l'éditeur  de 
ses  Mémoires.  Un  éériviaiû,  célèbre  par  sa  fràlidiîse  et 
pàH  sèti  dHg[kialité ,  lë  dnè  dé  Stiikt-Siditkt^  noua  en'ft 

tfempé  Vil  àWh  itianqaé  la  réss^etnblance.  «C'était, 
dit-il,  le  meilleur  hoiiirae  du  moiide,  mais  a  qui  la  léte 
avait  tourné  d'être  seigneur,  ce  qtii  datait  chamalrré' d^* 
fididilè^;  M^dÉ^è  de  MttilteSipiuf  diSliif  de  hA,  «r  ^ÔH 

Itftfft  dé  ^lus  piaisatit  que  ses  promotions  de  Tordre  de 
Saint-Lazare  ,  où  totrte  la  cour  veikait  pottr  rii^,  tandis 
qu'il  s'en  croyait  adbii'é.  »  D'après  6éite  t0^iïsé,  rien 
n'eïnjE^éèhdt  iàrtlàMe  dé  "G^^s-  dé  H'^éH^  »Wé 

sàtom  pilât  ion  :  «  Mémoires  du  bonhûmmt  Dangeau.>y 
L'éditeur  a  complété  ces  Mémoires  par  un  abrégé 
de  V Histoire  de  la  Régence  oàrmiretrDUTe  son  ulent 
ordinaire ,  et  ^'on  Ut  aVec  inf  érêt»  On  regrette  le  témpç 
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mftd^ç  de  Geoiis  emploie  .à  compiler;.  eUe.  fOfH^\ 
tiitSûn,  de  ses  loisirs  un  tjpge  plus  ayaiit9geiâ  pour 
jie  public  et  pour  eU^qiéme.  Je  ne  reviendrai  passur  à€B 
fait»  généraleoieot-  connus  y  maïs  il  est  une  remar^fç 
que  je  ne  saurais  me  dispeueer  de  comiiumiquer  a  me» 
lecteurs.  Dans  celle  JJistoirp  de  la  Régence;  soit  ^ue 
madame  de  Geniis  îvx  moins,cirooiispecte  ^  en  Péerlvant^ 
ou  qu^elle  cédât  invôlontair^ent  a  rinfluence  du  àair^ 
huitième  siècle ,  elle  retombe  plus  d'une  fois  dans  le 
péché  de  philosophie.  Elle  traite  assez  mal  la  cour  et  les 
Cûurti^anSi  elmème  elle  s  écrie  avec  un  enthousiasme  bien 
remarquabk  :  k  IlffMtavtmer  ^que  la  démoli^qn  de^ 
ia  Bastille  fut  un  beau  spectacle ,  et  '  taiolition  Jtes 
lettres-de-cachet  wi  grand  bienfait!        Je  ne  blâ- 
merai certainement  pas  une  pareille  exclamation  ^ 
ien*ai  jamais  aimé  ui  la  Bastille  y  ni  les  lettres-de-ct-* 
chet  \  j'aurab  désiré  ^.  comme  tous  les  vrais  philosQpjti^,^ 
4pie  letyibus  eussent  été  réfmnés  d'un  consentement 
unanime ,  et  qu'une  révolution ,  nécessaire  dans  les  lois 
et  dans  les  institutions  y  se  fût  opérée  sans  violence.  Mais 
pourquoi  madame  de  Genlis  ^(uiti:e-i^{e  auîourd'jbjii^ 
tant  d'irriution  contre  les  hommes  avec  qui  elle  se  trouve 
.en  communauté  de  sentimens?  Comment  se  feit-il  que  ce 
qui  est  un  crime  chez  les  autres  devienne  un^  vertu 
çhezelle?  D'où  vient  cette  fureur  de  reprocher  sansoesj^ 
les  .erreurs  et  les  attentats  des  (açiionsy  k.ces  iUusûra» 
fécrivàins  qui  ne  pensaient  qu'a  dégager  la  •  raison 
des  ténèbres  de  la  barbarie ,  a  défendre  les  droits  légi- 
times ^des.  peuples a.  rasseoir  les.  mooajjçhies  chance- 
lantes sut;  des  bases  solides  ;  enfin  ^  a  servir,  de  tout^ 
Tiil^ence  de^ leurs  talens^  la  sainte  ^}^àtVhmi^ 

(i)  M<fmoircs  de  Dangeau ,  tom.  4  >  P^S' 
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jusqu'à  traduire  leuf  némc^re,  jusqaV nK|l^^        r^-tj}^?  V 
tus,  jusqu'à  calomnier  leurs  inteutiûns?  La  lo|é^'|u>-  "C"^^/ 
gélique  prescrit  la  nKxléraUon  ;  elle  recommaoj^^^rT   ,  '  e^' 
tout  la  ju^^tice;  c'est  un  devoir  étroif^  que  çhaeiini^^|(^|^]^" 
ieua  de  rempfiiy    dont. ksi  dévotes  iiiâmÀeieajtipM 
dispensées.  .  - 

'     .  A.  Jay. 

•  ... 

L'ERMJITE  EN  PROVINCE. 


f 


liSS  BEARNAIS. 


'  4<  Je  pourrais ,  je  crois ,  vous  expliquer  a  quoi  tient 
fiette  supériorité  physique  et  morale  qui  paràit  êtrf 
apBes  généraleaiei^  le  partage  des^  habitaus  des  mofo» 
tagnes.  —  Vous  pauve^  ym&  épargner  cette  peine^  me 
'tépoudît-il  ;  mon  opinion  est  feite^  les  hommes  du  pla^ 
teau  ne  valent  pas  mieux  que  ceux  de  la  plaine,  ou  du 
Ipûios  la  différence  est  si  peu  de  cboseque  cela  ne- vaut  pas 
}fr  pQÎiie  dWparler.r— Comment,  Vous  crojez  ?«*.~q|iie 
•e.90B4c  ^  tui  grand  l/agne  où  la  justiçe ,  pour  ne  pas 
dine  Via j'UStiôe  étemelle,  rassemble  des  forçats  de  toutes 
les  couleurs ,  sous  la  garde  de  quelques  argousins  qui 
joe  "V^nt  pas  nûeux  que  la  elfoirte  qu'ils  conduisent  ?  » 
Sx  men-  hqamtf  ea  disam*  cda,.  se  vamit  11  feuilleter 
saifc  li^da  posta  pour  conaaltre  la  nom  du  TÎBage  que 
nous  allions  traverser.  » 

.  Ce  peu  de  mots  suffit  pour  faire  connaître  a  mes  lec- 

Hufs  le*  cari^^ière^  aimabk  du  ooafa^nffu  de  voyage 

.  3» 
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avec  4fâ  je  fiiis  iroute  de  Baycmne  eù  je  Vm  rencoatré/ 

jusqu'à  Barrages  on'il  va  prendrè  les  eflfUxv  Cet  Ihomme 

est  bien  le  misanthrope  le  plus  bourru,  le  frondeur  le 
plus  détenuioé  que  j'aie  vu  de  ma  vie  :  il  u'y  a  pas' 
^oMSte  heures  qua  nous'  sommet  ensemble  ,  et  il  a  IriMivé^ 
le  temps  de  médire  du  mal  du  pays^  des  haUtaus  >  da 
ollmat,  de  lui  ,  de  moi,  de  tout  le  monde.  Comme  nous* 
approchions  •  du  ga^^e  de  Pau  :  «  Je  me  reconnais , 
(  s'écria-t~il)  ;  et  s'adressant  au  postillon  :  ri'est-ce  pas 
là  le  chemin  d^OnhetneUe  ?  -^Oui ,  monsieur.—- Et  de- 
vant nous  y  le  yîllage  de  Belhc  ?  —  Oui ,  monsieur.  — 
Mais,  sur  cette  hauteur,  à  gaucho,  il  y  avait  un  châ- 
teau, si  j'ai  bonne  mémoire?      Il  est  démoli  depuis 
une  vingtaine  d'années. 

— Qnauraiidû  s'y  prendre  dix-huit  ans  plus  t6t(oon-i 
tinua-^-il ,  en  se  rejeimt  dans  la  voiture  ),  et  ensevelir 
sous  ses  ruines  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient,  sans 
excepter  Tenfant  qui  venait  d'y  naître.  Qud  était 
donc  cet  enfant-là  ?  —  C'était  moi.  —  CSomment,  vous 
êtes  lefils .  •  • .?  ne  suis  le  fils  de  personne,  qum- 
qu'en  dise  Bridbisan.  Mon.Iâstoire  n*est  pas  longue 
et  comme  elle  ue  me  fidt  pas  fgtmà  honneur ,  je  la  conte 
vdontiers.  '  • 

*  ^  Je  iub  en  guerve  «vec'la  société  depuis  que  je  suil 
au  monde;  jusqu'à  Tâge  de  quinze  ans,  j'ai  été  -élevé 
sons  le  nom  romanesque  à^Alcandre  y  par  le' curé' 
d'un  village  que  nous  venons  de  laisser  sur  notre  gauche  :  * 
ce  vieillard  y  chez  lequel  on  m'avait  déposé  avec  une 
somme  dVgent  asseà;  forte,  mourut  sans  savoir  à' qui 
j'appartenais  y  et  mé  confia  aux  soins  de  son  frère  ;  fer-  ' 
mier  des  environs  ;  mais  comme  je  grandissais  sans  que 
personne  vînt  me  réclamer,  avec  des  dispositions  très- 
peu  conformes  a  la  vie  nistique  à  laquelle  on  me  desti-  * 
rat,  je  deviAa  himAI  une  charge  oria-onéreuse  •  h  la 
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]^ifm  fioniUe  qui  m'avait  adopté,  le  ie  aeuKow^  et 
déjà  je  rassemblais  assez  d^dées  potv  en  vouloir  beau* 

coup  à  ceux  qui  mouvaient  mis  dans  celte  posiliou  pé- 
nible dont  je  chercbais  à  sortir* 

Un  jour  (  [e  pourrais  vous  dire  la  date  et  l'heure  )  W9, 
gros  homme'  bien  vêtu,  que  }e  me  rappelais  avoir  vû 
plusieurs  fois  k  la  ferme,  vient  me  prendre ,  me  conduit 
sur  le  pont  d'Ortbevlelle  où  Tattendait  une  voiture  ,  et 
m'adresse  ces  mots:  u  Alcandre ,  vous  voyez  ce  château; 
celle  a  €[ui  il  appartieut  est  voure  mère  ;  les  preuves' 
incontestables  de  ce  que  j'avance  se  trouvent  dans  ce 
porte-feuille;  en  vous  le  remettant,  je  répare  une 
faute,  j'acquitte  un  devoir,  et  je  nie  venge.  Adieu!  » 
Sans  me  laisser  le  temps  de  dire  une  parole ,  il  monte 
dans  sa  chaise  de  poste,  et  s'éloigne  en  m*appelant 
M.  le  chevalier.  Révenu  de  ma  surprise,  je  n'ai  rien  dé 
plus  pressé  que  d'entrer  dans  un  petit  bois  voisin  ,  et 
de  prendre  connaissance  de  mes  titres  de  noblesse  y  rieu 
H  j  manquait,  lettres ,  portraits ,  certificats  d'aoeouchour^ 
de  nourrice,  etcu  J*étais  sinon  bien  légitimeiment,  dit  moiof 
Uenl^alement  (  grâce  araxiome  juridique  :  Pater  est..,) 

fils  de  M.  le  comte  de  ,  mort,  deux  ans  avant,  au 

camp  de  Jalès.  Je  vous  fais  grâce  d'une  foule  de  détails 
dont  la  connaissance  justifie ,  du  moins  a  mes  yeux  j  le 
parti  auquel  je  mWrêtaisans  lamôindre  hésitation.  Après 
avoir  été  déposer  chez  un  notaire  mes  papiers  de  fionille , 
je  me  rendis  ,  sans  en  prévenir  personne  ,  au  château 
de««*... ,  où  madame  la  comtesse ,  après  dix.ans  passés 
dans  la  capitale ,  était  de  retour  depuis  quelques  mois» 
Je  la  fis  prier  de  m*accorder  un  moment  d'âitretieit 
particulier  :  cette  dame ,  dont  la  beauté  me  frappa  moins 
que  l'air  impertinent  qui  en  détruisait  le  charme,  nie 
reçut  sans  daigner  lever  les  yeux  sur  moi.  J'avais  pré« 
paîré  ma  petite  harangue  de  manière  k  captiver  son  atte^* 
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tîondèsles  premiers  mots  :  «  Maiàme  la.comte8»e,litt 
Se  ,  îe  n'ai  pas  plutôt  appris  que  j'ava»  IWear 
1  vois  .pptttnir ,  que  je  me  suis  empresse  de  venir 
vous  md«  H*»  devoirs.  -  De  m'a^partenir  . . . . .  •  - 
(iaterrompit-dle.  en  me  reg.r*mt  ay«.  arrogw^ 
irvoulez-vous  dire,  mon  «ni?     Je  veux  vou.  dire 
Slme,  conunnai-ie  en  élevant  la  voix ,  que  ,c  su» 
Totie  fiU  ,  que  vous  IW  oublié  pendant  quinze  ans, 
jTe  je  ;L  voosen  feire  s6uVenir.-Eh !  qu.  vous  a 
faUcet  e histoire? repri«Ue,tf«m tondeja mouMamre. 
Sue  histoire ,  madame ,  en  éerite  de«.tren»a.  etde 
;^tedeM.deLaf.:..3reuaidéposelemH.«critiA«3« 
ire  «ni  le  communiquera,  st  vous  le  ,ugez  conve- 
Sr  aVtrîlmnal de  Pau.»  ^  »»e  répondre,  ma- 
ï^e  la  comtesse  courut  h  «»  secréu«*,  ouvrit  ua 

S,aou..foud    e.  n^^^-^-P^^^^ 

Welle  V  a\ait  sans  doute  emermts   ^ 

SSlVécria^-"^  ,  je  le  fera  pendre  puis 

îSu.is».«t  par  dqjré'  «  Ehb,en!  jeune  homme 
^aîua-t-elle  .^leJernandea-vous.....?  quelque  chose 

-  ayez  S  li« .  i«  ^ 

■  fl^^  Wmoius  vrHi  que  votre  naissance  est  un 
tSSe  qurnem-est  point  permis  de  révéler  ;  rendez- 
pTpier»  et  un  prix.i  ma  reconnaissance 

ZI  ZI  discréùon.  -  V^tre  cœur  m'a  d&avo^e  Uop 
Wtemps,  madame,  pour  que  j'attache  aucun  ^U- 
■ÏÏSt  «  «i»  dévoue  fils  ;  j'y  renonce  sans  a  moindre 
S  •  mai»  vous-m'avea  fait  un  supplice  de  la  vie  pour 
ffi'vousmedeve.  m  dédommagement  vous  avez 
ÏÏs  cent  mille  livres  de  rentes,  auxiH»  ,e.  puis  fiure 
■yZt  mêmes  droits  que  vos  deux  «utr»  «fi»™; 

dix  mille  par  contrat  en  bonne  fom«  que 
!Se  P«Ber«  «he»  le.  notaire  a  qui  ,'a.  confie  les 
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£épôt  précieux^  et  jamais  ^  je  vous  l'assure ,  nous  n  en- 
tendrons parler  V\m  deTautre»»  La  liame  sejrécria  sur 
l'étiofioité  de  mes  prétentions.;  mais  faTftiç  consulte^ 
mon  thème  était  bien  faît^  ma  résolution  bieh  prise,  et 
je  ne  la  quittai  pas  sans  avoir  réglé  mon  compte  en 
avance  d'Loine.  Lie  lendemain  nous  nous  revînmes  ypo^r 
'la  seconde  et  dernière  fots,  che&  le  notaire  médiateuiT) 
où  j*abjurai  mes  droits  d'aussi  bonne  grâce  que  madame 

de  fit  le  sacrifice  des  siens.  Libre  comme  l'oiseau 

dans  l'air ,  ne  tenant  a  rien  ni  a  personne,  je  commençai 
par  me  choisir  un  nom  :  je  pris  celui  à*Outis  quL 
n'^igage  à  neui  et  dent  le  sage  Uljsse  e^éùit  si  bi^ 
trouvé  dans  la  esTerae  de  Poiypheme. 

La  commotion  reYolutiomiaire  commençait  a  se  faire 
sentir  j  je  courus  k  Paris  pour  mieux  jouir  d^,  coup 
d'œil.  Je  croyais  admirer  les  nobles  agitations  d*un 
grand  peuple  ;  je  n'y  vk  que  des  gaoQèades  de  singes  -y 
je  sautai  comme  un  autre  san^  savoir  peur  qui  ni  pour 
quoi ,  et  je  me  sauvai  quand  les  maîtres  de  la  parade 
lâchèrent  contre  les  singes  les  tigres  qui  les  étranglèrent.  > 

Je  passai  en  Angleterre  ;  qa  pilk  mes  effets  it  1». 
douane;  on^  m'arrèt»  trois  mois  à  Douvres  pour  me 
donner  le  tetfips  de  mettre  mes  papiers  en  règle  ;  les- 
gentlemen  de  grands  chemins  me  dévalisèrent  a  deux 
Heues^e  Londres  y  mon  taiiicur  me  fit  mettre  à  Fleet- 
Pmon  (i  },paEoe  que  je^voulus  fiâire  régler  aen  mémoire  » 
et  au  bout  de  six  mois  de  vexation»  ^  d'avanies  de- 
toute  espèce ,  on  me  chassa  de  cette  terre  classique  de 
la  liberté  en  vertu  de  Valien  hiU^ 

X  r 

Ce  fut  bien  pb  cbes*  les  desoeadaBs  4^  Guillaume^ 
TeU  i  en  m'y  pourcbassa^  de  canto»^  canton^  jusqu'ici 
Constance ,  où  quelques-uns  de  mes  compatriotes  voUe- 

îuxentme  faire  sauter  dans  le  Rhin,  parce  que  je  portais.- 

(i)^ Prison  pour  dettes.. 
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UD  cbapeau  rond ,  et  que  mes  cheveux'  étaient  coupés 

à  la  7'itus. 

Il  faudrait  plus  de  temps  que  nous  ii*en  avons ,  et 
plus  de  courage  qu'il  ne  m'en  reste  ,  pour  vous  faire  le 
récit  d'un  voyage  de  vingt  ans  pendant'  lequel  |'ai  suc- 

VseBsîvemeht  parcouru  tons  les  Etatà  européens  sans  éa, 
excepter  la  Tuiquîe  (le  seul  qui  vaille  mieux  que  s*a 
réputation,  par  parenthèse)  y  qu'il  vous  suffîse  de  savoir 
que  par-tout  j*ai  trouvé  matière  à  mépriser  ce  troupeau 

.qu'on  appelle  espèce  humaine ,  chez. qui  les  lois  soÀt 
dès  pièges  ;  les  institutions;  dés  moyens  de  tyrainnie;  les 
arts  et  les  sciences ,  de  lâches  auxiliaires  de  la  force,  ou 
de  vils  fis^tteui'S  de  la  puissance.  Las  de  courir ,  dégoûté 
de  tout  cé  que  j^ai  vu^  de  tout  ce  quë  j^ai  entendu , 
malade  dé  corps  et  d'^prit,  je  reviens  au  glte,  comme 
le  cerf  long-temps  poursuivi  par  ia  meute,  pour  y 
mourir.  — Bon  chin,  tourn  à  Vous  taon  (i)  comme 
dit  le  proverbe  du  pays,  Tair  natal  vous  rendra  la 

' 8anté«  ^  A  dire  vrai,  je  ne  m'en  soucie  guârë;  j[ai 
assez  v&u  pour  savoir  à  quoim'en  tenir  sur  l'existence  ; 
et  si  quelque  chose  m'étonne  encore ,  c'est  qu'on  ait  la 

'bonté  d'attendre  tranquillement  la  fin  d'une  aussi  mau< 
vaise  plaisanterie.  —  On  voit  que  vous  revenez  du  pays 
des  brouillards  ;  tous  voila  sous  ùn  beau  ciel,  chez  un 

'  peuple  aimable  ,  gai ,  spirituel ,  vous  vous  ra^KHnmo- 
derez  avec  la  vie  et  même  avec  les  hommes  ;  a  la  manière 
dont  vous  regardez  ces  paysannes ,  je  ne  serais  même 

'  pas  étonné  que  la  réconciliation  commençât  par  les 
femmes,  — «  En  tout  pays,  ce  sexe-là  vàut  mieux  qu« 

l'autre ,  et  cé  n'est  pas  beaucoup  dire  n 

Tout  en  pailant,  M.  Outis  s'endormit,  et  me  laissa 
le  loisir  d'examiner  la  contrée  que  nous  traversions. 

•  '  Avant  d'arriver  a  la  priemière  poste  (  Biaudes  )  les 

(i/Boa  dûca,  micmt  «tt  logia. 
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chemiiis.  avaient  été  si  affi-eux,  que  vingt  fois  j*avai» 
cru  n'en  pas  sortir  vivant  :  je  a^étais  pas  mort,  mait 
l'étaîa  rompu.  Et ,  tandis  ^'on  cliâ^ieait  le»  qher 
.;vaux^  je  sentis  le  besoin  de  marchee  a- pied  ,  eomma 
pour  mieux  m'assurer  que  j'étais  en  vie  :  je  n'allai  pas 
loin.  A, peine  avais-jefait  quelques  centaines  de  pas,  qu.a 
}a  gauche  de  la  route,  la  vue  d'i^LchÂteau»  die  son  par-i 
terre  et  de  son  parc  ,  attira  mon  attention  et  .  la  fioia» 
Quoique  sur  un  sol  sabloneux  et  sous  un  ciel  ar*. 
dent,  tout  est  frais  autour  de  ce  château,  qui  porte ^ 
comme  le  pays  et  la  poste  ,  le  nom  de  Biaudes,  C'est 
Tune  des  propriétés  de  M».  Basterf  eche»  connu  à  Pa« 
i:ia  .  comme  a Bayonne  ,  ou.  est  sa^maison  jde  conn 
merce^  pour  un  de  ces  négpdans  aussi  capables  de  dî<» 
riger  ks  fiuaaces  d'un  empire >  que  de  (aice  01^  d'a^Au- 
.dir  leur  propre  fortune^ 

^[.emonté  dans  ma. voilure,  j'avais. encore  LAdour 
(ous  mes  yeux  ;  ce  fleuve,  qiii  ii*est  paa  très-large,  me 
réparait  seul  du  Labour ,  et  cependant  tout  â^it  déjà 
changé  d'aspect  et  de  face.  Je  m'en  serais  cru  déjà  a 
cent  lieues,  sans  i'Adour  et  sans  les  Pyrénées  qui 
iétai^t  lïoujoucs  k  mes.côtésii  JNi  les.  femmes  ,  ni  ks 
hommes,  ni  les  arbres  .et  les  ruisseaux,  ni  leis  chevaux 
tt  les  bœufs ,  ni  les  maisons  et  les  champs ,  ni  lès  char* 
retes  et  les  eharrues  ,  rien  ne  ressemble  à  ce  que  je 
laisse  derrière  moi.  On  n*est  pas  assez  étonné  peut-èire 
de  ces  variétés  si  tranchantes  et  si  voisines.  !!(«  s'étonner- 
de  rien  parait  beau  \  mais  remorquer  beaucoup  de  dioses. 
est  plus  utile. 

Après  que  j'eus  passé  TAdour ,  au  port  de  VAhe , 
mon  postillon,  un  peu  vieux,  mais  beau  chanteur  et 
grand  parleur ,  m'indiqua ,  k  la  droite,  de  très-jolis  che- 
mins .die  tl:ayerse  /  qu41  m>pprit  être  ceux  de  GrUiche 
et  deBidacbe.  Ce  nom  de  Bidacbe,  .il  ne  le  prononça. 
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fêB  sans  quelle  emjAase.  «  Ah  !  monsieur  ^  mû  dit-il  y 
lÎTOiis  anet  vu  lé  clilteatt  deBidadie  oomme  'je  Tai 
tti /  moi y  dans  M  jeunesse'!  Ohl  non,  k'^Paris  mêmê 

il  n'y  avait  rien  de  plus  superbe.  Aussi  les  maîtres  n  e- 
taieiUpas  seulement  de  grands  seigneurs;  c'étaient  deS 
frinoes ,  quoiqu^ib  n^en  portassent  pas  le  titre  :  Si- 
dacke  étik  «ne  principauté;  e^était^  voyea-toas; 
«Mnme  un  petk  rojrsnmeè  part .  su  milieu  de  tous  lei 
grands  :  et  les  maîtres ,  les  messieurs  de  Grammont , 
étaient  bien  lions  ^  bien  aimables ,  bien  aimés.  Quoique 
feacis  postilba,  je  (sais  lire/  et 'quoique 'Ure'm'enauia 
bisaueoup,  faîtt<o«rré  aati«efeis  ^a&sles'éoufiies  du  ehà^ 
tcau  de  Bidach^ ,  où  je  servais  ,  ime  historiette  du  che* 
valier  de  Grammont ,  qui  ne  m^ennuyait  pas  du  tout; 
Souvent' je  ne  compreiiais pas  bien,  mais  je  riais  tou* 
jours.  -Je  'ne  sais  pas  pourquoi  tous  eés  .dberaliers  ef 
loos  ces  -eoniteS  êt  Gitaônont  nefesiai^'t  presque 
jamais  dans  leur  château;  moi,  a  leur  place,  je  n'ert 
ierais  jamais  sorti.  Aussi  ,  ce  fameux  noël ,  dont  voua 
avez  sâMnent  entendu  parier, Ta  bien  dk.  >>£t  sur  célâ^ 
%oilà  mon  postilkm  qni  eonmie  s'il  avait  eu  la  sainfft 
^Brèehè  sons  les  y^eux ,  ôte  son  chajpeau,  et  se  met  k 
ehantihr  saintement,  k  tue  tète  ?  - 

•  • 

Qui  Taurî^it  jamais  dit  • 
^  Puisquabés  houlu  njïche,. 

Qui  nauris  pas  kausit 

Lou  casiel  de  Bidache.  * 
JMaû ,  captaii  xitd^u  ,  ejtc. 

J'avoue  que  la  naïve  admiration  du  noèl  pour  loiè 
cassai  de  Bidache,  et  la  persuasion  npye  du  |)Qstjlloi^ 
que  ce  jGuaeu^c  noël  4eTait  mètre  connu^  vo^  firent 
^ire  autant  qu'il  avait  pu  rire  lui-^éme  dans. ce  qu'^ 
OQmf  renait  ou  iie  copijpren^t  pas  à  Vliis(orie(;te  dit  cI)^-> 
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valier  de  Graimaont  y  qui  ne  pouvait  être  ^utre  chose 
ses  mémoires  par  Hamilton  ^  qui  eu  oui  bien  £ad,% 
lue  d'autres^  Dubout  4ie  h^qijlx^oii^  .çapiaL  sur  nia 

|eiir  eorait  Tair  d'applauijKr  à  mon  g       <  . 

En  traversant  Pejre-  Hourade  (  Pierre- Trouée) j 
fros  bûur^  ou  petite  <¥iUe ,  i^.cbàteau  flanqué  de  de|u^ 
fmses  tour»  fioiup  V  on^ipsité  d'appreodf^  9pa  ffif 
à  qui  il  appartenait ,  mais  4^  Avait  appartenu^ 
çar  )es  chàteaw^  >  toujours  assez  agréables  ,pour  ceux  a 
qui  ils  sout^  ne  sont  plus  importans  pour  personne, 
que  sous  le  rapport  de  Thi^Uiire  ançieni;ie  ifi  la  mou^v 
(hie.  liC^  é|çudits 4a  ^  foa^  aa^«heirattat  tç^rnsm^ml 
que  cecUi^tt  avajH âa  an  mc^mie  JOkirUs.  AosAona 
de  vicomte  Dortès ,  je  me  rappelai  ce  brave  cqmman^ 
dant  de  Bayonne ,  du  même  nom  ,  qui  refusa  si  Eèrer 
pient  d'obéir  wi^  :(«d(miiateuiri  icU  de  ]^,  Ssmtf 

^ibélmiyM^^W^m  fti.nflMw>t>ftpnr»Biha^:JBr 
^fdtrouvê  dons  «ofue  i^g^me  mUlûÂeJtafonrwr^fue  4ç 

hra\fes  cilojens  et  de  braises  scddals  ,  et  pa^  asstk' 

^i.  Sire  ,  ç9Hi9finez  des.  ç^sesfaU^bles. 

traita  e|  les  caraolfaes  qui  appartiemient  proprement  au 

3éarn.  Tout  ce  qui  précède  ressemble  plutôt  aux  Landes^ 
nux  environs  de  MontHie-Mars^,  de  Roquefort  et  de 
jSasaa.  .Ici  las  cadres  du  taI4^i^|.  e'est-^idicQ  ks  mon- 
^bignaa  4W  oAlé^ Jea  oaUmaa  de  FaiMKe.,  liipilent  et 

dessinent  mieux  les  plaines  et  les  ^a^^e^quî  s'étendent 
jou  qui  serpentent  daus  leurs  intervalles,  La  culture 
jqui  ne  souffre  pas  de  jachère ,  et  dcmt  Tassol^pient  le 
plus  général  est  fondé  anr  la  succession  du  icopent  et 
du  blé  de  Turquie,  se  &it  iremarquer  aar-tout  par  une 
grande  ^iteaùoa  et  par  uue  grande  régulai iié  dans  tous 
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les  détails.  Les  plus  vastes  champs  soat  soignés  commé 
des  jardins  ou  des  parterres.  Les  iatervalles  et  les  bB* 
gnemens ,  tout  est  pris*  aç.  cordeau.  Le  Basque  mesure 
tout  au  coup  d'œil  ;  le  Béarnais  au  pred  et  à  la  toise^; 
Le  Basque  a  d'assez  grandes  habitations ,  dans  lesquelles 
il  veut  que  lui  et  les  siens ,  parmi  lesquels  il  comptetles 
fmiitutux ,  soient  à  leur  aise  ;  le  Béarnais  riesserre  tout 
dans  de  petites  demeures,  ou ,  a  force  d'ordre  i  il  trouve 
assez  de  place  pour  tout.  ♦  -  .   .  .  j 

Le  Basque  a  une  sorte  de  conhance  nonchalante  dans 
lui-même  ^  dans  la  nature ,  et  dans  celui  dont  la  uature 
n'est  que  Fouvrière  :  le  Biéarnais  prévoit  y  veille  et  sur» 
vdUe  sads  cesse  ;  l'année  prochaine  est  'ponr  loi  eommé 
le  lendemain.  Dans  le  regard  du  Basque,  on  lit  qu'il 
rêve  y  dafis  celui  du  Béarnais^  qu  il  calcule.  Il  est  difficile 
d'être  plus  spirituel  et  plus  courageux  que  le  Béamair; 
mais  Û  l'est  beaucoup  par  point  d'honneur  :  il  l'est^ 
parce  qu^il  né  veut  pas  qu'on  dise  et-qn'on'ftsse  mieux 
que  lui;  tout  ce  que  peut  être  le  Basque ,  il  léserait 
dans  UA  désert  comme  sur  le  théâtre  du  monde.  Quant 
à  son  courage,  il  n'en  est  pas  plus  fier  que  de  sa  harboi 
47n  homme  qui  devait  s'y  connMtre  et  qui  devait  b 
savoir  ,  disait  un  jour  :  u  Tous  les  Français  sont  coura*> 
geux,  et  ceux  du  midi  autant  que  ceux  du  nord;  ils  le 
sont  de  différentes  manières  plutôt  qu'à,  divers  degrés.» 
Dés  tirailletirs  hasques  tirent  comme  en  duel,  maiè  H 
ftnt  les  iMsser  oourip  ,  sauter ,  s'élancer.' Le  Béarnais 
et  son  voisin  des  Hautes-Pj  rénées  sont  propres  k  tous 
les  feux. 

Dana  les  arts  de  k  maiii,  les  Basques  ftnt  tris-vîte 
et  bien;  te  Béarnais,  lentement  et  mieux.  Quant  aitt 

hcaux-arts ,  ils  en  sont  trop  éloii^és  les  uns  et  les  autri?s^ 
pour  donner  lieu  a  des  parallèles  :  cependant ,  deux. 
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Jumunes  ont  porté  très-loia  tous  les  deux  le  perfection^ 
^neraeiil  du  dbant  françab,  Jélîoite  et  Garât,  le  pref 
mîer  Béamtts ,  le  second  Basque  d'origine.  Mais  après 
le  premier ,  on  disait  encore  efi  Italie  que  nous  ne  sa- 
tIous  pas  chanter  ;  on  ne  le  dit  plus  après  le  second.  ' 

Le  Béarnais  est  plus  aimable^  le  Basque  aime  bien 
davantitge.  Dans  les  ^us  petits  bourgs  du  Béam  ^  il  y  a 
des  sdcKns  ;  il'n'y  en  a  pas  dans  les  plus  grands  du  îat^ 
'boar.  Le  Basque  ne  sait  vivre  que  dans  les  temples  , 
dans  les  places  publiques  et  dans  sa  famille. 

Tons  les  traits  de  ce  parallèle  ont  été  fournis  a  celui 
qui  le  trace,  ou  par  ses  propres  observatioiiSy  ou  par 
ies  instructîèiiS'^'il  cbetehe  et  qu'il  recueille  *de  tous 
eôtiés.   

•  J'ignore  si  nos  géographes  donnent  ou  non  le  nom 
de  ville  à  Orthès  ;  j^ignore  même  à  quel  d^ré  de 
grandeur  y  de  population ,  dé  décoration  tsc  ymmencent 
pouriin  mssemblôiient  de  maisons,  de  rues  et  de  placer, 
m  titres  k  ce  nom  de  ville;  ce  qui  estcertain,  c'est  qii 'Or- 
thès n'a  besoin  d'être  décoré  d'aucun  titve  pour  être 
un  lieu  charmant ,  pour  donner  k  ceux  qui  y  passent 
Je  vegrét  de  ne  pas  y  rester  quelque  temps;  Un  grand 
-^uvement  anime  toutes  les  rues,  et  e^t  tm  ntonve- 
■ment  utile,  celui  du  travail.  Des  tanneries  nombreuses 
prouvent ,  par  leur  seule  existence ,  qu'elles  y  prospè- 
rent ou  qu'elles  y  ont  prospéré.  Je  n'ai  pu  apprends 
si  le  nom  d'Ortbè»  est  le  même  que  celui  du  vicomte 
•d'Orthèsj  commandant  de  Bayonnë  sous  Gharles  IX. 
Je  le  voudrais,  ce  serait  une  beauté  de  plus.  Je  suis 
très-sérieusement  de  l'avis  de  Sterne  :  il  y  a  des  noms 
heureux  et  des  noms  malheureux  j  des.  noms  qui  font 
les  uns  des  sots,  les  autres  des  hommes  d'eqprit;  les 
ûnades  héros^  les  autres  des  licLes  ;  les  uns  des  esclaves. 
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Jcs  autres  des  hommes  libres.  — 11  y  a  une  cinquantaine 
d'années,  Orlhès  fournit  aBayonue  l'un  de  ses  médecin» 
qui  a  le  mom&  tué  et  le  plus  guéri  :  il  s'appelait  Vidal; 
sous  cehuéme  nom,  un  de  ses  neveux  execce  à  Bayonne 
la  médecine  ayec  les  mêmes  succès  et  de  plus  grands 
encore. 

J'étais  encore  a  peu  près  a  une  lieue  et  demie  de 
Pau ,  lorsque  je  crus  voir  cette  ville  sur  nne  coUine  k 
la  gauche  de  lajroute  :  c'était  Lescak  ;  d'un  peu. loin, 
■et  jë  ne  l'aï  pas  vue  autrement  y  on  la  croirah  naa» 
peine  le  chef-lieu  du  département;  elie  a  été  au  moins 
le  chef- lieu  de  son  clergé.  Lescar  a  eu  un  évêgue,  et 
.le-d^roier  de  ses  évéques^  M.  Koël^  a  un  nom  dan» 
la  littérature  française.  Un  ecclésiastî<[ue  d^une  soixaii-' 
taine  d'années ,  qui  se  promenait ,  un  livre  k  la  main  y 
)ne  voyant  considérer  avec  attention  Lescar ,  s'approcha 
de  moi  avec  bienveillance  y  et  me  dit  :  uMonsîeur ,  cette 
ville  n'est  pas  indigne  de  Tattendon  avec  jaqueUe  vons- 
la  regardèiB  :  on  y  a  fait  autrefois  de  bonnes,  études ,  et 
"c'est  la  qu'un  peu  avant  la  révolution ,  Démosthènes 
a  été  traduiti  non  par  un  évêque  aidé  de  ses  vicaires- 
«généraux ,  mais  par  un  vicaire-général,  l'abbé  Augen^ 
puiMMnent  nidé  de  son  évèjuay  M.  Noël.  Je  nft 
.m'avise  pas,  ajouta*ti>il  modestement,  de  juger  leur 
travail,  et  mon  Saint-Paul  m'occupe  plus  que  Dé^ 
.mosthènesi  mais  ce  Démosthènes  était  un  orateur  ter- 
.rible  ;  on  ne  le  compare  qjaism.  torrens  et  à  la  foudre^ 
et  Tabbé  Auger  que  j'ai  beaucoup  connu  ^  était  un 
agneau.  Aussi  un  autre  abbé,  célèbre  autrefois  dans 
.Paris  parmi  les  hellénistes,  et  que  j'ai  de  même  beau- 
coup connu ,  parce  qu'il  était  de  nos  provinces  méri- 
dionales I .  Tabbé  Arnau^  j  voyant  l'annonce  de  cciti^ 
traduction ,  s'écria  assez  plaisamment  :  Ehhien!  ce  s^b 
Dcmosthcncs  traduit  par  Agnelet*  Tenez,  mon&ieujù,.^ 
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traduction  a  quelque  trait  de  grande  force  ^  je 
crois,  moi/  loua  ces  traits <•  la  de  MoiraEicnnEnia. » 

Mon  prêtre  sexagénaire  allait  m'en  dire  bien  davantage  j 
mais  mon  postiUon  était  impatient  d'achever  sa  course,  je 
l'étais  d'arriver  a  Pau  j  et  mon  compagnon  de  voyage^ 
réveillé  par  ce  nom  de  MôirsEiGHEuay  cria  :  Marche 
donc  !  avec  effroi ,  comme  s*il  éuit  poui*raivî  par  des 
.émiâsaires  de  la  mère  ^u'il  avait  rançonnée  et  abjurée. 

L']&IIM1T£  DE  LÀ  GvTA£i£. 

?       PENSÉES  DÉTACmjES.  .  .. 


•  I. 

,  L*ua  dés  symptômes  les  plas  remarquables  dans  les 
hommes  qui  taclieut   aujourd'hui   de  s'opposer  à  la 
marche  de  Tespoce  humaine  »  c*est  qu'ils  sont  eux- 
mêmes  eatrainés  par  cette  marche*  Leurs*  opinions  sont 
empreintes  des  opimons  qu'ils  croient  réfuter.  En  se 
déclarant  les  champiom  des  siècles  antérieurs  ,  ils  sont  » 
m^gré  eux  •  des  hommes  de. notre  siècle.  Ils  n'ont,. i^n 
conséquence  f  ni  la  conviction  qui  donne  la  Jsaœ» 
l'espoir  qui  assure  le  succès.  Ils  ont  encore  la  ▼iolence 
dans  rinjure,  mais  ils  ont  perdu  la  certitude  dans  Vaflir- 
mation.  Ils  csf»italentsans  le  satoir.  Ilstrans^ent  toutes 
les  fois  qu'ils  s'occupent  d'une  question  en  eQe*méme| 
et  qu'ils  ne  se  font  pas  de  cette  question  une  arme  contro 
le  parti  contraire.  On  Toit  que  s'ils  se  trouyaient  seuls  ^  , 
ils  ^penseraient  sur  heaucoup  d'objets»  Comme  ceux 
qu'ils  comhsîttent.  La  lutte  leur  est  nécessaire  »  pour 
qu'ils  restent  dans  le  sens  dans  lequel  ils  veulent  rester. 
Us  abandonnent.la  plupart  de  leurs  principes,  quand 

I 
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ils  ne  sont  pas  ayertis  de  les  dëieadre.  11  ^e^lli», 
présêoce  de  leiun  ^àf  mains  Unt  nppeUe  léar  pra{M 
eanse ,  pour  qu^îls  lui  soient  fidèles.  Or,  utie  cnse  etti 

perdue  ,  quand  elle  n*a  que  de  semblables  appuis.  ■. 

IL 

•       :        •         •  t 

.  Ctftte  riêexmm  Bi*a  M  so^gMe  par  la  léetnve  de» 

Pensées  (i)  d'un  ccriTain  justement  célèbre.  Comme  jo 
m'attendais  à  trouver  dans  ces  pensées  les  traces  de  ta- 
lent y.  et  en  même  temps  les  olMourités  et  les  biioore*. 
fies  que  les  ouvrages  de  cet  ëcrÎTatn  contiennent  tou- 
jours ,  je  ne  les  ai  point  envisagées  sous  ce  point  de 
yne.  J'ai  .cbercbé  À  observer  ,  et ,  de  la  sorte  >  je  suis 
à  rendre  celte  lecture  fort  «musante  ,  les  oo»« 
tradietîons  dans  lesquelles  des  modificattons  apportée» 
aux  opinions  de  cet  écrivain  ,  malgré  sa  volonté  et  & 
son  insu ,  par  les  lumières  qui  l'entourent  «  l'ont  nëces^ 
sairemen*  ùàx  tomber.  Qo^nd  il  est  homme'  de  parlf  » 
€*est  le  quiiisième  siècle  tout  pur.  Mais  quand  il  perd 
de  vue  sa  doctrine  obligée  et  d'étiquette  ,  et  Pon  a 
toujours  des  momens  de  distraction ,  on  Toît  le  ^àxf^- 
neirriènie  siècle  reparaître  ;  et  il  repandt  vrm  mna* 
tage  ;  car  l'aaieur  a  le  malheur  d'exprimer  beaucoup 
mieux  les  vérités  qui  lui  échappent ,  que  les  préjugé» 
qu'il  veut  défendre.  En  Toici  un  exemple  :' 

Bonaparte ,  dit-il ,  pag.  2108 ,  avaii  des  idées  plus 
justes  sur  la  constitution  que  sur  radministratîon  ,  parce 
quHl  prenait  les  premières  dans  son  esprit ,  et  les  autres 
dans  ses  habitudes  toutes  militaires» 

Ceci  est  un  éloge  bien  direct  du  despotisme ,  âoge , 

,  •   »  .   

(1)  Pensées  igo^  dluen  tajett  et  àiicourà  potUùfuei  ;  par  ]V|.  da 
BonalJ,  2  ^ol.  îii-80.  Prix  :  9  fr.  et  11  fr.  par  la  poste.  Cheft, 
iiedere ,  libraire  de  rarcbevéché ,  quai  des  Àvgasùafl^ 

» 
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|eUement  seatit  i^u*iL  a  eatrataé  le  paiié|;yrl$te  à  en. 
donner  un  à,  an  ipnime  qu'aujoard'huî  »  cerlainement^ 
fmntume'  ne  lone.  Si  Bonaparte  avait  des  idées  juste» 
foir  la  consiitutioa  ,  il  en  résulte  que  raaéantissement 
de  toute  liberté  »  de  toute  discus^i^u  dans  les  assem- 
|»lées ,  de  tout  ponToir  intermédiaire  •  de  toute  limit* 
à  rautorité,  sent  des.  idées  justes.  Il  pent  être  ûdieux 
cju'un  usurpateur  s'en  soit  empare.  Mais  l'usurpateur 
étant  renversé  « .  ces  idces  justes  doivent  reprendre  tout 
leur  empire  y  et  nons-auroiia  le  pouvoir  absolu  •  le  pon»^ 
voir  unique^  le  despotisme  ,  en  on  mot-»,  moins  Tasar- 
pation.  , 

•  Mais  voici  que  nous  lisons  t  pag«.65  :  Bonaparte 
arajt  éié  obligé  J^mnpfoyerMme  Jbrce^^cessive  dont  son 
adminisimtion ,  parce  ^i^UrCy-mn  avait  aucuno  dans  sa 
constitution.  L'exemple  est  séduisant  ,  mais  il  est  dan^ 
^6i]eiix.Qae  veut,  dire  cette  phrase?  Pourquoi  n'y  aval  t-iV 
aucune  force  dans.  la  constitution  de  Bonapaiie?  c'est 
qu'il  n'y  amit  aucune  liberté.  Car  assorément  ce  n*était 
pas  raulorité  du  chef  de  l'Etal  qui  manquait  de  force. 
Cette  autorité  a  eu  la  force  de  faire  disparaître  toute» 
les  entre»  k  de  ren^  imppssible  toute  résistance ,  •  de 
régner  seule  /  sans  opposition-»  ait  milieu  de  ^obéis- 
sance et  du  silence  uuiverseL  Si  la  coustitutio  v  de  Bo- 
naparte n'avait  pas  de  force ,  c^est  que  la  force  d'une 
efmstitaiion  n!e«t  pas  dans  l'autorité  du  chef  de  TEtat , 
p^î$  dans  Péquilibre  9  dans  la  division  et  dans  la  ba- 
lance, des  pouvoirs.  Je  délie  l'écrivain  de  donner  une 
antre  in|erpréta^n.  à  sa  pensée.  D'où  vient  donc  qu'il 
dit  ailleurs  que  Bonaparte  ayait  eu  des.  idées- justes  sur  la 
^constitution?  Est-ce  une  idée  juste  que  d'organiser  une 
con^i^u|.iûu  sau^  auçone  force  ?  C'est  que%  pag,  20.^  » 
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1-écriTâiii  n*M  qa'oa  boHÉme  de  parti  #  «t 

•l  rederieml  »  sans  s'en  douter  ,  un  li<WM  de  noM 

temps. 

Daas  plnaieiirs  endroits  ,  le  méneaatear  dëfeiid  yli 
tement  la  ttDbkwie  hMditatrr,  non  telle  ipa  la  pairi# 
n  consacre  aeîoiird*lnit  »  mais  teffle  qo'éOe  exûtak  sont 

Pancien  régime.  {F oyez  pag.  i5  ).  Et  niéme  il  veut^ 
pag.  i6,  pour  la  sjmétrie  apparemment  *  ({a*à  c6cé  dei 
fiimilles  ffloatr^  par  les  aervicet  de  leurs  afeax ,  Q  y  €M 
ait  d^aatres  fltoies  par  les  crimes  de  leurs  pères.  Mais 
tout  d*un  coup  il  dit,  pag.  i^  i  Toute  famille  qui  m 
rendu,  de  grands  services  à  fEtat4i  mmpU  sa  éeswuh 
thn.  EUè  pem  périr  dane  la  soeiM^  ptiès^u^eUf  doU 
vivre  dans  Vhistoire.  Beaucoup  de  familles  ,  <ijoute-t41  » 
QttS  vdsf^JUvp  d*une  génération. 

Certes  rien  de  pins  séfère  nVi  élé  éerit  eenlre*la  ne^ 
Idesse,  par  œnx  des  amb  d^  F^égalit^,  qni  la  dtoppron* 
Tent  f^ApigAcipe.  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  ont  Tonln 
proscrire,  on  persécuter  les  nobles  ;  ils  ne  doirent  étr^ 
rangés  parmi  les  partisans  dfâocOn  système  »  mais  pttmi 
les  coupables  ou  les  insensés.  "  ' 

Si  hfiaucoup  de  famiUes  oni  tfécu  trop  d^une  gêné" 
ration  t  comment  tea^t^m  poor  qne  l'opinion  ne  le 
•ente  pas  aosst  bien  qne  Técritaiih  qni  Patone?-  Si 
comment  maintenir  alors  la  noblesse  contre  l'opinion  ? 

Qui  peut  méconnaître  dans  ces  phrases  opposées  onO 
double  tendance  ;  k  trolontë  de  Panteor  qni  se  eoni^ 
sacre  à  la  résarreetion  du  passé ,  et  nnfloence  dn  pré* 
sent ,  qui  agit  sur  son  esprit ,  sans  qu'il  s'en  aperçoire  9 
et  crai  a  l'air  de  glisser,  comine  par  une  sorte  d'ironie  » 
h  travers  des  sopbismes  entassés  »  des  raisonnemens  qn£ 
les  dtf jouent  7  Cesl  le  datr  de  lune  perçant  les  naages« 
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d  noué  mmiiniit  que  ce  qu'on  Tont  isàm  hk^  ad^ 

mirer  comme  un  château  possible  à  reconstruire»  ^'ea|       >  / 
qu^un  monceau  de  débriaépars.  \  .•      •  -  ^* 

Un  exempte  encore  »  œ  aena  bien  àaaes  »  pen^i^^'^-^^U-^ 
trop. 

•  L'écrivain  qui  me  suggère  ces  observations  s'élève 
«Tec  raifion ,  pag.  79 ,  contre  ceux  qui  crient  à  U  sédU 
iUm  t  ffBumà  le»  eheedme  auMHrem  qaelqiie*ëneiF||îe; 
Vèiit  ce  qa*il  dit  dan»  èel  eadroîl  est  trts-bîen  penad« 
Mais  j'arrive  à  la  page  147»  et  j'y  trouve  ces  paroles  ; 
Ottm  dâvraù  au^mbl4r  les  hommes  qu'à  VégUsCf  Om 
êomsUSê  armes ,  poree  qw  làiU  ne  délièérêiupdiai  »  à$ 
éeoutiBnt^tobéUsma*  Je  remonte  à  b  page  117,  et  j'y 
Uopposition ,  inévitable  dans  tout  gouvernement  repré" 
$0Matif^X  toujours  dangereuse  ;  elle  întimédo'illtgûiÊih 
ffmnsmêÊU  quand  il  fgudraii  renhardir;  aUe^iffkéet 
le  pousse  quand  iljauàrak  2»  reterdr;  et  peut-être  par» 
tout  . où  l'opinion  du  gouvernement  est  bien  connue  f 
OÊUX  q^i  ne  la  partagent  pas ,  ét  qui  sont  en  ésat  dé  le 
eomiaumf  dmamUent  s*aéeien£r  de  prendre  pari  A  in 

législation.         '  . 

Aeeordes  ces  trois  assertions,,  si  tous  poures.  Qi^aal 
à  moi  r  je  ani  les  eonçoîs  ^e  .gièe^Ht  l'expiicalm  qo» 
fei  défà  dennée.  L^aiilénr  croit' mereber  dans  le  aenO 

de  ses  désirs,  et  il  est  poussé  dans  celui  de  son  siècle. 
U  se  .retourne  »  quand  il  y  pense  ,  et  alors  il  csoit  se 
Mpfffodher  de  eea  bot  «  jperee  qo^tlle  ee9aide. 

IIL 

•  •  • 

'  'J*aarab  pu  rèlever,  dans  Pouvrage  qtii  a  lérti'dè  ^ 

texte  à  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  beaucoup  de  locutions 

ét  'de  maximes  étranges  -,  mais  ce  iraTail  facile  m'a  para 
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êéiinè  dNittUtë.  Il  n^est  pas  question  maiiiteiiaiil  d'amose^  - 
1q  public  par  des  plaisanteries  plus  ou  moins  divertis- 
saAtes»  on  des  obserrations  de  détail  plus  ou  moins 
ingMemeft»  La  position  dans  laquelle  l'espèce  humaUie 
s*agiie  ,  le  malaise  moral  qu'elle  éprouve,  et  dont  le9 
symptômes ,  comprimés  trua  coté  ,  éclatent  de  l'autre 
quaad  ou  s*y  attend  le  moins  ,  k  miUç  lieues  de  dis- 
•   tauee  •  sont  choses  trop  sérieuses  pour  que  les  {eus 
d*nni  esprit  frirole  soieut  permis  à  céurquî'ont ,  je  né 
dis  pas  un  véritable  amour  du  bien  ,  mais  seulement  quel- 
que pré  voyance  dans  leur  amour  du  repos.  Un  liomme 
d'esprit  disait»  cet  hiTe]r,'à  U  tr&une  de  nos  dépàtës 
qu'il  y  avait  dansles  sociétés  deux  nations  ennemies ,  quë^ 
rien  ne  pouvait  rapprocher  ,  ni  réconcilier  l'une  avec 
l'autre  ,  et  que  le  calme  n'existerait  que  lorsqu'une  nou- 
vellé  nation  aurait  remplacé  ces  deux  corps  d*arméè  » 
entre  lesquels  nul  traité  n'était  possible.  Je  'n'adoptée' 
point  cette  pensée  qui  serait  alttîgeante ,  ni  le  remède 
q[u'il  propose  et  qui  est  impraticable  y  car  la  génération 
aetiielle  B'abdiqutra  pas  ses  droits  en  dveur  de  la  gé^ 
Aération  à  venir  ^  mais  je  crois  *  avec  l'orateur  dont  j'ài 
rapporté  la  prédiction  lugubre ,  que  des  doctrines  et 
des  intérêts  contraires  divisent  notre  génération  Cft 
deux  classes ,  et  le  seul  moyen  de  prévenir  nue  Iniuf 
fimeste»  me  semblé  être*  de  prouver  à  celle  dé  cet- 
deux  classes  qui  ne  peut  pas  ne  pas  être  vaincue  ,  qn}ê 
tous  ses  efforts  ne  changeront  rien  à  la  destinée.  £ller 
peut  s'épargner  beaucoup  de  ^nx  »  et  nous  en  épar^ 
gùier  beaucoup  à  nons-mémiss ,  si  eUe  se  résigne.  EHa 
peut  f  en  se  nuisant  beaucoup ,  nous  nuire  aussi  quoi- 
que dans  un  degré  moindre  »  mais  elle  ne  saurait  réussir.. 
Set  cheft  emoéaom  «ont  eoxréath  «ant  eetie  hors  d« 
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gne  qu'ils  Teulent  suivre.  Les  ûlées  nouvelles  les* 
cernent,  les  dominent,  et  ils  sont  ibrccA  ,  comme  le 
prophète  juif ,  à  rendre  homiiuigie  k  'ce  qu*ilg  Toudraient 
aiftadire.  Lé  sort  en  ést  {etë ,  Tarrét  n*e9t  pins  rérocablè  >  ^ 

et  tout  le  passé ,  mis  ea  bataille  ,  uc  triomphera  pas  du^ 
pissent. 

IV.  .  ^      •  •  . 

Une  vérité  consobnte  me  parait  indubitable  aujopr- 
dThuL  S*il  e$t  impossible  de  régir  les  peuples  sans  cons- 
U^utton  ,  rien  n*est  plus  facile  i{ue  de  les  gouTemer  pat-^ 
s'iblement  d'après  les  prlucipes  d'une  liberté  constitu- 
tionnelle.. 

beaucoup  de  causes  de  désordre  se  sont  af&ibliesl 
Les  trois  principales,  celles  qui  tenaient  Pantiquité  et 

les  républiques  du  moyen  âge  dans  une  fermentation 
perpétuelle  ,  ont  Cjessé  d'exister.  Je  Teux  parler ,  1^.  des 
diCScnltés  à  peu  près  in^nrmoi^tables  que  rencontraient 
les  non-propriétaires  pour  arriver  à' la  propriété;  0?.  des 

privilèges  de  la  noblesse  j  3\  de  l'influence  des  cliet» 
de  parti. 

.  Grâce  k  l'industrie  t  la  propriété  est  ouverte  à  tous| 
gr&ce  aux  lumières  et  aux  habitudes  qu*elles  introdui-^ 

sent  ,  en  attendant  les  lois  qu'elles  appellent  ,  la  no- 
blesse n'est  rien  1  quand  elle  n'est  pas  une  pairie ,  et 
alors  c*est  antre  chosè  que  la  noUesse  ;  enfin ,  grâce  à  . 
Tinstînct  des  peuples ,  perfectionné  par  une  longue 
expérience ,  aucune  popuiarlié  dangereuse  ne  peut 
surgir  dans  les  Etats  modernes ,  car  ce  ne  sont  plus 
les  individus  qui  sont  populaires ,  ce  sont  les  principes; 

11  y  a  aujourdlim  dans  toutes  les  n». tiens  une  massé 
d'homracs  qui  veut  jouir  du  repos  ,  coûter  la  sécurité 
esueroer  à  son  gré  son  industrie  ^  développer  paisible- 

33. 
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ment  toutes  ses  &cultéé  ,  et  qui  ne  demande  à  Tanlo- 
lité  quA  i*atoir  âstei  Ibrce  pour  la  présenrer  de« 
iroiiU^  f  aâws  de  bon  tenft  pèwr  ii*éM'pét  éi»% 
même  une  causé  de  IMIîlilè.  thm  dcNuamê  dldto 
•hnples  èl  )ii«tei  i  que  la  discussion  à  mises  à  la  portée 
cibacan  t  tels  sont  les  étendards  autour  desquels  te 
laDîe  cette  classe  immense*  qu  à  rëfliéclii  sn^  ses  int^ 
rêts  et  qui  les  entend. 

,  Cette  masse  d*hommes  est  parfaitement  indifférente 
fO^  individus^  elle  nelcs  suit  que  côtiime  des gnides  pour 
^relier  vers  son  hnt  ;  et  s^ils  ténleiit  la  mener  âSleiifSv 
«i|le,  ne  les  suit  plus  5  rien  lie  leur  donne  assez  de  poi>» 
imr  ,pow  imprimer  k  c^tte  multitude  pensante  unl^ 
intie  4iv«nîoii.  ■      t  ■ 

Ainsi,  pendant  la  reTototîon,  «m  alBts  certaltfi  degnM 
fi|  ^yi^t.^Sous  les  jacobins  ,  on  eût  dit  qu'il  n'y  avait. 
^  s«l|j^)^e  dans  la  république  »  et  qu'il  fallait  tout 
inmeler  à  k  répnbltqiie  et  1  la  fatrié  ;  mais  la  miass» 
natiouiile  a  tres-lnen  dém^  qiie  ce  qu'en  *Àomniaitb 
république  n'était  pas  la  liberté  »  et  que  la  patrie  sé 
toussait  pcécisënient  de  fouies  les  afSections».  de 
tonV^.  }fis  jouissances  dont  on  eau|;eait  le  éaierifice^  an 
nom  de  Tabstraction  qu^on  désignait  «mst.-  J*ai  enlei^o» 
iL^us  ce  temps I  les  harangues  les  plus  animées;  j'ai 
ftt  lea  dànoostratîoiis  les  plus  énei^iques  ;  f  ai  été  té- 
wum  des  sermens  les' plus  solennels ,  Hen  n*y  fesait  Ln 
iMlion  se  prêtait  ^  ces  choses,  comme  à  des  cérémonies  » 
popr^lie  pas  disputer ,  et  ensuite  chacun  rentrait  che& 
$oi  M|#M  «crmre  pu  se  sentir  plus  engagé  qu'anparaTànt- 

P^t&l  spectafle  sVst  offert  sons  Bonaparte.  Lès  écrl-. 
yains  et  les  rhéteurs  s'évertuaient  à  vantér  le  prestige 
4m  fioaquêtea»  à  iiélébrer  TéoLat  des  victoires  j  mai» 
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liBiÉMnifiii  fmaffiu(Ui%  eetnoioiiA»  pptroe  i{b*«IL9  eai 
Àmnennent  hetm  » .  mfi  ateo  ««dioiifUitiMiit  point 

parce  qii*elle  ost  éminemment  raisonnable  j  et  ce  qui 
prouve  la  jUi^jacUé  de  son  jugement ,  c^est  qu'elle  s*est 
nécoocUiée  «yecM  gloire  milit|dre,  défoU  que  ies'éûi^ 
fioitfUnces  ont  fidt  •  de  cette  ancieimé  gloire  •  iniè  gin 
rantié  pour  son  indépendance  actuelle.  Au  milieu  des 
succès  les  plus  capables  de  Tenivrer ,  elle  n'attachait 
«njd  prîl  à  ^^es.  fnco^j  pttce  gu*ils  nVnieiit  attcon  haUi, 
.  ancnn  atan^ge  vMtable.  An  mn  des  reVeirt ,  elle  at- 
tache un  g^and  prix,  an  souyenir  des  succès  passes  ,  parce 
qu'il  est  bon  que  ce  souvenir  dure  ,  a&n  que  TEnrope 
^A'onblie  ffÊ  qojê  la  France  a  montré  ce  q«^*âle  savait 
£iire  *  et  qn*il  ne  £uit  pas  lui  rendre  ntté  Tolonië  aTee 
laquelle  elle  est  toujours  victorieuse  ,  et  qu'elle  n*avait 
^|4tts  quand  elle  a  é|é  Taincue. .    '  ...... 

.|jet  jouTenieiiieiis.  ^<ctnÇ^        donc  aujourd'Hui 
beaucoup  moins  d|B  dangers  à  redouler  qu^àiiïrélbis. 
Il  n'y  a  plus  »  dans  les  sociétés  politiques ,  de  classes 
intéressées  comme  autrefois  aux  botileversemens  ^  iln^y 
'S  plof  que  des  individus  ▼icieuz ,  éi  ]a  htcsi  jfiij&ip» 
41  toujours  bon  marché  des  uidividus.      *     • ...  «  * 
,    Les  nations  ne  peuvent  plus  être  trompées  sur  ce  qu'elles 
.  d^ir^t^.cUe^r^oussentles  ennemis  de  l'ordre  public» 
Hont  çpiçme        de  la  liberté ,  et  il  est  ftcileaas  goîi- 
.  XOru^ens  de  donner  anx  nations  ce  qu'eHèt  désirent  » 
Mtns  rien  saçri^er  de  leur  autorité  nécessaire ,  et  sans 
J*4if|««r  auçw  ayp,î^«  rfigret^ble  }  ayr  je  vœu  dea 
jQiàtioiMt  le  hmp  A  trouver ,  apns  Ij^m»  gefiyemmêM , 
Ja  paix ,  la  s6reté  personnelle  ^  et  ce  qui  garantit' cette 
,^eté  y  l'indépendance  ies  opinions  »  la  discussion  sana 
.  «^pénl  I  yajjBiimstfatîea  de  i|i  tustiee  sans  fmÊftjxm ,  sana 
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-aiintram  ,v8aii8  UU  de  circoiutaiœe   les  ^«ii^mM#B|^ 

ne'-péhleiM  rien  à  «ocorder  tout  cela*  

•    *■  •  •      V.  * 

Il  est  assez  ciirîêtix  d'entendre  Lbnis  XIV  sur  le 

despotisme.  11  en  fait  l'apologie  et  non  sans  adresse. 

«  On  doit  demeurer  d'accord,  dit > il  dans  ses  Mé" 
«  moires      <{â*il  n*est  rien  qui  établisse  àrec  tant  de 
«  sùreié  le  lionlienr  et  le  repos  des  proTtnces ,  qne  b 
«  parfaite  réoniou  de  toute  Fautoritc  dans  la  personne 
«  da  souyérain.  Le  moindre  partage  .qn*3  en  fait  pro* 
.«  doit  toujours  dé  très-grands  maDienrs  ;  et  soit  qne 
«  les  parties  qui  en  sont  détacliées  se  trôuyent  entre  le» 
•t  mains  des  particuliers,  ou  dans  celles  de  quelques 
u  çompa^iesy  elles  a*y  peuvent  jamab  demeurer  que 
«c  comme  dans  on  état  Ytolent,  Le  prince ,  qui  les  doit 
«  conserver  unies  en  soi-même  ,  n'en  saurait  permettre 
«  le  démembrement ,  sans  se  rend.  e  coupable  de  tous 
«  les  désordres  qui  en  arrivent.  Sans  compter  les  aé* 
«  Toltès  et  lies  ^errt'S  intestines  que  Fanibition  des 
«  puissans  produit  infailliblement ,  lorsqu'elle  n*esl  pas 
«  réprimée  «  mille  autres  maux,  naissent  encore  ilu  re- 
v  lâchement  du  souverain.  Ceux  qui  l'approchent  de 
«  de  plus'  pi^s  »  Vojrantles'  premiers  sa'&iblessé'.  sont 
«  aussi  les  premiers  qui  en  peuvent  profiter.  Chacun 
«  d'eux  ,  ayant  nécessairement  des  gens  qui  serrent  de 
u  ministres  à  leur  aridité ,  leur  donne  en  même  temps 
'«'la' licence  de  les  imiter.  Ainn,  dé  degré  en  degré, 
u  la  corruption  se  communique  par-tout ,  et  derient 
'  <(  égale  en  toutes  les  professions.. De  tons  ces  crimes- 

(i)  06»M«l^  LottUJUy,  contenant  se»  Méinoités  )fK>liti<pies 
«-'«t  miluaires,  ses  inttznGtioiis  p<Mir  le  dauphin  son  fils ,  «es  tra- 
ductions et  poésies  ,  etc.  Six  voL  in-S".  Prix  :  36  fr.,  et  4^  fit» 
par  la  poste.  Uies  Xrsuttel  ci  Wuru,  me     LiUe  ,a.  ijp 
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«  divertf  le  peuple  aèid  est  la  '▼iDtîne.      n^éêl  qu^aoi 

•  <(  dc'pcns  (les  faibles  et  des  niisrraWes  que  tant  de  gens 
((  prélendent  élever  leurs  monstrueuses  fortunes  :  au 
«  lieu  âjun  ftenl  roî  que  les  peufles  derndeni  atoir ,  Ua 
«  ont  à  la  fois  miUe  tyrans.  » 

Tout  ce  raisonnement  est  fondé  sur  riiypothcse 
que  le  despotisnie  doit  toujours  être  quelque  part ,  et 
qoe  s*îl  n'est  pas  dans  les  mains  d'un  seni  »  U  tombent 
dans  celles  de  plnsieurs.  Mais  an  lien  du  despetisme-t 
il  peut  y  avoir  une  chose  qu'on  nomme  la  liberté.  Alors 
il  ue  résulte  point  de  ce  que  le  chef  suprême  du  pou- 

^  voir  n*a  qu^nne  autorité  limitée  «  qne  les  agens  subal- 
ternes aient  ce  qni  mainqne  à  rautorile  pour  être  al^ 
solue.  Eux  aussi  n'ont  qu*une  autorité  limitée  ;  et  loin 
que  l'oppression  se  dissémine  et  descende  dVclielona 

^  en  échelons  »  tous  sont  contenus  et  réprîméa.  Lonis  XIV 
nous  peint  un  gooremement  libre  comme  si  le  des-« 
j>otisme  y  était  par^tout  ,  et  la  liberté  nulle  part.  C'est 
tout  le  contraire  :  Le  despotisme  n*y  est  lutUfl  part  » 
ùarce  que  la  liberté  y  est  par-tont»  ' 

'  Ceux  qui  ne  veulent  pas  de  monarcbies  ooastitutîoa^ 
.  nelles  répètent  souvent  qne  ^opinion  tempère  les  ino- 

,  narcbies  les  plus  absolues.  Cela  n'est  vrai  qu'à  une 
époque  trcs-avancée  de  ces  monarchies  r  quand  eUer 
ont  à  la  fois  pour  appuis  et  pour  modérateurs  les  sôw* 
Tcnirs  ,  les  habitudes ,  Tes  intérêts  ,  qui ,  se  groupant 

^  toujours  avec  le  temps  autour  de  ce  qui  existe  ,  pallient» 
.  à  la  longue ,  et  adoucissent  les  institutions  les  plus  dé^ 
défectueuses.  Alors ,  k  la  ikveur  de  là  paix  publique  et 
de  ht  sécurité  du  pouvoir ,  l'opinion  nait ,  ppend  des 
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jQ^rce»,  MT  ^lîsse  à.  trayers^les  claoj{er|t  fQ^reUgr^. 
iDiUe  échecs  ».et  &*éri^e  eqftn  ea  antorit^.  Les  lamiéres.» 
IHnâoence  du  conomejce  et  des  richesses  ,  quelques 
corporatiotiê  J'oiiijij^c  /c.u.ivoqiiei  <nais  fortes  d'iui^s 
longue  anUquilc  ,  et  tiesaut  valoir ,  x%ee  pins  on  moinj^ 
de  euecès ,  des- prétentions  plus  ou  moins  yagues  »  mo« 
dèrent  la  puissance  du  monarque.  Ce  ue  sont  point  là 
des  limites  légales  ,  des  boriies  .|u\'cises  ;  ce  sout  des 
l^arrièret.  ^e^uefeis  efficaces  •nxiUement  iiinola]|»l^  t% 
tDujour»  à  Ift  i^erct  du  basard.  .  . 

Ces  sauTC-garf^es  p<  nvent  par.âtre  suffisantes  au  pre- 
mier coii^  d'œiL         .le  sotit  eu  i!:ïet  d'ordinaire  ppor 
les  classes  suprriettres  ;  maïs  leur  «iUcacité  diminue  •  en 
naisf  tt  «le  |*(Obscnrité  des  individus  qui  «nraieiit  besoin 
de  leur  jgrotection.  La  raison  en  est  simple.  Lorsqu'il 
y  a  des  garanties  cou >tltutio quelles  ,  il  suffit  d'arertir 
k  loi  :  jiae  plaint^  légale  le  peut.  Mais  lorsque  la  ga* 
rantie  est  dans  Topinion ,  il  iâi^t  que  Popinion  s'ëTeîÔe  » 
étropfnion  ne  s'éveille  d.-îns  les  temps  calmes  que  pour 
les  hommes  qu'elle  çonuait.  \  ers  les  demicres  années 
de  la  monarcbie  qui  a  précédé  Ja  lérolntion^  monar- 
chie la  plus  douce  qui  ait  existé,  sans  limites  constitua' 
tionnelle»  ,  un  écrivain  célèhre  ,  un  magistrat  distingué, 
jetés  dans  les  prisons  .  étaient  sûrs  à  peu  près  de  recQU- 
wer  leur  liherté ,  par  le  seul  e%t  deFojfinMQn  publiqne.| 
Maia  dix  mille  individus ,  d'une  condition  peu  relevée 
et  saua  mojens  d'attirer  ratteniion ,  auraient  passé 
quarante  ans  dans  les  fers,  que  personne  ne  s.'en  serait 
indigné,  ^arce  que  persontie  nePaurait  su.  Nous  nVvons 
apprit  les  malheurs  de  Latude  que  lorsque  ,  sorti  des 
cachots,  il  a  pu  se  faire  cntçndre;  mais  durant  iea 
trente-sept  années  qu'U  y  avait  gémi,  aucune  récUmi^ 
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tton  ne  sViait  élevée ,  parce  qae  Pignorance  onirerseMa 
•ar  son  sort  avait  mis  obstacle  à  toute  pitié. 
<  ÙéUà$.  cepeadant  à  bt  même  ëpoque  ^^écnYMMÎt 
Voltaire  et  Bonsseaii.  VEsprk  dês  Lois  avait  paru.  Le*  ^ 
principes  de  la  liberté  remplissaient  toutes  les  têtes  , 
formaient  le  suj^et  de  tous  les  entretiens.  On  discutait 
fiartoat  la  l^ithnité  de  la  gewetaHce  aniéQcameé  L*in<^ 
îwatiee  exere^  contre  M.  de  la  Cbektiltte*  aoelevait 
tous  les  esprits  ;  mais  Topinion  ne  pouvait  réprimer  tfnê 
ee  <pii  parvenait  à  sa  eonnaissance. 

Cette  ekenratiott  n'etl  peint  mdifiifRfiite»*Il  j  e  quel* 
qttet  années  qu'un  journal ,  ieûi  ie«e  Fiaflneneè  de 
la  police  impériale ,  faisait  dire  à  un  paysan  ,  qui  était 
eensé  parler»  à  d* autres  paysans  «  de  la  révolution  fran- 
çaise :  d(n  se  plmgmU  de  ie  BasUliêfJe  né  vim  ik 
àîrat  r^  9  regardait  tes  gens  de  le  €o«r.  O*  ne 
'  nousjr  envoyait  pas.  {^Journal des  Défenseurs  de  la  Pa^' 
trie  t  8  vendémiaire  an  X.  )  L'on  aigrît  aiinî  la  masee 
dfnpenllè  èoBtreleekMBliiei  dîttkige^  qm  dMiiiildent 
éë  hmtkéê  innifiitiei»  fieHiiques ,  e»  kn  persnaiAini  ^ne 

ees  hommes  ne  travaillent  que  pour  eux ,  que  c'est 
pour  enx  qne  les  actes  arlNiraim  aont  à  craindre  ;  et 
^'îlr  otti  aenb  fumia  de»  laMintiée  dé  \k  ¥àmné  indîvi- 
iMllé',  ^#ee  qu'Ai  tfistfti^em  »eel»  Itwi  i^SMentimené 
de  Tautorité.  Rien  n'eat  plua  feux.  Dans  ces  monarcbies 
ebsolnes  »  modérée»  par  l'epinioa  »  la  céléliRlé  qui  est 
nh  danger  est  en  même  temps  «ne  déteae»  Lee  indi- 
vidus obscurs  paraissent  moins  exposés  :  mais  la  mnltî- 
plicité  des  agens  subalternes  rend  le  péril  égal  pour 
emX'f  et  la  défense  est  nulle  :  car  •  leraqia'ils  sont  frappés» 
victimes  ignorées  ,  il  ne-leur  reste  adcon  veeowrs. 

Dans  un  gouvernement  constitutionnel ,  l'srbitnire 
est  un  accident  contre  lequel  tous  les  intérêts  sont  en 
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anmes  »  Vmtes  ks  ûutîtntioiis^or^ipBniséet.  Boill  nne'M^ 

iiarclne  absolue ,  quelque  mitigée  qu'elle  soit  pat 
l*opiiiioa  ,  Tarbitraire  est  un  état  babUuel.  CVûM  la  cou- 
dittdn  nécessaire  de  1*11151111111011;  . 

Ce'  qui  le  proATe ,  c'en  qne^Titiie  des  «{iialîcéf  4}ciVmi 
vaille  alors  le  plus  dans  les  princes ,  c'est  l'activité. 
iSao»  doute  ,  quand  TautorUé.  est  arbitraire  »  il  eAt.  bon 
que  le  poàyoîr  «nprénie  qui  ne  profile  point ,  connue 
•es  agenSfdes  injustices  de 'détail,  soit  toufoors  e»- 
juouveraenl  pour  les  réprimer.  Les  gouvernés  n*ont  que 
lui  pour  protecteur ,  que  sa  surveillance  pour  sauve^ 
^arde.  ^il  s!endort  nn  instant  »  les  subalternes  redon-» 
Blent  de  Tezalions  'et  d'iniquités.  Mais  est*ce  on  état 
digne  d'éloges  que  celui  dans  lequel  les  îostrunieus  sont 
ei  peu  ré^iés  qu^il  £iiUe  que  la  ma»-  qui  les  4irigê.soti 
'•ans  cesse  armée  eoBlre  eni?  Pins  une  oonslitytien  Asil 
^boiine  f  moins  ce  genre  d'activité  est  nécesMire;.  Tout 
va  toQt  seul,  parce  que  tout  va  bien.  - 
-  Ce  que  je  viens  de  dire  regarde  les  peaplte  :  mmê 
^olci  qui  regardée  les  gouvememens.  Tonte  mionarcy^ 
'4ibsolne  est  près  de  sa  chute  ,  lofsqne  l*opiBioailetin|lt 
'assez  forte  pour  la  tempérer,  '* - 

'  '  M.  de  Mobtesquien.  se  sert,  dans  on  chapitre  ll« 
VEsptii  des,  loist  d'une  comparaison/ qui  .était  plug" 
"^«kacte  qu'il  ne  le  croyait  lui-même.  .     .  • 

Ut  efM  pMfi  âulemt  iumm  toltt 

Il  fesait  allusion  à  la  douceur  de  la  monarchie  d'alors^ 
L'événement  n'a  pas  tardé  à  démontré  qu'ien  elfet  c-étaîl 

*Phœbi  lumen  jamjam  cadentis. 

.  Des  barrières  constitutionnelles  peuvent  être  stables  t 
parce  qu'eltas  soni  fixes;  mais  l'action  de  Topiniont 
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Ibrée  à  elleHméme ,  eat  nggrptihu  jln  wi  ^mliirff ,  et. finit 

par  détruire  ce  c[u'eUe  a  commencé  par  limiter. 

.11  fimt  donc  des  constitutions;  îL  en  faut  pour  les 

peujdes  comme  garanties ,  jl  en  hnt^  pçnr  le^  gc^awine- 

«sens  comme  moyens  de  durée*  .  ^ 

B.  PE  Comstaut. 

-  •         >  » ,  *     •  ■  • 

POLITIQUE. 

.  ..REVUE  ]»;&  NOUVËIJLES  I>£  LA  â£IMl^^ 

Du  S  «Il  u  jain* 

Riceùes»  /"mnce^.— Chaque  moment no^nsp^noche 
^  du  terme  de  nos  inquiétudes.  Les  fiiuchaisons  vont  com- 
meneer  ;  ayant  un  mois  on  coupera  les  seigles  ;  la  vigne 
ne  Se  ressent  presque  plus  des  froids  d'avril;  tout  nous  £»it 
espérer  une  année  filTorable.  Cependant  quelques  trou- 
.  bles  ont  éclaté  dans  les  marchés  de  l'Aiibe,  de  l'Yonne  , 
du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Gironde.  A  la  vérité  ce  ne 
sont  là  que  des  convulsions  passagères  ,  des  desordres 
Sans  liaisons  ,  sans  objet  ultérieur  et  qu'on  n'a  pas  de 
^eine  à  dissiper.  Il  serait  pénible  de  rechercher  la  vé- 
ritable cause  de  cet  état  de  gène.  Car ,  enfin  les  grains 
ne  manquent  point ,  ni  les  farines.  I^e  gouvernement 
en  a  demand('>  aux  contrées  les  plus  lointaines  j  il  nous 
en  vient  de  l'Ami'rique  et  de  la  Russie,  de  la  mer  Noire 
et  des  mers  du  Mord  ,  et  je  ne  mets  pas  en  ligne  de 
compte  les  approvisionuemeus  particuliers  des  com- 
munes. Où  se  cache  donc  la  cause  de  notre  détresse? 
Elle  se  cache  dans  un  refuge  où  la  force  ne  peut  rien, 
où  la  persuasion  seule  peut  quelque  chose ,  elle  est 
dans  la  laculté  indéfinie  de  hausser  le  prix  de  ses  den- 
rées ,  faculté  inhérente  à  la  propriété  ,  aux  droits  du 
commerce ,  à  tout  ce  qui  constitue  les  nations^  faculté 
sacrée  dans  son  principe ,  mais  si  étrange  dans  ses 
elfe!» ,  qu*en  la  génànt  >  on  afiàme  le  consommateur  $ 
et  qu'en  ne  la  géuant  pas ,  on  le  désespère.  Contre 
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le  premier  de  ces  maux ,  apiis  avoiis  Ik  temelé  èm 
magistrats,,  le  d^ooement  des  Immis  çitajcos,  une 
exceUeiite  )oi  de  jpoltce  :  contre  le  second  r  nons  n*a* 
Vons  qbe  lliumanitë  des  fermiers  et  des  proprii$taires  r 
et  léur  intMi  bten  entesdn. . 

Malgré  toutes  ces  souQpiiioèSt  nolM  ]^y#  es(  «neorfk 
incompa'ralilèiiient  .fins  heureux  que  '  bien  d'autres.  A. 
Vienne ,  les  mendiant  inondaient  les  rues  |  il  a  fidki  que 
la  police  éloignât  «eux  qui  nVlaient  point .  du  pava  r  4Mb 
plaçAi  les  autres  fiti^ê  dcss  fiteliers  ou  dans.dea  nqspioes»- 
•  En  Irlande  »  les  rontea,|io  sont  point  sftrosf  des.  ban* 
des ,  dont  qneIqnes»nnessVlèvent  à  trois  cents  liommes^ 
dévastênt  les  campagnes  et  pillent  les  marchés.  En  Al* 
lemagne  ;  le  Keckier  A  ronlpn  ses  digues  et  rànle  le» 
débris  des  maisons  et  des  fermes.  Les  orages  et  let 
inondations  désolent  Bade  et  le  Wurtemberg  ,  la  B»- 
TÎère  ,  le  IVord-Brabant  »  et.  TOtçî;  ce  qu'oa  écrit  dea 
frontières  de  la  SaToie  :  «  Dans  ces  communes  on  n*a 
presque  nep,  recneilU  t  i|i  rien  semé  -,  la  plupart  des, 
lamilles  sont  dépourrues  de  vacbes  et  de  chèvres  ;  lef 
hommes  sont  sans  force  pour  culuTer,  et  sans  grains 
pour  ensemencer.  Les  femmes  se  disputant  le  cliardou^ 
l'oseille  sauvée  et  la  dent  de  lion.  Les  eufans  pleurent 
de  iaim  autour  de  leurs  mères  désolées  ;  partout  le  dé^ 
cQaiagement  fe  manil'^pstft  anr  lea  vi^es 
ft  décolorés.  » 

On  ne  volt  dans  toute  T^Uemagne  ,  que  des  ou- 
vriers sans  pain  y  la  Prusse  en  compte  plus  de  quaranto 
mille.  L'opinion  générale  attribue  leur  détresse  à  Tusa^o 
des  marchandises  étrangères  ,  surtout  à  l'immense  de-»* 
bit  des  tissus  anglais  qui  remplissent  tous  les  marchésj', 
et  là-des&us  les  bourgueoiestres  et  le  conseil  municipsf 
dç  Berlin  out  invité  les  liabitans  à  n'employer  que  le^ 
tissus  indigènes ,  il  s'est  même  tenu  une  assemblép 
dont  tous  les  membres  ont  pris  cet  enfiagemf  nt»  Plvr 
alevins  Tilles  imleçrDot  TexempUi  S^ntn.  Aînsl^  ToQb^ 
toutes  les  indostries  en  défense  contre  Pbidusirio  «nr 
g)Lai^e,  Ta^t  qne  4ont  oeci  serii  Yolontam  t  éi  9fi 
pMfei:a  ..e^  fésotistion»  libnik  »  .le  pis  «Uer*  ti*M 
Mg^^fX  ai*ffi  sésiilte  rien  ;  car  ^toutes  cf^  jrésobitioiigp^ 
ejt.  toutes  les  jnTjitftlQns  qui  lel.saîVenjt  ^on^  bi^  jpiv* 
mm  ««^U^  W  l»e<oina  4»  hf»  ^  1^  ^Itcait»  4$^ 
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la  mode  ,  et  snrlout  contre  rexcellence  des  qualités 
jointe  à  la  modicité  des  prix.  Le  danger  commencerait 
avec  l'intervention  des  gouvernemens.  C'est  alors  que  . 
l¥mulation  deviendrait  de  la  haine  et  que  la  haine,  pour- 
rait enfanter  la  guerre.  Ce  n*est  point  la  concurrence 
des  pays  qu'il  faut  établir  ,  c'est  la  concurrence 
des  qualités.  Ouvreï  vos  ports  aux  marchandises  de 
tous  les  pays  du  monde  ,  mais  faites  mieux  que  les 
autres  ,  et  vendez  à  meilleur  prix  ;  je  réponds  que  vous 
serez  préfère.  Quaut  aux  produits  du  sol ,  comme 
d'autres  ont  ce  qui  vous  manque  ,  et  que  vous  avez  ce 
^ui  manque  à  d'autres ,  je  ne  vois  pas  ce  que  vous 
canneriez  dans  T'isoleraent  ;  et  en  xlépit  de  vous  ,  d'ail- 
feurs  ,  réquilibr«  s'établirait ,  parce  qae  la  nature  veut 
qtt*ii  VélaUis<M. 

Vtlt  reitiarque  slnguB^re  >  c*eit  que  totifétiés  Hétîoni 
Kf  ellètal  léata  inalheoirs'  surTAngleterre ,  qui  ni*est  pas 
^^«Mwè  4«Viltes.  UiPtkatè  91  la  Saésie  s'imal 

àtelter»  d*Anglètem  soltt  trb^  pea^éé;  et  îél  purriéito^ 
^Angleterre  manquent  â*t>iivrage  comine  ceux  de 
TtrutÊB'  et  ée  Sîléaiè.  Cecut^H  s'en  ]^iinetit'  à'ieurs  rir 
^NnplL  i  '  «t*  lem*  rivaux  èVn  ^renÂent  Mâ^^m^eiiiefBse 

gtti  veakplabetel  les  forces  humaines  pèor  les  fotcës 
taxes,  Serait'-oe  en  efièt  la  Térilablc  cause  »'èt  rinsttn^ 
hommes  grossiers  |esa«rait-41aer¥is  autant  quViM» 
rafisen  éclairée  7  C'est  là  «ne  grande  et  pmilbiKlé  eoee- 
fBl^  Peser  les  droîts^e  rhhmâtiité  et  cett^/èe' rin^tis- 
ktw  ,  éviter  di'un  e6té  cette  rontin^  qill^eôiiâQit  •àJfL 
barhftrie  ,  ée  l'autre  cette  industrie  envahissante  qni 
substitue  'pen  k  peu  ses  inventions  à  nos  Caonltos,,  #t 
nous  mutile  en  quelque  sorte  eu  rendant  tios  bras  imÉ- 
iiles^  les  gouvernemens  en  sont  là.  Un  bon  SYsième 
d'économie  yiolitique  serait  celui  qui  tiendrait  ton  jours 
en  réserve  un  nouveau  genre  de  travail ,  pour  le  uio- 
tnent  oà  qnd^e  travail  connu  demanderait  moins  de 
bras.  ' 

lies  nations  d*Etirope  me  semblent  dans  une  situation 
IjÎEarre  :  rémiies  par  des  mœurs  et  des  inslilfitions  presque 
Semblables,  un  intérêt  qu'on  peut  noumier  personnel^ 
vient  les  diviser;  confédérées  par  la  poliiiquo  qui ,  de  sa 
nature  ,  est  asset  exclusive  ,  elles  s'isolent  par  le  cona- 
%^ri:e  qui,  |>ar  essence,  ian<l  aua -rapprocbamene. 
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Qu*6q  y  prenne  garde ,  an  temps  qù  noiu  somaieii  «  ^*és^ 
4h  commerce  que  partent  les  affecUout-polîtiques  ^  c!est 
dans  le  commerce  qn'eUes  <loiveiit  se  résoudre.  ^ 

Améliorations  politiques. —  Constitutions  nouvelles.  —  Lo  Wur-* 
tcmberg  est  dans  la  crise.  Tout  s'était  pHssé  jusi^irici  en  raar- 
ciies  et  contre-iAarches ;  mais  le  coup  dcrii^if  est  enfin  porte*.  La 
constitntion  est  rejeté  h  une  majorité  de^  soizâtite^scpt  yo\% 
contre  qiurante-deox.  Il  semblait  que  le  roi  pressentit  oerejet« 
,Las  des  si  et  dos  mais  ,  il  avait  enfin  demande  ttn  onion  nn  aon| 
c^est  un  non  qu^il  a  obtenu. 

'  Ce  reins  donne  an  moins  an  parti  nne  eoulenr  déotdëe.  Je  ne 
conteste  point  à  KaRscinblé»  des  ^tats  le  droit  ^rejeter  ce-qn^on 
lui  proposait;  elle  était  convoquée  pour  cela  ;  mais  je  ne  suis 
pas  également  convaincu  qu'acné  fût  autorisée  à  faire  conoaitre 
officiellement  aux  princes  sa  facile  résistance.  On  allègue  que 
les  princes  avaient  mis  leufs  priTilëges  sons  sa  sanTe*«arde ,  et, 
les  prélats  aussi,  et  d'autres  mécontens  avec  eux.  S  ensuit-il 

âu'elle  a  droit  de  correspondre  avec  eux  tous,  c'est-à-dire 
'offrir  aux  partis  un  point  de  ralliement  ?  Sont-ce  des  comptes 

aiVUe  rend ,  ou  des  j^riefs  qu^elle  expose?  C^erdie-t-dle  de* 
Oges  ou  des  appuis? 

—  S'il  en  faut  juger  par  le  mes5!age  du  prince-régent,  l'An- 
gleterre ne  serait  pas  plus  tranquille.  Dans  ce  message ,  il  est 
question  de  trames  cnminellesv  de  menées  aonrdes;  ç^estsnr' 
la  continuation  des  troubles  que  ron  -fpnde  la  continutttioa  ' 
d'un  régime  extraordinaire.  Au  contraire,  le  commnn  ■  cnunciï 
reprcsentc  le  peuple  comme  une  victime,  et  les  ministres 
comme  des  l|frarns.  Il  déclare  quMI^  nVxiste  pins  diantre  motif 
&  la  suspension  de  VhiJ.^as  coipiiSy-que  «  le  désir  d'étouffer 
«  les  plaintes  du  peuple  souffrant  ,dcpr«tt  éj^i  r  les  abu  s,  de  couvrir 
«  les  fautes  .  de  détruire  les  libertés  publiques  ,  et  d'f-lablir  stjr 
«leurs  débris  un  gouvernement  arbitraire. »  Voilà  deux  ver-* 
fions  bien  différentes  :  que  croire  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
e^est  que,de  part  ni  d'antre,  ou  n'est  disposé  à  céder.  Une  place 
vaque  an  parlement  pour  la  cité  de  Londres  :  plie  raque  par 
la  aémission,  volontaire  en  apparence,  de  l  aldermau  Combe. 
'  G^est  entre  le  kird-oiaire  et  nn  M.  Vaitman  que  roulent  les  saC^'  . 
feages.  Qui  qne  ce  soit  des  deux,  qui  remporte,  Toppositioii 
comptera  un  soutien  de  plus. 

Une  circonstance,  minutieuse  au  premier  coup  d'œil,  me 
parait  nëanmiôinstrès-propre  à  faire  connaître  Vesprit  qui  rêne 
dans  la  chambre  des  communes.  Il  est  d^nsage  que  lorsqn^MÏ 
orateur  quitte  ses  fonctious,  le  gouvernement proposp  aux  com- 
munes de  lui  décerner  une  récompense.  Ce  n'éîait  donc  pas  une 
innovation  que  le  message  du  prince-régent  en  faveur  dn  nou* 
Teau  bardn  de  Golchester  ;  et  cependant  lord  Castlereagh  ayant 
porié  ce  message ,  M.  Wvnn  a  demandé  l'ordre  du  jour,  non 
que  l'ancien  orateur  ne  lui  paraisse  digne  d'une  récompense 
nationale,  mais  il  ne  veut  pas  que  les  membres  de  la  «  chambre 
«  s^accontnment  h  porter  leurs  regard  s  vers  le  tr6ne  pour  y  cher-* 
«  cher  le  prix  de  leurs  services.  »  Ce  n''cst  point  la  proposition, 
cVstl'initiative  qu'il  désaprouve.  Sa  motion,vivementapplaudie, 
n^a  pas  manqué  son  effet.  Lord  Castlereagh  a  retiré  la  sienne. 
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G^«st  la -ehainbre  elle-même  qui  sunpliera  le  prince-régent  de 
proposer  w rie  pension  pour  lord  ColdicsJrr.  "  ' 

Une  division  s'est  mnnilesKÎe  éulrc  les  uvinistërièls  'au  sujet 
du  toast  d'usage  eu  laveur  de  la  prééminence  protestante.  An 
momeift  d^aMistar-an  banquet  où  ce  toast  deyait  être  .porté  il 
m  pris  à  M.  Canainginrflompnle  de  conscience.  On  a  voulu  né- 
gocier ,  mais  il  a  tennlion,  et  Toilà  M.  Canning  partÂumdéoidé 
de  la  toîcraiicc.  '  "        ^  "  "  • 

La  tolérance  pénètre  jusque  dans  les  ^cantons  suîsw. On  sait 
quelles  barrières  s^élèrent^  dMis  ce  pa3rs,  entre  les  pvotéscans 
et  les  catholiques  ,  et  que  de  graves  personnages  trouvent  bien 
moins  d"*incoDvénien8  dans  des  liaisons  furlives,  qui  ne  blessent- 
que  les  uKuurs,  que  dans  de  véri tables  mariages  qui  blesse^ 
raient  les  décÎMons  de  (juciques.  théologiens.  Le  petit  canton 
Kenchitel  a  réclamé  le  prenuer  contre  ce  préjugé  ;  chose  étran\» 
dans  un  petit  canton!  8a  demande  sera  soumise  ik  la  prochaine^ 
diète.  Je  n'espère  point  que  Ton  arrive  tout  d'un  coup  au.  ré- 
sulut  que  le  bon  sens  indique  ^  il  faut  pliis  de  façon  pour  étre^ 
j«ste.-Mais  il  y  aura  quelque,  tempérament ,  quelque  transac- 
tion entre  Torgueil  des  sectes  et  le  besoin  des  Etals.  Dans  cc9 
sortes  de  cîioses,  le  fin  da  fin,  c'est  de  reconnaitro  le  but,  ctr 
de  le  reculer.    '  '  "  '  ^ 

—  Le  bruit  oonrt  que  la  diète  germanique  a''ajournera  vit 
■gcr  juillet.  LiC&  politiques  dWUema^e  sont  très  «r  embarassés 
pour  trouver  une«  explication  h  cet  événement.  On  dit  que  le 
■lioistre  d^ Autriche,  président  de  cette  diète,  doit  se  rendre 
à-  Paris,     .i  ;        .  -  •  .     .       .    -  i 

•  Co/cmuis.*— CVst  une  étrange  rérxtlution  que  celle -de  Fer- 
nembuc;  rien  ne  s^y  passe  comme  dans  une  révobition  :  point 
de  terreurs  ni  de  méiiances.  Le  nouveau  gouvernement  n^est  pas 
une  dictature.  Son  attitude  est  calme,  ses  proclamations  safl»8. 
Les  employée  gardent  leurs  emplois  ;  les  relations  des  familles 
ne  sont  potnt  troublées.  On  dirait  que  ce  pays  n'^a  pas  secoué 
le  joug,  mais  Ta  laissé  couler.  Une  chose  remarquable  ,  cVst  • 
le. nom  de  provincial  qu'il  se  donne.  Il  aura  donc  un  centre^ 
il  compte  donc  sur  une  confédération.'  *  f«. 

On  assure  qu'une  vérolution  tont^anssî'paeiliqne  Ti«nt  d*«-> 
▼oir  lieu  dans  lâ  province  de  Seera. 

Par  sa  résolution  du  ii  février,  Iq  congrès  djes  £tats-Uni& 
a  cbargé  son  président  de  négocier ,  auprès  du  eainnet  de  Saint- 
James  ,.radmission  déis  nègres  libres  qui  viendraient,  s^établir 
volontairement ,  d'Amérique ,  dan.s  la  colonie  de  Sierra-Leoae. 
En  cas  de  refus,  le  gouvernement  des  Etats-Unis  fera  les  frais 
d^un  établissement  de  ce  genre.  Je  doute  fort  que  TAn^letcrre 
iK>ie  jamais  de  bon  esU  ce  pied  &  terre  de  l'Amérique,  dans  In 
canton  d"* Afrique  le  plus  riche  et  le  plus  fertile. 

Les  possessions  anglaises,  dans  Pinde,  ont  eu  à  souffrir  des 
incursions  d'une  tribu  de  sauvages  qu'ion  nomme  PtnJarries.. 
Chassés  du  territoire  de- la  compagnie,  ils  se.  sont  réfugiés,  areç 
,  leur  butin,  gIms  les  Marattes  où  Ton  a  pris  la  détermination, 
de  les  poursuivre.  Cet  événement  ne  pent  qu'amener  des  hos- 
tilités. On  sait  les  vieilles  haines  des  MaialteS  contre  l«s  An* 
niais  f  Si  la  férocité  de  leur  «ourage. 
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•—  L'article  des  Relalions  politiques  ne  sera  rempli  que  par  leê 
préieDtions^de  Tabbé  de  8t.-Gallj  c'est  dire  qu"*!!  sera  court» 
tjie  souvcNira  uma  empire  ,  a  engagé  la  omir  d«  Rmne  à  nde^ 
nsoder  sa  couronne  et  le  sceptre  qa'il  a  perdrie.  Le  gomrerne-» 
ment  de  St.-Gall  a  dû  témoi«iicT  quelque  surprise  qu'on  ré- 
clamât la  souTerainetë  d'un  £tat  reconnu  souTcrain  par  TEu** 
rope  entière.  La  eattae  du  canton  de  St."tGaU  eai  oeUe  de  toile 
3es  antres  cantons,  pnîsqu^tleBt  leur  confëdM. 

Procès  marquons.  Phuîppe ,  le  faux  monnoyeur  coTMiaaHtf 
à  mort  par  la  cour  prëvotale,  s'est  pendu  dans  sa  prison. 

•«•On  acquiert  tons  les  jours  de  nouvelles  lumières  sur  la 
«ompiration  de  Lascy.  11  paratt  que  cette  œnspiration  arait 
pour  but  de  changer  la  monarcfarie  espagnole  en  république  Ibé- 
viemie.  Lascy,  condamné,  vit  encore;  il  est  même  traité  avec 
douceur.  Mais  la  conspiration  semble  n'être  pas  encore  entiére- 
mtmt  <t0«#lB*  On  écrit  de  Baroelene,  qnc  le  général  Hilana 
^est  éialdi  dans  lea  montngnès  awae  une  troupe  de  méooiilene 
qui  posait  tous  les  jours.  On  a  tu  des  bandes  armées  vers  les 
frontières  de  TAragon  et  de  la  Catalogne.  La  garnison  de  Bar- 
celone a  été  renforcée.  On  fait  lejerTiae  de' cette  piaee  cemaie 
mu  temps  de  gaerac* 

Nouvelles  divenes.-^JJn  violent  incenJic  a  éclaté  dans  la  ville 
de  Cadix. -— Lord  Welline ton  est  parti  de  Paris,  le  ^  de  ce 
mois,  pour  Cambrai.-'- Madame  Rrudner  quitte  la  Suieae. — En 
Snèda  ^  les  états  du  royaume  ont  perpétué  par  nnemédaille  le 
aouyeuir  du  jour  où  le  duc  de  Sudermanie  dej>osa  anYipieds  dea 
autels  sa  confession  de  foi  et  son  serment  de  hdélité.  Une  dépu- 
tation  a  oifert  cette  anédailie  au  prince  royal. — Uœ  ordonnance 
toplkf.àiÊ  ^'dîaaDitt  k  garde  natienide  die  Sens.— *On  ■'eennp* 
IseauettUp*  es  Angleterre  ,  d^une  femme  étrangère  qui  sVst  jeten 
ù  la  nage  pour  atteindre  la  c6te.  Elle  parle  et  écrit  dans  un  lan- 
gage inconnu  ;  éUe  n'entend  ni  le  grec ,  ni  ie  aialais ,  ni  le  chi- 
nois ,  ai  TmIm,  ni  le  persan.  Elle  nage ,  «lie  iiit  dea  aimas.  On 
aonpçonne,  du  moins  à  ses  traita ,  «fusette  eat  née  en  Ganeaniey 
ç"*est-à-dire  quelle  est  belle.  Graves  docteurs  et  petits-maîtres  , 
tout  s'empresse  autour  de  l'étrangère.  V  oilà  du  moins  une  di- 
Tereioa  à  la  triste  politique.  Mais  tout  ceci  me  parait  seour  le 
nwnan  on  Tintrigue ,  et  je  ne  aérais  pas  étonné  que  quelqi 
jaiiiiaWa  du  miw  m$n  hnm  m  m  vint  metlre^n  ù  raveatun. 

!■   ^  •  
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MERCURE 

DE  FJIANCE. 


Samedi  21  Juin  1^7. 

AVIS  IMPORTANT, 

m 

*  t 

LtÊ  pen^mnes  dojU  Paàonnemeni  expire  au  i*'.  ju^ 
ieit  soni  invitées  à*  le  renow^ler,  si  eues  ne  veulent  pas 
épr&uver  ttimerrupiion  dans  l'envoi  des  numéros.  '^L'é^ 
poque  de  respiration  de  i^atl6nnemêni  est  marquée,  sur 
l'adresse, 

Le-MsacuRE  dt;  France  paraît  le  Samedi  de  chaque  semaine.  L« 
prix  de  ràbnnncaient  est  de  £r.  pour  trois  moi«,  IV.  ppur  six 
waaiM ,  et  5o  fr.  pour  runiiée. 

Les  LWres ,  Gravures ,  etc. ,  que  Ton  voodra  hàtt  annoncer  dam  le 
MBftCUtB ,  les  Poésie»  et  Articlâ  que  Ton  désirera  y  fiapa-ioi^rer ,  doû 
▼eiii  être  adtessts,  francs  de  port  ^  à  M.  Lefebvre  ,  directeur  du 
Mercure  de  France^  rue  des  PoileTÎnayDO  près  la  place  Saint- 
André-dcs'At  es. 

Bout  tout  ce  i|oi  est  rditif  anx  Abonnerocns ,  il  faat  écrire ,  fitmo  dm 
pQÊftf  ibL*Al»xtKisTii  ATioN  du  Mercure  de  France,  à  la  méine  adresses 

Les  bnreanx  sont  ouverts  lous  Ics  joues  ,  depuis  neuf  beurea  do  matia 
jusqa^à  six  heures  da  soir. 

LITTÉRATURE. 


^  POÉSIE. 

TRADUCTION 

Ad  Q.  Ukpinum. 

Laissé  ,  clier  Quîrînus ,  par  de-là  le  Bosphore» 
Le  Scythe  réveiller  ie§  liireur»  de  Paliaa  ; 
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Ne  frend$  pa«  trop  de  soîns  pour       viet  hélaa  ! 

Qae  la  tombe  eiièt  dévore  ! 
Le  Temps  ,  d'uu  vol  rapide  ,  emporte  nos  beaux  jours  ; 
La  beauté  brille  et  passe  ;  et  (Peuauis  absorbée  , 

Bientôt  la  vieillesse  courb;  e 
Yieat  »  chassant  le  sooimeil  et  les  joyeux  amours. 

Avec  le  prlulenms,  nieurt  lame  passagère  j 
Phœbé  monlre  eT  tantôt  cachtf  son  front  d'argent  ; 
Pourquoi  ,  Ji.ns  raveiilr,  cbercber.  en  t*affîgeant  t 

Des  mau\  que  la  crainte  exagère?.. . 
Que  u'allons-nous ,  parmi  ces  pins  aux  longs  ramieans 
(Tandis  ruuue  heure  encor  noofr^t  abandonnée) 

De  fk  urs  la  téte'couronn«*e  , 
Bans  les  tlou  d*un  Vîn  pur,  boire  Tonbli  des  main  ! 

Dans  le  copor  des  moruds ,  Baccbva  enddft  lea  peint. 

Ënlàns ,  prenez  la  coupe  et  le  Tase  ëcomenx. 
Qui  de  TOUS  plongera  le  Falerne  fumeux 

Bans  les  fi  au  li  s  eaux  des  fontaines  ? 
Qui  Ta  cbercber  livdie  ,  au  sourire  cbarmant? . .  : 
-3kb!  contez  !  qu'elfe  vienne  avec  nous  rire  et  boire  # 

Sans  oiÀUer  son  luib  d*ivoire  • 
£t  ks  eberêiiK  i  sans  art  «  relevés  mollement  i 

£mIL£  DlSCKAMPi. 

...  •  '    .  •   

ÉNIGME. 

.  •  •   

'  J^amuse  la  ▼ifilUsOT 

Autant  que  la  jeunesse, 
Etf  puis  dans  le  besoin  servir  au  voyageur. 
On  sait  que  j'ai  d-i  cœur, 
£t  Ton  me  voit  coiubattre  j 
Mais  le  n^ai  de  valeur 
Qu'ep  ms  fitent  bien  battie. 

(Par M. A.  R.)  . 
f 
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CHAfUDË, 


JSouvent  la  dlslance  est  immense^ 
Kt  )ll(Jinan  .  clans  sa  vengeance^ 
IVe  se  sert  i|^uc  de  mua  entier. 


LOGOGRIPHE. 

• 

Avec  cinq  pieds  mon  sort  n^est  trop  déplorable  , 
Aebiit  de  mon  espèce  et  partbut  misérwle , 

On  m"' accable  de  Coups.  Mets  fin  à  mon  malheur,  • 
Cher  Icrteiir  ,  je  t'en  prir,  arrache-moi  le  cOBUr. 
<jk>mbieu  ma  destinée  est  alor^  différente  , 
«40  derienf  *à  PiaMuit  une  fleor  cbtrimaitic. 

(FarM.  F.  B. ,  iboniié.) 


Ittoti  d»0Émgme^  dt  ht  Charadè^  e^  du  Logogriphê 

imôré»  dam  le  dernier  numéro» 


•  Le  nral  de  Tém^e  est  iangi^f  celni  de  U  diftrafev 
volages  .et  celui  du  logogriphe  »  ^gourmandise  t  où  Poa 
trouve  Gordium  (yîlle)/ raison ,  Diane  ^  Maine  (pro* 
'▼iiice  )  »  Rouen .  amour  s  Marne ,  Darius  t  serin ,  nordp 
^urs,  mget  anfet.  snge*  DSbu^  Rome^  orme^  roee^ 
Eure^  Oise ,  Gard^  geai .  raie,  marSf  eaUf  nom^  ét^ 
eui^  oie,  4ne,el  on 
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JTabieau  de  la  campagne  d'automne^  eri  i8ï3^  en 
,       AUenuigiw^.  etc. ,  par.  ua  oûicier  russe  (i). 

Je  né  p^rtige  pas  ropinion  de  ceux  qui  pensent  qu'il 
est  d'Un  ûible  intérêt  de  savoir  le  pays ,  le  nom 
d'un  écrivain  ignoré ,  pourvu  que  son  ouvrage  instruise 
ou  amuse  :  et,  sans  pousser  aussi  loin  que  le  savant 
.lùbiioi^pbe ,  M.  B^bier,  mes  recherches  sur  les  ano- 
nymes et  les  pseudonymes^  f attache  quelque  impor- 
.tance  k  connjittre  les  motifs  qui  ont  pu  détèrmiiierPili<^ 
^teur  d'an  ouvrage  philosophique  ^  religieux^  historique^ 
littéraire  ou  critique,  n  dérober  son  nom  aux  lecteurs, 
soit  en  gardant  Tanonyme,  soit  en  signant  des  initiales 
insignifiantes,  soit  ôifinên  s'enlrtIoppant%un  mâ»^ 
teau  étranger.  J'aurais  donc  chenelié ,  en  îruftitffcl 
toutefois  Vtncognito  vi_s-a-vis  du  public ,  à  soulever  le 
.  demi- voile  qui  me  cachait  rhomrae  de  guerre  ,  auteur 
du  Tableau  dout  je  vais  rendre  compte  déjà  Tindis* 
crétion  jde  quelques  amis  on  pr6nel^'  àé  ce  même 
écrivain  ^  et  là  sagacité  de  plusieurs  lc9l9Wte  ftinitisâriséa 
javec  sQn  style  et  ses  Ûées  dogmatiqii^^;  lie  m'éussent 

révélé  '  •       A    •  . 


son  nom ,  son  pays  et  aci  ifUiruf  . 


Quand  on  a  lu  son  livre ,  on  ne  saurait ,  au  sutplus  , 
blâmer  la  reserve  et  la  discrétion  de  M.  le  baron 

(i)  Un  vol.  in-8«».  Prix  .  5  fr. ,  et  6  fr.  par  la  poHt.-PalrUf  «iK^ 
Arthus  Bertrand ,  libraire,  rue  liauufeuiUc.    *         *  -  •;*. 
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Une  Toi^  iniérieuce ,  et  dont  il  ne  pouvait  étouffer 
iis  aocens  ^  lui  a  sans  ^oute  conseillé  de  ne  pas  avouer 
un  ouvrage  qui  tÊSoksm  oatbrdtttqieDt  a:das  sonveiiiis 
pénibles  envers  son  aaleiir  :  aouvéoirs  bien  eipabics 
d'influencer  l'opinion  des  lecteurs  appelés  a  juger  de  la 
véracité  et  de  l'impartialité  de  ce  dernier. 

Fort  lieiirettseiiient  pour  lui ,  ou  plutôt  pour  le  8Ui>*  - 
ces  de  son  précis  historique ,  notre  tacticien  cosmopo* 
lite  m^avait  déjà  donné  y  depUia  la  'mémorable  époque 
qui  Ta  enlevé  au  service  de.  .  . ,  des  gages  d'une  im- 
partialité d'autant  plus  méritoire  a  mou  avis^  que  je  ne 
pas  toujolira  rencontrée  chea  des  écrivains  qui  se 
disent  Français ,  et  que  je  n'aurais  cerlainiaBent  pas  pu 
croire  sur  parcde. 

.  Cette  considération  m'empêchera  de  faire  aucune  ré- 
fl«!jûoil  sur  l'étrange  Vianité  d'up  militaire  systématique, 
^pressé  de  publier  une  relation  dans  laquelle  il  oroit 
devoir  a'attaclier»  avec  une  sorte  de  coaiplaisaDee^,*^ 
démontrer  que  ks  opérations  de  la  campagne  M  iSi3> 
ont  été  d'une  combinaison  moins  sage  et  moins  positive 
(jue^cdlcis  dont  il  avait  hiirmime  pris  la  peine  de  tracer 

l^lan  :  alors  que  dans  les  loisirâ  de  l'armistice  du. 
mois  de  juillet  ide  cette' année  i8x3^  il  méditait  le  des- 
sein de  porter  cbeeles  alliés,  l'hommage  de  aes  ressen-' 
tjmens  et  les  fruits  de  son  expérience. 
.  ;  J'entre  donc  en  matière  sans  aucun  autre  préambule. 

Après  un  exposé  succinct  de  la  situâti^  des  armées 
françpise  et  alliée  en  Allemagnë^/  a  la  rupture  de  l'ar- 
mistice, le  lo.aoùt  i8i3,  notre  officier  rusiez  ano- 
nyme ,  commence  le  récit  des  opérations  :  mais  il  ne 
nous  expli^e  pas ,  d'une  manière  satisfaisante ,  les  rai- 
sons qui  wifagèrent  les  aUiés  à  ne  pa^  attendre  que  les. 
aîx  jours  qui  devaient  suivie  la  dénonciation  de  la  re- 
prise des  hostilités  I  fussent  e;Kpirés«  Si  j'en  dois  croire 
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des  ren^eîgnemcns  qui  me  sont  venus  d'assez  bonne 
part,  ks  comBiuaicaiioDs  faites  par  ceitains  transfuges* 
A'auiwkMpM  peu  omtnbiiéacetle  înfracaiiott  én  usa-' 
get  de  k  gnerre.  Ici ,  nemonnais  pis  k  frinehise* 
ordinaire  de  mon  auteur,  et  ce  n'est  siirenient  pas  par  • 
modestie  qu'il  a  passé  sous  silence  cette  ctrcooetaiiGe'' 
ranarqnabk;  Quoi  fu'iien  soit,  Tagmiiw  nopinée 
des  aWés  iforfa^-  cenue oa  sait ,  lët  cdéps  de  Vumte* 
française  qtiî  oGcvpaieiit  k  Stiesie ,  à  tin  nrravement  ré«> 
trograde  ,  qui  fut  d'une  grande  inâueiLoe  sur  les  opéra-  ' 
lions  ultérieures  de  la  campagne. 

Ijmirm  de  Boaaparle.  sur  k  Bobtt ,  h  Lutwmfci'igy  « 
décermim  k  reptke  de  Vb(l^i?e  si**  raMéade  Mi** 
cher,  par  les  troisième,  cinquième  et  onzième  corps  de» 
l^rmée  française.  UaAiteur  passe  légèvemeat  sur  ks  dé- 
tvls  de  cette  attaque  kriUarnte^  et  i)  y  a  encope  beaueiMSp- 
drinaxactitode  dans  ce  qu'il  e»  ralate ,  h  roecasiétt  âu> 
oi^fabat  de  GaUberg,  qui  ;fait  beaucoup  d'humeur  iMt* 
général  Lauriston,  qui  commandait  ce  jo«r*ra  les  cin- 
quième et  onztèoie  corps  réunis.  M.  le  baron ppfe* 
sfenle  une  hauteur est  h  dcmi*tieua  de  k  nik  |'«|^ 
qu'où  Bèiiitte  le  Wotftêer^g  (  saamagqe  de^  t^Mifif^^ 
comme  un  -village  dont  il  fait  déboucher  des  co- 
loQues  françaises  que  repousse ,  jusqu'à  trois  fois ,  la  • 
cavalerie  prussienne  (  c'était  le  corps  rusae  deliangeron 
qui  cêadMttakdu  œoteé^  al  j'cu  park  tutima  UmSn 
ocukire  ).  Geai  n'est  pas  exeuiahk  peur  uu  MdeûltipcH 
graphe  de  profession.  L'atta<jue  du  Wolfsberg  qui  ftii 
emporté  par  les  troupes  du  cinquième  oorpd^  et  notam-* 
iMnî  par  k  dhision  Rockambeân ,  est  uu  fltit  d'anue» 
h6Bbrabk  quiméiilak  dtifreité  dana  une  «dhiko  uh* 
tant  d'autres  ftitts  saut  )i  I^vautage  des  aUiés.  La  déo- 
sastreuse  bataille  de  la  Katsbatch  est  rapportée  avec  ' 

plus  de  Vétibi^  et  je  aurak  testé  de  croiffa  Tauieur 
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assistait.  Ses  observations  sur  les  dispositions  des  deiu^ 
généraux  en  chef  m'ont  paru  judicieuses  et  assez  foiLr 
déeSp  On  ne  lira  p^s  sans  intqj^êt  ce  ^h'U  dit  du  l)ra3^e.et 
loallieui'eiix  »béral  PuthooL  i    i  ^  ,i 

La  marcKe  de  la  gfande  armée  ides  alliés  sur  Dresde 
fournit  a  notre  oflicier  russe  l'occasion  de  nous  ap-;» 
prendre  qu'i^u'a  pa&  dépendu  d^  général  Jonnu\  (jnç^ 
C^tte  vîUe  fût  oocupée  par  l'ennemî  avant  le  retour  de 
Bonapacte,  aecpurant  en  toute,  hâte  de  la  Siléaie.  Sjî 
cette  assertion  est  Tiaie ,  comme  je  n'ose  pas  la  con^ 
tester  k  l'auteur^  les  généraux  alliés  auraient  du  se 
pioatrer^.P^.  la  suite,  plus  disposés,  à  mettre  à  profit 
les  utiles  conseils  de  ce  nouveau  conipagnon  d'armest; 
iqaîs  il  parait>  d'après  i|otre  atitem^^que^  dansle  conr^ 
de  cette  campagne  d^autonuie  y  les-  ai^s  du  général  Jo-^ 

mini  eurent  le  sort  des  prophéties  de  Cassandre,  et 
Xfifi  uç  f.en^ar^iiera  point  toutefois  q.uje  l'obsti^axiou  flu 
glfll^l^Ms^™**  prince  deSchwar  tzemberg  a  ne  pas  écouteji^ 
^  |Vis  ^  ait  donné ,  aux  opérations  de  la  |pcande  arm^ 
alU^y  un  résultat  funeste.  Je  n'ai  pu  me  défendre ,  en 
lisant  les  détails  de  la  bataille  Je  Leipsick ,  d'admirer 
^'heureuse  étoile  de  nos  ennemis  qui  les  conduit  a  U 
victoire  en  dépit  des  fautes  dont  les  afvertit  cbaritabler 
ment;  et  ^ans  gapder  la  moindrç  rancune^  k,  i^UEl^^ 
lactiden  cité  par  Tofficier  russe. 

En.  somme,  à  quelque  inexactitude  et  omissions  près, 
et  sauf  Tamertume  de  certniiies  rcllexions,  ks.  dciail^ 
dpnméa  par  M.  le  général  ^ur  cette  campagne it 
jwpais  inémo^aUey  sont  vrais  e|p  Jûen  exposée.  Toitt  .epf 
cpileoneerne  les  batailles  de  Gross'Béeren  et  de  De» 
newitz»  e$i  .d'iui  miiitaife  éci^ié  et  d'uu  Lou  pj^r 
^ifa^eur.  ,     ,  . 

^  Je  n'avais  pas  lu  jusqu'à,  présent  d^^ns  aucune 
tioa^  des  détajU^  a«^q»i^^  sm 
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k  rêtriite  de  l'armée  française  àu-dela.  du  Rhin,  %t 
notamment  sur  ^  la.  bataille  de  Hanau,  dansiaqileUe 
notre  oflicier  rame*  trouve,  beaucoup  d'analo^e  afco 
celle  d' la  Bérezina. 

u  Wrède^  dit-il ,  avait  formé  le  même  projet  que 
«  diczagqw.  Ton»  les  deux  jespéraient  fermer  le 
«passage  k  Napoléon ,  et  forcer  l'armée  française k 
«  mettre  bas.  les  armes;  tous  les  deux  échouèrent  et 
t<  devaient  échouer.  A  force  égale,  il  est  dangereux  de 
<r  se  placer  sur  Tunique  ligne  de  retraite  de  l'ennemi  ; 
fc  le  désespoir  prête  a  ses  efforts  une  vigueur  difficile  k 
V  contenir,  a  plus  forte  raison  ne  doit-on  pas  songer 
«  à  unr  pareille  manœuvre,  lorsqu'on  est  plus  faible. 
«<  Il  faut  observer  cependant  que  Cziczagow  est  plus 
u  excusable  ^  il  s'était  couvert  de  la  Bérézina  ,  riviève- 
«  difficile  à  passer ,  ^t  qui  lui  permettait  d^espertr  fuê 
tr  cet  «obstade  naturel  arrêterait  rennemî.'Wrèdc,  m 
«  contraire ,  n'avait  devant  lui  aucune  barrière  qui  pût 

tf  justifier  sa  témérité.  

s  L*auteur  raconte  ensuite  les  érénemeoa  qui  se  pas-» 
'sirent  depuis  la  bataille  de  l^psick,  au  ncfrd  de  l'Ai* 
lemagne ,  à  Dresde  oà  Bonaparte  avait  laissé leèmédhal 
Gouvion-Saint-Cyr  abandonné  à  lui-même  avec  le  faible 
corps  d'armée  qu'il  commandait,  et  devant  les  forte- 
resses que  les  alliés  avaient  laissées  derrière  eux.  Uarméa. 
de  Saint-Cyr  devait  iretoumer  en  France,  sons  cottdi- 
tion  de  ne  pas  servir  de  six  mois  contre  les  alliés.  Le 
prince  de  Schwartzemberg  ne  jugea  pas  a  propos  de  ra- 
tifier cette  capitulatio,^^  On  proposa  alors  au  maréchal 
françms ,  qui  était  déjà  e|i  marche  pour  gagner  le  Rhin, 
de  rentrer  dans  Dresde;  mais  Saint-Gjr  sentit  parfif- 
tement  tout  ce  que  cette  offre  avait  d'illusoire,  et  il  pré» 
fera  de  se  rendre  prisonnier  avec  tous  les  siens.  Us 
fiurent  conduits  dans  les  £tata  autrichiens. 
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M.'lé  baraD       terinine  son  téét  par  des  feleiiopè 

dont  je  vais  soumettre  quelq^ues-uues  au  jugement  de 
nos  kcteurs  •  elles  rappelleront  sans  doute  aux  mili-^ 
taires  Fécrivain-qui  a  publié  le  traité  des  grandes  opé- 
rations de  la  gaerre.  . 

•kU  faut  avouer  cfne,  depuis  vingt  ans,  les  Français 
«  n'avaient  eu  des  aimées  aussi  formidables  à  cora-: 
ce  battre,  soit  pour  le  nombre .  soit  par  Tesprit  dont  elles 
«  étaient  animées.  L'enthousiasme  qui  échauffa  les  pre* 
«  miers  à  Paurore  de  ia  révolution ,  avait  passé  dans 
«  P&tnéNcle84tnssesét  des  AUénfalids  ;  Os  avaient  pris  les 
«  àrmes  pour  leur  indépendance ,  et  venger  l'honneur 
u  de  leur  nation  :  de  teb  soldats  devaient  être  iavin- 

f  a  cibles.  ...;«..'  

«  Tontes  ses  manoeuvres  (celles  de  Bonaparte) portent 
«  un  caractèire  d'irrésdudon  ^t  de  tfttonnemenL  qui 
u  étonne  d'autant  plus ,  que  Paudace  et  l'activité  étaient 
M  ses  qualités  dislînctives  ;  il  se  laisse  enlever  partout 
«  Tinitiative  des  mouvemens  »  il  ne  profite  pas  des 
«  ai^autifes  que  sa  position  -centrale  lui  procure ,  et  ne 
«  ra^diète  ses  finnes  par  aucune  de  œs  beUes  conlrinai- 
(«  seÀis  qui  font  la  gloire  d'un  général,  et  auxquelles  il 
t(  dut  lui-même  sa  célébrité  et  la  couronne  impériale.  ' 
ce  Cest  surtout  dans  les  mouvemeiis  préparatoires  de  la 
bataille  de  Leipsick|  depuis  soti  départ  de  Dresde 
«f  iusqu*k  la  jourhée  du  16  oétolnrè ,  qu'il  est  inezeii- 
cc  iMe.  Un  général  secrètement  dévoué  a  la  cause 

•  ((  alliés  n'aurait  pas  mieux  agi  en  leur  faveur.  Ceux 
c(  qui  ne  connaîtraient  de  lui  qtie  la  campagne  d'au- 
«  tonmede  i8^i3 ,  pourràieut  qf^raison  douter  de  ses 
«  grands  taléDs  mih'tairés ,  et  le  rflnger  dans  la  dâsaé 
fr  ées  Daun ,  des  Soubise  et  des  Cobourg.  On  ffiraît 
que  son  génie  militaire  se  trouvait  cuchaiué  par  un 
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cLjKmT^Ir  tujwrieiir  devant  lequel*  il  setfouvait  ôUîgé** 

«  de  ployer. -C'est  de  lui  sur-tout  que  Po»  pourrait  dire . 

u  dMB  ceUe  ciixoustauce ,  que  Ditu  a  daigu^  siu  lui  * 

«'R^pandrt  tui  esprit d^iAipradeoce  et  dVireur, 

«  De  U  drate  des  rois ,  funeste  ayaat-courew**  '»  i 

A  la  suite  de  son  précis,  et  en  forme  d^appendiic^ 
M.  le  Imroii**^'^'*'  donne  l'extrait  du  plan  tracé  par  lui,^ 

pour,  les  opérations  des  alliûs  u  la  rupture  de  Tannis- 
tice  5  plan  dont  j'ai  déjà  parlé  au  commencement  de  cet 
article.  L'ouvrage  est  orné  en  outre  du  pian  topogra- 
pj^ique  de  la  bataille  de  Leipsick ,  fort  eiact  et  parfai- 
teinent  lito^raphié ,  par  MM.  Darmet  et  Engehnann» 
La  légende  de  ce  plan,  et  quatre  tableaux  de  situation 
des  armées  française  et  alliée ,  à  la  rupture  de  i'armis- 
tipe^  et  devant  Leipsjckj^  se  trouvent  a  la  ûn  du  précis 
historique.  On  reconnaîtra  sans  peine  dans  ces  détails 
utiles ,  îexaetitudè  et  l'expérience  d'un  ofBder  A 
été  k  la  tétç  de  i'état-major  d'un  corps  d'armée. 

KzisctES  i  parr  IP*^.  CKez  Delauiiày  /  Mbram,  'FUai^ 

Royal ^  galerie  de  B«s,  ».-  2i|3.  ' 

On  ne  lit  plus  de  vêts  ;  est-ce  la  faute  de  nos  poètes  mor . 
-dtrn€s?Je  ne  le  pense  [;as.  Si  nous  n'avons  plus  de  Mot 
kère  9  de  Racine ,  de^ipil^au  »  de  Vpljuûrey  il  nous,  i^tfi^ . 
mkfoéâk,  d0s  tak|i%  iiir  mi^s  égaiu^  kceux,qiii,  .daiu|. 
k«ièek  dernier /se  soAt  acquis,  au  sec^Mid  rang,  un^ 
yusie  et  hrillaute  réputation  :  il  est  même  un  genre  ^ 
réiégif^où  quelques  poètes  contemporains, devenus  des 
HU^dèks^  nJoBt  4ie;^VAHx  que  dau^  i'j4àtiguité  :  ç^st  dç  . 
90s  jours  »  et  de  nos  (aiirs  seukpieiit;  que  la  Fcanée  i^ 


Digitized  by 


JUIN  i8t7.  *  '  SS^ 
t&Wptè  des  Tibule  :  Parny ,  Bei  tin ,  aur  noms  desquels 
je  Be  baUiice  pas  a  associer  celui  de  Mad.  Dufresnoy  ^ 
^pott§  ont  rendu  Téiegie  ant^ue  enbelUe.  dt»  oWnc»  de 
k  fNideur  qu'ont  trof  saiiY«nt  dédaignés  ks  écrWaîns 
de  Rome  et  de  la  Grèce.  Ontne  lit  plus  de  vers ,  par  lA 
raison  que  ks  grandes  questions  politiques^  dont  U 
France  est  occupée  depuis  trente  ans,  ne  peuvent  sè 
disenter  qii'en  fvosey'etque  les  accords  de  k  lyre  ont 
prine^i  se  kire  entendre  à  des  oreUle»  durcies  par  k 
bruit  du  canon.  Mais  le  calme  renaîtra  ,  la  liberté  pu* 
blique y  fondée  au  milieu  des  tempêtes,  s'éievera  sous 
fabh  du  tréne  qui  ne  saurait  avoir  d'antre  base ,  etnoO 
knriers ,  frappée  de  k  fondre,  leienriront  sur  k  terre 
jmtak  de  k  gloire  et  dts  arts« 

Je  le  répète ,  les  talens  existent ,  toutes  les  branche*; 
de  k  littérature  sont  cultivées  avec  un  soin  égalj  et  si 
k  poésk  t  méins  d'cokt ,  c'est  qu'eUe  a  J^esoni  d'nH 
fiiel  pks  pur  ^  d^nie.  tempémtnre  ]ik»  dou€«. 

Plus  étrangère  aux  mcem.et  k  l'esprit  du  éMe 
bulent  où  nous  vivons  ,  la  muse  élégiaquc  ii'esr  pour- 
tgOit  pas  celle  çpû  a  reçu  le  aïoins d'hommages.  Plusieurs 
écrivains  (  parmi  ksquek  ea  distingue  MM.  Legoiivé^ 
MtUevoie^  Tnnenil,  aKtdanes  Bdiob  et  d^Hantpontt  )^ 
se  sont  kit  remarquer  dans  une  espèce  de  oomposîHol^ 
qui  demande  plus  de  grâce  que  de  force,  phis  de  sen- 
sibilité qne  d  imaQ;iaation.  Ou  voit  que  je  n'admets  point 
éàoA  ce  gttce  les*  disnactions  d'élus  héfciqHH^f  his^ 
ÊtinçueSf  reUgieases ,  draamtùpms ,  amùu^m3e9j  mt 
moyen  desquett»  en  ouvrant  à  k  poésie  élégiaqne  uh 
champ  sans  lirortes,  Fauteur  de  quelques  vers  larrgoure^n. 
peut  se  croire  en  droit  d'aller  prendre  rang  parmi  ks 
Shnonide,  ksSopliock,  ks  Mitemev  ks  ReuMM. 
QéolifB^m  m  paisse  dire,  un  psaume,  luie  hymne,  tai 
cantiqt^e,  un  disnir  de  tragédie,  un  cliant  national > 
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.A'est  pomt  une  él^e.  J'appelle  de  oefliom  an  petfé 
poème  oà  damiae  un  senumesit  ténéte  et  mélaiiboltc^^é;  ' 

où  le  cœur  dicte  les  vers  que  le  poète  soupire,  et  dont 
quelques  acceos  héroïques  ne  doiyoït  que  hien  rare- 
lûeiit  iatenoMipre  la  dottc#  uuifonnSté.  Je  Ue  prétends 
{As  que  ee  poème  ne  doive  se  composer  que  de  dAnti 
d'amour  (les  vers  de  Voltaire  sur  la  mort  de  mademoi" 
scUe  Le  Coui^reur  ;  ceux  de  La  Fontaine  adressés  aux 
frpnphes  de  Vaux^  sont  peul-étire  les  chefs-d'œuvre 
du  genre  )^  mais  je  pense  que  cetie  passion,  si  facile  à 
s^xalter,  si  riche  de  transports ^  de  regrets,  de  son* 
venirs  et  d'cs|»éiaiices ,  est  celle  qui  foiu  iiit  a  la  lyre 
élégiaque  ses  accords  les  plus  ravissaus  el  ces  iuspira- 
tions  où  la  mélancolie  est  le  plus  doû  channe  de-in 
.wolupté.  ' 

L'expression  des  sentîmens  héroïques  ne  eonvieià 
pas  mieux  à  l'élégie  que  la  peiuture  de  ces  vertus  pai- 
sibles y  de  .ce  bonheur  domestique  où  la  morale  aime  à 
pober  ses  leçons  et  ses  ^enples*  . 

Je  ne  dirai  |Niiat ,  avec  Onde ,  -que  le  pUàsir  fitik  eù 
le  dei^oir  commence:  mais  je  dirai  qu'on  regarde  sans  inté- 
rêt f  a  moins  d'en  être  IWmateur ,  un  navire  à  l'ancre 
dans  un  bon  port,  et  qu'on  court  en  foule  au  rivage  pour 
y  voir  un  vaisseau  qui  se  débat  contre  la  tiiiii4pèie,Ceit 
h  cette  disposition  genérde  de  l'esprit  hmain  quHl 
faut  s'en  prendre  du  peu  de  succès  qu'ont  obtenu  les 
élégies  de  M.  de  la  Bouisse ,  dont  le  talent  agréable  et 
Çiciie  aurait  obteiiu  ||lus  de  justice  si  Ton  avait  moins 
d'estime  pour  sa  pi^^nne.  Une  fois  bien  informé  par 
lui-même  de  la  légitimité  de  ses  vues  sur  Eléonore, 
de  l'accomplissement  de  ses  vœux,  de  sa  félicité  con- 
jugale et  de  l'heureuse  fécondité  de  son  époiise ,  on  est 
iianquiUe  sur  son  sort ,  et  Von  détourne  ses  regards  a«éo 
envie  du  couple  lieufcux  qui  n'a  plus  à  désirer  y  aprè» 
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,iiae  vie  àiiséi  pure,  91'uiie  mort  aussi 

PhiUmon  et  Bâtais:     >  > 
L'auteur  anonyme  de  Touvrage  que  le  hasard  a  fait 
•  .tombei'  entre  mes.  mains ,  esi  moins  iriréjpiFochable  c[ue 
f  JM.  .de  k  BpttÎBse  sous  le  rapport  des  mceturs  ;  8«i-amoiift 
MtttmoÎDs' légitimes  y  et  sa  Famrjr,  avec  toutes  les  qua* 
lités  et  lous  les  défauts  de  son  sexe,  fait,  tour  a-tour, 
l'espérance ,  le  désespoir ,  la  félicité  et  le  supplice  de 
son  amant  :  pour  peu  ^ue  cet.  amant  soit  poète ^  Télégie 
va  couler  de  sa  plpme,  telle  que  Boileau  Ta  décrite» 
teUe  que  Tibule ,  Propercé  et  Pamj  Tont  faite  : 

,  ijile  peint,  des  amans  ,  la  joie  et  la  tristesse  ,      .    ,  •  f 
Flatte,  menace  ,  irrite,  apaise  une  maitresse. 

Lamarcbe  naturdle  de  la  passion  et  du  sentimentcsi 

i»ieii  gradué  dans  les  tnns  livres  dont  se  compose  ce 
recueil  d'Elégies*  L'auteiu* ,  après  avoir  embelli  du  nom 
d'amour  , 

'         g^ûts  passagers  ân  bel  4gc , 
Renonce  ft  U  tendresée  «tant  ë^aToir  ÊÎmi* 

liais  le  videde  son  cœur  né  tarde  pas  a  se  ftire  sentir; 
^mais  , 

C*en  est  fait ,  son  heure  est  Tenue , 
*  L^image  dVn  noirreaii  bonheur 
Agite  son  ftme  éperdue.  \ 

il  voit  Faniqr  9  il  aime  ;  mais  cet  cd)}èt  cbaravint  échappe 
a  peine  à  Tenfonce  amant  plus  tendre  encore  que  pas* 

siouué,  il  ne  hâte  pas  l'instant  de  son  bonheur,  et  ne 
veut  devoir  qu'a  Tamour  un  triomphe  qu'il  pourrait 

obtenir  de  la  séduction  Ces  doux  combats  de  l'amour 

,oontre«lu^mime  $'sa  victoire son  ivresse ,  ses  transports^ 
tsoil  enchantement  et  ses  .premières  inquiétudes ,  sont  lea 
sujets  du  premier  livre.  •  „ 

Ou  trouve  ;  dans  le  secoa4>  deçreptocheSj  des  in* 
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<co9ftlaiiOM^  deè  rtocmmiiodaDais, on  projet  dliymoi, 
atissitAt  abandooné  que  conçu  ;  le  départ  de  Fmoy, 
les  pkîotes  de  son  amant  et  ses  projets  de  retraite. 

Le  troisième  livre  est  consacré  en  partie  aux  souve- 
;nirs  d'uB  bonheur  paasé ,  an  r^ret  dn  plus  douoes 
iUuaieiis  ;  nais  Faoïij  leviest  keliede  sa  triiMie  cl  de 
MMi  repentir 

Keveneg  enoor  les  ebaaniMr , 
]>Mts.  BdaTeirirB,  tetidre  ftôUelbe ; 

Ponr^aoî  ne  pas  «iner 
Ce        ptwnit  d*«awr'feaat  ae0M  ?  • 

L'amcMir,  comme  le  temps ,  est  un 'fleuve  qu'on  Ae 
remonte  pas  ;  nos  amans  s'en  aperçoivent ,  et  le  plus, 
sincère  «a  la  bonne  foi  d'en  contenir  : 

Cen  est  donc  fait,  dit-il;  plus  d'erreur  qui  m''eDchailt9 y 
Plus  de  rêve  amoureux,  d'illusion  touchante! 

Dans  mon  cœur  qui  les  rappelait, 
S* éteint ,  trop  fâible ,  hélas!  leur  prestige  infidèle  : 

TeUe  i^iécHpieuike  pftle  étineelle 

fions  la  mtin      la  ranimait. 

•      •     •  ' 

En  rendant  compte  de  ce  recueil  dont  Fauteur  m'ttt 

tout-a-fait  inconnu,  j'ai  cédé  au  besoin  que  j'éprouve 
de  louer  ce  qui  me  paraît  digne  dçloge^,  sans  cpaindre 
l'influence  des  prévenions  persounelles  ou  des  considé* 
lotions  purtioulières  qni  dictent  trop  souvent  la  louange 
xm  la  critique. 

Le  style  de  ces  élégies,  auquel  on  peut  reprocher 
un  abandon  quelquefois  trop  voisin  de  la  uégligence ,  a 
néanmoins ,  dans  sa  contesture  générale ,  les  qualités  les 
plus  essentielles  à  ce  genre  de  poésie  :  il  est  Simple  ^ 
facile,  louchaiiict  gracieux;  quelques  citations,  prises 
au  basai'd ,  mettront  le  lecteur  à  portée  de  co£f£urmerou 
^  r<tfevmer  oe  jugeBMnt»  • 
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L'auteur  parle  du  cliaugement  qu'un  sentiment  nou- 
veau apport^  ààn&  le  carfictère  de  la  jt^e  Faouy  ; 

tlle  fuit  les  jeux  de  son  âge  j 
£Ue    éloigne  ssuis  dessein: 
.  Le  plaa  innocent  badinage 
Agite  les  lis  de  son  aein  9 
Et  colore  «on  doux  Tbag^ 
Pour  elle ,  tout  est  sérieux  | 
Plus  de  fstté ,  à'^mifimuUaee  x 
Elle  aime ,  tout  change  à  ses  yeux. 
L'*étude  .  h  son  esprit  si  chère» 
Pour  cUe  n^a  plus  de  plaisirs  : 
Les  arts  He  peuvent  Ytk  distraire,  ■  * 
£t  ses  goÀts  ibnt  plac^  aux  désisSb 

Dans  les  vers  de  la  dixième  élégie  ^  intitulée  la  Nuit 
<{'i3<i«r  y  on  noonnait  un  élève  d^  Parnjr  : 

Plus  adroit,  plus  hardi ,  de  détours  en  détours  » 
Je  remonte  sans  bruit,  retf^nant  mon  haleme. 
Vers'  Tasile  secret  où  souvent  nos  amours , 
Par  les  nœuds  du  plaisir  ,  ont  resserré  leur  chaîne  : 
Bientôt  tu  me  rejoins  ,  palpitante  d'effroi  ; 
*       Craignant  ce  rendez-vous  ,  blùiuanl  notre  imprudence  , 
;  Et  cependant  ton  cœur  m'approuvait  en  silence, 

£t  cependjint  ta  main  me  retient  prèç  de  toi. 

Ce  dernier  mouvement  est  plein  de  grâce  et  d'aban- 
don ,  mais  l'amant  àHEléonore  avait  dit  avant  celui  de 
Vatagr  * 

Et  cependant  tu  prononçais  sans  cesse 
Ce  mot  d^amour      causait  ton  effroi  ;  # 
Et  cependant  ta  main ,  avec  tendresse , 
^  ^Pressait  la  mienne  et  demandaif^^ma  foi. . 

AïuCette  imitation  de  Catulle  est  plus  heureuse  : 

Code ,  6  ma  bien  aimée!  aux  feux  que  tu  fais  naître  j 
£n  \ain  tu  combattrais ,  l'Amour  serait  le  maître  : 
•   '  Ne  lui  dispute*  point  des  niometts4iu99i  courts  ; 

Bientôt  lès  longues  nuits  feront  place  aux  longs  jours  : 
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AMorde-les  à  a»  tendreate, 

jetions  à'  profit  lé  lenoeMè. 
n  «Vooiile  nt6t  TAge  '4ieiirein  des  tilkrarf  ! 
I^p^iitblet  gémeaux  cbaflatront  la  firoidoi*, 
£t.^iaa  échos  muets  ranimofont  la  toûl; 

tTne  couronne  de  verdure 

Rajeunira  le  front  des  bois^ 

Tout  renaîtra  dans  la  nature  : 
-  6ra^ant  les  outrages  du  temps, 

Les  champs  reprendront  leur  parure  , 

Mais  nos  iours  n  auront  qu^un  printemps. 

Je  ne  sais  ppurquoî  l'auteur  a  placé  entre  deux,  élégie» 
airibureosesy  une  épitre  au  docteur  AUbert.  Des  maa- 
ws  plaisans  pourruent  y  trouver  un  piétexte  degaité. 
Je  lis  cette  ëpîire ,  et  j'y  trouve  rooça9k»&  d'un  nouvel 
éloge.  Cette  pièce  de  vers  est,  sans  contredit,  la  meil- 
leure de  ce  recueil ,  et  je  ne  connais  point  de  poètes  ^pû 
désavouassent  les  vers  suivans,  aussi  renuurquaUes  par 
k  pensée  que  par  l'expression;  Après  avoir  loué,  dans 
la  personne  du  docteur  ^Alibert,  le  savant  infatigable, 
le  médecin  haLile  ,  rhorame  de  lettres  distingué ,  i'au* 
teur  de  i'épitre  le  signale  à  la  reconnaissance  publique 
pour  des  travaux  «pie  le  plus  saÎBt  amour  de  l'iuimîuiiti 
a  seul  pu  faire  entreprendre  : 

* 

ntiut  d'^autres  travaux  à  totifttte  ftonde;* 

Il  fout  qu^un  grand  dessein  ù  son  ardeur  réponde  ; 

Il  lui  (aut  dea  dangers  qn^elie  puisse  ImvWy  ■  .  ^  ' 

Des  larmes  à  tarir ,  des  jours  à  conseryer. 
O  sainte  humanité  !  j'^admire  ici  ton  zèle. 
11  est  des  maux  affreux  qu'à  son  peuple  rebelle 
A  jadis  iniligë  le  dieu  de  Benjamin  , 
Qu'on  pourrait  délaisser  sans  paraître  inhumain. 
Qui  ,  lassaut  la  piiié  ,  détruisant  Tespérance  , 
A  Touhli  des  tombeaux  condamnent  rexisience  : 
La  terre  en  fuit  Taspect ,  et  tu  veilles  sur  eux  \ 
'  Ton  œil  ose  percer  lenra  Toîka  dangereux. 
'  l<a  nature  Irëmit ,  msis  la'scieBce  iolMerTe« 
Çott\re  dt  ton  ^gtde ,  6  diviao  Miasmt 
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Qu'il  TtYe  pour  léffietjk  908  4^ifrs  ne^cui  <  - 
Cè  dépôt  immoriei',  ce  lumraettx'oiiTrage , 
Dignfr  fruit  dit  talent ,  des  «rt«  et  da.ièoitr«ge  Çi}.  •  • 

Quel  plus  noble  el  plus  rare  emploi  de  la  poésie , 
d'ea  consacrer  k  don  préi»ji^x  a  la  louange^  des  bkft^ 
iaiteurs  de  l'humanîté!. 

*  JouY. 


.  Corrê^ondqnof'  sur      Rompus  ,  €Utcc  ^nc  an\ie  de  , 

Calmée  yos  inquiétudes,  mon  amie  »  je  sois  entière* 
mèiît  rétabUe  et  fort' disposée  à  me  dé^ominager  dn  long  * 

èiLeuce  dont  vous  avez  la  bouté  de  tous  plaindre  :  rien 
ibe  me  plait  aat«\nt  que  mes  causeries  arec  tous  f'étran* 
0ère  à  toàtë  espèce  de  '  prétentions ,  f  ûaie  è  laisser 
courir  ma  plume  sans  art  et  «sans  calcul  -,  je  tous  sais 
gré  d'approqiYer  ma  iraucliise  ,  et  si  par  basard  nous  ne 
sommes  pas  toujours  d'accord  s^r  le  plus  on  moins  d# 
niffite  des  dnvrages  nouTeaux ,  je  suis 'certaine  que 
nous  ne  différerons  jamais  de  sentimens  sur  des  points 
essentiels,  nous  en  avons  plus  d'une  ibis  acquis  la 
preuve  lorsqijiet  rapprocbées  Pnne  de  l'autre ,^nous  poii-^ 
YÎons  penser  tout  haut  :  mais  béla's!  mon  amie,  ne 
vous  apercevez-vous  pas  que  ces  doux  ëpanchemens  d^ 
ràme  perdent  une  grande  partie  de  ^ur  charme  à  me- 
sure qu*on  yieilKt.  Dans  la  jeunesse'^  slmsé  sa  pro-^ 
pre  innocence  ,  on  juge  tous  les  céèètrs'  d'après  le  sieu  ^ 

(i)  Ces  vers  font  allûsloii  auk  deux  ouTrages  sur  les  Maladie^ 
ê»  la  peAu  et  sur  la  Jfoioki^  mtfumik  qu*  le  dootear  AUbsri 
•  pabliéi.  '  ^35 
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on  croît  à  l'amîiiéf  év'dëTOuemeat ,  aax  sentimetis  no-^ 
blet  et  dësfnlëressës }  on  pare  k  nature  humaine  de 
toutes  1^  T«rtiit  que  l*Qi|  pptiède  ;  cette  douce  Uhisioa 
embellit  le  prêtent  et  l'arentr ,  la  conGance  alors  est 
Xka  bônhçur ,  on  n'a  que  du  bien  à  jdirç  t  on  ignore  ftt 
la  méfiance'*  et  lèa  mëcomptéi  «  ' w  aimé  avec  dëTÔi^- 
ment  parce  qa*on  ae  croit  aimé  de  même  »  et  la  TÎé 
n'est  qu'un  joli  réve  k  cette  époque  j  malheureusement 
l'expérience  *  j'ai  pensé  dire  la  désespérante  expérience, 
dftrcrit  châqàé      màè  ttvp  dmtcè*  erMtur  ^  roûê  Û»A^ 
aez  par  connaître  le§  bdmmeé  felt  qu'ils  sont  *  non  téb 
^ue  vous  TOUS  les  figuriez.  Cette  triste  découverte  une 
fois  faîte ,  on  isole  sa  pensée  comme  On  aimo  à  s'îsoUr 
soUmiime  ^  n'ajsi^t  plus  rien  à  dire  snr  dei  chimère», 
on  se  laît  sur  la  réalité ,  et  l'on  devient  silencieux  et  mi- 
santhrope... Mais  i  mon  dieu,  lorsque  j*ai  à  vous  parier 
de  tant  d'ouTreges  nouTeanSt  pourquoi  donc  est-ce  que 
je  m'aTise  de  moraliser  I  pardonnes-moi  cette  petite 
digression  ,  et  revenons  à  un  sujet  plus  gai. 
-  ^  £n^  Tom  annonçant  l'ouvrage  de  madame  la  comtesse 
de  'Genlîa^  intitulé*  tes  Tableatue  (i)  ^  de  H,  le  comte 
de  Forbiii ,  je  vous  félicite  du  plaisir  que  vous  aurez  à  le 
lire ,  et  je  me  réjoub  de  rendre  hommage  au  grand 
^lent  de  l'auteur  don|  tout  notre  sexe  doit  être  fier. 
Vous  retrouyeres'  dans  Inès  de  Castro ,  un  style  élégfmt 
e(  pur ,  des  nuances  fines  et  délicates  ,  un  tact  toujours 
ifti:  t  1a  projond.e  coj^issance  des  sentimens  du  cœur  | 


i^atoriques  )  par  msdanw  la*  comtesse  da  Gjenlis*  Un  voLin-^. 
JVÂx  :  ô  fir»  Cbl»  Maiedea  »  librai)>e  ;  ras  Gnéa^fi4>  n.  ^ 
çhes  p.  Mongie ,  raUM»  boultvaxd  Poissonnière ,  a.  i8r' 
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^im  iM*'Mi  lé  iàêntt  ét  Icftit  lë  eliairmd'qai  carac- 
térisent les  oAiragcs  de  maâanàe  é&  0«Mi8.  il  est  vrai, 
leommc  le  diseiH  quelc^ues  personnes  «  ^liM  y  ait  des 

ié  téê'¥éeréT  )  fl  Ta'est  trop  âéùk  ifêAHArét  Ih 

filent  de  Tauteur  j  d'aiflétirs  sa  grande  sup<?riôrité  m'im- 
|MMe^  je  êeaa  qu^il  ne  m'appartient  point  de  le  censu-* 
#ir  I  (Bl     larderai»  k  éfleoce  si  je  ne  deraia  le  loaer. 
•  ^^TcraêVefeatpû  encore  fè  tes  #Uir&r£^^ 
hàtez^TOus ,  ma  chère  amie  ,  de  vous  procurer  cet  inte- 

tessani;  et  éingulier  roman  Roman  i  je  ne  sais  trop  si 

fSenêoftlAî  coÉtf^t;  car  malheareasenieiit  rien  if est  plus 
historique  que  les  détails  ,  les  tableaux  ,  les  caractères 
tracés  daaà  cet  ourrage ,  et  plus  malheureusemeat 
llîicerépètsoîàÀe  n*est  en  ëtàt  d'en  apprécier  là  yérité  • 
midix  4né  'iiMk  autrea  fWziçais  ,  à  pe&ie  échappés  anX 
orages  de  la  révolution. 

Lascène  comtnence  vers  la  fin  du  règne  de  Charles  II» 
celitièuascÉs  Jacques  II ,  dernier  roi  de  la  fatnilie  des 
Stnafts ,  ef  se  tennine  peu  de  tefùps  apr^  t*aV^eoàênt 
«le  Goifiaume ,  prince  d'Orangée au  trôné  d'  An^le^ 
terre. 

*  '  Sans  ebtrèr  AaaB  le  détail  àé  tbIU'Iëi  éviéélé^èns  po- 
litiques qui  ont  amen^la  chtite  des  Stdarts,  l*àuteur  a 
^ouhi  peindre  les  maux  épouvantables  qù'enfkntent  le 
fÊOÊÛÊme  9  n&tdiérance  et  f esprit  de  parti  :,ceitè 
ëpoque  serrait  paHattément  aon  deileîn. 

•  {^i)  Et  le  Nain  myUérieux  ^  ccmte  de  mon  Uùte,  traduit  de 
Tanglais.  t^ualrc  voLin-ii.  Prix:  9fr.,el  1 1  fr.  aS  c.  par  lapoft|#. 
Chez  H.  iNicole  ,  à  la  librairie  sléréot)rpe  ,  rue  de  6çine,  V^fJ^l 
ei  ches  P.  Moagis  Tain^ ,  boulevard  Foitsonai^re ,  n.  |8.* 
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Oa  MitqaQ  Charles  IleUonsueceMenr  t  phuiélé^eM 
iholiquet  ffue  politîqoet  liàkileft  «  oubliant  Ut  ^roMicma 

(ju'iU  ayaient  faîtçs  en  remontant  sur  le  tr6ne,  après  W 
mon  de  Croiuwel ,  perdirent  de  m»UTea|i  la  ^p|ironn«t 
pojira;foir  ftti^p^la  Hlm^^B  eoBtcw^Mtttlmdroîl» 
da  peuple. -Mal  conselllës ,  ils  entreprireat  de  oaffwtîr 
par  la  force ,  p«^r  les  dra^oiiades»,  par  les  supplices  » 
iguelqaes  presbytériens  fiuiaiiqiies  ,  connnsaoos  le  imvt 
de  Puritains^  el  doiH  les  principes  xëpiibtie|â|sap*)Etis><i 
saient  menacer  la  sûreté  du  tr6ne.  ; 

Ce  fut  une  grande  (au te  de  lei^  persécuter  çoniia^ 
secte ,  tandis  qa'pn  pouvait  lespnnir  conune  Mje^  fp 
belles  :  la  pemëotttion  produisit  son  eflet  ordinaire  ,  dlpr 
redoubla  le  fanatisme  :  le  puritanisme  eut  ses  martyrs  ^ 
cbacuu  redouta  qu'on  ne  lui  denuindât  ç/Oi/Da^[He  (j^  ses 
<i{»inions,religieuses|  les  n^ëçontçns  (et  il  «n  «wte  loof 
{ours  sons  les  meiDenrs  gouTememens  ) ,  profitèrent  de 
la  cijrcçnstance  pour  semer  des  alarmes  ,  usxagérer  Les 
dangitvs  «.  ^n.enter  Us  bainçs  »  réreiUer  s^af^çnins*» 
ranimev  des  espérances;  bieiitj^  mie.secte.^il^  à 
naissance ,  méprisable  par  ses  élémeus ,  destinée  ^ 
périr  dès  son  berceau  t  si  l'on  Q*avait  pas  paru  s*apercef 
▼q)ir  de  ^o^.eiisMviçp dsuiat  le  prétexte.  de.ti>at^.le» 
oppositions^  de  toutes  lesréc;lsmations  »  de  tontes.  1<^ 
révoltes  ,  et  le  centre  autour  duquel  se  réunirent  \^ 
factions  opposées  ^tuarts  ;  bientôt  tous  les  protes^ 
tans  devinrent  les  efineijqi^  fi*iuie  fionille  qui  paraissais 
▼onloir  les  sacrifier,  aux  catboliques ,  minorité  évidente 
de  la  nation.  Dès  lors  la  cause  des  Stuarts  fut  perdue  ^ 
•Car.o&L.ne.se  mainiicint  sur  le  trône  qu'en  s^appnyant 
inr  bi  mtorité  y  en  vain  ib.  firent  dé  tardtTe^  conces-^ 
eioni,^  do  nouvellea.  promesses  j  on  ne  leur  sut,  auçui» 
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.]|r»  det  pveodières  »  on  ne  crût  jpoînt  auai^eeoiidlM  ;  Ie4 
proteilaiif' coiMénr^rejit ,  ou  fei^irânt  de' coaserrev 
\eurs  craintes  ;  ils  réclamèreut  plus  haut  que  jamais  deH 
^it^  quW  ne  leur  relîiMit  plus ,  et  «ppderent  eii^ 
le  prisée  dKHviigefpèfurletmnicmi^  à  nne  porsécntîev 
^uî  n'exûlait  pas  :  Gûillaame  parut  et  fut  pro^uné 
comme  libérateur  de  la  natioa.,  comme  restauratepiri 
fte  seê  droits  »  et -Jacvpies.II  Ait. obligé  de  chercherai 
asile  en  Fraaee.  Malgré  les  Énih»  de  Gnii}awine  /  Inùcf 
réaction  eut  lieu  ,  et  la  persécution  ciiaugeaut  d^olifet 
avec  les  jciroonstances  »  s'exerça  contre  les  catholiques.  ; 
'  Alon  se  ienaa  une  de  qes -alliances  moiislniflQsea 
qu'enfantent  les  rétékitions  t  lès  èatibettquea^  les  pnH 
testans  royalistes  ,  les  partisans  des  Stuarts  et  les  puri- 
tains répudslicains  se  réunirent  pour  rctaliUr  la  iamille. 
et^pnkëe  ^  s^wf  à  débattre  lenrè.  întMts^respeetift  aprè» 
le  suceès  ;  maïs  ce  parti  coihposé'd'^mens  hétéro-1 
gènes ,  succomba  bientôt ,  la  majorité  remporta»  comme 
eeU  devait,  néeessurement  arpêrefe  ^  les  espérances  deii 
Stuârts  furent  II  jamais  détruites  « 'ët  le  poatoîr'de'Gml« 
laume  s'affermit ,  parce  qu'il  eut  le  bon  esprit  de  goa^ 
verner  couformémeut  à  Tespiit  liu,  siècle  et  au  y<eu  gé- 
BDéral  de  la  nation.  Nons  aTQB»;èojia  les  yewtnn  giaad 
#t  noble  exemple  de  ce  que  peut  fiure  un  sagentér 
n'arque,  après  les  malbeurs  d'une  longue  rérolution, 
pour  cicatriser  les  plaies  de  In  patrie  ,  '  et  réunir  leaea^ 
prtto  d^isés ,  eh  sacrifiant  niéfl&ë^  inléi^ts  parUco^ 
lîers  à  la  prospérité  publique.'  ^ 

Tous  les  évéuemens  décrits  dans  ce  ronxan  eurent 
lien  pendant  la*  courte  pâiedr#de  otnq  h  fîx.att»  :  an^ 
enne  ëpoquene  pouvait  être  plei  fiNForable  ans  vnesdë 
Tauteur  »  ni  lui  fournir  autant  de  moyens  de  dévelop«> 
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p«r  .anè  grande  variété  de  caractères  ,  de  éQiitrasteà  * 
piqnaMS  f  de.  peisdre  êams^  iamiseinbUiice' ces  TÎcîaBH 
Indet  qui  MÎpsent  d^n|  çiuiii^Meiit  brûs^e* 
gouTernement  ;  d'offrir  ^es  portraits  dottt-  ions  croirez 
aoaTmUrecpaaaîtra  les  originaux,  parce  ^e  tous  en  aves 
Ttt  des  cDptts*  L'Aiilei|r'a.lîrë  hikbilealeDft  purtt  de  sort  • 
•h{c&  V'    ématm  dVaceUwilKis  leçoâ»  f  Unit  èe  qnè  lè  -fin 
Batîsmc  religieux  et  potitiqae  ,  tout  ce  qu'une  absnrdef 
intoléraiice  peuvent  enfanter  de  maax»  est  petât  aTee 

«■jtLëMiKpe*,  :WÊ»  qorigUMUté  settarqiwii^»  ^  M^teiil 
avec  que  iliipae£afité  qui  hth  4*ailttflit  |>ltfs  d%oiiaeiiir 

au  caractère  de  Tauteur ,  <|u*eUe  devient  plus  rare 
^kmqfaé  JpM.  .PMibytérle»9^Mdëië6  i  puHtains  ùaa^ 
lifttf»  ^T^ptiilîoaÎBsr,  ÎN>y^islos  »  |«SQlittes  «  oxanglsies  » 
girouettes  ,  i\  passe  tout  en  revue  ,  et  peint  chacun  pa^ 
des  tffaitscarjactérisùquesv  On  voit  qu'il  s'est  plu  à  tracer^ 
l«.porlraît  «1»  jeatie  Mdftoi^  hérof  d»  roisUMa  i  M  d^aii 
Mrtam>  lové  fivendale  i  se»  rital  0»  smour  eoBirae  €»! 
ginérosité  :  ee  sont  deux  hommes  rares  ,  trop  rares  et 
ftcio|i  également  pai:j^ts  pénètre  r  oaf  <m  est  embar-» 
.  MBSj^  âé  4sh9isip.6iitve  in  iIm^  tvMi^x*  i  ef(M  m  dé&at 
ée/cosposîtieii ,  ëéisait  :h\Bù  «léger  que  je  reprocbe  à 
l'au^pDvaâa  de  .pouvoir  exercer  mes  fonctions  de  çn^ 

m   ^  * 

Jcf  ne  'mi»jftmit  pdiiitP«ttiM»»  de  ee  tmù^nf*  dont  16 

pian  et  la  marcîie  sont  très-simples  :  les  épisodes  >  le^, 
portrait^   les  inctdens  variés  ,  maistoujouvs  vraiseoablAi» 
bles ,  en  font  le  plus  grjiiid  cbitrine ,  etne  s^ilt  pais  éiis^ 
'  èe|rttbles>d'a«ai}'8e  ^  la  traductiott  kisse  quelque  e&ôse 

à  désirer  ,  cependant  elle  est  empreinte  de  la  CQulçur- 
locale  V  en  la  lit  avec  beaucoup  diatéfct«  .  ' 
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wmdnh  biea  ne  pas  lu  eâoser  ie  ékxgfkk^  taaâi  pinè 

fe  Va!  loué  poar  ott  exceflent  «niTi^a^e    |ilti6  f«  4oii<.le 

bUmer  d'en  aroir  fait  un  irès-médiocre  ,  le  Nain  fnjrs^. 

éérimix,  inpriiiië  à  la  auîte'  àeê  p4tfiiam  Se&imtêi  Om 

j  trooté  Ms  êùva»  encore  dtfl^spiil  #  dêr  l*iiÉ*î^iiâlieA4 

des  détails  agréables  j  mais  un  plan   défectueiw  ,  dea 

invraisenibLancca  trop  fortes  ,  et  un  fi'équeiit  ik^faut  de 

foàt  défigorent  eelte  ni^eUe  »  i^ui  ton  heàieoêèiàm 

M  tfès-eourte.  .  » 

•  .^pn  dieu         de  politique  dads  cette  lettre  !  mùi 

qui  ne  Tonlais  {Àmaif  eu  perjer  ^-  tûàiê  ^ue  ▼duléa-voitô  f 

U  Mait  bien  voua  midb«  «kfmj^e êtt  nMttMH  ttoetedil? 

Oocopimtf-iiotta  fkaill^ant  é^vaùt  ouvragé  que  youâ 

•  ne  devez  pas  négliger»  parce  qu'il  âéra  utile  et  âgréable 

an  mà&aam  4{ué  vont  ehérisâes  él  quë       ëietM  à¥è^ 

âant  de^èotiiaet  de  laeeèa.  Les  MnàïèS^êéîàJèwiesàe  (î) 

sont  préseatement  rédigées  par  de  liouveaux  collabora-»- 

leurs  dont  les  talens,  avautaseusemens  coudus»  caraa- 

tissent  que  riustruction  et  ramusement  seront  toa|Ottrs 

réunis   dans  lenra  omvragesi  M.'Bnuiny  est  depuis 

long'temps  en  possession  de  cbarttier  les  enfaus  ;  il  con- 

nnne  ete  tenr  nomer  œ  lorc  nonnes  leçons  uans  ne 

jolies  historiettes  •  qne  les  mèré^  af^HronTent  toujours» 

M.  de  Rougemont ,  dans  un  eonte  de  fée  très-agréable» 

^oure  Le  mo jeu  démettre  à  la  portée  des/es  yeunes  lec- 
.  »...  » 

(1)  Rédigées  par  MM.  J.  N.  Bouiljy,  de  Roiif;einont  et  Le- 
febvre,  et  publiées  en  une  liyraison  de  six  feuilles  ia-i^,  chaqu» 
flapis,  Pfiii  ^  la  tonsiniptioa  s  10  Sr,  poor  xâo'xs  moûi ,  19.  fr^ 
yoar  ail  nois',  36  fr.  pour  fin  ain.  Use  ]o1m  gravure  est  foiata  à 
ehiupi«  ltvr»iA»a.-Au  boMa  dès  Aaaaias,  càafe  Foulon  et  céin^ 
]»agiiie,  libirtMs,  nie  de^  Eramcf-Bow'gsolfSiAit-Bficli^  i^Si 
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«WftdftMgM  pfèéepJbè'  do  hkottlt  dont  iei  (iâréns  pen^ 

▼ent  profiler  ;  etBL  Lefebyre  a^eu  ,  selon  moi ,  une  bien 
iieureuse idée.,  .qu'il  exécute  avec  tout  l'esprit  qai  Im 
idùtiwgM»  Il  retraee  l'entete  des  hoiiiiiiët  célèbrei  àn^ 
fjfeiM  èl  «rfodMiM^  ît  m  déjà  pailé  d'àleiAndre,  de 
jprouals  ,  de  Démoslhène  ,  de  Mozart ,  et  ces  tableaux 
4QiK  faits  avec  une  fsccision  ;  une  clarté  ,  une  grâce  et 
-mme  hm^lé  ^ui  lel  jre|ident  pour  to«t  le  m.onile  une 
agréable  lecture.  Les  enians  s*occuperontevee  bien  pins 
^e  fruit  et  de  plaisir,  de  Tétude  de  l'Iiistoire  ,  lorsqu'il» 
«eaii^kiitiatrdéjà  l*en$Bi|MMI  des  grands  Homnleft  qu'iby 
Yerrotot  figurer.  •  Jnges ,  ma  ebère  amîe  ^  afil  Toas  est 
possible  de  ne  pas  \ous  abonner  ,  loriiqae  trois  raisons 
i^ous  y  engagent  i  moi  qui  n'ai  pas  d'eiifans ,  je  lis  cet 
4»9Vfage  avec  grand .pWsîr  ;-6onseittes4e:à  vos  Toîsiiie»; 
e^  laites  seiMÎr  .ani:  bonnes  mères  qu'elle»  doivent  en 
|>lus  \ol  1q  donner  à  leurs  enij^ns.  *    -       •  ' 

s       ^«  -  ..    •  ...  ■  ■ 

'         '  BEA,UX-ARTS. 

■'. '■        '   ^.  '     !  ■  1      '       i     ■   .       '    .        .     .  j»  ' 

^  ,  ,  , ,    j     . .  •         .     .  .       »  •      .'  •  *    •  t    .  \ 

"/  /  -   3ÂL01t'DE  1817»  . 

vJë^traTeniâîs  lé  FUbis^Royal  >  'in^bemnlant  Tèn  là 
seHe  d*6iyQSitiftit  detmnrages  dcscnlptare  ,  Ipraaue  ]é 
reneonirai  Lëonard.i^i'  s'y  rendatl  comme  moi  9  u  a*éi> 
tait  pas  eîàîcore  dBz.  bMMKfis.»  nous  nous  asdmei'pieilp'i^ 
prendrcf^^l^entretien  dé^l^Teille! 

Je  tronve  »  kû 'dfs-)e«t  ^quelque  cbose  de  plus  poshiC 
dana:!^  f€wlf*>w'€  dans'ia  peinture  f.  Jtm  est  moine 
iisl  am>.a»e  «Utoe  qu'avec  a»  fertmt.#.«t  rimagindp^ 
tfou  ,  en  ni^if^nce  de  Galatée ,  pett|i4)er  jusqu'à  caDce«^ 

voir  le  ùeSie     fygjmaUon,,  U.  n'jr  A         degré  danè 
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f impossible  >  ]^ourqja(H  donc  r«tfiilt'ae  prête- t-il  plus 
fiicilement  k  Vidée  d'animer  le  marbre  q^e  la  tode>? 
C'est  que ,  dans  le  preoiier  cas ,  le  prodige  est  en  quel- 
que sorte  commencé  :  déjà  Timage  est 'eu  relief  ;^lfs 
Ibnaes  sont  réelles  -,  pour  tfDbeverjdô.letr  donner  la  Yie , 
il  ne  manque  iplus  qu'une  étincelle  dn|eq|  cAeste.  Bece 

Sue  ce^  art  est  pêul-étre  pkisjprès  de  la  nature  «  n'en 
.  oh-on  pas  conclàre  ^'il  offirè  ,  par  cela  même  »  moins 
de  difficulté  y  pour  mot  je  m'en  tiens  à  la  aédsion.de  cet 
jrrengle  de  naïasai^ce  à  ^oi  l'on  .présentait  son  poriraii  et 
son  buste  :  il  tâta  celni'-ci  et  en  apprécia  très -bien 
le  travail  et  la  ressemblance  ;  mais  quand  on  Tassora 
,que  les  mêmes  traits  •  nuancé  des  .couleurs  que  la  na- 
,ture  leur  donne  »  se  trouvaient  aussi  sur  ce  cairré  de^toîle 
où  sa  main  ne  trouvait  qu^une  sur&ce  plaue  ,  sans  le 
moindrè  relief il  prononça ,  ce  me  semble  judicieuse- 
ment ,  qu'en  supposant  Timitation  également  parÊiite  9 
l'art  le  plus  difiicile  devait  étr^  cebn  où  tout  était  Met- 
lige.  .  ; 

.  Cette  question  ,  qnç  je  me  permets  de  décider  p^ns 
égard  aux  autorités  respectables  qu'on  peut  m'oppèser> 
aans  répondre  aux  nombreuses  objections  qu'on  peut 
m^adresser  ,  me  conduirait,  pour  peu  que  j'eusse  un  livre 
à  faire  surcesujet,  à  rechercher  lequel  de  ces  deux  arts 
il  précédé  l'autre  ,  et  celui  auquel  les  anciens  attachaient 
un  plus  haut  degré  d'estime  j  j'arriverais  ,  je  crois  ,  à 
prouver  que  les  temps  héroïques  où  Ton  place  les  Pro~ 
me'ihée  ,  les  Dédale  ,  les  Pygmalion ,  auxquels  on  fait 
remonter  l'origine  de  la  sculpture  ,  sont  antérieurs  aux 
siècles  historiques  où  fleurissaient  les  premiers  peintres 
dont  il  soit  fait  mention  dans  Thistoire  ,  les  Gigès  ,  les 
JEnchir  ,  les  Burlaque  ,  et  que  néanmoins  la  même  cé- 
lébrité s'attachait  en  Grèce  aux  noms  des  Lysipe  ,  des 
Phydias  ,  des  Praxitèle  ,  et  à  ceux  des  Zeuxis  ,  des 
Apelles  et  des  Protogènes  ;  mais  une  pareille  disserta- 
tion me  ramènerait  trop  lentement  à  l'objet  spécial  qui 
nous  occupe.  Je  me  contenterai  d'une  seule  observation 
générale  qui  trouve  ici  son  application  particulière  :  ou 
a  souvent  répété  que  ces  deux  arts  ,  la  peinture  et  la 
sculpture  ,  ont  une  destinée  à-peu-près  semblable  dans 
leur  décadence  et  dans  leurs  progrès  l'épo^e  actuelle 
fne  semble  démentir  cgd  partie  cette,  assertion  :  notro 
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4ci4e*Mi  Mii^^  Mué  ànainé  ciéAi^ 

j^wmkl^k  ù$mmlàrédé\^  i  mais  je  ae  pense  po» 
^e^notui  piMiieM  élément  nous  préraloir  «lu  nombré 
•l^le^lib^il^périortté  de  nos  artiétês ,  ponr  rtfdamer  U 
preéaMliftWM^^ans  rart  de  la  Aûlptiire«r«-RieB  etpenclaili 
tt^l  ploi'JÉnl  «  et  ponr  ftm  jen  eonfitisore  »  ezamînel 
kf  lbas-«tiiéÉi  èiéculéatii  LouTre  demis  qmd^p^^fik^ 
nées  a  et  si  le  préjugé  ne  irons  afwttt^  pas ,  Toài^\<<MH 
▼ientlres  c{«e ,  sous  beaueonp  de  rapports  ^.le  ciséau  dé 
Cartelien»  ée  Chaudet  •  de  Le  Mot ,  de  Moitte  -et  de 
Molaad  tlt<l^  poùll.  in£^ar  à  eeki  de  ^eàii.GoQjod^ 
Compares ^él  ouvrages  avee  ht  aeolptare  nionumeoftalé 
e&écut^^oiils  Louis  XV  ,  et  Tona  seres  forcé  de  reçbnl 
naiire  que  nos  statuaires  actuels  ne  ressemblent  pas  plu* 
h  l.e  Moine  (  l'auleur  du  Tombeau  du  .  Cardinal  dè 
i^Uftury  )  que  David  ,  Gérard  »  Girodet ,  Gros  etOuériià 
ne  reseen^bleUt  à  Caiie-Vanloo  et  à  Boucher. 
-  «-'  fin  Jbién  èoninie  W  mal ,  tons  les  arts  ffiï  ont  le  des* 
sîn  pour  base  ,  sn  iront  la  ménie  direction ,  et  la  formé 
d^inie  pièce  d'orfëvrérîe  sera  toujours  plus  parfaite  au 
temps  où  Ton  dessinera  le  mieux.  Les  artistes  du  mémo 
temps  ont  nécessairement  de  frêquens  rapports  entre 
eii\  ;  ils  discutent  ensemble  le  STSlèmc  d'étude  qn*iU 
adoptent  ,  et  si  quelques-uns  obtiennent  de  la  c/'lebrilé 
enstiivanl  une  voie  particulière  ,  lou8  veulent.y  ejatver 
daus  l'espoir  d'obtenir  le  même  succès.  ' 

Voj  ezsi ,  au  temps  de  la  dccadeuce  des  arts  en  Italie  , 
le  Berniui,  qui  passait  pour  le  premier  statuaire  de  Pé- 
poque  ,  ne  drapait  pas  comme  le  Carie  Maratte  ,  et  si 
le  Boromini  ,  dans  son  arcliiteclure  ,  né  s'éloignait  pas 
<!an8  le  nième  sens  ,  de  la  noble  simplicité  des  fo^m.ça 
adoptées  par  les  anciens?  '  ^ 

—  Cependant ,  répondis-je  ,  tous  ne  pouvez  nier  qué 
nos  premiers  peintres  ne  soient  plus  estimes  dans  Tc*- 
tranger  que  nos  statuaires.  —  Cela  lient  peut-être  k  ce 
que  leurs  lâbleaux  y  sont  connus  par  la  gravure;  au 
reste  ,  je  ne  veux  point  établir  de  comparaison  entre  les 
individus  ,  mais  seulement  entre  les  arts  qui  sont  de 
nélne  origine.  '      ..  • 

il  peut  arriver  sans  douto  qu'il  y  ait  à  certaines*  éfo^ 
oues  ,  dans  un  art  plutôt  qué  dans  un  antre  ,  un  honunO 
^un*  talent  transcéndànu  Sous  Lonia  XIY',  le  premieir 
des  artbtea  était  sans  contredit  le  Pnjet.  La  nature  n'est 
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pas  obligée  de  produire  dans  une  foi*êl  ,  k  c^té  <Vun 
chêne  d'une  élévatiou  prodigieuse  ,  des  «apins  de  la 
même  hauteur  ;  mais  ne  jugez  jamais  les  hommes  sui? 
leur  réputation  contemporaine  ,  même  à  l'étranger  f 
n'oubliez  pas  que  le  Dominicain  eût  de  son  temps  bien 
inoins  de  réputation  que  le  Guide  ,  et  que  noire  Pujet 
fut  réputé  inférieur  aux  Coustou  5  n'oubliez  pas  non 
plus  qu'un  ministre  des  arts ,  comme  on  en  a  vu  beau- 
coup en  France  ,  qui  n'estimait  que  le  mérite  étranger  , 
fit  venir  à  grands  irais  le  liernini ,  pour  faire  à  Versailles 
une  mauvaise  statue  équestre  qu'on  a  été  obligé  de  re- 
léguer à  l'extrémité  de  la  pièce  d'eau  des  Suisses... 

Dix  heures  venaient  de  sonner  ,  nous  allâmes  au 
Louvre  ,  et  la  première  figure  qui  attira  notre  attention 
fut  V/ijax  de  M.  Dupaty.  '  • 

»—  IL  est  aisé  de  Toir  »  lui  dîsrje ,  qu'en  taillant  son 
n^arbre  ,  l'autcnr  arait  m  Homère  «ous  les  yeux. 
.  —  On  «  dit  de  oitoe  Pli]rdi«i  et  Eapkranor  m* 
prirânt  'dtt'  ebefitré  d'i^okitte-à  reprétenter  le  maître  dm 
dieiat  >  et  Fun  nTest.pas  plot  trai  que  Pàatre  ;  ma»  eda 
frappe  riinagiQalîoii  de  ceux  qui  tutwomkfm  mitiëBà  le 
ipraiique  dM  arts  «  bien  j^iM  que  ai  Von  disait  que  M.-  Çii* 
pat  y  en  ftudiiaitaôii  modèle  f  airait  présent  li -la  pensés 
quêlqnes-nni  des  ebefihd'èeime  dé  l'art  gf  eo. 
.  —  Mais  eà  les  Grées  onMk  pris-  icntis  medèke  dn 
beauté?  -r-  Dans  la  naître.  Enyoyet  nos  astisiM  dans 
VOrieut  f  dans  les  Itent  où  Fespèée  bwnaine  laV'paa  dét 
^nérépa^dsscrolsemens  de  race  »  iU  y  trouveront  en*» 
^Ofg,e  les  tjpea  du  Jupiter ,  de  V Apollon  et  de  la  Véaus, 

mmm  Yens  pourriez  bien  avoir  raison  .  j*ai  Vu  de  ces  fl- 
ipn^  U^snr  les  bords  de  Tiadus  et  du  Gange.  Quoiqu'il 
en  soit ,  ftétln  statue  «lit  pleine  de  ehabur  et  de  mewitt^ 
IBsent  ^  tout  y  respire  riospîrétion  poétîoue  ;  qu'un  ama» 
teur  italien  en  fasse  racquisitioft  *  qu'il  la  ^tran^rte  k 
J^aples  I  et  quti  dans  deux  ou  trois  mîUe  .  ans  ,  on  la 
prouve  sous  les  ruines  de  cette  ville  /  j'entends  d'ici  c*e 
,qu'en  diront  les  "Visconti  de  ce  temps-là.  —  Il  est  plus 
piquant  de  se  représenter  à  cette  époque  un  descendant 
■ùe  l'auteur  des  Lettres  sur  V Italie  , Voyageant  sur  celte 
terre  classique  et  contemplant  cet  Ajax  de  famille  ,  avec 
le  même  enthousiasme  que  le  président  Dupaty  éprou^- 
vait  en  présence  de  V^olion  pythien*  Remarquez  »  je 
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Tons  prie  ,  que  je  ne  compare  pas  les  ouvrages  ,  mnii 
les  époques.  —  Oui ,  sans  doute  ,  on  c.nlomnie  le  temps  ^ 
fta  rouille  a  plus  dVclat  que  les  plus  brlllnns  ra-vons  de 
In  ijloire  coni«-mporaine.  —  Celle  statue  est  d'un  trôs- 
bel  effet,  c'est  bien  la  l'îdr'e  qu'on  se  lormedece  terrible 
Locrien  qui  ne  respectait  f^ucrç*  plus  les  dieux  que  le? 
filies  des  rois  ,  et  que  l^allas  tua  d'un  coup  de  l'o'idre 
pour  venger  Tbonneur  de  Cassandre.  Le  mouvement  du 
héros  pour  se  cramponner  au  rocher  où  il  se  vante  d'é- 
chapper au  nanjtage  malgré  les  dieux  ,  est  on  ne  peut 
pliLs  pittoresque,  et  respèce  d'exagération  qu'on  peut  y 
trouver  est  justifiée  par  la  nature  de  la  situation  ,  et  par 
le  caractère  du  personnage.  Le  seul  défaut  que  je  trouve 
à  celte  figure  passe  pour tme  beauté  ddos  notre  école 
moderne;  Tétude  aaatoniigaeyy  fkïx  «trop  sentir;  les 
cÀMetlM  'iMMolM^qàf  s^y  attacbeatv  aoBt^  trép  ë^le*. 
ment  pronoacés  ,  trop  •ymélrîqtfét.'Dëâoii»>noii9  oe  lil 
pédpntçrîc ,  méme-iUMislet  arU|  elle  y  est  plus  que  pai^' 
tout  aiUettrt  eoaettî»  da  la  §râoe  et  éa  aanii^. 

^  DaaB  cette  (Sgare  àe-NardSiê  r  M.BeaaTaUet  à' mis 
pbt'de  s^in  qùe  cl*ël^gaacse  $  oeUe  :itatiie  est  oorrecte*^ 
m«is  froide  ;  on  n'y  remarque  ni  éélaot  eapîtainî  lieairté 
Mâl«nte«>-:«-Le  peu  d'effiit  qa^tte  produit  4ieat  aortont  à 
la  pose  ;  une  statue  assise  manque  •  pvesqne  'totiijoQr»  d^ 
nèoaTemeot  et  de  vie  ;  la  sènlpmre  a  sur  la  p6ÎBtnrei*a-  - 
wi^tage  du  relief  des  formes  -y  l'artiste  «'en  prive  en  pài^ 
Ue^en  ne  disposant  pas  sa  figure  de  manière  a  ^isoler  ^ 
entant  que  possible  ,  du  blo<^  de  pierre  dont  il  l'a  tiiiée. 

.  M.  Le  Gendre  Hétat  à'  traité  le  même  anfet  son 
^'Narcisse  n'est  peot-^tre  pas  exécuté  aTOc  la  même*  fi- 
nesse qne  .eehii  de  M.  Deauvaliet  v  mais  la  tète  eèl  d^noè*; 
enptesiion  freine  de  cbarme  et  de  mélancolie*  •  '  ' 
-  w  lie  domaine  de  la  peinture  est  bien  pluavaslte  que 
celui  de  la  sculpture;  Tune  retrace  tout  ce  qui  est  yisime. 
Tau  Ire  est  limitée  à  ce  qui  est  palpable;  rune  peut 
mettre  en  scène  uneiàrmée  entière  ,  l*atttre  ne  petit 
grouper  que  deux  ou  ,  tout  au  plus  ,  trois  personnages  , 
ce  qui  jédnit  beaucoup  les  sujets  historiques  ,  ou  racme 
TOvtbologiques  ,  dont  l'imitation  peut  convenir  à  la 
«culpture.  (Je  ne  piirlr  piJ«  des  bas-reliefs  ,  qui  sont  de 
^(int^abks  tableaux  en  pierrej.  JL'actioo  de  L'esclave  .^i^ 
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ùroclès  ,  reconnu  dans  le  cirque  par  le  lion  contre  le- 
quel il  doit  combattre  ,  s'offre  d'elle-même  au  ciseau  du 
sculpteur  ,  et  iM.  Olderary  s'en  est  emparé  fort  habile- 
ment. On  distini^ue  sur  la  figure  à^Androclès  la  triplô 
expression  du  courage  ,  de  la  terreur  et  de  la  surprise. 
—  Ce  morceau  est  bien  composé  j  Tensemble  en  est 
imposant ,  mnis  plusieurs  détails  donnent  prise  à  la  cri- 
tique. Ksl-ce  à  la  main  d'un  atblèie  ou  d'une  femme 
qu'appartiennent  ces  doigts  eiïilés  et  relevés  parle  bout? 
l>es  doigts  des  mains  sont  efféminés  ,  ceux  des  pieds  sont 
difformes  ,  pliés  ,  pressés  les  uns  contre  les  autres  ,  on 
dirait  du  pied  d'un  petit-maître  du  dentier  siècle ,  em- 
prisonné depuis  vingt  ans  dans  un  soulier  pointu  :  ee 
n*est  point  la  nature  ,  ce  sont  les  cordonniers  qui  font  de 
ces  pieds-là  ,  et  il  ne  faut  ni  les  sculpter  oi  jkû.  Dciaib«6 
.  \a  jolie  chose^ttc  çmt  Amour  4e  Ghandtel!  QiieU» 
^^ipiposibLOu  grftcîènse .'-quelle  eièpiàJaia  légère I  Cette^ 

I*olie.  Itatae  est  Tourrage  du  $eulrÎT«l  de  Can^Ta  ,  pour 
e  fbwrme  et  la  n'A^e  »  ei  de.aiift«Miltne>pliiir  la  pereié 
du  dessin;  M.  C^aj^ielîer  s'est  .mfiairé  digne  d*assecief 
sea.ciseau  k  celui  du  jsélèbre  scidptew  skuat  les  arts  « 
après  p^si^un  ikonees  ».  déplorent  eiioore  la  perte  i  .cetift 
stalne^  été  terminée  sous  sa^direntioo.  ^  -  r.  •  *  w 
.  -r^  Dans  on  asseï  gvand  upubre  de  portraits  expoiëa 

Ear  M.  Deseine.ff  je  n'ai  distingué  que  le  linste  du  cé-t 
fbre  7^agrangef.QkVaaVmx9e  ,  avee  larcssinManee>- 
nniolqu'iil^e  du  caraetèram  modèle^  —«  Bans  la  atatuf 
du  généra^  Colhefl  •  le  méuii||p||^te.  Ifitté  sans  le. 
moindre  succès  contre  le  désavantage  éa.  costume  nM>% 
derne.  Celui  daaiècle  de  Lejiis^y  »  unjpfu  plus  pit- 
toresque, que  le  n6tre  ,  est  'éncore  momp  nvorabie  ^  La 
sculpture  »  qui  n*a  dëcidémjént  que  le  ^àuàx  entre  le  nn  et 
jes  draperies  à  l'antique.  /  ;  -  ^ 

Eu  tenant  compte  à.  M.  Dup^rqaier  de  cet  obstacle 
4u  costume  ,  auquel  il  a  cru  devoir  s'asservir  ,  ou  sera 
satisfait  de  sa  statue  de  Duga^'^Tfouin  ;  la  tète  a  de  re\- 
pression,  et  la  pose  ,  saus.recbei^«à^^^|fiu|^afiectalion  « 
a  tout  le  mouvement  iK'cessaire.  \  - 

Je  n'en  dirai  pas  aillant  du  Sidly  de. M.  Espercicux  ^ 
sa  poitrine  gontlée  le  fait  ressembler  au  Tlierme  éi^  vp- 
tien  ,  encore  que  l'agencement  du  maalean soit  lar^^e  et 
pittoresque  ,  cqtte  attilude  d'uu  béros  appuyé  sur 
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éj^e  f  n'est  cas  celle  qai  eonrepait  le  mieux  àn  sagemt-* 
mstre,  ami  d'Henri  IV,  je  l'aurais  mieux  aimé  nettoyant 
le  tapis  (i)  ,  ou  déchirant  ta  promesse  de  mariage 
que  son  maître  avait  faîte  à  la  marquise  de  VerneuiL 

—  Que  dites-vous  de  celte  Ilébé  ?  —  Que  s'il  suffisait 
jpour  animer  cette  statue  d'en  être  idolâtre  ,  nous  au- 
rions vu  se  renotiveler  le  miracle  de  Pygmalion.  Sans 
partager  le  délire  de  quelques  amis  de  Tauleur  ,  on  con- 
Tient  assez  généralement  que  cette  Hgure  d^hébé  est 
âgréable  »  que  les  contours  en  sont  purs  et  cracieiix  , 
eipaiin's  d'une  main  délicate  ;  mais  pour  qui  l'examine 
dans  son  eusemble  ,  il  devient  évident  que  la  partie 
supérieure  de  cette  statue  appartient  à  un  corps ,  et  le 
bas  à  im  autre  la  tète  et  le  buste  sont ,  à  l'égard  du 
reste  ,  d'une  petitesse  démesurée.  Le  buste  de  Talma 
tpie  l'on  doit  au  ciseau  du  même  artiste  ,  est  peut- 
être  le  meilleur  portrait  qui  ait  été  fait  de  ce  grand 
tragédien. 

"  De  tout  es  les  statues  destine^  à  la  décoration  du  pont 
Ix>uis  X  V 1 ,  la  plus  belle  ,  à  mon  avis  ,  est  celle  du  Bailly 
dé  Suffren  :  on  s'imagine  pas  un  plus  beau  caractère  de 
téte  ,  et  une  expression  plus  Traie.  —  Il  est  fôcheux 
^'on  ne  yoye  que  cela  eorpt  ;  tout  le  reste  est  cn- 
ievali  «ou»  ieâ  Tetemeiis  -,  cependant  oaf  doit  savoir  gré 
à  M.  Le  Snenr  de  Tari  arec  ieqnel'tt'à  Inodifi^  ;  dant 
cMie  statue ,  le  costume-  Inerât  qu^îl  arait  à  rendre  ;  le 
ittantean  est  jeté  fort  faabîIeBièBt }  j'aurais  settlement 
^oïdft  ^e  les*  plb  en  ébaient  plus  larges  él  moins  nM- . 
fonnes. 

'  Puisque  fl.lllalle  nous  aTerItt  que  son  Iias-v^ef  »  re- 
présentant &r  PeintutfB^f  éùk  être  exécuté  cu  nteftire 
pour  la  fimfài&e  éë  la  place  dé  la  Bastille  (où  feue  Toil 
pas  trojp  œ  que  la  Peinture  peut  avoir  à  âûre)  ,  je  Pen«* 
|agerai  à  dôteér  ifkuf  de  refief  à  ses  figures  »  à  'condi- 
tion qu'il  me  promdttra  de  uM^tre  pk»  dé  correctiotl 
^ans  son  dessin.  •    *    *  *  * 

*  La  Reine  Màrle^Aniotnetie  à  genoux  devant  un  prié*' 
Dieu  est  un  morceair  distîngnë  par  le  choix  dit  sujét  » 
et  métee ,  en  qnei^nea  féti&s  «  par  one  exécution  pré- 


(i)  Expression  dont  SnU^  se  serTsit,  eu  parlant  d^  travail 
par  lequel  il  oDBunençait  la  journée  h  quatre  lieures  êk  matin» 

* 

^ 
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fhràM;  entre  antretdëfiiots,  la  téle  me  «enble  foiunée 
•  MMieièpe  peviiatareUel 
*  —  Si  \*éuàs  cnargé  de  donner  le  prix  de  la  sculptare 
dans  cette  exposîtigil  sqpf^oèaiit'^e  V  Ajax  ,  doat  le 
modèle  avait  déjàfiani  »  et  aue  V Amour  de  feu  Cliaudet 
fîuteat  exclus  cfu  coacem)  t  Vesl  à  la  Figure  allé^^ 
iique  de  M.  Rutxhiel  que  Je  croirais  deroir  l'accorder. 
Je  n'aime  pas  qu'on^fane  des  logogriphes  en  scolptore; 
mais  à  eela  fn^*  et  sans  cbercner  à  expliquer  une 
a^ëforîe  un  peu,  irof»  obscure  iink.  ifi»  l'idla* 
gînatioii  la  plus  jeime  ,  la  plus  nante ,  ne  peut  rien 
conceyotr  de  plut  ravissant -que  cette  téte  où  toute  la 

-  sévérité  du  beau  idéal  se  trouve  jointe  à  cette  grâce 
i  maturellc  qu'on  ne  peut  supposer  qu*à  la  beauté  vî- 

▼ante  ;  le  corps  brille  des  mêmes  perfections,  et  dàft 
l'ami  Léonard  crier  au  blasphème  en  lisant  ces  mots 
que  j'écris  à  son  insu  ,  je  balancerais  »  si  j'avais  à  chot- 
air,  entre  cette  (igiure  et  celle  de  Oéomène  (ou  voîl 

-  que  j'ai  encore  1»  fausse  lionte  de  ne  pas  oser  nom^ 
mer  la  F^énus  de  Médicis  )  ;  liéonard  soutient  que 

"  eette  figure  est  copiée  d*après  l'antique ,  et  que  ,  lors- 
qu'on se  dispefise  d'inventer  ,  il  faudrait  ajcmter  à  des 
formes  prises  dans  des  fragmens  grecs  un  sentiment  que 
A'étade  de  la  nature  peut  seule  inspirer. 

—  Il  y  a  du  bien  et  du  mal  à  dire  de  la  statue  de 
Suger  y  par  M.  Stouf  ;  la  pose  en  est  noble  ,  la  pensée 
Forte  ,  l'exécution  savante  ;  mais  la  tète  ,  quoique  maigre 
et  décbarnée  ,  est  celle  d'un  homme  jeune  ,  tandis  que 
le»  mains  sont  d*un  vieillard  ,  pour  ne  pas  dire  d'un 
squelette  ;  en  tout  cet  ouvrage  manque  de  vigueur  et  de 
▼érité y  oa  croit  voirie  spectre  d'un  roi  sortant  du  toin«* 
beau ,  coaTcrt  d'un  linceul ,  et  resaississairt  avec  faésîl»* 
tion  une  eomroMe  et  «a  s6tf  tre  trop  pesant  pour  aee 
^iWes  miîm/ 

» 

«•i*<^vp«MNmMMmm> 
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CONSULTATION 

Présentée  à  mes  amis  le  dimanche  i5  décembre  181 4* 


JkiiUrùn  MligtenteMiit  garder  «laecrat  iiltfgew^ 
det  penoniies  vivastet .  iionque  cette  qai  l'a  confié  nè  ' 
TÎt  ptoa?  Voîéi.ee  qui  m*obIige  de  roua  ftire  cett* 
qiieatioii:  « 

il  y  a  six  aaa  »  je  passait  les  hiveirs  à  Plans  dana  m 
logeMil  qtm  M.  de  J***^  m'avait  donné  aax  relatîmis 
exiérieiires ,  et  j'allais  habiter,  pendant  Pélé»' le  de^  ^ 
maitie  de  Jceurs ,  dans  la  •  vaUile'  d^Eiampes  $  '  snr  In 
bord  de  la  grande  route  de  Parts  à  Orléaus. 

A  la  fin  <raoéft  i8o5 ,  j'y  étais  seul ,  Wsqn'nne  Toi- 
tnre»  en  poste,  arriva  dans  ma  cour  ,  et  ^ue  j*en  m 
descendre  le  comte  Pbilippe  de  C*^«  Je  m'étais  fait  on 
système  cbes  M.  de  T***  de  ne  former  aneime  Haiseb  . 
întinie  avec  les  ambasmdenrsvétvangers  t  de  sorlte 
ne  s'était  établi  entre  eni  et  moi  que  les  simples  rsp*  • 
ports  qu'amènent  naturellement  des  renoonlres  foui^ 
«altères.  La  venue  de  M.  de  G^*^  me  surprit  un  peu  ;  il 
se  hâta  de  me  dire,  en  descendant  de  Totture'et  de* 
▼ant  ses  gens  ,  qu'il  allait  à  Mérëvîlle  chez  madame 
de  Laborde ,  et  qu'il  n'avait  pas  cru  devoir  passer  snr 
mon  terrain  sans  me  saluer.  M.  de  C***  aimait  beau- 
coup l'agriculture  et  la  botanique  ,  nous  en  avions  sou- 
vent causé  ensemble  ,  et  ce  goût  naturel  suffisait ,  à  la 
rigueur  ,  pour  autoriser  sa  visite  j  je  lui  offris  la  moitié 
démon  dîner  de  paysan  que  Ton  servait,  et  qu'iiaccepta 
en  bomme  qui  comptait  sur  mon  invitation. 

Tout  cçla  ne  me  blessait  point,  mais  je  ne  pouvais  m'em^ 

Sécher  d'en  être  un  peu  étonné  ,  lorsqu'au  dessert 
1.  de  C*^.^  me  dit  ^ue^on  Toy^ge  à'Mcréviile,  oii.ilsé 
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vontrerait  ea  effet  »n*ëtaît  qa^im  prétexte,  et  ^'il  était 
pairtt  direcieaieot  de  Paris  pour  venir  à  Jtear$  me  de^ 

/nander  un  boi^  ofHce  ,  qu*il  allait  m'ex|pliqtier  en  nouj^ 
promenant  dans  le  jardin»  ou  il  courrait  moins  éf  ' 

\ques  d*étre  en^ndu. 

(  Je  TOUS  préviens ,  Messieurs  *  que-dans  le  conlpl 

•  que  je  vais  vous  rendre  de  la  conversation  de  M.  de  C*** 

'jë  dissimulerai  les  vifritabli3s' noms  des  localités  et  des ^^^^«^^ ^ 
jpersonna^es  ;  c'est  un  usage  fréquemment  adopté  dans 
les  mémoires  à  consulter  ,  et  vous  connaitres  bienl)6t 
les  raisons  qui  m'engai^ent  à  le  suivre.  ) 

«  Vous  devez  connaître  ,  me  dit-il ,  uu  M.  Delaliave  , 
général  de  brigade  ,  retiré  du  service  ,  et  qui  liatite 
l'ancienne  abbaye  de  Mainville  dans  ce  pays-ci. —Nous 
uous  connaissons  ,  et  nous  nous  rencontrons  quelcjuefois 
comme  voisins  ,  lui  dis-je  ,  mais  il  n'y  a^  pas  de  liaison 
formelle  entre  nous.  Ce  général  vit,  dit-on  ,  fort  retiré  , 
ne  reçoit  que  des  hommes,  et  ,  de  mon  coté  ,  je  uq 
fais  ni  recois  de  visites.  —  Tant  pis,  reprit  M.  deC***  * 
cependant  personne  n'esi  dans  une  position  aussi  avan- 
tageuse que  vous  pour  m'aider  à  remplir  les  ordres  de 
ma  cour.  Voici  de  quoi  il  s'agit  :   '    '  '  *• 

u  Pendant  les  guerres  de  la  république  française  en  Alle- 
magne t  à  l'époque  où  nos  armées ,  en-de^à  du  Rhin  , 
avaient  forcé  les  lignes  de  Wejssembdùr^  ,  et  mena- 

g lient  Strasbourg  etPAlsace,  un  parti  ^earagolM -et  dto 
ussards  français*  passa  lelHiin,  la  nuit ,  tourna  Parmée 
'  autrlcliieûae  ,  et  parcourut  la-  Souillé  et  lè  ■  Bri^gavr 
avec  une  iinprudence  i  une  Tapidité  et  un  succès  ëga- 
ment  inimaginables  :  ce  parti  s*ëuiparâ  dé  l'àbbaye  des 
'  dames  noUes  de  Nidbeîm  »*  et»  en  une  heure  ;  ne  laissa 
rien  dans  la  cave»  dans  l'église»  ni  malkéureusement'daiis 
le  dortoir*  Pamxi  les  pensioiinaires  «  il  '  dut  se  trouver 
deux  soeurs»  âgées  Pune  dé  seisean^Met  l'autre  àt 
dix-huit ,  appartenant  à  une  maison"'d\ine  illustre  ori- 
gine d'ÂUemagnc  :  elles  disparih^édt  aveefeà'rtiVisseurs 
ijpL^on  ne  put 'atteindre.  On  les  âl.  VMamer  'auprès  du 
comité  desalut  public  dont  on     reçût  pas  dë'reponsé. 
^  Tous  les  soins  qu*On-a  pris  depuis  pottr  s'en  -procuf^ 
'  de^  nouvelles  étaient  restés  sans  succès  »  lorsqu'il  y  a 
trois  mois  »  Païuée  dés  deux  princesses  est  rentrée  en 
'  Allemagne  1  èt.  s'est  remise  dans  ûtk'  co^tènti  Les  dé- 
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tails  des  événemenâ  qui  peuvent  la  concerner,  ne  sont 
pas  nrccssaires ,  mais  elle  a  drolaré  que  sa  sœur  avait 
dû  suivre  le  capitaine  Delaliaye  qui  cotnmandait  ce  dt»- 
tacbement  militaire  d'aventuriers.  J*ai  appris  dans  les 
bureaux  de  la  guen  e  ,  à  Paris  ,  la  résidence  actuelle  de 
ce  capitaine,  aujourd'hui  général  de  hiigade  retiré; 
on  ajoute  qu'il  est  marie.  Connaissez-vous  sa  reiujne  7 
—  Non,  lui  dis- je;  je  sais  vaguement  qu'il  a  femme 

et  enfaus.  — Lh  bien  !  mon  cher  M.  de  Saint  , 

continua  M.  de  C***  ,  il  faut  absolument  que  vous 
nous  obligiez  dans  cette  circonstance  :  j*irai  deraaia 
à  Méréviile  ,  pour  que  mon  séjour  ici  n'éveille  au- 
cun soupçon  ;  et  vous  ,  vous  irez  à  Mainville  :  vous 
yoyei  notre  position  et  ce  que  nous  avons  à  apprendre  , 
avant  de  savoir  ce  que  nous  aurons  à  faire  ;  la  femme 
du  général  Delabaye  est-elle  allemande  »  est^elle  la 
jprlacesse  de. d*une  grande  taille.^  d'unç  ]|lan- 
<^keiir  et  d'ane  beauté  remarquables  «  les  yeux  bleus  » 
le  i^çx.ua  peu  aquilin  ;  se  trouTe-t-eUe  bearedue  -,  pour- 
mt«oA  espérer  c^u'elie  se  prèUt  «ns  laojeos  de  droit 
on  d'autorité  qui  la  retireraient  des  «lains  de  ce  géné« 
ral;  lui-mèqM  se.prèlerait-ll,  pqor  de  IVgent,  par. 
exemple ,  ^  Yoir  dissoudre  son  mariage  ?  Je  ne  puis  tous 
donner  A^càpie  instruction  précise  «  mais  |e  .suis  per- . 
anadé  que  foipa  obligerez,  «crée  plaisir,  unei  fiifnille 
.  respectable  au  pba  baut  poîiU*  jc^  ne  le  suis  pas  moins 
que  yfQUB  saures  d'abord  nous  procurer  lea  édaurcisse- 
mens  préialablemeot  nécessaires.,  n 

M.  de  C*"^*  partti  pour  aller  coodbet  à  Mérévitte»- 
J'avais  d'abord  ^ouTé  beancoo^  de  répognance  jk^ 
cbarger  df  saf  commission  ,  mais  cette  xépttgnan4Hb 
n'avait  pas       contre  la  réflf^ûon ,  qu'à  mon  refus  ,.nn 

iin^p|Qjef«it.probabJkmenAlieaoua»pré£^d'£tamp  ^ 
telle  ai]tli9:autori^,  ce  qui  ne  ferait  que  donner  à  celle . 

aHaire  un .  ta^  tféul  t  dans  l'intérêt  de  personne  ; . 
01  »  l'eiou«'û<}f  «biçor^  «  eUa  n'avait  pas  •tenn.conftre  ce. 
a«n4mfnii.de  fayîosit4,.4pie  provoquent  toujonrs ,  plm 

ou  moins ,  les  aventures  un  peu  romanescjues. 

Le  lendemain  donc  je  partis  pour  MamTÎUe..  En  J 
arrivant ,  je  trouvai  M.  DeUihaye  occupé  h  donner  dès. 
ordres  à  ses  nioissonuears  dans  la  coiu*  de  sa  belle  el 
grand|i  habitation.  Je  lui  .annonçai  qu'ayant  à  m'en* 


Digitized  by  Google 


"^têftdre  avec  lui  rclativeîMenl  à  quelques  arpeiis  de 
terre  que  je  poss 'dais  dans  son  Toisinage  ,  je  profitais 
de  cette  nécessilé  pour  loi  laire  visit'^  ,  et  voir  son  bel 
-enclos  et  sur-tout  ses  belles  plantations  en  dehors.  Soit 
que  M.  Delaha^e  se  YÎt ,  avec  peine  ,*  déràn^j^i'  de  ses 
occupations,  soit  tout  autre  motif ,  son  visage  laissa 
transpirer  sa'  surprise  et  même  un  peti  de  trouble  ;  il 
se  remit  y  et ,  après  âvodr  commandé  <2ue  le  d^jeûner 
fàt- pvél  dêm  une  fcetife ,  il  ma  c<NAâm»it^dAii8  sou 
mdot  t  je 'le  coiittaiimttfl  '  de  longue  maîii ,  et  je  lè 
priai  de  me  meAér  daât  tes  jeuae»  64>i$,  totsifit' 
d'aiSkuni  des  ttnés  ddAt  j*k]ral»  k  lai  pifièr.  Peu- 
dmt  oue  mm  y^VAûM  p  f^reral  et  palîmeiktaî  le  plâg* 
po^sîme  ose  conTersaltea  mtialé  ;  destinée ,  de  ina 
part  »  à  me  fiiire  connaître  nn  peu  mon  h6ie.  Je  n*eu8 
pm  -beaoili.d»  Vévaàiër  beaueonp  pôur  reconnéitre* 
en  loi  «H  homme  eordlal  i  .iMMie  et  spiritoéL  11^' 
avait  reçv  dé  T^dvcaf  ioft ,  et  me  ci^  même  qnelqlieif 
vers  die»  Géorgiàues.  Cependant,  il*ar*it  conservé/ 
dans  \p  style  el  m  manieret  ,  qael<pitf  chose'  du  ton 
militaire  :  il  portait  son  eliapeaa'  en  gt^nadier,  el  le 
nd>an  de  sa  croix  en  homoie  da  moade^  d*tine  haute* 
aa^felte  taillé  «  âgé  d'envitron  ^arkuit^  ans  ,  eVtait  un* 
homme  remornuahleTnent  hten^  ^iioiqii*ii  i^t  perdite' 
deux  doigts  de  ta  main  droite ,  et  reçli  aà  mentan  une 
Mbssnre  dcfbt  il  portait  la  crcatvîbe. 
•  '  Arrivés  dans  sès.  bois  ,  il  me  demanda  où  êlaientr 
«tuées  les  terres  dont  je  roulais  iVnt retenir ,  «joutant 
quMl  ne  voulait  avoir  de  procès  avec  personne  ,  et  qu'il 
ne  craignait  pas  de  s'eui»af;er  ,  d'apii  s  ma  réputation,  à 
feire  sur-le-cbainp  ,  tout  ce  que  j'indiquerais  comme 
jn^te  ou  convenable.  (cNon,  monsieur,  luidis-je,  non» 
n'aurcms  point  de  procès  ensemble,  mais  je  ne  sui^ 
pas  aussi  Certain  que  vous  n'en  aurez  pas  avec  d'autres.  » 
11  me  regarda  d'un  air  inquiet,  »  Ces  prélenduos  ques- 
tions de  voisinage  de  territoire  ,  lui  dis-je  ,  ne  sont  qu'un 
prétexte  dont  je  me  suis  servi  pour  vous  pouvoir  entre- 
tenir seul  et  plus  librement.  Je  ne  suis  point  amen^ 
ici  par  mon  intérêt ,  mais  par  le  vôtre.  —  Far  le  mien  , 
monsieur?  je  ne  devine  pas...  —  Oui  ,  par  le  votre,  et 
probablement  par  un  genre  d'intérêt  qui  vous  est  h\%A 
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cher.  Faîtes  moi  la  grâce  de  m'écouter  ,  et  j*08e^.€liepre 
y  joindre  la  prière  de  ne  pas  m'interrjompre.  » 

Je  lui  racontai  alors  la  visite  de  M.  de  C^^t  sa  con- 
Tiersatton^ct  lés  éclâircissemeiia  qa*ilr  attendait  de  moi 
•et  de  ma' cfémarche.  ïï  regardait  à  terre  et,  ne  répon* 
dait  nen.  À'Je'.Toas  prie  ,  lui.  dU-je  ,  de  crqîre  à  la  . sin- 
cérité'de  la  déclaration  que  |e  vaU^TiMis  foire.  :  je  ;|ie 
sais  point'un  espion ,  et  certes  je  m'intérefse  davantage 
à  mi  Français',  a  ûù  braye  •  à  .un  bcm  voisin  qu'à  tons 
les  princes  de  1*  AUcrmagne  ensemble.  Cependi^nt  ^  fl 
font  que  je  réponde  qnek|ne'  ehoiia  i  mon.^ilènce.  ne 
i^bndrait  aucune  dii^cvlté  »-  et  ferait  proyoqner  d^u- 
tres  enquêtes.  Prenea-t  garde ,  votre  silence  iai-méuie 
*  est  presque  un  aveu  j  il  n^est  ni  détaillé  f'  ni  satisfaisant  » 
mais  il  semble  en  être  un.  » 

A  0119  nous  étions  assis  au  pied,  d'un  arbre  ;  il  avait 
latè^e  penchée  sûr  sa  main  ,  le  coude  sur  le^  genou» 
et  était  un  peu  tourné  dujcôté  qui  m'était  opposé,  u  Que 
TOules^TOUS  que  je  vous*  réponde  ,  me  dit-u ,  en..lais^Uit 
échapper  un  soupir?  le  plus  honnête  bom|he  du.  lyoïide 
'  finit .  à  la  longue ,  par  s'étourdir  sur  d'anciennes  fautes  ; 
à  forcé  de  ne  pas  s'en  occuper  »  il  les  a  presque  oubliées  $  • 
mais  ai  on  les  lui  rappelle  ,  on  lui  donne  iin  coup^de 
poignard.— Monsieur  ,  lui  repliqual>je,  je  suis  aussi  efXk' 
barrasse  que  vous.  Cependant  ,  il  y  a  une  réilexion  qui 
ne  peut  vous  échapper  »  c'est  que  les  questions  que  je  . 
'  prends  la  liberté  de  vous  faire  ,  d'autres  que  moi ,  l'au- 
torité ,  les  tribunaux  vous  les  adresserout ,  et  cela , 
sans  y  mettre  l'intérêt  que  vous  m'inspirez.  Je  m'iden- 
tifie avec  votre  position  j  je  me  sens  même  ,  et  je  ne 
balance  point  à  vous  Pavouer  ,  sinon  l'espoir  ,  du  moins 
le  désir  de  vous  aider  ,  ne  fût-ce  que  de  quelques 
conseils.  »  11  me  prit  alors  la  main  et  la  serra  ,  mais 
sans  me  regarder  ;  moi-même  je  gardai  quelque  temps 
le  silence.  «  Mais  eulin,  lui  dis-je,  ]'ai  la  conscience  qu'il 
ne  peut  y  avoir  pour  vous  aucun  inconvénient  nouveau 
'à  me  dire  la  v<'rité.  Etes-vous  marié  7  La  princesse 

de  est-elle  celle  que  vous  appelez  volfc  femme 

et  la  mère  de  vos  enlaus?  m  •  •  . 

Dans  ce  moment ,  quelques  coups  de  fusil  partirent 
auprès  de  nous  ,  et  toute ^'allée ,  sur  le  bord  de  laquelle 
nous  étions  assis  ,  fut  inondée  de  chasseurs.  C'étaient* 
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des  voisins  à  (jui  M.  Delaliave  permettait  d'autant  plus 
Volontiers  de  chasser  sur  ses  terres,  que  la  perte  de 
quelq^ies  doigts  de  la  main  droite  l'empêchait  de  pou- 
voir chasser  lui-même.  Ils  niV^ient  connus  ;  ils  nous- 
abordèrent.  M.  Delahaye  en  fut  enchanté  ,  et  les  invita 
à  venir  déjeuner  avec  nous  à  Mainville.  Je  les  s:  ivls  : 
pendant  lu  route  ,  nous  essuyâmes  l'histoire  de  toutes 
tes  perdrix  et  de  tous  les  lièvres  tirës  ou  manques  dans 
larmatinf^. . .  .  • .  Mais  cependant ,  messieurs  ,  Fheure 
dudiaër  est  arrivée  j  jenereu^pas  tous ^  faire  grondiâiir 
oâ  manquei^  à  Toa  ^gagemena.  A'diinaiiehe  prochain , 
ei  ^'adiereraî  'la  leotiice  -  de  ma  coosultatioiu 

^  (Xa  Sidiâà  l'un  des  numéros  prochains. } 

■ 

ANNALES  DRAMATIQUES. 


THÊATRB-fHAKÇjLIS.' 

Débuts  de  ma£m6is^  Petii. 

C'est  pour  la  secondje  fois  qne  mademoiselle  Petit 
paraît  sur  le  théâtre  français.  Api'cs  des  ])renHers  débuts 
asseï  heureux  ,  et  dont  le  succès  fut  encore  exalfi»  par 
les  journittix  ,  mademoiselle  Petit  voulut  jouir  de  sa 
gloire  ,  et  promena  son  char  triomphal  de  province  en 
province.  Elle  y  a  recueilli  par-tout  des  vers  et  des  cou- 
ronnes ,  mais  elle  a  perdu  le  peu  de  lalenL  qu'elle  avait. 
Il  était  difficile  qu'il  en  arrivât  autrement.  Eloignée  des 
modèles,  obligée  de  jouer  la  tragédie  avec  des  tyrans 
du  des  niais  de  mélodrame  ,  la  contagion  a  gagné  jus- 
qu'à elle  ,  et  les  leçons  qu^ellç  avait  reçues ,  enksore  mal 
emprèiiites  dans  sa  mémoire ,  s'en  sont  bîeiitiH  eifeeées. 
On  dit  qu^aTant  ses  Voyages  «  mademoiselle  Petit  aVa  il 
im  organe  agréable ,  un  gestes  noble.»  un  dâ>it  juste  > 
on  ne  a^en  -  doûteraU  pas  aujourd'lmi  ,  et  V^n  serait 
lenlé  4e  Groireqii*elle.arencQnUt^  le  Lethé  sur  sa  routa. 
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• 

Le  rMa  4b  Mnope  ,  par  le«)«el  Mademouellé  i^etit 
a  hit  sa  reoirëe,.est  un  de  ceux  qui  paraÎMon.t  coi»- 
.Tenir  lc  moinaà  saé  moyens.  II. y.  a  dam  a^n.  organe  afc 
.  :à»ôê  son  aotiom  «jnelque  chose  de  rode  qai  s'allie  maLaiec 
l'espression .  de  la  tendresse  matemeUeu  l<^moar  de 
.Mmpe , . pour .aon  fils ,  ygt  )usàu*au .  délire  » . nais  n*ett 

•  fotnl  nne.lnreiir»  Si  Mademmaelle  Pe.tit  T€Ht.pourgiuTre 
aa  carrière  %  il  noas  semUe  fn'elle  doit  a*adoM^r.de 

•  préférence  anx  rôles  de  forée  :  p«ot»étnî  ^rs ,  àwe^  d|i 
*tni¥ail ,  redeviendra-t-elle  ce  qu'elle  jetait  Bagnes 

.  Les  débots  de  MademoiscUe  Baptiste  continuent  à 
donner  les.véaaesespéranoés..  Sans  être  une  bonne  uvb- 
gédienne  i  elle  est  une  bonne  confîdente.  Sa  pironon- 
ciation  acquiert  cîiaque  jonr  plus  de' netteté,  et  sa  voix 
plus  de  force.  Elle  n'a  laissé  presque  rien  à  désirer 
dans  les  difXurens  côles  comiques  oii.«Ue  a  paru.  U  est 
rare  d'ctre  Vieille  de  si  bonne  heure.  Mademoiselle 
Baptise  serait  fort  utile  à  la  coynëdie  ffitonçaise^  mais  il 
est  à  peu  près  clc'cldé  quVllo  ne  sera  pas  reçue.  Il  ne 
faut  jamais  admeltro  un  double  qui  ait  plus  de  talent 
que  son  chef  d'emploi.  C'est  un  principe  dont  la  Tiola«- 
tion  pourrait  eutraio^  à  dlëtrangcs  conséquences» 


.  THÉATAE  DE  L'ODÉOIT. 

■  *  •  •  • 

Première  représentation  du  Comphi  domesd^^. 

Le  beau- père  et  la  femme  d'un  certain  M.  Dan^eow 
forment  le  projet  de  le  faire  enfermer  comme  fou  ,  pour 
administrer  eux-mêmes  ses  grands  revenus  ,  qu'il  dé- 
bêtise  en  bals  et  en  festins.  Un  domestique  affidc  aide 
le  ibu  suppose  à  déjouer  celte  trame  ,  et  lorsqu'un 
oertsân  TbérapeUmane ,  directeur  fort  plaisant  d'une 
maison  de  fous,  vient  pour  s'emparer  du  malade,  c'est 
le  bean-père  crai'fl  emmène  au  lien  du  gendre.  Telle  est 
l^intrigne  du  Complot  domêsiique ,  dont  Tidée  la  plaa 
comique  est  empitmtée  »  conMae  on  peat  le  ^ir  par 
«ette  courte  anafyse  ,  d*nn  petit  yandevUle  în^tulë  :  ib 
Mar^ge  meiwagant ,  qui  a*ett  loÎHBènM  »  si  ntnm 
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ayons  bonne  mémoire  ,  que  rimilatlon  d^une  ancienne 
pièce. 

he  Complot  domestique  est  de  M.  TiC  Mercfer.  I.es 
ouvrages  de  cet  écrhaiii  font  toujours  sensaiiou  j  il  y  a 
en  lui  deux,  liommes  qui  n'excitent  pas  moins  de,  curio- 
sité l'un  que  l'autre  ,  et  lors^i'on  annonce  une  nouvelle 
production  de  sà  plume  ,  cliacilQ  reut  saroir  si  dle-irient 
de  Tauteur  d*Jffmlnè&Ui4^  et  dé  Ffauie,  ou  s^U  faut  Pat- 
trjjbuer  à  Tauteur  âe  Chaéêhtagne  et  du  FaoT^Bon"' 
homme.  Noos  croyolis'qae  les  detaâutears  ont  trawllé 
k  Ia*comëdi6  aouTefle  ;  il  y  a  dams  le  Complot  domes^ 
U^ue  ^eâ'seèaes  â\in  bon  comique  ,  ët  uil'ôaractère  ori- 
^loal ,  qui  rappeUent  Pautear  de  Pbuo  ;  et  d*ua  autre  c6té 
on  y  irouVe  des  iuyraisemblauces'  si  ekoquautes  ,  des 
▼ers  si  bizarres  ,  qu^il  fitutbien  j  reoonnaAtrei'aotettr  de 
-^hrùipphe  Çofomb, 


THÉÂTRE  DU  VAUJDETlLtB. 

ReUake  pour  la  répéiùion  de  Fetnand  CoHeit  (RepiM). 

*  Femand  Coriet  attire  toujours  la  fiiule ,  malgré  la 
cbélear  de  la  'aaison  et  l'absence  de  madame  Albert , 

;au*uue  maladie  assez'  sérieuse  ëtoigne  du  tbëâ|r6«  Mar- 
.demoiseUe  Paulin  mërtie  des  encooragemeos  pour  le 
«ilç  et  le  «i^t  qu'elle  a  dérelc^p^  j£uis  fe  j:âe'  d'A- 
ransitb  ;  eUe  araii ,  en  s*en  cbargeant ,  un  double  ëeueil 
4  Taincre  :  elle  remplaçait  madanie  4lbert ,  et  parais- 
sait à  cÀté  de  Laïs.  Ce  célèbre  chanteur  ,  à  qui  trente- 
buit  ans  de  services  semblent  n'avoir  rien  enlevé  de  la 
force  de  ses  moyens  et  de  la  fraîcheur  de  sa  voix,  a  trouvé 
le  secret  dé  fiure  u^^  rôle  princij^  du  frère  d'Amazilli, 
quoique  ce  personnage  ne  soit  qu'au  second  plan. 
On  ne  saurait  se  lasser  de  l'enteÀ^re  dans  le  duo  du  pre- 

;nlier  acte  :  Diem  du  Mexique  f  Dieu  ffei^tr  !  et,  flans 
l'air  du  troisième  :  O  pùtrielô  lieux  pleins  de  charr^U 
Le  naturel  de  sa  décIamRon  ,  et  Texprcission  simp]^ 
qu'il  met  dans  son  chant  ,  méritent  d'être  étudiés  par 

^l^s  acteurs  qui  se  proposent  de  marcher  sur  ses  traces. 
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C'est'  un  excelleiit  modèle ,  de  la  boncbe  duonel  îlà 
doivent  s*empreiser  de  recueillir  les  bonnet  traditions* 
La  reprise  dé  Femand  Cortes  devait  naturellefnent 
amener  celle  de  la  parodie  de  cet  opéra.  C'est  à  la 
parbdfe  qu'il  appartient.de  mettre  le  dernier  scekit 
au  succès  d'un  ouvrage  dramatique.  JLe  parodiste 
joue  ,  auprès  du  poète  couronné ,  à  peu  près  le  même 
r6le  >qne  Vesclave  cha'rgé  r  ches  les  Eomainà  »  d'accom* 

Ssgner  le  cfaar  du  vainqueur*  Le  couplet  piquant 
e  l'un  p^rce  le  bruit  des  a|5plaudissemens ,  pour 
avertir  l'auteur  des  fautes  qui  lui  soni  c'cliappées»  de 
même  que  la  voix  dç  l'antre  s'élevait  au  milieu  des  ac- 
clamations dujpeuple  et  des  fanfares  de  victoire  ,  pour 
rappeler  au  triomphateur  qu'il  tenait  encore  à  rbo- 
manité. 

L'auteur  d^ la  Vestale  a  prouvé,  en  se  parodiant 
lui-même  avec  infiniment  d'esprit ,  que  les  plus  brillans 
sucçcs  ne  portaient'  point  aiieinte  à  sa  pliilosopbie  ; 
quand  même  il  en  aurait  moins ,  la  parodie  de  Femand 
C*or/<5z  n'empoisonnerait  pas  son  triomphe.  Les  auteurs, 
en  s'armant  des  llèclie»  légères  du  vaudeville  ,  ne  les 
ont  point  acérées  (\e  manière  h  les  rendre  cruelles.  Ce 
n'est  aux  dépens  de  personne  qu'ils  amuseut  le  public  ; 
leur  ouvrage  est  un  modèle  de  plaisanterie  line  et  de 
critique  délicate  dont  leur  esprit  a  fait  seul  tous  les 
frais.  • 

Ijes  cliangemrns  que  Femand  Cortez  a  cprouyés,  en 
ont  entraîné  aussi  dans  la  parodie.  Plusieurs  couplets 
inspirés  par  les  travers  du  jour,  donnent  à  ce  vaude- 
ville le  piquant  de  la  nouveauté. 


Premiè<«  repiéeentation  de  Mademoisellê       on  le 
prmier^Chapiêre  de  noman,  ^  . 

Nous  engageons  lèlf  ^personnes  qui  désireraient  conr 
naître  ce'vaudeviÛg nouveMiy  à  tkre  une  ancienne  co* 
médie  de  PAtiat mtitulée  neureuse  Erreur^ 
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REVUE  Dfô  NOUVELLES  DE  LA  SEBIAINE. 

.  .        '  \     VI,    •  . 

Du  12  au  iSjuiru 

». 

^  '  •    ■       ..  . 

Récoltes.  Finances. — Ouragans,  inondations  dans 
toute  rAllemagne  ;  on  écrit  de  Manlieim  que  jamais 
celte  ville  ne  s'était  trouvée  dans  un  état  aussi  terrible. 
A  la  suite  de  plusieurs  averses  qui  tombèrent  le  un  » 
pendant  trente-six  heures  consécutives  ,  la  crue  du 
Necker  fift  telle  ,  que  le  soir  à  cinq  b cures  ,  la  violence 
de  Peau  fit  céder  les  anores  dd  poaU  Des  cenlahies  d'm* 
divîdus  qui  traTalliaieiit  dams  Les  jwndlns  Toisîns ,  ne 

Surent  communiquer  arec  là  ville ,  et  pes  .  beaux  .  jar« 
ins  sont-  entièrement  sous  l*eaul  On  va  en  bajteau  sur 
la  ^nde  route  du  eomtd  de  Neokeraai  la .  chaussée 
d*Wdiugen  près  de  Heildeberg  est  génàniilment  inon- 
àée  ;  les  terrains  spnt  liomblement  d^yastés.  Tonte.U 
contrée  riTeraine  du  Rhin  1  jusqu'il  Bfayence  test  sons 
Peau.  •  r 

—  Les  factions  expirantes  semblaient  s' ôtre  un.  m<(7 
ment  ranimées  parmi  nous  ;  mais  c*est  la  faim  qui  ten- 
dait d'imiler  le  cri  des  Actions.  Une  température  fé- 
condante nous  promet  le  repos  et  mime  le  bonheur. 
La-  banque  Tient  de  se  charger  chi  service  (Ils  rentes. 
C'est  un  pacte  entre  le  crédit  oomnaercial  et  le  crédit 
politique. 

j4fnéiiorations politiques,  ConufiuHHms  nouvelles, — La 
minorité  des  Etats  de  Wurtemberg,  a  |>rotesté  contre 
W  refus  de  la  «constitution.  Cette  mmorité  S'CSt  rendue 
auprès  du  roi  qui  lui  a  parlé  ainsi  : 

«  La  providence  ,  en  m' appelant  dans  ce  uiomeut 
tf  critique  au^  gouTemement  ae  ma  patr/e  ,  m'a.donni 
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«  en  m^me  tenfipt  assez  de  fermeté  et  de  coQNigepiMr  ^ 
(c  anéantir  ies  desseins  et  les  plans  de  ses  ennemis.  » 

fr  Je  donnerai  de  snile  au  peuple  lés  'âi*olis  et  teKiî- 
tr  hertés  que  je  laî  aî  assurés  dans  mon  projet  de  cons- 
«  titiitinn  ,  et  je  prendrai  en  considération  tons  les  dé- 
«  sirs  l'oudés  sur  la  justice,  n  • 

u  Mon  premier  soin  sera  d'introduire  un  svstcmè 
«  d'imposition  basé  sur  des  principes  équitables  ,  et 
«  d'adoqcir  ,  ou  de  supprimer,  s'il  est  possible ,  tous  les 
«  impôts  indirects  qui  sont  onéreux.  » 

* — li'An:^  le  terre  est  dans  un  état  de  fermentation 
que  les  uns  accroissent  en  l'exai:((  rant  ,  que  d'autres 
enlretienneut  en  le  dissimulant.  L'opposition  du  peuple 
semble  devenir  tous  las  joiu'S  plus  menaçante.  Car  U  v  a 
deux  oppositions ,  dont  Tune  tend  à  tfi«iiite<iir,<»t  l'autre  à 
renverser  ;  toutes  les  deux  accusent  le  ministèr^^  ;  toutes 
les  deux  protestent  contre  des  mesures  dictatoriales  j 
lA^is  l'une  par  des  écriis  ,  et  l'autre  par  des.  soulè- 
iremens.  •  , 

Ce«t  un  phénomène  qu'il  faut  d'abord  bien  constater, 
«t*  dotit  on  u'a  pis  a*^sez  approfondi  les  causes  :  U 
ibeurgeotsie  et  la  'populace  ,  et  ceux  qui  possèdent ,  et 
^eux^  f|iit  ne  possèdent  pas  ,  se  réunissent  contre  le 
tncmatèNi*  'Vieart-oh  apprécier  .les  sentimens  de  jjê, 
^bourgeoisie  ?*  ipi'on  mietie  èli  Kgne  de  oeiiqpte  toiilf^ 
4es  pMtiona  frrëaeiitées  9m%  ^mmree  cfnure  U  «Mr 
f^Bàom  de  TAiiteM  torpus  ;  (^u'o»  véfléobÎMeàJhinani^ 
«ailé  des  ymes  ^  iifenr  dn  brd  oainre  daw  qseMMr 
blre  de  trois  mille  irancs-leBaiiclers  ;  qu'on  Use  enQa 
soIenwKliea  prb«esiatioat  de  «e  inegistrat  Une  f  renve 
-pins  connuttcanle  «ncore  »  pme  cpi'etti9  est  prise  danf 
«n  fiiit  feol^ètre  tinîqee ,  cfest  la  doebretion  d'm 
partie  (Ui  jttrî  «ppeié  à  prononcer  dnna  l'aflnîvC  d« 
iV^iV^>iVoiK'«  FniÀqiie  la  iréctté  s'appelle  ealemaîe  •  je 
^  «(Aipahlef »  :  tfue  peniHon  ajouser  à  cela?  j;|  n'esit  • 
pas  plus  difiictle  de  o^naltre  les  sentimens  des  proié^ 
t«res.  Sur«eîaq  pnsi»{ttûefft*tMduits  an  Inui  dn  rat*  Tor 
compte  un  febonmir ,  an  cordonnier  et  un  matelel^ 

Ceux,  des  comtés  d'Y'orek ,  de  Derf^y  »  de 
tmgham  se  réunissent  en  eorps  d'année.  Ils  sont  *» 

l'aveuei  > battus  et  dispersés  y  leurs  fiistla.  et  leàra. 
piques  reetenl  -sor  le  cbaiiip  dé  betaiUe  f  on  lôs  m- 
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IttM  4m  les  cocliots  ;  mais  la  rifolte  apaisée*  8«r 
^«  poim  «  n'est-ïL  pas  à  craindre  qd*elle  ne  se  ré- 
Teiile  spr  ^elqu'autre  7  Cest  aussi  nn  fait*  eue  dea 
a|i|ilaadisseinen8  et  des  hooras  accovipagnent  les  pri- 
sonmers  d*état  sur  leur  piuage  ;  que  rintérét  qu'ila 
inspirent  prend  tous  les  jours  de  noUveEes  forces  ;  qa*aii 
milieu  des  plus  scrupuleuses  précautions  «  sons  les  yeux 
d'une  police  active  ,  des  cris  de  révolte  se  font  enlendre  ; 
que  les  shérifs  ont  arraché  des  placards  iiicencliaircs  5 
qu'un  écrit  a  circulé  ainsi  conçu  .  «  Bretons  ,  soyez 
iLhres  !  Bretons ,  lexest  Yousl  plus  de  pauvres  dans  noire 
riche  patrie.  » 

.  Après  cela  ,  qu'on  ni^explique  l'éloquente  apostrophe 
de  M.  Canning  à  lord  Folkeslone  ,  lorsque  celuj-ci 
demaiulait  que  la  liste  des  détenus  ,  avec  leurs  nonxs  , 
leur  âge  et  les  lieux,  de  leur  détention ,  fut  rendue  pu- 
blique Chose  étrange  !  Oii  a  vu  un  mend>re  tUi  ministère 
accuser  un  dépuié  qui  voulait  eouuaitre  .  le  mal  dans 
^ouLc  Sun  éteaidue. 

Il  ujc  semUe  que  la  révolution  avortée  de  liishonne  , 
doit  trouver  ici  sa  place.  Au  reste  ,  ce  projet  de  révolu- 
tion ne  saurait  nous  être  bien  connu.*Entre  deax  points 
d'irritation  ,  il  est  difficile  d'assigner  celui  qui  a  détcr-r 
)pBmé  la  crise.  Quelques  ëtiocelles  de  Pembrosement^e 
Femambott&om^  elles  trarersé  les  mers  ?  Ce  ne  serait  paâ . 
impossible  ;  oiais  avan^  de  pronoocer ,  îlfoQait  esamiiier  - 
si  cette  iî^e  offensiTe  entre  I^-'OoIens  et  les  européens 
était  bien  dans  Tordre  de  leiuns  nffections,,  de  leurs 
préjugés  ,  je  ne  dirai  point  de  leurs  intérêts ,  parce 
^  qu'd  n'est  rien  à  quoi  les  .hommes  pensent  plus ,  et 
qu|ils  observent  moins.  Mais  ne  res\e*il  pas  .un  antre 
point  de  vue?  Remarquons  bien  que  la  réTolte  n''rtait 
point  populacière.  C'était  bien*  1»  o^onarcbie  que  l'on 
voulait  ;  c'étaient  bien  les>  pren^ières  fi^millea  de  l'Etat 
qui*  coui^iraient.  Je  pe  siijU  ^as  ^^tonué  que  les  dé* 
damateuFS  ,  au-delà  comme  c^pijdeçà  de  fa  Manche, 
s'accordeçt  à  rejeter  le  tout  sur  la  philosophie  du  dix-hui- 
tième siècle.  Mais  jf  n'oserais  afiinner  que  ceux  qui 
pi^ipitèrent  Vssconcellos  par  les  fenêtres  pour  ap* 
pisn}r  à  Je  maison  de  Br^^ance  le  chemin  du  trône, 
pussent  pris  ce  dessein  dima  le  Coniral  Soiii^l  et  la 
Dictionnaire  philosophique. 

Je  dirai  peu  *de  chose  de  l'Espagne  »  parce  qu'on  a 
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dit  de  ce  pays  tout  ce  qu'on  en  ponyah  dire  •  et  que  le» 
événemens  parient  assez  haut  pour  être  entendûs.  L*£s-' 
pagne  muulëe  Touïrait  ratfiicher  •  par  quelque  art.,  à 
son  Tieox  tronc,  les  meifibres  qn^eUie  a  perdus;  TE»-'  ' 
pagne ,  mécontente  des  autres  et  peut-être  d'ette^mêmè. 
Tondrait  rappeler  au  giron  ceux  de  ses  eufans  qn'eUe 
en  a  bannis.  Mais  l*osera-t-elfe.  quand  elle  le  pourraii  ? 
le  pourra  t-elle  ,  quand  elle  Toserait?  Il  est  impossible 
de  méconnaître  les  intentions  du  roi  à  tous  ses  efforts 
▼ers  le  bien.  La  réduction  des  bénéfices  ,  l'égalité  pro^ 

Sqrtionnelle  des  inip6ts  sont,  nous  n*enpouTons  douter, 
'excellentes  mesures  en  elles-mêmes  $'-mais  se  rappor- 
tent^elles  bien  à  rétat  présent  des  choses?  Sont-ettea 
en  harmonie  avec  tous  les  usages  consenrc^  ,  tous  les 
intérêts  caressés  7  11  est  des  positions  si  malheureuses  l 
£u'on  ne  peut  y  rester  ni  en  sortir  sans  péril. 

Que  le  malaise  et  Piuquiétude  soient  dans  plusieurs 
Etats  de  l'Europe  ,  quMls  soient  même  au  conil)le  sur 
quelques  points ,  c'est  ce  qu'il  faut  bien  que  ciLacun 
avoue  'j  car  à  ceux  qui  lieraient ,  on  pourrait  dire  ,  ou- 
vrez les  yeux.  Seulement  on  se  rejette  la  faute  les  uns 
aux  autres.  Tant  qu*on  en  restera  là,  je  ne  vois  pas  conir 
ment  cette  situation  pourrait  changer. 

L'Angleterre  étend  son  sceptre  jusqu'aux  extrémités 
"du  monde,  Tor  de  l'univers  roule  dans  fou  sein.  Ses 
banquiers  dispensant  le  crédit,  et  relèvent  d'un  signe 
des  nations  chancelantes  j  les  clefs  de  la  Méditerranée 
sont  dans  ses  mains  j  l'Inde  plie  sous  son  foug.  Les 
mers  sont  une  route  qu'elle  peuple  de  surveillans  et 
d*exacteurs.  Va  autre  colosse  naturellement  plus  vigou- 
reux ,  parce  qu'il  est  jeune  encore  ,  loi  disputerait  peut* 
j^tre  Pemnire  ;  mais  il  çst  relégué  dans  les  régions  du 
pâle*  La  législation  de  rAn^lèterre .  sert  de  modèle  h  ' 
tontes  les  législations.  Elle  règne  par  ses  doctrines  an* 
tant  que  par  ses'atrmeè  et  sa  politique.  Au  niiliea 
de.  tant  ^éclat ,  esH^eUè*  beurense?  Le  commerce  a 
perda  ses  directions' 'àMuVelleë.  Une  seule  nation  pousse 
tontes  les  autres  dans  une  lansse  route.  Maie  «juV  ga- 
gnem-i^lle  7  Voici  une  maxime  dont  je  garantis  f  nni-* 
▼ersalîté.  Plus  d'excès  dans  la  puissance  ,  si  vous  crai- 
gnes Ve^tcès  dans  la  résistance  ;  plus  de  despotisme ,  si 
TOUS  Tonles  qn*on.dtse ,  plus  d'anarchiq.  .  , 
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^  T' CÔffinSeSé^^Wàes  sont  dans  le  cl^aos  t  eontnie  les 
,  métropoles.  Autant  •  d'intérêts  .que  de  race^et  de  cou- 
leurs. Qui  conciliera  toutes  ces  discordances  ?  Quelle 
loi  réunira  le  noir,  encoirè  ineurtrî  des  verges  ,  et  Kn* 
.cas  dont  les  pères  assouvirent  de  leur  chair  les  dogues 
espagnols  ,  et  le  blanc  à  la  foi5  menaeé  par  ses  maîtres  - 
qu'il  rcinie  ,  et  par  ses  esclaves  qu'il  aflVanchit ,  et  les 
.  métifs,  et  les  mélifs  de  ces  métifs  ?  Un  journal  a  prétendu 
que  l'Angleterre  offrait  ses  secouii  à  TEspagnej  que  deux 
flottes  anglaises  étalent  près  de  mettre  à  la  voile  pour 
l'Amérique.  Imprudente  Europe ,  qui  parle  d'envoyer 
des  renforts  à  ses  ennemis  !  Si  l'on  n'est  pas  encore  di'sa- 
busé  des  croisades  ,  Alger  répare  ses  murs  ,  se  hérisse 
de  canons.  C'est  là  que  Thonueur  Qt  l'humanité  nous 
appellent. 

Le  commerce  de  Rio-Janéiro  est. dans  un  état  dé- 
plorable. Malgré  l'extrême  réduction  des  prix ,  on  ne 
reçoit  plus  de  demandes.  C'était  l'inévitable  effet  de  la 
guerre  de  la  Plata^  car  la  guerre  dessèche  tout  autour 
d'elle.  ^    '      ,  • 

•    Au  milieu  de  ce  désordre  des  nations  civilisées  ,  il 
semble  que  des  nations  nouvelles  s'élèv-eiit  ,  et  que 
de  vieilles  nations  ressuscitent.  On  parle  d'un  roi  des 
'lies  Sandwich  ,  qui  introduit  le  commerce      les  arts  ^ 
•dans  les  déserts  ouPinfortuné  Coôk  fut  égorgé.  Le  pa- 

*  chu'd'Egypte  fiiit  des  fouilles  t  embellit  ses  villes  ,  et 
forme  nn  peuple  ,  de  ce  mélange  de  races  qa*on 
nomme  les  Egyptiens.  La  Turquie  ouvre  ,  dit-on  t  lea 

^  Dardanelles. 

Le  monde  est-il. donc  trop  grand ,  po^r  que  la  raison 
.l'occupe  tout  entier»  et  la  verrons-nous  paîsser  succes- 
sivement d'un  pays  à  Tantre^  comme  si  elle  n'était 
parmi  les  nations  qu'en  pèlerinage  ?  * 

Relations  politiques,  11  vient  d'éu*e  conclu  uu  tràité 
t  d'amitié  «entre  l'Espagne  et      Danèrbàrck.  L'aHtcle 
'  premier  porte  teatuelbme^it^ q<t^S.  M.  danoise  recon* 
tiait  Ferdinand  YII  commebilfHiTcrain  des  Espagnes. 

Procès- marquans.  —  Dentu  vient  d'être  acquitté^iar 
la  cour  royale  -,  ChevaHec  ^eul  est  condamné  j  mats 
J'amende  est  mitigée. 

*  ,    Le  'i3de  ce  mois ,  la  cour 'prév6tâle  du.  Rhône  a 

*  ^çondamné  li.mort  Claude  Rajmond't  pionniér,  et  Du- 
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bois,  ouvrî|îr  couterturier ,  conrainciis  ,  Tun  d'avoir 
Élit  partie  d^lne  bande  de  rebelles,  et  l'autre  de  lui  avoir 
fburoî  des  armes;  ces  deux  îadtYidus  oat  subi  leur 
peine. 

La  police  de  Ljon  est  trèfr^vère.  Un  arrêté  du  pré- 
'fet  révoque  les  permis  de  sëîo,or,  et- soumet  les  étrmn^ 
géra  k  des  formaGtA  nouvmles.  'Une  ordonnance  dii 
maire  porte  oue  les  c^i^s ,  billards .  et  cabarets  sé^onC 
fermés  à  neuf  beares  préêises  dn  so(r ,  'et  les  portes 
d'allées  des  maisons  à  nuitliearetr  et  demie. 

B£NA££N. 
*•  .    - .  ■ 

A^NOJNGES  EX  KOTiCES. 


T^ictoires  y  Conquêtes^  Désastres  des  Français  t  tle 
'79^'  à  iHi5,  ToiMK  II.  IVix  :  (i  4r.  5a  ceni ,  et  8  fr.  , 
franc  de  pert  ;  en  ivllrant  le  vSecoml  volume  on  paye  le 
LroisK  ine ,  et  ainsi  de  suite.  MM.  les  souscripteurs  sont 
priés  d'envoyer  chercher  les  volumes  dès  qu'ils  pa- 
rai^enl ,  chez  rédiieur  ,  rue  el  hôtel  Serpente  ,  n.  i6. 

• 

Ce  volume  renferme  tous  les  tWenemens  itîîîtairrs  <lu  ^xr  a'oiJt 
lytp  au      uiai  i^qj  '  plans  de  la  bataille  de  Homltsrhoote, 

de^lâ  bataille  de  WaltignieSf  de  la  guerre  de  la  Vendée  ,  du 
siège  deTonlon,  des  lignes  de  Weisaembourg ,  da  *  combat  dt 
Savrnay  &I  de  la  bataille  de  Tourcoina.  On  a  joint  à  ce  volume 
une  tal)lc  générale  des  rhapîtrcs  avec  les  deux  calendriers  ,  et 
nne  table  de  tous  les  noniii  français  ou  étrangers  cités  ,  avec  le 
'  renvoi  an  pages  ;  cette  table  servira  4e  guide  pour  la  iMogta- 

fdiie  militaire  qui  doitteinîter  efttia  cntrepriaa.  On  y  foiadm 
'historique  de  tous  les  corps  qui  ont  servi  dans  ces  cam^affne^. 
"Nous  rendrons  incessamment  un  compte  plus  détaille  de  ce 
second  volume;  le  troisième  paraîtra  avant  le  lo  jviillet.  Les 
autenfs  renoavelleiit  ici ,  fNir  aotn  «rgane,  lea  insuneai  qa^ê 
oat  adressée»  h  toutoaiéspOTSonnes  qui  poairoBileur  pro- 
curer quelques  renseignemens  ;  .ils  ne  demandant  daa  uitS. 
exacts ,  leur  huL  est  de  dire  la  simple  vérité. 

Vn  Tour  au  Sfiîon  ,  ou  Revue  trithue  àt$  Tàèlemae  ' 
i2i  1817  j  ^r^  Sana-Géné  el  Cadet  Buteni  ;  brochure  ' 
ia^ia*  ,PniL:        Clies  P4Gciei'  /  liinraare,  pronriètfe 
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oonr  du  Palais-Royal ,  n.  7  et  8  5  et  cliei  P.  Moo^ui 
.  Faiuë libraire ,  boule  Tard  Poiasoimière  ,  u.  iH. 

'Tableau  des  hôtels  garnis^  e^pmiicuUers,  de  Paris  , 
avec  le  prix  qu  il  en  coSm  en  lésion' ordîn^îre  «  et  leiir 
importance  ;  coAienaat  en  outre  les  j)aW8  et'  ooR^çes 
royaux'i  Us  laMeh  9e8  .amBassadear^  %  miwttè»  et  joiiri 
(Taadlence  adiâMi^Mtratîoas  diversei»»  Tes  cercles^ 
Tisterpréialioti  géniale  , ,  les  çômiiîséatirès.  de;  police  , 
gralads  bureaux  de  peste  aia.  lettres ,  tliéâtrcs»  spectaotqa 
et  curiosités  de  Paris  ;  par  P.  V.  Goblet ,  préinîer  com- 
mis du  bmreau  des  bùtels  garms.  Prix  :  i  fr.  5o  c.  C1ie« 
Fêditeur,  quai  aux  Fleurs  ,  n.  i3  î  Bclannay  ,  Palais- 

Royn! ,  n.  d45>  et  che»  P*  Atoogiei'it!tf<S«  booieVard  Pois- 

Les  prorifîciaax^  qùi  "tièniictit  à  ^ftlsi  toit  p^ftf  8ott!cîte)r, 
soit  pour  8''8unuger ,  deux  ck<»«s  fiurt.dtltmatea  >  sauront  & 

ni.  Goblet  de  leur  donuer  des  rctiseîgnemens  à  la  faveur  des-  • 
^uels  ils  pouirOQt  ëûoûomider  et  leur  teiops  et  leur  bourse. 

'  fPo^U  iH'SO'fiiMUÊme  f  ou  Dktioi^ire  tapogrephiqu^ 
et  commercial  dif  département  de  Im^  Seine  ;  par  F.  Y. 
Goblet*  de  Coucy -le- Cbâteau  ,  employé.  Deuxième 
édition.  Prix  :  a  fr.  5o  c.  Chez  Colaet ,  libraire  ,  quai 
«Malaquais,  n.  9,  près  le  ministère  de  la  p<^ce  générale  5 
etcl^E  P.  Mongie  l'ainé ,  iKmleTardPoissônmèl*e ,  n.  i8l 

Cet  îtinéraira ,  oa  oondnélenr  partlien  perfectionné  ,  est  suifi 
d^uue  indicatinB  des  ateliers ,  in»nu£scture8 ,  et  d'une  collectiou 
de^  produits  en  tout  genre. de  Tindustrie  française.  On  y  trouve 
aussi  la  dem^re  des  architectes  ,  des  artisles  en  peinture  et 
en.  sculpture  ^  des  imprimeurs  et  des  Iibr»irca  les  pbts  caonus. 
Cet  ouvrage",.  didi<#t  commerça^  àqH^  èiiea  f9st  «tikt^^csax 
ipji  se  liyrent  h  «e  genre  d^<My:ttpatioB» 

Table  alphabétique  de  l'histoire  du  Bas-Empire  ,  de 
MM.  Lebeau  et  Ameillon  ,  enrichie  des  n'tlexions 
politiques ,  morales  et  critiques  ,  et  des  faits  les  plus 
intêres&ans  ,  contenus  dans  ççtçtyvrage;  par  Ravier, 
libraire.  Deux  vol.  in-12.  Prix  :  brochés  ,  Sfr. ,  et  10  fr. 
Iranc  de  port  dans  tout  le  royaume. 

'Les  mèuies  libraiircs  ,  possesseurs  du  fonds  de  cpltc  histoire  , 
.  ,     qui  se  compose  de      volumes  ,  y  compris  la  tabh* ,  ofl'rent  de 
eonj^éter  tou»  les  eixempûtres  îtnparfaitfe  àt  net  ouvrage ,  a 
qudTqne  Tolnme  que  Ton  en  soit  re^^ié.  ils  fbuniiroBt  même  les 
▼aluabas  manquant  dans  le  oorps  dadit  ouTraga  j  mats  &  condi-  • 
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lion  que  Ton  ne  prendra  pas  moins  de  deux  volâmes  de  suite  ^ 
et  ioajotin  en  commençant  par  le  nombre  impair.  Le  prix  dm 
riiistoire  eomplettè,  en  99  roliunes  brochés ,  cst.ide  78  Ir. 

Grammaire  simplifiée  ou  Abrégé  analytique  des 
principes  généraux  et  particuliers  de  la  langue  française  f 
par  M.  F.  CoUin-d'Anibly  ,  iasliluteur  ,  membre  de 
rAtlicnée  .de  la  laugue  Iraocaise  ,  auteur  de  ï  Usage 
des  expressions  négatives  dans  la  langue  française  ^  et 
de  là  Grammaire  française  analytique  et  littéraire. 
Prix  :  2  ir.  A  Paris ,  chez  Y iilet ,  Ubraire-com]Dission<- 
naire  , .  rue  Hantefeuilie  t  n.  i5  ^  et  cbez  P.  Mongîe 
ainé  ,  libraire  ,  bonlerard  PoÎMoniitère.,  11.^  f8. 

L^auteur  s'est  particulièrement  attaché  à  faciliter  à  Venfance 
le  étude  <pi^clletrouTe  en  gëèëral  Bj^he  et  nridej  lat  simplicité  . 


et  la  préeîsum  sont ,  dans  cet  oiiTi;agc  ,  deux  mérites  ^IfUemeot 
ans  élèves  et  aaz  in^tate^^s; 


Fmgmens  pairfoifques  sur  TIHande  ;  çar ^Us  Owen- 
•on  (lady  Morgau) ,  tradtîits  de  Sanglais  par     A»  E. 
Un  Tol.  in-Ss  Prix ,  -brochil  :  3  ûr.  »  et  ^  fr.  7$  c.  par 
la  poste.  Chez  l'HnUlier,  rue  Serpeiité»  a.  j6;  et 
lupay ,  libraire  »'au  Pabd»-Royal.  ' 


If  ons  avons  déjà  anBoncé  cette  tnCéressante  ptodaeUon  ;  noua 
eik«repk#lerons  incessamnleat. 


TABLE. 

• 

Poésie.  —  Traduction  de  l'ode  dix  du  xa«  Ui^re  d'Horace  ; 

pâr  M.  Emile  Descfaamps.  ,«       Pag.  52^ 

TfouTslks  litténnMs»-^  TaMeau  de  ia  emupàgne  dW* 
'   tonifie  en  i8i3  (analy  sej)  ;  par  M.  le  glfnéial  Th.  Bf**.  53a 
,Ëlégiés  (analyse)  j  par  M.  Jonj.  *     .  558 
Correspondance  sur  les  Roivtas.  •  54^ 

Beaux-Arts.  .  *  '  55a 

Variétés. —  ConiMtùatian  présentée  a  met  omit»  56o 
Annales  dramatiques.  "  *  565 

Politique.  -^Eetnte  4sf  MoupmUee  de  ia  4S»enuwie;'par 

M.  Bénabca.    *   *  ,     •  56^ 

Kpticesist  Aaooiicee.  •  574 

•    t     '  Il 

IMPRIMERIE  DE  G.  t.  F.  PANCKOUCKE. 
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^  w*****^'*»*»**»*— ^^»«*^1^^Y^i^yy^^;^^^^, 

AVIS  IMPORTANT. 

Les  peraomies  dont  l'abonnement  expire  au  i  juil- 
let, sont  invitées  à  le  renouveler  de  suite,  si  elles  veu- 
lent ne  pas  éprouver  d'interruptipn  dans  Tenvoi  du 
journal.— L'époque  de  l'expiration  est  marquée  sur 
l'adresse. 

Les  lettres  et  l'argent  doivent  être  adressés ,  port 
franc,  A  i/administratiom  du  Mergu&e  de  FalifCE  * 
rue  des  Poitevins,  n".  14. 

Les  bureaux  sont  ouverts  tous  îes  jours  depuis  ncirf 
heures  du  matin  jusqu'à  six  heures  du  soir.  / 

Le  MF.ncuRE  UT.  Franck  paraît  le  Samt-di  de  chaque  semaine.  Le 

ESi  J^crZ^^iw'"^"  ,4  fi.  pour  uoi*  mo..,  a;  fr.  pour  ù$, 
MOIS ,  et  90  V*  pour  raimee. 

Lif  TJIrATURE. 


POÉSIE. 

ÉLÉGIE. 

Les  be^nx  jours  vont  renaître ,  et  moi  je  vais  mourir  s 
4e  meurs ,  et'cependant  je  &uis  à  jmon  aurore 
TOME  a  •       .       .  .  3y 
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n'ai  pas  viii^t  prinlcmps  fncore  , 
T.l  n'ai  vécu  que  pour  soiiMrii> 
J'ai  souîlert ,  et  pourlant  mon  cœur  tient  àla  TÎe| 
Je  ue  puis  sans  douleur  en  Toîr  finir  le  cours  ; 
Je  ne  puis  sans  gteir  TOUS  qatUér  poor  ton  jours  , 
Mes  amis ,  mes  par«nf  9  Ui  aw-loul  lOft  J.aUe. 

Hélas!  awiour  de  moi  tît'^ja  tmit  est  en  deurl-; 
Peut-être  en  ce  moment  l'on  apprête  ma  tombe  » 

Et  le  soleil ,  qui  ilcjà  tombe  , 

Se  coucluMM  sur  mon  cercueil. 
Je  le  vois  ,  vous  voulez  me  cacher  vos  alarmes  , 
Vous  détournez  vos  pleurs  ,  vous  feignez  quelque  espoirî 
Ah!  ne  m'abusez  point!...  pleurez.,  laissez-moi  voir 
^uc  je  meurs  regretté  ^  que  j'emporte  vos  larmes. 

Le  printemps,  dites-vous,  pourra  me  ranimer? 
£ii  bien  î  à  cet  espoir  que  tout  mon  cœur  se  livre  2 

On  doit  toujours  aimer  de  vivre 

Tant  qu'on  n'a  pas  cessé  d'aimer. 
Maïs  non  ,  vous  me  trompiez  ;  c'est  envain  que  j'eipère  9 
Je  le  sens:  <le  mes  jours  le  terme  est  arrivé. 
Avant  que  d\i  soleil  le  tour  soit  achevé 
Tu  n'auras  plus  d'ami  «  plus  de  liU  1  q  mon  j^ère  I 

Et  toi  dont  la  doulear  ne  trouve  plus  d*accen«  f 
Toi  qu'à  perdre  ton  fil» ,  le  ciel  «  condamnëe  » 

Approclie.t  mère  infortunée  • 

Je  Teni  mottrir  en  t^embrassant. 
Tu  De  nos  maux ,  va,  ce88q||8  de  nous  plaindre  f 

Etouffons  nos  sanglots  ,  n'imfioroiis  plus  les  dieux. 
Sans  doute  pour  souffrir  notis  étions  nës  tous  deux» 
U  suffît  d'être  bon  pour  avoir  tout  à  craindre. 

Et  toi  ipCk  mes  deafms  jetais  juré  d*nnir. 
Toi  qui  me  promettais  une  épouse  accomplie  9 

Ne  viendras-tu  point  #  ma  Julie  9 

Partager  mon  dernier  soupir? 
Quoi  I  c'est  donc  sans  te  Toir  qu'il  &udra  que  je  meiirf  • 
1!tfaDieiireu:(     et  pourta)at  moins  malheureux  qme  totî 
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Quels  fjiiP  soient  mes  rej^rets,  je  te  plnîns  plus  que  moi  ; 
Le  plus  iutoriuué  n'est  pas  celui  qu*ou  pleure, 

>faîs  entends-tu  ces  smis  dans  les  airs  retentir?  ,  . 
Ces  lugubres  acceus  fra|ip«em-iis  ton  orieiUe2 

CVsi  Tairaîu  mii  pour  moi  sVfeîtte  $ 

]  1  m'avertil  qu  il  éat  partir. 
Déjà  l'ange  dé  mort  a  sonné  ia  trompette. 
Mon  ceil  s^rtëîut.....  mon  cœor  commcrnse  à  dëAûllîr» 
Crains  qu'ilneaoit  plus  temps...  accours.»  viens  recueillir 
Le  long  baîsep  «L'aaien  sur  ma  ]»6uche  muette. 

P«iUS  »  â*%uaal. 
ÉNIGME. 

Me  sentir,  m'^éOBVttr, 
M^clieter  9  ■i^«ader ,  et  pota  me  re)€t0r  |-  • 

Lecteur,  tout  cew  t^est  fK>s>;il3lc; 
Mais  dire  ma  coideur,  te  serait  dinicile. 
Car  il  iaufUraii  me  voir ,  et  je  suis  invisible. 

(Par  M.  L.  G«  Kichokxs.) 

* 

m  »  ,  # 

CHAilADfi. 

Mon  entier  est,  en  France,  nue  peiitc  TîHeç 
ÎSl  lu  ras  fpiclquoijour  y  prendre  domirilo  , 
il  iaudra ,  cher  lecteur ,  paitaer  «tir  mon  premier^ 
Bdur  pomoir  &pied  sec ,  travecaer  a»on  dernier. 

(Par  M.  G'**.)  . 

LOGOGKJU'H£. 

« 

Taî  reçu  pour  partage,  un  naturel  caustique. 

Et  mon  but  est  atteint  quand  (i&ooient  je  pique  ; 

Vevx-tu  me  derinery lecteur?  aouTiens^toi  bien. 

Que  le  sel  me  manquant  jamais  je  ne  vaux  rien.  * 

fiett£  élémeas  vois  compoaeiitiiia  substance  s 
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En  moi  tu  trouTcras  avec  beaucoup  d'aitanctf 

tJn  jeune  courlisau  ;  lun  unir{ue  moteur; 

Ce  que  pour  triompher ,  emploie  un  ééductenr  { 

Un  prince  malheureux  célébré  par  Virgile; 

Les  auteurs  de  les  jours  ;  une  charge  civile; 

Celui  qui  la  ]>o.ss»^oe;  un  lîes  quatre  élémens; 

Ce  qui  meut  un  raidseau  contre  le  ^ré  des  Tent8l| 

La  première  cité  d^ua  dnché  d'Itahe ^ 

tJn  immense  pajs  aouinis  k  la  Turquie; 

Ce  que  Ton  a  toujours  dans  la  prospérité; 

Un  prêtre  des  persans  :  de  nos  poids  Tunité} 

D^ua  état  belliqueux  la  partie  imposante  ; 

Une  mesure  agraire  ;  un  amas  d'eau  stagnante  S 

Le  nom  qu''à  son  amant  Iris  voudrait  donner  ; 

Ce  qti'un  pauvre  rimeur  mmuent  peut  trouver  } 

L'^endroit  où  le  vautour  dt-pose  sa  couvée  ; 

La  Tille  que  les  Grecs  pour  Hélène  ont  bralée  ; 

Le  mois  qui  de  beautés  enrichit  la  nature; 

Un  oiseau  qi^on  croyait  de  très-mauvais  augure} 

Ce  qu'un  Hébreux  jadis  ne  pouvait  adorer; 

Ce  que  Ton  fait  toujours  dans  l^espoir  de  ngner  ; 

Un  c)ief  des  Musulmans  ;  un  habitant  de  l^nde; 

Le  cljrinin  dangereux  qui  mène  au  nouveau  monde/ 

Un  cri  qui  t'avertit  d'un  danger  imratncut; 

Ce  qu'a  son  front  Cérès  porte  pour  ornement| 

L'^alphabet  musical;  puis  une  pierre  dure 

Dont  le  aoldat  ae  aert  pour  polir  ton  armure. 


Mots  de  VÈnigme^  de  U  Charade,  et  do  Logogripka 
ûisérds  àm  le  dernier  niiméro. 


Le  mot  de  IVaigme  est  cariée  edni  de  la  cbaradet 
dmetcm  9  et  eém  da  legogriphe ,  rosse  f  oà  l'on  tmiYe 
nsew 
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Xliéorie  des  Révolutions  ;  par  l'auteur  de  Y  Esprit  de 
V Histoire.  Quatre  vol.  iu-B°.  Prix:  îï.'j  pap» 
véL,  4^  GiieL  L.  G.  Michaud^  rue  des  Boa8<^ 
EnfanSy  n.  34* 

(  Article.) 

En  prenant  la  plume ,  pour,  rendre  compte  de  la 

Tlworie  des  Révalutkms ,  je  me  sens  dans  mi  certaia 
embarras.  Bien  que  Touvrage  ait  paru  sans  nom  d'au- 
teur,  quelc[ues  journaux  l'ont  atuibué  a  uu  homme 
d'un  rang  élevé  et  d'un  âge  respectable.  Cette  dernière 
considération  y  sur-tout,  m*inspîre  le  désir  de  m'expri« 
mer  avec  ménagement ,  et  si ,  malgré  toute  ma  bonne 
disposition ,  louer  m'est  impos-sible ,  je  voudrais  au 
moius  ne  pas  blâmer  avec  amertume.  Que  faire  pour 
être  juste  et  ne  point  paraître  amer  ?  Dans  ce  cafr-ci  je 
ôe  le  sais  vraiment  pas.  Je  proteste  au  moins  contre 
tout  soupçon  de  malveillauce.  Loin  de  chercher  a  criti- 
quer cette  production  volumineuse ,  voici  deux  jours 
^ue  inemployé  à  retrancher  une  partie  de  ce  que  j'ea 
avais  dit ,  et  )e  puis  assurer  Fauteur  et  le  pu^blic ,  que^ 
sî  je  n'avais  pas  mis  tous  mes  soins  a  mîtiger  mon  juge- 
ment ,  peut-être  même  un  peu  aux  dépens  de  la  vé- 
rité ,  il  aurait  été  bien  autrement  sévère.  Après  ce 
préambule  y  indispensable  pour  mettre  mes  intentions 
à  Tabri  du  doute,  je  me  flatte  'que  si  l'on  m'accuse 
d'erreur,  on  ne  me  reprocbera  point  la  malignité. 
A  l'aide  de  ces  compilations  historiqnes ,  faites  sans^ 
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critique  et  sans  discernemeat ,  et  multipliées ,  clans  le 
dernier  siècle ^  parTavidité  des  libraires  ^  pour  secourir 
et  favoriser  Pignorancq  cb»  lect^iits  ^  e^.sfic-lo«l  à  Taide 
des  tables  des  matières ,  qui  sont  la  partie  la  plus  soi-* 
gnée  de  ces  immenses  recueils ,  rieu  n'est  plus  facile 
aujourd'hui  que  d'entasser  des  faits  dont  on  ue  vériEe 
point  l'authenticité  ^  aux  sources  desc^uelsonne  remonte 
jamais,  mais  qu'oii  allègue  comme  incontestables ,  a 
Tappui  du  système  quelconque  qu'on  a  trouvé  bon 
d'adopter.  L'on  a  soin  d'y  insérer  nu  nombre  suffisant 
de  noms  étrangers;  et  par  un  charlatanisme,  dont  je 
sois  fiché  de  dire  que  M.  de  Voltaire  nous  a  donné 
Vexemplc ,  on  rend  ces  noms  plus  knposans ,  en  réta- 
blissant leur  orthographe  étrangère  (i).  Grâce  a  cette 
érudition ,  qu'on  peut  commodément  acquérir  eu  dcui 
matinées ,  on  se  montre  ver$é  dans  les  mystères  de 
Fantiquité ,  et  1  on  part  d'hypothèses  erronées  et  bi- 
zarres sur  des  peuples  oubliés  (ou  mal  connus ,  pour 
offrir  aux  nations  .modernes ,  comme  modèles ,  des  ins- 
titutions,  et,  comme  règles  de  conduite,  des  mœurs 
^ui  n'ont  jamais  existé. 

'  Cette  manière  est  d'autant  plus  ordinaire  en.  France^ 

et  son  succès  d'autant  plus  certain ,  que  les  autciïrs  ne 
sont  pas  tenus  de  citer  leurs  autorités.  Par  une  sorte 
de  prétention  chevaleresque  sans  doute  ,  ils  exigent  que 
le  public  les  croye  sur  leur  parole  d'honneur.  II  en.  ré- 
jfulte  que  lorsqu'on  rencontre  dans  un  livre  une  asser-  . 
tion  fausse,  on  ne  sait  comment  la  couiLaLlrCj  car  on 
ignore  d'où  lauteur  Ta  empruntée.  Le  critique  qui  veut 
se  convaincre  qu'elle  est  inexacte ,  est  réduit  à  épuiser 
toutes  les  recherches ,  et  quand  il  a  obtenu  cette  con« 
viclion  pour  lui-même ,  il  est  coudamné  k  fatiguer  sea 


(i)  Gomme  Con-4at*zée  pour  Goufacius;  Zctdadit  poi»  Zo* 
i<ia4lr« ,  etc. 


Digitized  by  Google 


JUIN  1817.  665 
IcctevrSy  en  «ployant  phirieuv»  page»  k  véftiter 
quelques  lignés.  ' 

Ces  observations  ,  applicables  malheureusement  k 
maiotes  de  nos  productions  modernes  y  k  sont  particu- 
lièremeot  a  la  Tkéofie  tlos-  Jàm^ùkuimis  et  à  i'Msprk^ 
de  VHisêmwe  y  •  de  toi»  les  Kinm  ont  par»  èèçm^ 
vingt  ans,  les  plus  propres^  j'ose  le  dire,  a  fausser 
toutes  les  idées  et  a  obscurcir  tous  les  laits»  Je  ne  veux 
point  nier  le  succia  qu'obtint  ce  deniiei:  ouvrage,  lors^  . 
qu'il  fut  publié  sous  le  goutemment  impéi^iat  ;  l'aime^ 
d'autant  plus  k  reooanaltre  ce  succès  y  que  ne  tenant 
point  a  un  mérite  historique  ou  littéraire,  il  doit  s'at- 
tribuei^  à  uae  cause  par liciiliève^  qui  lait  honneur^  sous 
un  certain  rapport,  au  caractère  de  l'écrîyain,  èt  sur-^ 
foui  à  la  dispositioQ  des  lecteurs  k  cette  époque.  L'J?^- 
prit  de  FJïisimr»  est  une  perpétuelle  kurangue  en  fk- 
veur  du  pouvoir  absoUi,  des  coups  d'Etat  .  des  mesures 
.exiraordiuaires ,  de  tous  les  moyens ,  en  un  mot,  que* 
de  toitttempslé8gauvefneni«i»6ssayeat  ettoi^durs  Sans* 
succès  y  quand  ils  se  sentent  abandonnés  par  les  afifec^ 
tions  et  par  l'opinion  des  peuples.  Mais  il  y  a  en  même 
temps  des  insinuations  perpétuelles  contre  Bonaparte,  qui 
jrégnaitalera^  et  la  nation  qui  aimait  trop  à  le  voir  attaque , 
pour  diqMiter  sur  le  gesre  de  Taïtoique  ^  pardonnait  k 
son  adyersairs  ses  pvSnoipes  généraux  ^  en-  faveur  des 
allusions  personnelles  et  des  invectives,  souvent  assez 
directes  y  dont  il  remplissait,  sous  mille  prétextes  ,  ses 
pages  sonoresi.  Sa  haine  pour  la  liberté  l'émpédiail  ce- 
pendant dt  proiles  des  meilbures  œcasftm  que  hA  0^ 
frait  l'histoire.  Admirateur  de  tous  ceux  qui  sont  par- 
venus a  enehahier  les  peuples ,  trouvant  Philippe  un 
grand  homme  ^  parée -qu'il  avait  préparé  la  chute  de» 
républiques  grecques ,  et  Octave  un  sage  ^  parce  qu'il 
avait  donné  aux  Roumains  le  gouvernement  qui  leur 
\alut  Tibère,  Cuiiguia  cl  Wéron^  l'auteur  ne  pouvait. 
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aitaquer  Bonaparte  ^marchant  sur  les  tiraces  d'Octdve  et 
de  Philippe ,  qu'en  Paccusautde  ne  pas  ea  lîure assez con-)> 
tre  les  principes  populaîfes  :  aussi  lui  adressait-il  ce  re-^ 
proche.  Mais  la  nation  fiitî^ée  du  joug ,  troiiTait  un 
tel  plaisir  a  voir  son  maître  injurié,  qu'elle  n'examinait 
pas  s'il  J^'eul  point  mieux,  .valu  l'injurier  en  sens  con-* 
traire. 

Quand  V Esprit  de  t Histoire  parut ,  je  forafaî  le 

projet  d'analyser  ce  long  panégyrique  du  despotisme 
égyptien,  indien,  tartare  et  chinois,  cette  apologie  de 
la  division  en  castes ,  ces  efXbrts  pour  ramener  les  iM^ 
tions  civilisées  à  Tenfance  des  sociétés.  D'autres  oocu-^ 
patîons  me  détournèrent  de  cette  entreprise.  En  vo^mit  - 
annoncer  dans  les  journaux  la  Tliêorie  des  liévohi- 
tions  y  l'eu  ai  repris  l'idée  ,  et  j'ai  commencé  ^  dans  ce 
l)ut,  cette  longue  et  diiEcile  lecture.  Mais  les  premières 
pages  de  cet  ouvrage  m*ont  présemé  des  proposîtion» 
tellement  singulières ,  qu'avant  de  le  considérer  dana 
son  cnseuible,^  çède  au  besoin  d'examiner  a  part  ces 
propositions* 

.  J^£  commencerai  par  rapporter  le  texte  avec  une  fidé- 
lité scrupuleuse.  Il  est  question  de  Tliistoire  de  la 

Chine.  Le  lecteur  verra  quels  principes  y  sont  procla- 
més. 11  verra  ^ue  ces  principes  ne  sont  pas  seulement 
ea  opposition  avec  ks  opinions  qu'on  nomme  iibéraleS|.t 
ce  qui  par^itjrai^  simple,  mais  qu'ils  -sont  également- 
contraires  à  toutes  les  doctrines  monardiîques  qu'on  ^ 
regarde  aujourd  hui  comme  essentielles  a  établir.  1/au- 
leur  veut  Lien  que  les.  peuples  soient  esclaves ,  mais  il 
sacrifie  également  les  xeis,  les  dynasties^  les  races  ré- 
gnantes ;  et  tout  opposé  qu'est  son<  système  k  la  souve». 
raineté  du  peuple,  il  n'est  .pas  inoias.  menaçant  pour  lai 
légitimité. 

.  «  Les  Chinois ,  dit  l'auteur ,  sont  le  peuple  dont  les. 
«  annales  semontent  le  plus  haiU^  et  dont  les  ancieoneSk  : 
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liabitudes  se  rapprochent  le  plus  des  mœai^  pstfiar-  . 

<(  chales.  C'est  le  seul  où  nous  trouvions  le  2;ouvrrue- 
«  juenty  tel  qu'il  était  il  y  a  trois  mille  ans;  c'est  le 
((  seul  où  la  marche  et  le  résultai  des  révolutioD^so^t 
«  absolument  les  mêmes. 

(c  Sur  Tingt-une  dynasties  précipitées  du  trône,  dix- 
«  ueui  l'ont  été  ou  par  des  princes  tributaires  devenus 
«  trop  puissans ,  ou  par  des  sujets  audacieux ,  qui  pro- 
«  fitaient  du  mécontentement  public.  La  chute  de  la 
«  première  dynastie  a  même  cela  de  remarquable,  que 
«  le  sujet  porté  au  trône  par  le  vœu  générai ,  ne  se 
«  servit  d'abord  de  son  pouvoir  que  pour  n'ndre  la 
«  couronne  au  monarque  légitime;  Kia,  sans  proiiter 
«  de  c^te  leçon ,  s'étant  de  nouveau  abandonné  a  tous, 
le  les  vices,  une  seconde  révolution  donna  encture  tme 
«  fois  la  couronne  k  Ching-Tang.  Le  monarque  dé- 

«  trôné  finit  sa  vie  en  exil  Celle  révolution,  qui  se  , 

(f  fit  en  favenr  de  Ching-Tang,  presque  malgré  lui, 
ce  n'avate  dépiacé  que  le  monarque  S0ns  toucher  à 
«  la  monarchie ,  p.  ^o,  n 

L'auteur  rappelle  ensuite  réiévatiou  de  la  cinquième 
dynastie ,  fondée  par  Lieu-Pang ,  chef  de  hrigands  ;  dé 
la  huitième,  fondée  par  Lien-Vu^  cordonnier;  de  la 
quatonâème,  commencée  par  Chu-Ven,  chef  de  vo- 
leurs; et  de  la  vingt-unième ,  établie  par  Chu,  valet- 
d'un  monastère  de  i^onzes,  à  rexxiiusioa  des  descen- 
dans  de  Gengis. 

il  observe,  en  parlant  de  cette  dynastie  tartare, 
H'  que  son  triomphe  ftit  marqué  par  tous  les  désordres 
<(  qui  accompagnent  et  suivent  de  grandes  conquêtes; 
«  que  la  résistance  des  Chinois  avait  été  longue  et  sau- 
te glante  ;  que  la  mort 'de  plus  de  cent  mille  hommes  ; 
«  celle  de  tous  les  membres  de  la  fiimille  impériale, 
«  tombés  sous  le  fer  d»  Tennemi ,  ou.  victimes  iroI«n«. 
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%%  taii-es  de  leur  désespoir ,  avait  sigaaié  cette  terrible 
M>révoltttiûa^  mais  quelle  finit  au  momest  même  de 
(f  l'airivée  du  ^minquenr  dans  la  eapitalcy  p.  d3.  » 

ELnfin,  il  prouve,  par  des  faits  nombreux,  que,  dan» 
toutes  ces  révolutions,  rien  ne  duuigeait ^  si  os.  n'est 
dit-il ,  la  race  régnante^  p.  a5, 
.  cf  Cette  abservatioa,  ootttînue-t-il  ^  suppM»  par 
K  vm  telle  identité  de  kiu ,  un  principe  toujours  aub- 
«  sistaut,  toujours  indépendant  des éuénenwns ,  et  dont 
t(  l'action  indélébile ,  résistant  également  a  la  barbarie 
K  passagère  d'un  vainqueur  étranger ,  et  au  retour  trop 
u  fréquent  des  erknes  nationaux  >  faisait  toujours  eon- 
<ff  tribuer  «u  bien  générai  les  mtyfcns  qui  sembkment 
«  le  moins  propres  à  L opérer.  Ce  pi  iiiLi]>e  tient  Lien 
«  certainement  a  l'opinion  innée  dans  la  Chine ,  que  le 
«  gouTememeait ,  en  quekptes  mams  qti'd  soif  ^  a  plus 
«  de  tendance  ait  bien  qu'au  mal  ;  que  lorsqu'il  fait  le 
i(  bien ,  c'est  son  régime  habituel ,  c'est  son  état  de 
«  sauté;  que  lorsqu'il  lait  le  mal,  c'est  une  maladie 
I  i(  dont  il  est  atteint  ;  que ,  d'après  cela ,  toutes  les  fois 
n  qu^oQ  veut  l'attaquer  ou  même  l'entraver^  ou  s*eiçose 
(f  beaucoup  plus  a  des  ehaneea  dangereuses  qu'à  des 
<(  chances  favorables  ;  que,  par  conséquent,  ïe  rneUletir' 
u  moyen  de  duninuer  le  danger  des  pi*emières  >  est , 
«r  puisque  les  .vices  de  rbumanité  doivent  anener  de» 
«  révolutions  y.denefaire  porter  les  cbangemwMs  que 
u  sur  les  personnes  en  conservant  les  iristitutioTis, 

«  Cet  antique  altachement  des  Chinois  au  pouvoir 
Cf  qui  les  régit  ^  est  bien  oonsiaminent  inbécent  au  pau^ 
<ff  voir  même,  mais  sotrome  touhà-^oup  reporté  sur  . 
fc  la  fanUUe  qui  en  e^  revêtue*  Quelque  réeenêè 
«  que  soit  son  éléi'ation  ,  elle  reçoit  des  témoifpias^es 
((  de  jidélité  y  tels  que  dans  notre  b^urope ,  quelques 
«  natîcMia  en  ont  donaésklcncsanciiennes  races  royales» 
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Il  semble  ^e  ce  peuple  soH  perçiMdé  qu'il  ne  doit 
«  son  bonheur  qu*a  la  stabiiUé  de  soq.  gouvenieiiiefit 

«  seul;  qu'il  est  avantageux  pour  lui  de  garantir  et  de 
<L  déTeudre  tout  ce  qui  le  maiiUwnt  :  il  le  regarde 
«  comme  étant  rcie(ienieat  une  pr^i^ri^é  nationale 
«  qu'il  comene  soiguemieinent  dans,  taO^  joip  irKe- 
a  grité,  même  au  mikeu  des  mu^aHons  de  ceux  à 
«  qui  il  en  donne ,  il  en  ôt^  ,  il  qu.  laisse  pi  endre 
ft  ï usufruit^  p.  27:20. 

tt  L'honneur  de  cette  ftteJpilké  appMrtieni  aux  sag^ê 
^  léffislatmr^t  <mx  profondê  moraHates  qui  oat  eu 
«  plus  en  vue  les  principes  que  les  individus, 

ic  Cette  tranquillité ,  qui  est  le  fruit  des  antiques 
tt  LaLitudes y  des  mêmes  pratiquées  journalièi^s,  et  qui 
«  distingue  â  pantiquUèreinôH  le  peuple  ehînoia,  cst.ea 
tt  même  temps  ce  qui  garaniit  son  ejcktCHOù  polkiqun 
u  au  milieu  des  réi'olutions ,  parce  que  c'est  elle  qui , 
u  même  après  les  plus  grands  troubles,  assuiç  au  gou-- 
n  yememeiu  une  action  prçmpte , forte  ^  .wtiverseUe  f 
«c  exerçée  par  U's  perm^ms  sans  hur  être  inhérente  f 
«  ne  changeant  point  a¥ee  elles  j  et  reprtnani: ,  aprèê 
«  une  interruption  momentanée ,  la  mcnic  marche  sur 
«  les  nietnes  choses  a\*ec  les  mêmes  moyens  ;  c  e&t  ce 
H  qui  lait  qu  e^^  Chine  les  lévdutioDB  sont  oamm«  lea 
«  orages  ;  U  tempête  passée  f  on  voh  çuelgues  indwid^si 
«c  de  moins  :  on  en  voit  d* autres  occuper  des  places 

dont  ils  semblaitin  t  éloignés  ,  mais^  du  veste  y  aucutk 
a  changement  ser^siblOf  p.  3(3-^7. 
.  «  Pendant  qiie  ka  divers  Ëtàts  di9  VEvtopu  temhleat 
«  successivement  coadaHinés  a  toutes  les  vicissitudes 
K  humaines,  il  est  curieux  de  voir  un  peuple  riche  de  la 

fertilité  de  sou  sol,  de  1»  heauté  de  sou  climat ,  de 
tt  rimaienttté  de  9^  population^  utinrse  ses  plus  «Mdenaes 
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<c  lois,  concentrer  ses  rMkÊiUms  sur  ifaselqaes  mé^ 

u.  viduSj  etc.,  p.  37-38.» 

Le  lecteur  me  pardonnera,  je  l'espère,  la  longueur 
de  oeite  citation.  E^e  était  indispeiisable  pour  i'iatel- 
ligenoe  des  obsenrations  qui  vont  suivre. 

Je  n'eh  ferai  aucune  sur  le  bonheur  attribue  aux 
Chinois ,  parce  que ,  tandis  que  leurs  souverains  sont 
massacrés ,  et  qu  ils  sont  égorgés  comme  des  troupeaux 
a  chaque  changement  de  dynastie,  leurs  institutions 
se  conservent,  ce  qui  pourtant  me  paraît  une  mince 
consolation  pour  les  empereurs  détrônés  et  pour  \esf 
sujets  mis  a  mort.  Ce  que  je  remarque  ,  <  t  ce  qui  m'é- 
tonne ,  ce  sont  ces  éloges  donnés  aux  sages  législateurs  , 
aux  profonds  moralistes  qui,  ayant  plus  en  wte  léK 
principes  que  les  individus  ^  ont  appris  aux  Chinois 
que  leur  attachement  devait  être  inhérent  au  pouvoir 
nwnie,  et  se  reporter  a  l'instant  sur  la  famille  qui  le 
saisissait ,  quelque  récente  que  fût  [son  élévation^ 
Dans  une  révoliition ,  dît  l'auteur,  rien  ne  change  en 
Chine  ,si  ce  v^est  la  race  réglante.  Trouve-t-il  donc 
ïjue  les  races  régnantes  soient  si  peu  de  choses  ?  Le 
gouvernement ,  conlinue-t-il,  en  quelques  mains  qu'il 
soit^  a  plus  de  tendance  au  bien  qu'au  mal^  et  il  est 
avantageux  pour  le  peuple  de  d^ndre  et  de  garantir 
tout  ce  qui  le  maintient.  Mais  n'est-ce  pas  là  la  doc^ 
Iriue  du  gouvernement  de  fait?  Ce  principe  qui  luit  tant 
d'iiowicur  aux  sages  législateurs,  aux  prolouds  mora*' 
listes  de  la  Chine  ;  ce  principe  en  vertu  duquel  l'action 
forte ,  prompte ,  universelle  dn  gouvernement  est  exercée 
par  les  personnes  sans  leur  être  inhérente ,  ne  change 
point  avec elles^  et  reprend  ,  après  une  interruption  mo- 
mentanée, la  même  marche  sur  les  mêmes  choses,  ayec  les 
mêmes  moyen8,coiidiiit  manifestement  a  bi*recomiaissanoe 
immédiate  de  toute  puissance  qui  s'établit,  n'importe 


uiyui^uu  Oy  Google 


4 


auiN  i8t7«  5f9 
de  quelle  manière ,  n'importe  sur  quelles  ruines.  Diaprés 

ce  principe  ,  il  faut  souleuir  le  gouveruemeiit  sitôt  qu'il 
.  existe  y  et  légitime  ou  illégitime  ^  il  ue  faut  pas  même 
vouloir  ïentra%fer.  C'est  à  ce  principe  ^  suivant  Déùteur 
de  la  Théorie  des  Révolutions^  «{uê  les  Chiqibis  doi- 
vent leur  bonheur  (  on  a  vu  quel  était  ce  hdiiheur  au 
milieu  des  détrônemens  et  des  massacres);  car  ils  le 
doivent  à  la  stabilité  de  leur  gouvernement  seuly  pro^ 
priété  natioiude ,  qu^Us  consentent  dans  toute  son  in^ 
tégritéy  au  ndUéu  des  mutatkms  de  ceux  à  qui  Us  en 
donnent  y  ils  en  âtent,  ils  en  laissent  prendre  V  usufruit . 

Si  l'on  ne  connaissait  d'ailleurs,  par  le  reste  du  livre, 
les  opinions  de.  Fauteur ,  on  pourrait  entrevoir  ici  le  ^ 
dogme  de  la  souveraineté  du  peuple ,  puisque  le  gouver*» 
aement  est  une  propriété  nationale  dont  le  peuple 
donne,  ôte  ou  laisse  prendre  iWiz/rmY.  Mais  qu'on  .se 
rassure.  L'auteur  ne  veut  point  la  souveraineté  du 
peuple  y  il  est  fort  opposé  a  ce  ^e  le  peuple  soit  sou* 
verain  \  il  est  assez  indifférent ,  comme  ou  Toit,  a  ce 
que  les  dynasties  tombent  :  ce  qu'il  veut,  c'est  h  stft* 
bilitc  des  institutions. 

Les  hommes,  ceux  sur-tout  que  l'esprit  de  paru 
domine,  sont  enclins  a  s'enivrer  de  certaines  phrases^ 
k  s'enthousiasmer  pour  certaines  formules  :  pourvu  qu'ils 
les  répètent,  peu  leur  importe  le  fond  des  choses. 
Deux  ans  d'une  servitude  horrible  et  sanglante ,  n'em- 
pêchaient pas  nos  gouvernans  de  dater  leurs  actes  d^ 
Tan  quatrièine  ^  la  liberté.  Vingt  révolutions,  vingt 
cbengemens  de  dynastie,  et  cent  mille  hommes  égorgés 
tous  les  cent  ans ,  n'empêchent  pas  l'auteur  de  la  Théorie 
des  Révoliaions  de  vanter  la  stabilité  des  institutions 
chinoises.  Cette  stabilité  n'existe  pas  pour  les  gouvernés^ 
puisque  ks  gouvernés  sont  périodiquement  massacrés 
«1  grand  nombre  %  l'aTénemem  de  chaque  usurpateur 
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qui  fonde  sa  dynastie.  Cette  stabilité  n'existe  pas  nort 
plus  pour  les  gouveruaos  ,  puisque  le  trône  est  rare- 
TDcni  le  partage  de  la  même  famille  pendant  plusieurs 
générations  ;  nfaîs  cette  stabilité  existe  pour  les  instî- 
tntnms ,  et  c'est  Ik  ce  qu'il  admire.  On  dirait  que  la  sta- 
l)iiité  des  institutions  est  le  Lut  nniqiif ,  indépendamment 
du  boulieur  des  hommes ,  et  ç[ue  rois  et  peuples ,  sujets 
et  souverains  ne  sont  ici  bas  que  pour  (tre  offerts  en 
bolocauste  )i  la  stabilité  des  institutions. 

Je  ine  suis  arrêté  sur  cette  théorie,  parce  qu'il  me 
semble  utile  de  démontrer  que  toutes  les  doctrines  ex- 
trêmes se  touchent.  Celle  de  la  stabilité  des  institutions, 
lorsqu'on  la  transforme  en  une  abstraction  métaphy- 
sique k  kqneOe  on  Téuttout  sactifier  ^  est  aussi  dange- 
reuse qu'aucune  antre.  Nul  doute  que  la  stabilité  dans 
les  institutions  ne  soit  désirable.  Il  y  a  des  avantages 
qui  ne  se  dévdoppent  que  par  la  durée.  Une  nation 
qui ,  eonsacfant  perpétuellemeiit  toutes  ses  forces  k  dee 
tentatives  d'améliorations  politiques  ,  négligerait  les 
améliorations  individuelles  et  morales  ,  qui  ne  s'ob- 
tiennent que  par  le  repos,  sacrifierait  le  but  aux  moyens. 
4Iais  de  cela  même  queies  institutions  sont  des  moyens, 
dks doivent,  par  teiir  nature,  se  iouMfifier  suivant  les 
temps. 

Par  une  méprise  assez  commune,  lorsqu'une  institu- 
tion ou  une  loi  ne  produisent  plus  te  bien  qu'elles  pro- 
duisaient, on  croit  que,  pour  leur  rendre  leur  utiUcie 
|ireiDiëre,  il  faut  les  rétablir  dans  ce  qu'on  appelle  leur 
ancienne  pureté.  Mais  lorsqu'une  institution  est  utile  , 
c'est  qu  elle  est  d  accord  avec  les  idées  et  les  lumières 
bontemporaiiaes.  Lorsqu  elle  d^énère  ou  tombe  en  . dé- 
suétude ,  c'est  que  cet  accord  n'existe  plus.  Alors  soh 
utilité  cesse.  Plus  vous  la  rétablissez  dans  sa  pureté  pri- 
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Énîtive,  plus  vous  la  rendez  disproportionnée  avec  le 
reste  de  ce  qui  existe  (i). 

L*oa  a  peur  des  4)oulever8eiiiens ,  et  i'oo  a  raison  : 
mais  en  se  jetant  dans  Tautre  exirêne,  et  en  contra** 
riant  la  marche  des  choses ,  Vea.  occasionne  une  lutte 
qui  produit  les  boulevcrseiuens.  Le  meilleur  et  le  seul 
mo^  en  de  les  éviter,  c'est  de  se  prêter  aux  changemeus 
graduek  qui  sont  inévitables  dans  la  nature  morale 
comme  dans  la  nature  physique. 

De  nos  jours  ,  le  peuple  s'est  mal  trouvé  de  s*être 
laissé  conduire  par  ceux  qui ,  exagérant  les  principes 
de  la  liberté ,  l'ont  immolé  a  ces  exagérations ,  et  Tont 
t«endu,  au  nom  de  la  liberté,  misérablement  esdave. 
Les  sonverains  se  trouveraient  également  mal  de  se  fier 
a  ceux  qui ,  saisis  d'un  respect  fanatique  pour  la  stabi- 
lité ,  regardent  les  malheurs  des  individus  et  des  races 
régnantes  y  comme  un  léger  accident  an  prix  duquel  la 
staliilité  n^  pas  trop  pajée  :  et  qui  après  avoir  re- 
ccmnu  qu'en  tSrine  9  ne  s'est  guère  passé  un  siècle 
sans  que  cet  empire  ait  subi  des  guerres  civiles ,  des 
invasions,  des  démembremens  et  des  conquêtes,  et 
après  avoir  aToué  que  ces  crises  terribles  exterminaient 
chaque  fois  des  générations  entières,  ne  s^en  écrient  pas 
moins ,  honneur  à  la  profonde  sagesse  qui  a  écarté  de 
la  Chine  toute  nouveauté  dangereuse  (2)  !  Je  serais  cu- 
rieux de  savoir  ce  qu'aurait  produit  de  plus  fàdieus 
tEot  nouveauté. , 

S.  vs  Constant* 

(1)  <(  Lorsqu''i]  est  impossible  à  une  loi  «ncienTie  d^atleindre 
«  son  Lui,  c'est  im  intlicc  sûr  que  Porclre  moral  conlicrlit  trop 
«  t'vicîenimcnl  cette  loi  ,  et  dans  ce  cas  ,  ce  n'est  pas  la  loi,  maii 
u  les  mœurs  qu'il  faut  changer.  »  Zï'i/yni  lie  l'Histoire^  \i-\b'S. 
Qui  n'aurait  cru  que  l'auteur  allait  dire  qu'il  fallait  iîbaz^Ql' 
pi?  D'ailleijrs  comment  change-t-on  les  moeurs? 

(a)  EsprU  de  l'MisL ,  cbap.  de  ta  Chine. 
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Lettres  héâfies  de  EiniUm  d'après  te  manuscrit  dé 

la  hihliotlièquc  de  Grenoble  ;  par  M.  Charapollion- 
Figeac ,  correspondant  de  llDstitut  royal ,  etc.  Broch. 

iii-8**.  Chez  Goujon,  libraire rue  du  Bac,  n.  33. 

» 

Fénéloa  est  au-dessus  de  toutes  les  apologies.  Frappé 
d'anathème  par  le  grand  Bqssuet  ;  disgracié  par  un  nur* 
narque,  dont  un  simple  r^ard  abrégea,  dit-on  y  Pexis- 
tence  de  Tauteur  à'Athalie^  il  conserva  des  amis  à  la 
cour  ^  Testime  de  Montausiec  le  suivit  dans  son  euL 
Rome,  intéressée  a  le  condamner ,  hésita  long-temps 
entre  lui  et  ses  accusateurs  orthodoxes.  Il  coramandail 
le  respect  à  Tétranger  qui  envahissait  nos  provinces.  La 
fureur  de  la  guerre  s'arrêta  devant  1  asyle  que  proté- 
geait rédat  de  sou  nom.  La  France  et  l'Europe  accueil«* 
lirenit,  avec  un  égal  enthousiasme,  ce  Télémague. im^ 
pire  par  la  sagesse  même ,  livre  immortel  qui ,  au  milieu 
de  tant  de  <  liels-d'œuvre  ,  est  peut-être  le  plus  beau, 
comme  le  plus  utile  mouument  du  siècle  de  Louis  XIV» 

Pieux  sans  fanatisme,  modeste  sans  hypocrisie ,  par 
sa  résignation  touchante,  Fénélon  eût  .désarmé  ses  Ben 
persécuteurs ,  si  la  coalition  de  Pamour-propre  et  du 
•  pouvoir  absolu  n'était  pas  implacable  de  sa  nature.  Mais 
il  prêchait  une  religion  de  paix  et  de  tolérance  a  Tépoque 
où  Villars  .était  chargé  de  convertir  les  paysans  des 
Cévennes.  Il  osa  faire  entendre  le  langage  de  la  vérité , 
quand  Toreille  des  rois,  blasée  sur  la  louange ,  n'était 
plus  chatouillée  que  par  les  rafinemeus  de  la  flatterie.... 
Ces  torts  sont  devenus  des  titres  d'honneiu:  aux  yeut 
4e  la  postérité  d^f'S^^fd^^lHttsicpis  contempoiaÎB^  • 
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Qu'on  admire  y  dans  Bossuet ,  k  force  de  k  diakctiquc , 

la  iiiàle  et  bublirae  éloquence,  l'inflexible  puissance  du 
génie,  son  aimable  et  vertueux  rival  sera  toujours 
rhomiHii  selon  ootre  cœur  ;  et  .5%  est  .vrai  ^  sa  vie 
entière  ne  fut  pas  tout-à-fait  exempte  de  la  commune 
fragilité  y  dans  quelle  àme  sensible,  une  faiblesse  de 
Pcnélon  ne  trouverait-elle  pas  son  excuse?  Ah  !  ce  n'est 
pas  sur- tout  de  la  main  d'une  femme  qu'aurait  dû  partir 
le  trait  dirigé  contre  lui.  Madame  k  comtesse  de  nlis 
est  coupable  de  cette  irrévérence.  Le  sexe  qu'elle  ho»- 
nore  par  ses  talens ,  doit  aimer  Fénélon ,  ne  fût-ce  que 
par  un  calcul  de  coquetterie  ;  et  Ton  a  vu  celte  dame 
plus  ardente  à  courir  les  chances  d  une  avide  contro* 
verse ,  que  disposée  a  pardonner  avec  indulgence  l'er- 
reur involontaire  d'une  imagination  vive  et  passionnée» 
Maîtresse  de  son  choix ,  par  qud  inconcevable  caprice 
a-t-elle  préféré,  au  boudoir  mystique  et  voluptueux  de 
la  tendre  Guy  on ,  k  poussière  des  bancs  de  la  vieille 
Sorbonne  ?  Elle  a  voulu  se  joindre  à  Veugie  de.  Meaus^ 
pour  opprimer  le  cjgjte  de  Cambrid  et  son  intéressante 
amie.  C'est  la  malheureuse  Herminie  qui  lance  des  ja- 
Vtlots  impuissans  contre  le  chevalier  qu'elle  adore;  car 
il  serait  trop  injuste  de  révoquer  en  doute  la  sensibilité 

de  madame  de  Genlis  Elle  a  bien  attaqué  Fénélon  ; 

il  est  affreux  de  ne  pouvoir  le  nier  ;  mais  je  suis  sûif 
qu'elle  eût  pleuré  son  triomphe.  Ses  coups  mal  assurés 
trahissent  les  yœux  qu'elle  fait  en  secret  pour  son 
enn -ml.  La  violence  de  ses  reproches  décèle  des  feux 
mal  çteints.  Mon,  ceUe  qui  pâgnit  avec  tant  de  com- 
plaisance les  douces  agitations  de  La  Valière,  celle  qui 
créa  des  couleurs  pour  animer  l'insipide  tableau  des 
amours  platoniques  de  Louis  XIII,  n'a  pu,  saus  un 
eifort  douloureux ,  affecter  ipie  aussi  grande  sévérité..... 

£h!  pourquoi  iMdaM  de  G«|lk*a-t-«élle  craint  de 
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•Attendrir  encore  une  fois?  Les  vieillards  de  k  Grèee 

lidrairèrenl  l'éloquence  de  Périclès.  Us  furent  entraînés 
par  Tamant  d*Aspasie  ;  elle  plus  sage  des  hommes  ne 
roQgissait  point^sacHfier  àux  Grâces.  L'abitégation  des 
sentimens  les  plus  «itureb  a*e$t  jamais  <ju*tMe  trom- 
peuse apparence  :  le  coeur  est  toujours  Ik.  Quel  fruit 
a  n  tiré  cette  illustre  dame,  de  cette  ostentation  d'une 
impassibilité  qui  ne  fut  point  son  partage?  Ses  envieux 
eut  osé  soutenir  que  ce  n'était  point  dans  ses  etpr«'8sioii^ 
qu'il  ftiHait  dierclier  sa  pensée ,  et  que,  pour  deviner 
ce  qu'elle  sent ,  il  est  absolument  inutile  de  s'arrêter 
à  ce  qu'elle  dit.  Voilà  qu'on  Taccuse  déjk  de  n'être  elle- 
même  ^tf'tni philosophe  déguisé^  et  quelle  force  n'eût 
point  acquis  cette  accusation  désoUnte  et  ^rfide ,  si  le 
malin  critique  eût  e^rFindiscrétion  d'ajouter  qtie  le  titre  I 
à* Adèle  et  TItéodore  ^  Tun  des  plus  innocens  ouvrages 
de  madame  de  Geuiis ,  est  inscrit  eu  lettres  de  feu  sur 
le  catalogue  de  l'inquisitiott  de  Madrid  l  Telle  est  pour- 
tant l'exacte  vérité.  '  i 
Pttisse  donc  désormais  la  crainte  salutaire  des  réac«  i 
lions ,  provoquées  en  littérature  comme  en  politique, 
modérer  les  transports  d'un  zèle  faux  ou  malentendu  !  | 
Qu'on  nous  laisse  aimer  Fénélon ,  et  même  un  peu  cette 
phUosoplùe  dont  on  s'elforce  inutilement  de  calomnier 

l'esprit  et  les  paisibles  adorateurs  Au  reste,  la 

faible  et  importune  récrimination  de  madame  de 
Genlis  contre  l'auteur  de  TéUma^ue  àvaît  été  réfutée 
d*avance.  Sans  compter  les  graves  autorités  du  temps 
même  de  Louis  XIV ,  ni  les  panégyriques  désintéressés 
dé  La  Harpe  et  de  l'abbé  Maury,  de  nos  jours  un 
prélat  digni;  d'aprécier  Fénélon ,  se  plut  à  lui  consacrer 
m  monument  solide  et  honorable.  Un  académicien , 
dont  le  goiit  etie  jugement4ie  Sauniient  être  contestés , 
publia  des  observations  parfaitement  justes  siur  le  livre 
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He  M.  révêque  d'Alaîs  ;*  et  pourquoi  résisterai-je  au 
plaisir  de  citer ,  a  côté  des  témoignages  de  MM.  de 
Baussetet  Auger,  les  articles  insérés  dans  ce  journal 
des  9,'  x6  et  Sç  avril  .1808  ;  brillans  'essaîs  du  chantre  * 
de  la  NaifigiOkmy  dont  les  mlines ,  «traos  sur  une 
terre  étrangère  ,  appellent  vainement  encore  les  souve- 
nirs de  la  patrie  et  de  l'amitié? 

M.  ChampoUîon-Faugeao  méiite  d'être  compté  parmi 
ces  estâinables  littéraieurs*  Il  a  itndu  service  à  rhistoife 
en  publiant  ces  Lettres  méâkèêj  '  dont  la  première 
seule  suffirait  pour  dissiper  tous  les  doutes ,  s'il  y  en 
avait  aujourd'hui,  sur  les  vrais  sentimens  de  ces  per- 
$(Hmages  fiupeuiç ,  dont  imediscus^ioa  Uiéologicpie  a  fait 
diyersemeiil  msoriir  le  caraetère.  La.  révélation  des 
confidences  deFénélop  ne  saunât  nuîreiisaméiiioîfe. 
11  y  paraît  toujours  tel  qu'on  aime  à  le  yoir,  tel  qu'il 
est  impossible  qu^  n'ait  pas  toujours  été,  éloquent, 
humain,  modévé,  sensible.  Le  prélat  n'^dut  pas 
Vhomme  ;  honneur  k  Tutile  écrivaii^  ^  a>  pris  soin  de 
recueillir  ces  fragmens  précieux  ;  honneur  et  gloire  à 
Fénélon  et.a\ix  ministriss  de  TËTSugile  qui  lui  res- 
semblent. ESXSMA&D* 

L'ERMITE  £N  PROVINCË. 
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  LE  BERCEAU  D'HENRI  IV, 

Seul  Roi  de  qui  le  peuple  ait  gardé  1a.  wémàn*. 

Pan,  le  1**  )iim'i8i7. 

».  « 

Même  au  thétoe,  cen'est  eplk  une  jfone  personne 
quicommenoé  àsemir  haltcè  son  c«ur ,  qu'on  paidonae 
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de  dire  :  Toi  tant  vu  le  solèil!  On  il*a  jainris  «sm  tlt 

le  soleil,  les  montagnes,  les  torrens,  les  campagne» 
fécondées  par  les  fleuves  qui  les  arrosent  ^  cepeudant 
il  n'est  pas  moins' vrai  fue,  dans  la  nature  entière,,  ce 
qui  intéresse  l'honune  avant  tout,  c^est  l'homme  Iii^ 
même  j  ce  que  nous  adtnîrons  le  plus ,  ce  sont  les  créa- 
tions du  génie  ;  ce  qui  nous  inspire  le  plus  d'amour  et 
de  respect ,  ce  sout  les  actions  et  les  acceos  dbl&vtrta  : 
jé  ne  tardai  pas  à  en  fiiire  «ne  nonvelle  épreuve  dans 
ville  de  Pau  où  f  arrivai  de  nuit. 

A  côté  de  la  porte  même  où  je  descendis  avec  mon 
compagnon  de  route ,  je  trouvai  une  excellente  auberge 
chez  M*  ^Etcheverri,  On  n'est  ni  mieux,  ni  plus  pnn 
prement  servi  dans  les  hôtels  si  cher»  de  Paris  et  de 
Xondres  ;  on  né  mange  pas  de  traites  ploa  délicates  m 
Faucon  de  Berne  et  a  VEpée  de  Zurich  :  nulle  part  au 
monde  les  laitages,  les  légumes ^  les  fraises ,  les  fram- 
Jjoises  ne  sont  aussi  parfumés;  et  le  vin  deXi^fiEe 

Ju'on  boit  k  rhôtei  Fumel^  a  Bordeanx,  n'a  pas  plus 
ei>oucpiét  y  né  rti)eiinit  pas  mieul  les'  sens  que  le  vieux 
Juraiison  que  M.  iXElchey^erri  lait  boire^  a  ses  corn-- 
mensaux. 

» 

bien  mangeant ,  Pâme  se  renouTeUe* 

•» 

Lanuenne^  se  renouvelaia,  neseporta  pliissurcea 
tabkailx  de  la  nature  dont  elle  est  toujours  avide.  J'éteua 

à  Paii  où  naquit  Henri  IV  ;  et  soit  en  m'endormant, 
soit  en  me  réveillant ,  ce  n'est  qu'à  Henri  IV  qu'il  me  fut 
'  permis  de  penser.  Cette  préoccupation  d'un  même  objet 
m'éveilk,  lorsque  tout  dormaîtenoore^etdans  l'aubei^pe 
et  dans  la  viHe.  Je  m'babiUai  à  la  pointe  du  jour;  et 
M.  Outis ,  que  la  disposition  de  son  esprit ,  naturelle- 
Sû&ûX  inquiet  y  ne  laisse  pas  loBOg-temps  dormir ,  entra 

éiwwa  nlwâiihrevÈtott  k  skane  «tait  .Toûin».  .11  s'in- 
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forma  du  motif  qui  me  forçait  a  sortir  si  matin.  Je  lui 
parlai  du  désir  que  j'avais  d'aller  visiter  les  lieux  où  le 
meilleur  des  Rois  avait,  pris  naissance  ^  et  ce  nom 
d'Henri  IV  devint  entre  lunis  le  sujet  d'un  singulier 
entretien. 

Je  ne  tarissais  point  sur  Téloge  de  cet  excellent 
prince^etma  mémoire,  toujours  fidèle  a  mes  senti* 
mens  y  me.  retraçait  si  vivement  Tfaistoire  du  grand 
Béarnais,  que  je  m'écoulais  parler  moi-même  avec  une 
sorte  de  complaisance  où  l'amour-propre  n'avait  ce- 
pendant pas  la  moindre  part.  Je  finis  par  m'apercevoir 
que  mon  laconique  interlocuteur  ne  mettait  du  sien , 
dans  la  conversation,  que  ces  mots  :  Ji  la  bonne  heure  / 
qu'il  ajoutait,  a  la  fin  de  chacune  de  mes  périodes ,  et 
dont  il  variait  le  ton  j  de  manière  a  leur  donner  cliaque 
fois  un  sens  tout-k-fait  différent.  L'expression  qu'il  y 
mit  (  lorsque  je  vins  à  parler  de  cette  inépuisable  clé- 
mence dont  Henri  IV,  devenu  tout- puissant,  usa  envers 
•aesennemiit)^  cette  expression,  dis-je,n'ét^t.point  équi- 
voque ,  et  j'en  fis  l'observation  avec  un  peu  d'amertume  : 
«  11  fautjlui  dis-je,  avoir  pris  le  parti  diabolique  de  tout 
dénigrer ,  de  tout  haïr,  pour  se  refuser  au  besoin  d'ad- 
mirer et  d'aimer  tant  de  vertus. — Dites,  me  répondit-ît 
iroidement ,  qu'il  faut  avoir  eu  de  bien  fortes  raisons 
pour  n'y  point  renoncer,  a  ce  parti  que  vous  appelez 
diabolique ,  même  en  appréciant  celui  que  je  veux 
bien  appeler,  comme  vous^  le  meilleur  des  hommes  .et 
le  plus  'grand  des  rois  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  le 
meilleur  des  honànes  n'ait  fait  périr  son  compagnon  da 
fortune ,  son  frère  d'armes  ,  son  ancien  ami ,  Biron , 
fiur  l  echafaud  ;  qu'il  n'ait  persécuté  un  prince  de  son 
aang  dont  il  voulait  séduire  la  femme  ;  et  que  le  plut 
grand  des  rob  n'ait  rendu  «ne  loi  de  sang  coBljre  iea 
fammàms  Gr  «mt  là  de  ces.  fiuts  qui  prouvent  assfic 
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bien  y  il  'me  sèmble,  ^'on  peut  être  le  neillêar  des 

hommes,  et  ne  pasTaloir  gnuidkibo8e.-4Jn  antre  que  vous 

aurait  dit  :  et  ne  pas  être  parfait.  Quoi  qu  il  en  soit  de 
ces  trois  griefs  y  dont  les  historiens  et  SuUj  lui-même 
ont  chargé  la  mémoire  d'Henri  IV,  il  en  est  un,  edui 
de  la  mort  dé  Bîron  /  snr  lequel  on  peut  prononcer 
d'une  manière  absolument  différente ,  suivant  qu'on  lé 
juge  dans  ses  rapports  avec  la  morale  privée  a  l'usage 
de  tous  les.  hommes ,  on  dans  ses  résultats  avec  la  jus- 
dce  publique  qui  oblige  sduvéat  les  rob*. —  Ce  sont  là 
de  ces  distinctions  commodes  que  {e  n'admets  pas  :  il 
n'y  a  qu'une  morale ,  il  n'y  a  qu'une  justice  au  monde; 
et  Ton  ne  me  fera  jamais  entendre  que  ce  qui  est  crime 
dans  une  maison^  soit  vertu  dansmipdaîs.*— 11  est  pour^ 
tant  certain  qu'on  poorràit  trouver  très-mal  qu'un  par- 
ticulier fit  pendre  son  ami  qui  lui  aurait  volé  sa  liouf^^ 
et  très-bien  qu'un  roi  livrât  a  toute  la  sévérité  de  la 
justice  son  ami  le  plus  intime,  convaincu  d'avoir  dila- 
pidé la  fortune  publique..  11  est  des  situations  où  le 
premier  des  seatimens  est  celui  de  ses  devoirs.  Je  suti 
d'ailleurs  prêt  a  convenir  avec  vous  que  les  grandes 
qualités  de  ce  prince,  de  patriotique  mémoire,  furent 
4>hscurcies  par  quelques  défouts  ^  qu'il  aima  trop  le  jeu 
et  les  lÎMnmes;  qu'il  eutle  tort  ,  non-  de  porter,  mais  de  re- 
mettre en  vigcurtine  ancienne  et  cruelle  ordonnant 
contre  les  délits  de  la  cbasse;-mais  c'est  sur -tout  à 
l^amen  d'une  si  belle  vie  qu'il  faut  apporter  Tindul* 
gente  admiration  d'Horace ,  et  s'écrier  avec  lui  :  u  Je  ao 
ytm  pdnt  de  taches  où  brillent  tant  ée  beautés;  d  ^  A 

la  bonne  heure  !  mais.   - 

Il  y  a  des  sentimens  que  je  n'abandonne  pas  à  la 
discussion.  J'interrompis  Tentretien  en  proposant  à 
rimpitoyahie  censeur  de  visiter  avec  moi  les  monu* 
mens  la  ville,  —  m  Dieu  nve  garde ,  mè  dit-il /de 
jne  dé|)laccr  pom^  aller  voir  un  vilain  petit  carré  qu'où 
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appelle  Place-Royale^  et  une  masure  gothique  qu'on  ap- 
pelle tout  improprement  château  ! — J  admire  tous 
les  objet^^  fuâad  i)s  merappeUeot  de  grands  souvenirs. 
_PaDS  ce  cas,  n'oubliez  pas,  je  vous  prie ,  en  admi* 
rant  la  Place-Royale ,  de  vous  souvenir  de  cette  pi- 
toyable  statue  en  foute  que  le  gouveruement  et  Tin- 
tendant  de  la  pr9vince  avaient  fait  ériger  à  Louis  XIV 
dans  la  ville  où  naquit  Heiuri  ly^  avec  les  fouds  des^ 
tînés,  par  les  états  de  la  province,  a  Pexéculion  d'une 
statue  de  leur  immortel  compatriote  j  petite  espièglerie 
miuistérieUe  do^t  les  B^Aruais  se  veugèreut  à  nohie^ 
mem  imr  cette  inscription  qu'oir  lisait  sur  le  piédeslal: 

Aciou  qircy  VarrcUiA  dp  noustr»  grand  £iiric  (i). 

—J'ai  lu  eetteaseodote,  d  ailleurs «tssez  piquante",  dan» 
plusieurs  recueils ,  ce  qui  ne  n^empêdiepas  de  la  ré' 
voquer  en  déute  sur  4e  témoignage  de  plusieurs  témoiitt 

oculaires  j  après  cela ,  je  tombe  d'accord  avec  vous  que, 
même  sous  le  règne  de  Louis  XIY ,  on  aurait  dû  sentir 
igiue  si  rimage  ilu  monarque,  qui  a  mérité  que  Ton 
donn&t  son  nemii  son^iicle,  pouvait  éire  préférée  pour 
toutes  les  autres  villes  du  royaume  ;  k  Pau,  dans  la  viile 
où  naquit  Henri  IV,  nulle  autre  statue  que  la  sienne 
ne.  pouvait  être  -oiîferte -aux  hommages  publics  sans 
une  espèce  jPusutpatioB.-^Sila'raison  était  dioquéedft 
cette  tnconvenance ,  le  gt>At  ne  Pétait  pas  mmns  de 
l'exécution  de  cette  statue ,  où  le  superbe  monarque 
était  figuré  toutuu ,  il  Tantique ,  et  la  tète  couverte  d'une 
énorme  perruque  k  canons««...«  1» 
*  Il  était  jour;  je  me  Utai'de  sortir,  et  M.  Outiff  me 
promit  de  me  rejoindre  au  château, 

\jdi  Place' Rojale  ne  mérite  ni  le  nom  de  place,  ni 

•   •   •  ■   

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(  I  )  Celui-ci  est  le  petit-fits  fle  noVre  grand  Heui» 
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répithète  àe  rojale.  Je  n'y  vis  qu  une  grande  coBr 
.«ntcraurée  d'arbres /que  Ton  pourra  nommer  un  parvis  , 
si  jamais  on  achève  l'égUsè  qu[*on  a  commencé  à  bàtîr 
sur  cet  emplacement.  Le  palais  des  Rois  de  Navarre 
n'était  pas  encore  ouvert  ;  en  attendant  l'heure  où  je 
jpouvais  m  y  présenter ,  je  parcourus  la  ville  dans,  tous 
lessèns  :  une  seule  rue  s'y  distingue  dé  toutes  les  au- 
tres par  ses  grandes  dimensions  et  par  la  béàuté  des 
hôtels  dont  elle  est  bordée  dans  toute  sa  longueur  : 
c'est  là  que  logeaient  les  membres  du  parlement  de 
Pau  ^  on  eût  dit  que  chacun  avait  voulu  £ure  de  sa 
demeure  un  palais  de  justice.' 

Cette  rue  m^a  rappelé,  en  me  Fexplîqnant,  une 
anecdote  que  j'avais  souvent  entendu  conter  dans  ma 
jeunesse  y  sans  la  bien  comprendre. 
.   Montesquieu  qui  partageait  sa  vie  entre  l'Europe  et 
JaBredej  eatte  son  génie  et  les  hommes,  ^^t  nii  jour 
arriver  àans  sa  chambre,  a  Paris,  wn  président  de  Pau, 
son  ancien  camarade  de  classe,  qui  venait,  pour  la 
première  fois ,  ju^r  la  capitale.  Nos  deux  présidens 
s'embrassent,  se  félicitent  >  et  celui  de  VEsyrU  des 
Xois- vent  servir  de  dceranesL  son  confrère';  ils  sor- 
tent ensemble ,  a  pied  :  Montesquieu  ne  trouvait  pas 
.cette  allure  roturière,  et  n'avait  pas  d'autre  moyen  de 
se  livrer  à.  sa  manie  de  bouquiner  sur  les  ponts  :  les 
Toila  sur  ce  quiii,  déjà  magnifique,  et  depuis  devenu 
plus  digne  encore  du  nom  de  Voltaire ,  dont  il  est  dé- 
coré. Le  membre  de  la  suprême  cour  de  Pau  regarde 
avec  surprise  cette  suite  de  palais  qiii  se  succèdent  sans 
ÎDtervuptioii  ;  et  les  comparant,  en  secret  ^  au  sien  et  k 
tous  ceux  de  Ui  grande  rue  de  Pau,  il  en  désigne  un. 
des  plus  beaux  a  Montesquieu ,  en  lui  disant. . .  un  pré- 
sident?—  Non. —Diable !  un  conseiller?  — L'auteur 
de&  Lettres  Per^ame^  n'ajoutait  pas  un  moi  de  plua 
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i  ce  eoBrt  didç^e  y  qu'il  se  pkisait  k  rapporter  ;  et  je 
commence  à  concevoir  ce  fpi'm  y  trouvait  de  si  ^ai- 
«mt. 

Pendant  ma  promenade  intra  muros ,  le  soleil  se 
levait ,  les  marchés ,  les  ruesee  remplissaient  de  monde, 
et  dans  une  journée  qui  s'annonçait  brAlante,  lc|s  hom- 
mes étaient  couverls  de  capes,  et  les  femmes  de  ca- 
pulets  ;  précaution  iiéces  aire  dans  les  climats  très- 
chauds,  et,  par  cela  même  ,  très* variâmes  j  les  bou- 
tiques s'ouvraient  et  let  travaux  commençaient  *  au 
bruit  des  chants  et  des  éclats  de  rire. 

L'exemple  des  Béarnais  et  de  plusieurs  autres  peu- 
ples parmi  lesquels  j'ai  vécu ,  me  porte  à  croire  que , 
la  ou  Ton  travaille  le  plus ,  oa  chante  aussi  davantage. 
Le  chant  soumet  a  son  rythme  les  mouvemens  du  dbrps, 
les  rend  plus  mesurés ,  plus  faciles ,  et  transforme  les 
ateliers  en  salles  de  concert.  Le  travail  à  son  tour,  en 
ajoutant  à  l'aisance ,  dispose  à  chanter 

Le  travail  fut  toujours  le  père  du  plai&ir. 

•Oest  le  vers  du  grand  homme  qui  a  travaillé  et  chante 
pendant  soixante-dix  ans  de  sa  vie  ;  car  les  beaux  vers 
sont  de  tous  les  chants  les  plus  harmonieux. 

Impatient  de  v<Mr  mon  château  qui  ne  s'ouwait  pas , 
fen  fis  le  tour  dix  fois,  et  je  finis  par  grimper  sur  une 
espèce  d'esplanade,  d'où  je  pouvais  a  mon  aise  en 
examiner  un  des  côtés;  cette  terrasse  longue  et  étroite^ 
hors  de  Tenceinte  de.  la  ville ,  en  est  cependant  la  ptro* 
menade  la  plus  fréquentée.  J'avais  alors  sous  les  yeux 
une  partie  du  gothique  édifiée,  et  l'un  des  plus  beaux 
aspects  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  Ce  n'est  pas  ici  que 
ces  montagnes  oat  le  plus  d'élévation,  que  leurs  som- 
mets, de  neige  disparaissent  dans  les  nues^;  mais  c'est 
ici  qu'ellea  ont  le  plus  de  Tariélé  dans  leur  gisacment 
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et  dam  leurs  fermes  :  tus*  de  plus  près,  ees  xfies  «lé* 

ponUlés ,  brisés ,  affilés  de  oent  manières ,  par  la  foudre^ 

par  ractioii  des  vculs  et  cIqs  torrens ,  donnent  a  unç 
imagiaalion  poétique,  Tidée  de  l'état  dans  lequel» 
après  leur  combat,  les  Dim^b  eil^  Xitaos  ki^skeot 
leur  cbamp  de  bataille* 

Les  eaux  qui  courent  entre  les  moatagnes  et  la  ville  » 
tantôt  divisées  en  ruisseaux  innombrables,  dont  quel- 
quea-uus  ue  souX  que  ^es  fikts  i^iipeiipef  li^s»  tmtài 
(dans  les  hautes  crues)  Mjueiesea^ne  V9sle  J^appe  sur 
laquelle  soufflent  les  vents  arec  la  violenqe  ^*ilsacr 
qiiièrent  en  passant  â  traders  des  gorges  étroites  ,  ajou- 
teiiL  encore  à  la  magniQceace  du  tableau  :  on  croit  voir 
le  i«|c  de  Genève  :  ce  qu'il  y  a  de  véâtahiei9eu&  ^iiïgur 
lier^  c'eft  que.  la  viUe  de  Pau  a  be^çoup  de  cessera- 
blance  avec  oelfede  Laysapne,  d'où  Ton  saisit  le  mieux 
tous  les  caractères  et  tout  reflet  pittoresque  du  laç 
Léman  et  des  montagnes  4ç  h  Savoie  qui  re^c^<lr6nt. 

Le  mouvement  que  je  crus  remarquer  dans  le  châ- 
teau y  pouvait  seul  m'arracher  à  la  contemplation  de 
cet  admirable  tableau,  que  jVspérais  y  retrouver  encore^ 

Je  rcncoiurai  M.  Qutis  sur  le  pont-levis,  qu'on  ve- 
nait de  baisser,  j»  Il  faillit» ;i»e  ditrUeam'abe<?dfliU>.qtig 
l'art  des  Vitruves  f&t  bie»  p^  avanoé  ea  Ewe^e ,  k 
l'époque  où  l'on  élem  ee  palais  des  rois  de  Navarre  9 
pour  que  Tarchilecte  d'uu  aussi  misérable  édifice  ait 
cru  devoir  condamnée  nom  à  la  postérité ,  en  le 
i;r«7ant  sur  la  pierre  de  la  porte  priocifi^e,  ou  il  nous. 

apprei^d  qu'il  #  appeleît  PMbm^ 

~  Ce  qu'il  wpofte  de  savoir  est  fm  bien  indiqué 

par  cette  simple  insci^piÛQ^  •  chàteoju  d'Henri  IF^  que^ 
je  lis  sur  le  froi^lou. 

.  ««^U^^  boifi  ^  s4LV4»ir  quil  n'y  a  pas  dix  ans  qWeU^ 

.  •  •  •  <  •      '       •  ' 
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ytat  placée  :  je  me  sopivleas  de  m  être  rencontré  ici 
avec  M.  de  Guibert ,  en  1 784,  lorsqu'il  vinl  y  pawci^ 
rinspection  d'une  compagnie  d^nvalidesqui  s'y  trouirait 
casernée ,  et  je  n'ai  pas  oublié  (  quoique  je  fusse  bien 
jeune  alors)  avec  quelle  indignation  il  s  exprimait  sui 
réut  de  délabrement  où  se  trouvait  alors  celte  habiu* 
tjon  du  vaillant  Béarnais,  ce  Ce  n'était  pas  une  chose 
assez  houleuse,  disait-il,  que  loubli  dans  lequel  la  mé- 
moire de  ce  héros,  de  ce  chef  de  la  maison  régnante , 
fut  enseveli  pendant  près  de  deif:^^  siècles  j  il  fallait  en- 
core qu'pn  bissât  périr  l^hàtimeut  où  fut  sgn  berceau , 
et  dont  la  grossièreté  même ,  en  indiquant  le  point  donf 
il  est  parti ,  atteste  avec  plus  d'éclat  la  fortune  et  la 
gloire  où  l'éleva  son  g4**ie-  " 

^  Guibert  avait  raiaon  de  se  répciei^  contre  une  aussi 
coupable  insouciance  ;  mais  il  p()kuys^t  être  sans  crainte 
sur  la  mémoire  du  grand  roi  ;  l'auteu*  de  la  Hewiade 
lui  a  élevé  un  monument  qui  n'a  rien  a  ledoulci  dc.> 
ravages  du  temps  et  de  l'iiigratitude  des  hommes.  — 
De  quoi  se  mélai^^^il  votre  V^itaire^.  4*apprçn4re  aux 
Français  a  chérir,  à  révérer  la  mémoire  d'Henri  IV? 
A-t-il  voulu  leui'  faire  croira  que  la  vale\ir,  la  tolé- 
rance, l'amour  du  peuple,  émieût  les  plus  fermes 
appuis-  du  trône?  On  n'a  po^  éfé^^  dup^,  xonuuc 
vous  voyez  \  et  en  dé^t  de  9^  M^wwf^ ,  d^  son 
Sièfde^  de  Louis  KIV\  de  son  A^iU^à^  ^  Guesr 
clin  et  de  son  yïlzire,  il  n'en  est  pas  moins  prouvé  . 
(au  dire  de  certaines  gens  que  nous  estimons  beaucoup 
vous  et  moi  )f  que  ce  coryphée  des  philosophes  du  dix-» 
huitième  siècU^  un  athée ,  lui  ennemi  des  rois  et  le  . 
véritable  auteur  de  la  révolution.  » 

Je  ne  répondrais  pas  qu'il  n'entrât  un  peu  d'ironie 
dans  cette  réûexion  d'un  homme  qui  parait  s'être  arrange 
pour  n'être  de  l'avis  de  personne  5  ^ais  ce  n  était  pas  le 
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moment  de  m'en  assurer  ;  toute  mon  attention  était  dans' 

mes  yeux. 

La  première  observation  qiie  j'eus  occasion  de  faire, 
en  embrassant  d'un  coup  d  ceil  Tensemble  de  cet  édi- 
fice, naît  de  la  ressemblance  que  je  crus  remarquer 
entre  le  château  de  Pau  et  le  château  de  Biois  ^  je  crois 
Ciluî-ci  plus  anden,  en'  supposant  même  que  le  pre-- 
micr  date  du  temps  où  les  Rois  de  Navarre  régnaient 
au-dela  et  en-deçà  des  Pyrénées.  Je  n'ai  qu'une  preuve 
morale.a  Tappui  de  mon  opinion.  Catherine  de  Médicis 
etses  enfans  aimai^pt  beaucoup  le  château 'de  Blois  on 
tant  de  crimes  se  sont  commis  :  or  ^  c'est  moins  delgoût 
que  de  vertus  qu'on  l'accuse  d'avoir  manqué. 

Ayant  de  monter  l'escalier  du  château  j  j'en  connais^ 
sais  a>peu  près  les  formes  et  les  dispositions  intérieures  : 
j'étais  sûr  d*y  trouver  des  appartemens  Vastes ,  déserts  , 
mal  éclairés ,  mêfne  en  plein  jour ,  où  je  ne  sais  quelle 
terreur  superstitieuse  s'empare  à  sou  insu  de  l'esprit  le 
plus  fort. 

Des  revenans  et  un  yieux  château  sont  èn  ^él^e  ' 
sorte  inséparables,  et  moin  imagination  n*eut  pas  besoin 

du  prestige  des  ténèbres  pour  me  le  montrer  rempli  de 
fantômes.  A  la  place  des  portraits  des  rois  de  INavarre  ^ 
qui  n'y  sont  plus  depuis  long-temps  /  je  trouvais  leurs 
figures  et  leurs  noms  grossièrement  charbônnés  sur  les 
murs,  et  peu  s*en  fallut  que  je  se  les  visse  sortir  de  la 
muraille  comme  certaines  figures  des  tapisseries  d'ua 
autre  château. 

L'e&XITS  DE  I.A  GuTAinB*^ 
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LE  QUAK.ER. 

M.  Benjamin  llussell ,  éditeur  du  journal  américain  , 
ike  Columbian  Centinel  %  publia  rarticle  suivant  t  le  at> 
août iHo5  : 

«  Il  7  a  maîntenant  à  Newpôrt ,  dans  TEtat  de  Kliode- 

Island  ,  un  prédicateur  français  très-admiré  et  trcs-sam 
parmi  les  amis.  Il  était  officier  de  cavalerie  lorsqu'il  em- 
lirassa  les  doctrines  des  quakers^  Sa  TÎe  et  ses  jmanièrea 
sont  à  l*abri  de  la  censure  ;  sa  doctrine  est  simple  ,  et 
siricteiu'>ui  conforme  à  la  pureté  età  Tesprit  des  dogmes 
de  la  société  dont  il  est  membre.  Ce  guerrier  conrertî  y 
ce  moderne  Cornélius ,  ne  cbercbe  point  à  éblouir  ses 
audlleurs  par  celle  brillante  éloquence  si  naturelle  à  ses 
compatriotes.  Il  parle  avec  cette  mesure  et  celte  douceur 
qui  ^ractérisent  les  quakers  ;  lorsqu'il  prêche  »  ce  qui 
ne  lui  arrive  que  rarement ,  il  met  Tolontiers  une  panse 
de  plus  d'une  demi-minute  entre  ses  phrases.  La  pu- 
reté du  coeur ,  l'adoraiion  en  esprit .  la  futilité  des  cé- 
rémonies ,  les  joies  de  la  nouvelle  Jérusalem»  sont  le» 
sujets  innocens  sur  lesquels  il  aime  à  s'exercer. 

t(  Bien  qu'il  soit  tont-à-fait  quaker ,  dans  sa  doctrine 
et 'dans  sa  manière  de  prêcher  en  public  \  néanmoins 
•es  vétemens  simples  nè  peuvent  cacher  l'aisance  et  la 
grâce  du  Français  bien  âevé  5  son  large  feutre  ne 
voile  pas  entièrement  cette  iigure  intelligente  et  ces 
jreux  pleins  de  feu  qui  ont  toajoott  donné  un  caractère 
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particulier  de  pbysîonoiBte  aux  euians  âe  la  Tteiffiê 

Gaule.  Les  amis  le  consiilcreuL  comme  une  précieuse 
acquisitioiL»  et  s'iniA^neiit  qu'il  a  été  suscité  par  le  ckef 
suprême  de  leur  éfjlâMe  pour  qudque  utile  et  glorieux 
dessein  (i).  » 

J'ai  connu  pariicuLièrement  rofûcier  dont  il  est  ques— 
lion  daos  l'article. précédent  $  il  est  mort  en  1810  ;  maie 
sa  mtooire  mérite  d^éobapper  àl^Ui.  Il  se  nommait 
Lapommeraie  ,  et  avait  servi -avec  distinction  pendant 
la  guerre  de  l'iadépendance  3  aucun  o£Qcter  ne  rempUa- 
sait  ses  devoirs  arec  plus  de  déTOÛément  et  d*exactitade  ; 


(x)  «  There  is  now  at  Newport ,  Bhode-Island ,  a  freneh  prea- 
cbcTf  among  the  friends who  is  mudi  adinired  and  followad. 
Re  was  an  officér  in  the  frendi  caralrj  nntil  «onTerted  to 

quakerism.  His  life  and  manners  are  irrcproachable  ;  his  doc- 
trines simple,  and  strictly  conformable  lo  thc  purity  and  spi- 
rituality  of  ihe  tcnels  of  that  respectable  sect.  This  miHtary 
convcrt  ,  tbis  modem  Cornélius  ,  does  not  aitempt  to  dazzlo 
liis  bcarcrs  by  tbat  glow  of  oratory  so  remarkable  among  the 
french.  Ue  preaches  but  seldom  ,  and  when  he  does  ,  be  fre- 
•quenilj pauses  more  tban  half  a  minute  between  his  sentencef. 
The  pnriiy  of  ibe  beart  »  tbe  ^orshipping  ia  the  spirit ,  the 
fatilitjjr  of  tbe  eeremonies  «  and  the  joya  of  the  new  Jem- 
salêm  are  the  fautless  thèmes  wbîcb  Dali  from  bis  deliberate 
tongne. 

«  Altbobghbe  is  so  perfect  a  friend  in  bis  doctrine  éoà  man- 
aer  of  puidic  speaking;  y  et,  his  pbiin  cloatbes  cannot  oonceal 
the  geateel  merements  4tf  the  weH^Macated  frenchman ,  nor 

liis  broail  beaver  whoUy  veil  that  sagacious  pbysiognomy  and 
eye  of  lire  ,  which  ever  dislinguished  ibe  sons  of  old  Gau]. 
Tiic  fricnds  csleeni  him  a  remarkable  and  very  valuable  con- 
vcrt ,  raised  by  thc  grcat  head  of  their  church  for  somc 
good  aud  glorious  purpose.  Th^  Columbion  Centinei»  Sotton  ; 
auguat.  a6 ,  i8o5. 
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U  joaissait  de  la  confiance  de  ses  chefs  et  de  l'estime  de 
ees  camaradies^  Alexandre  Beribier  (i)  >  qui  depois  s'est 
montré  âree  éclat  sur  un  théâtre  ptos  brillant  et  plus 
vaste  ,  appréciait  le  mérite  de  cet  ofiîcîer.  Jls  combal- 
taiei^t  l*un  près  de  l'autre  à  ce  mémoraljle  assaut  des  re- 
doutes d*York-ToWn,  dont  le  général  Washington  ayait 
en  partie  confié  lé  succès  k  la  Valear  française  :  la  vic- 
toire couronua  les  efforts  des  défenseurs  de  la  liberté  } 
malgré  tous  les  obstacles  qiîe  l'art  et  la  nature  avaient 
multipliés  au-devant  de  ces  fonuidables  redoutes  •  pro- 
tégées par  une  nombreuse  artiUerie  ,  elles  furent  enle^ 
Tées  â  la  baïonnette  5  plus  d'un  brave  y  perdit  glorieu- 
sement la  vie.  M«  delà  Pommeraie  qui  »  l'un  des  pre* 
miers  y  s*était  jeté  Fépée  à  la  main  au  milieu  des  enne- 
mis ,  fut  blessé ,  et  resta  quelc[ue  temps  au  uombre  des 
morts. 

Un  de  ces  Américains  connus  sons  le  nom  de  quakers 
ou  d'amis ,  qui  regardent  la  guerre  comme  un  Héaa  ,  et 
l'Lumamté  comme  un  devoir  ,  vint ,  après  le  combat  t 
visiter  le  champ  de  bataille  avec  Tespoir  de  secourir 
quelque  iJessé  ;  il  reconnut  que  M.  de  la  Pommeraie 
respirait  encore  ,  et  le  fit  transporter  dans  sa  maison  , 
située  sur  les  bords  de  la  Chesapeak.  Tous  les  secours 
de  rart  furent  prodigués  à  Tofficier  français  ;  il  revint 
par  degrés  au  sentiment  et  li  la  vie  :  la  plus  dangereuse  » 
en  apparence  ,  de  ses  blessures  ,  était  à  la  tête  5  le  chi- 
rurgien y  mit  Un  premier  appareil  «  recommanda  de 
laisser  reposer  le  malade ,  et  se  retira* 

M.  dé  la  Pommeraie  avait  eu  le  temps  de  recueillir 
ses  idées  ;  il  sentait  tout  le  prix  des  soins  dont  il  était 
l'objet ,  et  voulut  témoigner  sa  reconnaissance  au  géné- 


(0  Le  prince  de  Wegram.  ' 
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reus  Am^ricam  qui ,  debout  près  de  soià  }k  t  aembkièft 
▼eifter  sur  hiî  avec  intérêt.  Celui-ci  rinterrompant  d*im 

ton  brusque  ,  lui  ordonna  de  se  tenir  en  repos.  •  I 

John  Langdon  ,  dont  les  ancêtres  avaient  suiyi  Guil- 
laume Penu  aux  colonies  anglo-américaines  *  ëtaiâ  uu 
négociant  estimé  de  ses  concitajens  ,  et  qni  suivait  la 
doctrine  des  quakers  dans  sa  primitive  rii^idité.  II  s'était 
établi  près  d'York-Town,  parce'  qu'il  avait  épousé  une 
femme  de  la  Virginie ,  qu'il , avait  perdUe  depuis  dix 
ans  ,  et  qu*tl  regrettait  eijtcore  arec  amertume  y  ce  qoi 
n'est  pas  très-rare  dans  le  Nouveau-Monde. 

n  ayait  eu  de  cette  excellente  femme  ur  garçon  et  . 
une  fiUe  qui^saient  son  bonheur  i  le  jeune  homme  > 
âgé  de  yingt  ans  ,  résidait  alors  k  Philadelphie  ,  oh  il 
était  retenu  par  des  afl'aires, de  comiierce.  Jolin  Langdoa 
n'avait  auprès  de  lui  que  sa  fille  Rachel  »  et  quelques 
domettiques  nègres  des  deux  sexes;  ceux-ci  lui  deyaient 
leur  liberté  ,  et  le  seinralent  avec  une  affection  qu'il  au- 
rait didicileraent  trouvée  dans  des  esclaves.  Je  parlerai 
jbientât  de  Rachel ,  et  le  reviens  à  M.  de  la  Pommeraie. 

Cet  offîcier,  un  peu  surpris' de  la  manière  impérative 
avec  laquelle  son  bote  lui  avait  parlé  ,  prit  le  parti  d'o- 
béir k  sou  injonction  ,  pensant  en  .lui-même  qu'il  était 
'tombé  entre  les  mains  de  quelque  bourru  bien&isant  9  .  - 
dont  il  devait ,  après  tout ,  s*estimer  heureux  d^essnyer 
la  capricieuse  bienveillance  j  il  s^endormit  paisiblement 
sur  ces  réflexions  ,  et  ne  se  rév.eilla  le  jour  siiivant  quft 
.vers  lès  bnze  heurés  du  matin. 

L'influence  d'un  sommeil  doux  et  prolongé  avait  été 
pour  lui  un  baume  salutaire  ;  en  soulevant  sa  téte  il 
aperçut  t  assise  au  pied  de  son  lit  »  u^je  jeune  fiUe  qu'mie. 
imagination  pajenneUoraîl  aisément  fiiit  descendre. dn 
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ciel  cotrime  la  dresse  de  la  &auté.  La  candeur  respirait 
tiiT/sa  douce  phj^fioaomie  ,  et  se  pei^o^ild^uM  jeux^ 
d*uaUeaGéleit#;  c*éuît  SUcUel*  Am  i^onnei^  oà  JML 
la  Ponunmie  mlliiU  se  Umr  k  m  sarprÎM  fi  à  toa  admi- 
ration  ,  KacbeL  lui  fn  entendre  .  par  ua  .signe  expressif  ^ 
qu'^Ube  exigeait  de  lui  le  jfb»  j^ofood  «Uenc^  î  le  ^origt. 
pofté  eur  use  boucbe  TenmeiUe  ^u'efl^uraU  un  léger  sour^ 
rire ,  ette  ne  lui  perralipas  tme  seule  plirasede  renier^ 
«unvSA^  f  aprè9  avoir  obieuu  ce  qu'ellfi  demamdatt  » 
elle  reprit  avec  iraa^Uiié  une  lecture  qui  pâraUtak, 
fixer  son  atteotiou.  M«  de  W Pommeraie  •  de  .qui  je 
liens  tous  ces  détails  ,  m'a  dit  depuis  t^u'il  11e  sVlait  ja- 
mais trouvé  dans  uae  podUiou  aus&i  Mgulière.  £a 
■ûaeiit  cette  jeune  fille  d*ttne  lieawté  angeltqoie  »  il 
éprouvait  certaines  sensations  qu*îl  est  dt(&cile  d'expri- 
mer f  et  qui  s'emparèrent  de  toutes  les  i'acidt  's  de  s<^ 
&me.  Il  oubliait  l'univers,  ils'oubUailliti-méme  danacf  Ul«, 
savissanie  contemplation ,  loraquele  clûnirgien ,  taÎTid» 
rbonncte  Langdon ,  entra  dans  ta  cbambre  et  s^appro- 
cba  du  malade.  Apres  avoir  levé  l'appareil  ettàtële  pouU 
de  notre  officier ,  dont  l'œil  lui  parut  vif  et  aniiué  »  il 
dêdàra  t  avec  mie  bonne  fol  dont  on  médecin  penl  seul 
apprécier  le  mérite  ,  qu'il  sVtait  trompé  sur  la  gravite  de 
la  blessure  ,  et  que  le  patiant  ne  courait  aucun  danger 4 
il  lui  prescrivît  do  prendre  quelque  nourriture  1  et  mtn^ 
de  se  lever  si  ses  forces  le  lui  permettaient  ;  ensuite  il 
murmura  quelques  mots  à  l'oreille  du  quaker  ,  en  ro- 
gardant  la  jeune  fille  1  et  piiomit  de  revenir  le  !ffn^ffnaui 
pour  s^asBorer  si  rérënement  aurait  juatifié  ana  proaqa^ 
tic  $  il  ajouta  que  M.  de  la  Pommeraie  ferait  bien  d'é- 
viter la  Tatigue  des  longues  conversations*, 
L*officîer  franç^»  qjui  parlait  la  laugn^  englaise  V9%^ 
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IftcHité  9'  •*iiiuighia  qa*aprèf  le  npp<Mrt  fiiTOfiMtf  du  dit« 

forgiett  9  on  Dei*eiil|»étebmdt  yts  de  proférer  «jaelqnev 

paroles  ;  mais  au  moment  où  il  ouvrait  la  bouche.  — *' 
e  C'est  bon*  c'est  bon  »  taia^oi  Tami ,  lui  dit  le  quaker  $  » 
et  it  sortit  emmenint  «Tec  bit  sa  fille  ,  dont  k  taîlie 
•onple  et  le  dmaarebe  gmcleese  n*ëchappèrent  point 
aux  regards  de  M.  de  la  Pommeraie  »  et  lui  fèurnirent 
de  nonveenx  sujets  de  méditation* 
*  Quelque  temps  après  tlsliabilla  ,  et  Vit  entrer  dans  sa 
cbambi'e  uue  vieille  nt^giresse  qni  lut  portait  des  allmeas  ; 
il  nemanî^ea  pas  sans  appétit,  etbutunverred'excelleat 
tin  de  Madère ,  dont  son  estomae  se  tronva  fort  bien. 
ll'Tonlat  essayer  d*fentrer  en  conreiyation  a^ec  PhiUs  » 
c'était  le  nom  de  celte  vieille  négresse  ,  mais  elle  lai 
parut  aussi  taciturne  que  son  maître  ;  il  apprit  seulement 
lés  noms  et  la  qnaKté'de  ses  bôtes.^  Comme  c^étatt^uv 
dimanebe  •  Langdon  et  sa  fille  kVtaient  rendus  à  ras- 
semblée des  quakers  ;  pendant  leur  absence  ,  M  de  la 
Pommeraie  visita  la  maison  >  dont  les  meubles*  simples 
et  commodes  .  étaient  d*ane  propreté  recbercbée  f  il 
pareourut  aussi  le  jardin  ,  terminé  par  nne  terrasse  d*o4l 

'  l'œil  enibraase  une  perspective  admirable  par  sa  va-* 
riélé  et  par  son  étèndue.  D'un  côté,  k  TÎUe  dTork  » 

'  tes  remparts  et  ses  édifices  publics  sVlèrent  «or  un  plan 
qui  s'incline  par  degrés  jusque  sur  les  bords  d'un  fleuve 
large  et  rapide;  de  l'antre  ,  l'on  aperçoit  des  villages ,  des 
piàiries  ,*  des  cbsimps  cidtiTés ,  de  bantes  forêts  ;  àw-d^ 
mit  se  déronlenties  eaux  vastes  etprofondes  de  la  Ghe- 
lapeak,  d'où  sortent*  de  distance  en  distance  ,  des  îles  hé- 
rissé de  rocbers  dont  quelques  pointes  couvertes  d'éra- 
Mes  t  de  vieux*  èbénes  et'de  sasAdîlu  paraissent  dans  'ie 
UnUin  comme  des  obélisques  couronnés  de  guirlandes  . 
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ét  deferdare;  enfin»  aux.  dernières  limites  de  Phorixon.» 
leé  regards  •'«rréteiit  sur  une  cki^e  des  A]pdachet , 
dont  les  sommetSs  aériens  se  confondeat  a^eo  les  nuages. 
M;  de  la  Pommeraie  contemplait  avec  admiration  ce 
laagnifique  spectacle  t  lorsqii'ua  bruit  léger  interrooipit 
sa  rêverie  ;  il  se  retoameset  reconnaît  J^hel ,  qui  le 
presse  d'aHer  ^refonadre  son  père ,  et  qui  loi  offire  l'assts- 
tance  de  son  bras  5  il  aurait  pu  se  passer  d'un  pareil  se- 
cours ,  mais  il  n'eut  paf  la  force  de  le  refuser  ;  je  ne 
sais  mèvie  comment  il  se  fit  que  sa  mùn  toochala  maili 
douce  et  blanebe  de  la  {enne  Américaine;  c'est  nu 
événement  dont  il  ne  m'a  pas  donné  l'explication. 
.  Ajbl  bout  d*une  superbe  allée  de  magnolias  »  ils  trou- 
vèrent le  vénérable  Jjangdon  entouré  de  ses  domes- 
tiques ,  et  assis  auprès  d*une  taible  de  granit  ;  il  H* 
^it  ayec  attention  dans  une  grande  bible  ouverte  de-r 
mit  lui.  AL  de  la  Ponunemie  et  miss  Bacbel  se  placèrent 
vis-à-vis  du  quaker  ;  alors ,  celui-ci  levant  la  téte ,  dit 
à  l'officier  français  :  «  Ami ,  je  suppose  que  le  senti^ 
meut  de  la  religion  n'est  pas  éteint  dans  ton  cœur  ,  et 
tu  ne  seras  pfks  scandalisé  si  je  lis  aujourd'bui  à 
jbante  voix ,  suivant  ma  coutume  ,  quelques  passages 
jjde  l'Écriture  sainte  j  je  remplis  ce  devoir  pour  rinstruc- 
tiou  de  ma  Êunille  #  et  pour  ma  propre  insUructtoni 
^^en penses-tu?  je  te  pei:mets  de  parler.  » 

M.  de  la  Pommeraie  fut  un  peu  surpris  de  cette  in- 
terpellation inattendue  ;  il  ne  s'était  pas  encore  rendu 
uneompteesact  desessentimens  àl'égardde  la  religion; 
il  était  même  Y  auprès  du  cbiipalain  de  son  régiment,  en 
odeur  de  philosophie  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  remettre  , 
et  s*apercevant  que  Racbel  fixait  les  yeux  sur  lui ,  comme 
•i'ette  eAt  voulu  li^.aufeiijd^  46.loii  e€eu^ t.  il  répondit 
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ce  iqu'ilëcoaterait  arec  plaisir  uae  lecture  anasl  édifiante  , 
laquelle  »  vu  la  disstpalion  dea  tûùfk  f  amil  podir  IttI 
le  eharme  de  la  nouTcaiiti^.  » 

Alors  liangdon  ,  d*ane  toîx  ferme  et  solennelle  ,  lut 
la  touchante  histoire  du  Samaritain  »  qu'on  ae  relit  ja-^ 
mais  sans  émotion. 

«  Un  homme  qm  descendait  de  JAnsalem  k  JMehô , 
toml^A  cutre  les  maius  des  Toleurs  ,  qui  le  d(^pouiilèreat  » 
le  couYrirent  de  plaies,  et  s'en  allèrent  »  le  laissant  à  demi 
mort. 

c(  Il  arriva  ensuite  qu^nn  prêtre  descendait  par  le 
même  chemin  ,  lequel  Tayant  aperçu,  passa  outre. 

«  Un  Uviie  •  qui  vint  aussi  au  même  Ueà  »  rajraul 
considéré  ,  passa  outre  encore. 

«  Mais  un  Samaritain  y  passant  son  chemin  ,  vint  à 
l'endroit  oà  était  cet  honune  ,  et  Tayaut  m  ,  il  en  fut 
touché  de  compassion. 

<f  n  s'approcha  donc  de  lui ,  il  Tersa  dé  llitiiie  ét  du 
\iu  dans  ses  plaies  et  les  banda  ,  et  l'ayant  mis  sur  son 
che?al ,  il  l'amena  dans  Th^tellerie  et  eut  sola  de  loi. 

«  Le  lendiemain  »  il  tira  deux  deniers  qn^  donna  k 
fh^ite ,  et  lui  dît  :  Ayez  bien  soin  de  cet  homme  j  tout 
ce  que  Tous.dépeuseres  de  plus,  je  vous  le  re^idrai  à  mon 
retour.  » 

Le  quaker  flntna  le  livre  dhin ,  et  dit  :  ir  Bù  ToiH 

assez  ,  mes  amis  y  n'Imitons  ni  le  prêtre  ni  le  lérite  ; 
Iprenpns  pour  modèle  le  Samaritain  In" 

L'oflicier  français  fut  ému  de  ces  îparolet  ;  le  i<m?eiiir 
du  dan(;er  qn^  Tenait  de  courir  ;  de  la  bonté  compâ- 
tissante  qui  ravalt  arraché  des  bras  de  la  mort  ;  l'aspect 
du  bon  vieillard  dont  la  bouche  et  le'  ooear  étatent 
si  biea  d*ac69rd  ;  la  me  même  de  sa  femtfe  '^ié  i  soâ 
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^«x  r«(ard  qw  tombait  ^or  lui  cotame  vu  rajorn  de 
boélieiir  ;  tout  cmitrilHiait  à  lui  fiùre  éprouyer  un  «en- 

timenl  indéfinissable  qui  semblait  le  détacher  de  la  fange 
iorre^re  cl  Téiever  au-deasus  des  destinées  vulgaires. 
Pwt  k  prumîère  foi»  il  se  tcatit  susceptilite  d*euthou- 

Ajpfès  la  lecture  on  prit  le  thé.  Laugdon  u'ajaut  plus 
4^  craînte  peur  la  santé  de  M*  de  la  Pommeraie .  adoiicit 
tiu  peu  la  bnuiquerie  de  sou  langage ,  et  lui  fit  mdme 
quelques  questions  sur  TEurope. 

Notre  oiKjcier  ue  uia^qua  pas  i^oe  si  belle  occasiou  de 
parier  ava^itageuiemeot  de  la  Franee.  11  racpnta  les  mer- 
Teilka  de  Yersaillea  et  de  Paris,  et  sVieudtt  principale- 
ment  sur  la  luagniHcence  de  cette  dernicre  cité^  il  dit 
qu^oAue  pouvait  rien  voir  de  comparable  à  la  splendeur 
de  palais  «à  la  beauté  de  seatbéèirea  et  de  sefautres 
n^UttflMnsipublics;  U  n'oublia  i^s  rëloge  de  ses  babitans, 
t  par  leu^^e^i^  et  leur  urbanité ,  servaient  de  mo- 
dèles k  r£urop« ou  plul6t  i(tt  mbnd^  eètîer.  Passant 
^  ensuite  b  lU^^pertanee  politique  du  royaume ,  il  fit  1*4- 
UPmération  de  ses  nombreux,  arsenaux  ,  de  ses  flottes  , 
de  ses  armées ,  capables  de  faire  trembler  les  gouverne- 
ment les  pks  iéfU  $  les  pen^^ea  les  plua  puissaoa  1  et 
qui  ayaieat  répandu  en  tous  lieux  la  terreur  et  la  gloire 
j  du  nom  français.  Il  cita  des  forteresses  emportées  d*as- 
aant ,  de  nombreuies  armées attayiées  et  détruites ,  des 
jroyîneesietttabiea et retennea  senale  îouf  $  eufint  il 
oe  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  donner  au  quaker  et 
à  sa  fille  la  plus  haute  admiration  pour  soo^  pays. 
.  Ua*apef^  bientôt  avec  snqpriaefwiaanélaqaencene 
produisait  pMvr  ses andileurs  l'elSil  qn*il  s'était  promis. 

«  Il  me  semble  ,  mon  ami  «  répondit  le  c^uajker ,  ^ue 
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pi  n*as  pû  une  idée  juate  de  ce  qui  constîlue  la  gloire  ét 
la  grandeur  d^un  peuple.  Dis-fâot;  les  lots ,  dans  ton  pajs^ 
sont-elles  égales  pour  tous  les  citoyens  ?  n'y  Toit-ou  ni- 
Oppresseurs  ni  opprimés?  chacun  peut*il  se  lirrei^aaii» 
craindre  Pari>itraire ,  à  Pexerctce  de  son  industrie  ,  et 
jouir  ayec  plénitude  de  ses  droits  légitimes  ?  aveï-Tous  . 
la  liberté  de  conscience  qui  seule  donne  du  prî^  aux  seii'- 
timens  religieux  ?  Tordre  f^igne-t-il  dans  TËlat,  et  la  paix 
dans  les  "fiimilles  ? tos  lérilès  sont-ils  bumains»  modestes  » 
détaches  du  monde?  est-ce  l'homme  ou  la  loi  qui  décide 
dans  vos  tribunaux  ?  la  vertu  estrcUe  respectée  dans  sa 
aimplieité?  connaissei-TOua ,  praUques-yous  cette  mo^ . 
raie  ërângélique  qui  se  fonde  principalement  sur.  la  cba-> 
rite  ?  Tu  me  parles  de  palais  ,  de  théâtres ,  de  monu^ 
mens  publics  ,  d*armées  Taincues  ,  de  proyinces  raya- . 
gëes  :  je  ne  yois  dans  tout  cela  qae  des  amas  de  pierres , 
cles  bbmmes  massacrés  'en  grand  appareil ,  et  des  bri- 
gandages 5  pour  moi ,  je  ne  conçois  pat  la  gloire  sans 
la  liberté  »  et  le  bonheur  sans  la  yertn.  » 

Gea  considérations  ne  Sf*étaient  pas  encore  présentées 
à  Pesprît  de  M.  de  la  Pommeraie  ^  il  en  fut  étonné  il 
cherchait  cependant  quelque  réponse,  lorsque  le  quaker 
l'arrêta    lui  dit  :  u  Nons  ayons  atses  parlé  }  tâas  encoçi» 
besoin  de  repos  ^  retooraona  an-logis.  » 
•  Us  se  levèrent  5  M.  de  la  Pommeraie  s'appuya  de  non- 
yeau  sur  le  bras  de  la  jeune  amie.  Le  soleil  descendait 
alors  derrière  les  montagnes j  des  bandes >d*nii  pourpre 
éclatant  'trayersaient  la  |>artie  encore  yisible  de  son 
disque  ,  et  ses  derniers  rayons  étincelaient  sur  1^  eaux 
calmes  de  la  Cbesapeak  ;  tin  yent  frais  et  léger  courait 
sur  les  campagnes,  dispersant ' a«t  loin  le  parfum^dea 
Aeurs  5  je  ne  sais  quelle  sensation  éprourait  alors  nbtre 
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jevnie  officier  «après  de  son  aimable  goide  f  mais-  il  m*a 
dit  plus  d'une  fois  ^'il  était  violemment  èam  «  et  qiill 
ne  pat  s'empéclier  dr'imprimer  on  baiser  ténéraire  m 

la  maiu  de  KacLel. 

A«  Jat» 

« 

(  La  suitë  à  m  prochain  nwnén>.^ 

•  •         ■  .  «• 

*  *  «  • 

é^(^^^l%l^l^^l^^wMl^^»»l^>»i■^^l^Ml^^>^ 

POWTIQUE.  , 


BEVUE  DES  NOUVEUJES  DE  LA  SEMAUIS.  . 

1^  10  au  %S.juim 

Je  ne  sais  si  la  métliode  qae  f'ai  suÎTÎe  jasqu^cî ,  d'é- 
tiqueter les  différentes  parties  de  ma  revue  •  c'est-à-dire  , 
de  jeter  comme  dans  un  moule,  évënemens  et  rr'tlexîons, 
est  bien  du  goût  de  mes  lecteurs  ;  je  ne  sais  même 
si  j'ai  des  lecteurs  ;  et  si  j'en  ai ,  le  temps  et  les 
moyens  de  prendre  leur  ayis  me  manquent.  Du  reste  » 
cette  métbode  n'est  pas  assez  yieilie  pour  m'enchainer 
comme  one  habitude  ;  je  lui  ai  promis  emploi  et  non 
préfi^rence  exclusive  ,  et ,  tout  en  Wdoplant .  j*ai  dù  me 
réserver  de  Abandonner  et  de  la- reprendre  saÎTant  ma 
lantaisie  et  ce  beteût  de  variété  qot  n*est  pia  »  à  neoa 
antres  Français-,  le  moindre  de  nos  besoins»  D*katres 
cadres  conviendraient  qndtquelbis  mie«i.  à  VétMlt  det 
cboses.  Tantèt  •  à  défiintd*événenietts ,  je  peindrais  dee 
•itnations»  ce  qui  prâMnte pins d^intérét peut-être;  car 
les  événemens  sont  des  résohats ,  an  liés  que  les  situa* 
lions  sont  des  canset  »  et  ron>  aTme  quelquefois  mieux 
•bercer  dUn*  le  connaissance  de  l'avenir ,  qae  de  par« 
tager  avec  tout  le  monde  celle  du  présent.  Tantôt ,  sans 
MmkùfButat  ba  ftilrdiM  vsk  ocdie  métkodi^pM^t  fo  le» 
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rapT>ortf*niis- comme  au  hasartî  ,  laissant  lt5S  afïrnîlps  sV-. 
t.il)fir  d'eUea-mèmes  ,  et  lotis  ces  déiails  ,  en  apjiarcnce 
étrau^rsles  uns  aux  autres  ,  s'attirer  ,  se  rapprocher, 
ae  n'uuir  comme  des  parties  éparses  d'un  même  tout. 

C*est  aujourd'hui  la  tour  de  Londres  qu'il  faut  choisir 
pour  prendre  hauteur  :  la  perspective  cpi'on  découvre 
de  ce,  point  n'e^t  peut-être  .pas  d'une  grande  maenifî« 
cence  ,  mais  elle  est  au  moins  d'une  certaine  éteuaue. 

L'absolution  de  W atson  a  été  un  véritable  triomphe  ; 
rien  n'y  manquait ,  affiuence  immense  ,  bruyantes  accla- 
mations ,  houras  solennels.  Le  peuola  a  dételé  les  che- 
vaux de  la  voiturè  pour  s'y  atteler  luî-méme  ;  de  sem- 
blables honneurs  ont  été  rendus  à  sesco-acciisés.  Watson 
trop  éinu  ,  ou  trop  fatigué  ,  n'a  point  fait  de  harangue  ; 
les  autreç  ont  dit  quelques  mots  qui  expriment  une  vive 
reconnaissance  et  une  résolution  courageuse.  Yoici  ce 
qa'on  remarque  dans  le  discours  de  Thistlevood  :  «  J'ai 
toujours  tâché  de  faire  mon  de^ir  -,  j'ai  commencé  ;  je 
coiilîna<erài  ;  ma  yîe  est  donsacrée  à  Totre  cause  ,  je  la 
.  .terrirai ,  dussé-je  pArwl  »  . 

'  Les  miniêtres  ne  recnlrât  pas  -,  j^oaeraU  inénie  dira 
qnVIs  aTanceat  ,  'Sf  j«      CMisiM^ûa^ue  la  tactiyie  de 
lord  ^idn^nith.  Çe  nobfe  Iprd  a  p  opoaé  dVteqdre  jaff 
'a«s  fix  ffinmètm  senaniM  de  ta  prockaÎAe  s^asion  » 
sosyensioo  de  la  liberté  ÎAditriditeUb qui  ^  daas  la 
l^ill  pnipîtili£« .  expirait  4^  le  ppemier  jeur  de  ceitle  aet- 
V  tioa  :.o^  n'^st  ,paa  là.racfilef  •  je  pense.  Ici  je  pe  pnia 
.  «i*euipéoh«P^.d^  rappfPlqr  |t»  paroles  de  lord  Erskine 
«  ht  gouveroevieAt  M  ni  «lédecio  qui  dit  :  le  malade 
fst  ^lal;;  il  est  m^me  plus  mal  depuis  qu'il  s  iit  mon  ré- 
gme }  Q|aU  il  doit  le  continuer.  Qiiantà  voi  î  jift  duui« 
.  gérais  de  régioiiBe^  danédecin.  n 

€m  tiraàtemena  convulaili ,  h  ces  déplorables  luttes  ^ 
çppofoiia  TaHilude  majtttutfUM  el  otliae  des  |lu.ta-tJuis« 
Çe  peufAf  yemi  le.  dcviiter .  se  o^ôBtrsrà  k  fois  adoles- 
cent par  son  jOOlwpgC  ,  et  mùr  par  sa  ra'îson*,!!  u*a  pas 
troublé:  l'usiven  ponv  f 'élerer  sur  des  débris  ;  il  n'a  pas 
déclaré  aux  nations  une  guerre  d'ambition  et  de  com- 
merce. Toute  sou  ambition  est  de  rester  libre  ;  et  loin 
d'exclure  le  commerce- des  autres  ,  il  se  borne  à  ne  pas 

sooCËrir  qii#  k  ûm^êok.m^dmj  £eUQ  madérauou  pro* 


Digitized  by  GoOglc 


.     :  JWN  iSty.  '  -617' 

.   imt  à^s  firoitft  «J^û^ani .quoique  précOMu  Qii  éii']»Oiirra 
juger  {MUT  k  Uwrm  wirnle  ?  • 

.  «  £■  jm%        mt  le  monde,  hrar««x  mi-édôtm  «t  mpect^s 

am-<îefM»r8 ,  nous  ▼oyon*  dans  ravenar  use  c«rrièF€  Idn^ue  et  for- 
tunée ,  et  nonff  CHpérons  ^«""ea  ciierohani  après  le  bonheur  ,  aoug 
parviendronf  à  une  «mélMiraiioiD  ranpiè»  de  rintctievr  de  notre 
pays.  ieiHBf •  hwi  éSkmn , jpétiîM  et  phitmialie^  n'A  e«  «oim 
les  jeux  une  perspective  plus  riautte  aue  oeUe  que  Ton  ren- 
contre maintenant  dans  les  Ëtats>Unis.  Fend.mt  la  guerre  der- 
nière Botre  dette  pabli4]«e  s'éieit  accrue  plus  rapideiuent  ^u'oa 
ne  e^  atteoMt,  «t  eeite  augueBèalidM  MaaÂt  peuMtrt  tooin» 
sa  source  dans  wm  àUnmt  de  aj^atérae  de  la  part  du  département 
de  la  guerre,  qne  dans  )e  prix  cleTc  de  fa  sokk  qu'ail  fallait 
accorder  aux  foldats  ,  pour  leur  faire  prendre  du  sco'ice.  Cette 
circonsunce  provenait  en  qnelque  sorte  de  causes  gënéralea.  La 
faoilttë  «f»e  rea  a  à  a»  procurer  des  movena  4*au4teiMe  4an«4M 
pajrs ,  ot  la  cherté  extrême  de  la  main-a'* œuvre  «  amraient  rendu 
iflApraticable  le  projet  de  complctter  notre  armée ,  à  moins  de 
jpajer  4  elia<][ue  militaire  une  somme  à'^peu^prèf  ëtfuivaienle  au 
amÎM  d\ni  ^tintvalÎOT.'Dans  plnaienrs  ci>oona<ancee  iagM»rf< 
ftvaît  augmenté  les  sages  4e  la  classe  ouvrière,  et  les  pvolbiiioiie 
mécaniques  étant  devenues  phi»  lucratives  ,  par  la  suspension 
de  tont  commerce  avec  Tétranger,  offraient  à  chacun  une  chance 
bien  plus  favorable  que  celle  at  s^orèler  comme  simple  soldai. 
.  Mais  une  cause  plus  puissante  de  cet  accroiassswnt  extraer*' 
dinaire  de  la  dette  pubKqne, dérivait  principalement  de  la  hu>« 
^citë  des  recettes  eiffectuées  pendant  cet  intervalle  ,  ce  qui  en- 
traîna la  nécessité  de  recourir  à  des  empratuts  hors  de  toute 
proporttoB  avee  les  verems'de  PÉtet.  Ceei  TéiaHnit,4^tine  perl, 
'  de  la  timidité  de  BOt  «MÉSÎls^-ét,  de  TauM,  «le*rerre«ir  de  nos, 
opinions.  Pendant  notre  gocrre  avec  la  France  ,  aows  M.  Adams, 
des  taxes  furent  iasposées  avec  prodigalité  dans  des  circons- 
tances où  le  peuple  ne  fut  pas  convaincu  qu^elles  étaient  stric- 
.  tement  'néeessaires.  Cette  eoirnttîen,  jointe  à  plueienrs  autres 
motifs  empêcha  la  réëlection  de  M.  Adams.  Ses  partisans  attri- 
buèrent uniquement  sa  défaite  k  rétablissement  de  Tiropot  ; 
ils  s'applaudrasaieftt  beaeooup  d\avoir  eu  le  courage  de  remplir 
m  ^wîU  eppelldeM  kwr  ét9mt\  tm risque  dè  perdre  lenr  popu« 
larilé ,  et  ils  p»édifeut4<i^U»e  que  lemrs snooessemrs  n^ oseraient 

I'atnais  imposer  dit  tazcài  ^  quand  h'icn  même  les  besoins  do 
"^Elat  r exigeraient.  Cette  manière  de  voir  fut  à  la  vérité  re- 
connue erronée  par  les  gens  sensés  de  la  nation  ,  et  cei>endaat 
ptneîenrs'  leibres  4m  cMigrés ,  qni  sTment  «hos  de  dlstoenie- 
meart  qire  lesinlres,  craignaient  que  cette  assertion  ne  fAt  vraie, 
et  appréhendaient  également  de  perdre  leur  popularité  ,  en 
imposant  des  taxes  correspondantes  aux  besoins  que  le  trésor 
éprouvait  per  suite  de  notre  éut  de  guerre.  Diaprés  les  eanses 
Cl -dessus  mentieunées ,  M  estima  que  les  deonandea  4taieut  in-, 
finiment  au-des.sons  de  ce  qu'elles  auraient  dû  être  ,  et  on  exa- 
çéra  la  facilité  qu'avait  le  gouvernement  d'obtenir,  par  la  voie 
des  emprunta,  tout  ce  qui  pétait  nécessaire  pour  continuer  la 
guerre  avec  Tigueur.  L^îllnsion  fa%  si  grande  sur  ce  peint ,  ^e 
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pluflifliirs,  de  eenx  qm.pençhaient  le  ylus  pour  la  gaerre,  t^ofr* 

pos'^rent  (îavariin^o  aux  tâxes  addilioiint  lles.  Aussi  ,  d''apr^r' 
ces  dlflcrenifs  causes  coiubinces,  nos  demandes  en  emprunts  se 
^nnlùrent  à  une  somme  ëooroie,  -tandis  que  le  produit  des 
'taxen  se  rëdiii«!t  preiqne  à  mu  ;  de  sorte. «|u'à  la  aeconde  an- 
pée  de  la  guerre ,  on  ne  put  emprunter  à  moins  de  sept  et  denri 
pour  cent,  et  à  la  iroisièrae,  à  unti»ux  beaucoup  plus  élevé.  Dan» 
eei  ëial  de  chost's,  les  iinances  de  Tiitat  présentèrent  une  si- 
tuation liien  triste,  résultat  d7un  mamfae  presaue  total  de 
ressources.  Ce  fui  à  Piépoque  de  cette  crise  que  le  peuple  se 
mit  en  avant  .  et  força  «es  rer.réRenlans  à  Caire  ce  qui  aurait  dû 
être  lait  Je  priinc-al^rd.  Il  leur  enjoignit  d'imposer  des  taxe» 
égales  au  montant  des  dcpenseS  annuelles  ,  et  de  se  rendre  res- 

S ensables  des  paiemens.  Par  suite  de  cette  infonction  expresàe- 
e  la  part  du  peuple  .  on  iirpo.sa  des  taxes  avec  une  libéralité 
extraordinaire ,  on  créa  des  moyens  pour  continuer  la  guerre 
arec  vigueur  ,  et  la  campagne  de  i8i5  n'aurait  pas  manqué  de 
nous  mettre  en  possession  ou  Canada  ,  au  moins  lusqn^anx  mu» 
raSlles  de  Ouébec  ;  mais  la  paix  se  présenta  UTec  des  cireona» - 
t.tnrcs  conformes  aux  goûis  et  aux  etablissemens  de  la  nation.. 
La  derniiVe  scène  de  cette  guerre  jeta  sur  notre  armée  u^ 
rayon  de  gloire  mii  ne  s^'effaoera  jamais. 

Au  retour  delà  paix,  les  mesures  riaoureuses  de  finance» 
qui  avaient  été  adoptées  ,  produisirent  les  effets  les  plus  heu- 
reux sur  le  crédit  publie  et  sur  nos  affaires  d'^iniérèl.  Déjà 
)a  dette  flottante  non  consolidée  est  éteinte,  el  le  total  de  la  dette 
oonaolidée  était ,  an  premier  jenrier  dernier ,  de  109  million» 
de  piastres  (i).  Pendant  la  dernière  session  dn  consrés ,  le  fondar 
d'amortissement  s^est  élevé  à  10  millions  applicîibU'S  au  paie- 
ment de  rintérèt  et  au  rachat  de  la  dette.  Indépendamment  de 
cette  somme ,  ^  millions  ont  été  imputés  sur  Tannée  cou- 
rante; et,  sur  cette  imputation,  une  aTanne  de  4  millions  a* 
été  autorisée  pour  1818,  ce  qui  porte  la  somme  applicable  à 
cet  objet ,  durant  cette  année,  h  -i^i  millions  de  piastres,  dont- 
17  millions  sont  destinés  au  rachat  ou  à  racquittement  du  ca- 
p«tal;  en  outre  des .  10  milUotts  de  piastres  accordés  annndle- 
ment,  ton!  ce  qui  surpasse,  à  la  ûn  de  Texercice ,  une  socàme 
de  deux  millions,  destim'e  à  rester  dans  les  coffres  du  trésor, 
doit  être  versée  entre  les  mains  des  commissaires  de  la  caisse 
d^amortissement  pour  être  par  eux  employée  au  rachat  du  prin- 
cipal de  la  dette  publique  ;  et' en  admettant  q«ie»  nous  ne  lwe*> 
rotis  rien  h  cette  époque  de  cette  ressource  accidentelle ,  notre 
dette  sera  éteinte  en  moins  de  treize  ans.  (îelte  somme  peut 
recevoir  alors  son  application  sous  une  autre  forme,  et  ctra. 
employée  aTanu^eusement  dans  le  commeroe.  Nos  iastitntiona^ 
deuanque  Vont  déjà  de  pair  arec  les  demandes  fiûtes  poii»^ 
cette  nature  de  rapitatix,  et  doivent  être  principalement  destin 
nées  aux  manufartures  privées,  à  Tamélioration  de  Tagriculture,^ 
au  creusement  des  canaux  ou  à  la  construction  des  routes.  Cenk 

,  (0 La  piaatffa  Tant      3o      pende ^om prêK. 
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-«ûniou  employé!  'àê  oelte  numière  .âolv«iit  aépetnrrementf 
4^ici  à  peu  d^anwov  ^  eb^»^  tutaleiiiewt  la  face  générale  de  oe 

pa^s.  Ce  changement  ne  j>eiit  manquer  âc  nous  surprendre  noua* 
mêmes  qui  sommes  témoins  des  progr^»  qui  ont  lieu  de  jour 
en  jour.  Les  différences  qui  existent  déjà  vous  rendraient  en- 
tièrement étranger  àce  pajs,  ai  -yona  étiea  dana  le*  cas  de  lé 
Tisîter  de.  nouveau.  < 

Ce  qui  ajoute  beaucoup  de  charmes  h  nos  jouissances  actuelles, 
e^est  que  1  esprit  de  parti  lui-même  ne  s'est  pas  Joint  aux  causea 
réùnica  one  fe  viens  J»Timt  citer.  Bans  ntotatgemblées  nationalei^ 
aneme  discussion  de  cette  nature  n''a  eu  lieu  pendant  la  der- 
nière session  du  congrès.  La  majorité,  satisfaite  de  la  pré- 
pondérance élevée  que  la  nation  a  ient  d'acquiTÎr  sous  ses  aus- 
pices ,  et  entrevoyant  déjà  les  ga^es  assurés  de  la  prospérité 
future ,  semble  disposée  h  rester  en  paix  avec  tout  ce  aui  Ten- 
•viroone,  et  &  se  reposer  des  fatigues  et  de  Tacrimonie  qu  avaient 
excitées  les  manœuvres  de  Topposition.  Les  fédéralistes,  hon- 
.leux  du  parti  qu^ils  avaient  embrassé  ,  éprouvent  des  remords 
ensoTOjant  oertaîns'de*  participer  à  la  gloire  que  la  nation 
▼îent  d^ac<|ùérir  ayee  tant  dé  yaïUance  pendant  la  gnerre ,  et 
désirent  vivement  de  voir  tomber  dans  Vouhli  le  souvenir  de 
leurs  iniquités  passées.  Pour  y  parvenir  plus  sûrenient  ,  ila 
30Ul  actuellement  les  champions  les  plus  déclarés  des  mesures 
dont  Tcxécntion  a  démontré  Tefficacité,  et  sont  les  premier» 
à  entourer  le  temple  de  la  renommée  au  milieu  des  acclfimationâ 
nationales.  Ils  sont  maintenant  les  premiers  dans  nos  conseil» 
à  déclamer  .contre,  le  gouvernement  anglais  et  seront  aussi  les 
premiers,  si  Ton  en  croit  les  apparences,  à  né  souffrir  nrinsnlM 
ni  agression  de  ce  c6té. 

Quand  nous  compr^rons  notre  situation  avec  celle  de  T Angle- 
terre ,  de  la  FraiK  L  nu  (le  toute  autre  contrée  civilisée^  nous 
trouvons  mille  uiouli:  de  remercier  le  régulateur  suprême  du 
destin  des  nations ,  et  d''étre  satisfaits  de  nos  jouîsMnces  ao* 
tuelles.  Nous  regardons  PÉnrope  avec  sollicitude.  L^Angleterre 
est  à  la  veille  de  voir  réformer ,  purifier  oti  diminuer  ses  libertés 
civiles;  les  choses  y  sont  arrivées  à  un  tel  point,  qu'elles  ne 
peuvent  long-temn's  s'y  soatenir.  Si  le  gonvemement  s^oppoj^ 
a  une  réforme ,  il  s^expose  h  «ne  révolution  qui  pourra  peut-^tin 
abattre  la  constitution.  » 

Il  serait  à  souliailer  que  cet  esprit  de  sagesse  et  de 
modération  eût  pu  pénétrer  dans  les  immenses  coutrt^es 
du  Midi  ;  car  il  y  a  des  pactes  possibles  ,  et  la  paix  tient 
eut-élre  moins  à  des  sacrifices  d'intérêt  qu'à  des  sacri- 
ces  d'orgueil  5  mais  ce  sont  là  ceux  qui  coûtent  le  plus  ; 
6t  parmi  ces  débris  ,  sous  ce  ciel  brûlant ,  au  milieu  de 
celte  guerre  d'exterminalion ,  commeul  (aire  entendre 
des  paroles  de  paix  ?  *  " 
•  Au  moment  où  j'écris  ces  lignes  ,  je  lis  que  les  cor- 
saires de  Bu(4ios-Ayres  ont  l'ordre  exprès  de  ne  pas  in- 
quiéter les  bàlimens  sous  paTÎUon  espagnol ,  allant  d'un 
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port  k  VtmÊré  »  stw  k§  etàm  4m  BréA\  M'w9ênki  de  <piri* 
que  porc  dùBréiîltow  lA  nn^4ciUPblft;  «oeaptMft 

cet  «H^im.,' 

Lecor  »  plùlÀt'  pnsMmiâr  que  Talnqueiir  dans  Monter 
yiàêo  ,  >  abandonM.pae  ma  mUtateat^  troupe  timide  « 
raaaeonhlëe  ji  la.li4te  et  par  contrainte  ,  s^M  tp,  rédmt  à 
.fmplorer!»  ipoflirles  Ea^.bp<?%ns  au!  lai  restent^  Tintérél 
i9  cette  mime  cépubtiqiiMi.d^  Bnenot-Aynea  qa*il  éteù 
venn  séquestrer  ou  conquérir ,  on  ne  sait  trop  leq»d* 
Celle-ci  a  répondu  qu'elle  ne  kû  ^mil  peimlft  guerre  , 
maîaqu'eUf^iUd  lprâccf)Kr4f|rai^|Bii  Tivrm  n\  secoun.  Voilà 
uiie.  ipolitique  fort.  a^;e  s.pow  diétrujm  uiieaiijmi  qui 
f'épuise  tout  leê  )••!«  SMM  iKWTe|ir  répuwr  9m  fntm  » 
il  n'y  a  qn*à  l*aban  donner  h  lui -même. 

Revenons  à  notre  Europe.  Bruxelles  a  eu  une  journée 
fort  or^^euse  ;  des  furieux  parcouraient  les  rues  en 
criant  rîu  pain  !  du  pnin  !  nous  mourons  ria  foim  I  11  j 
A  ou  des  magasins  pillés.  Toute  la  popularité  du  prince 
d'Orange  u'a  pu  apaiser  la  sédition  ;  et  il  n'a  fallu  rien 
moins  ,  pour  rétablir  le  calme  »  quc^  U  pjréseace  4'ui| 
corps  nombreux  de  cuirassiers. 

Ce  point  seul  excepté  ,  il  semble  que  tout  présente  un 
aspect  consolant.  En  France  le  jprix  du  grain  et  du  pain 
baisse  partout  comme  à  TeuTi.  Quelques  orages  qui 
ont  éclaté  sur  quelques  points  ne  peurent  troubler  nos 
espérances  ;  car  ils  sont  rares  et  partiels.  Le  désespoir 
est  pour  les  liommes  cruels  qui  spéculaient  sur  la  misère 
publique.  I/un  d'eux  s'est,  douué  la  mort  quand  il  u'a 
plus  eu  r<'spérance  de  faire  mourir  les  autres  de  faim. 

JjC  Wurtemberg  est  plus  calme  depuis  que  les  mé- 
contens  ii*ont  plus  de  centre  j  du  reste  ils  auront  peu 
ga£2;në  à  rési4ftfr^  C'est  maiu^tei^ant  aux.  assemblées  de 
paittage^  oae  le  rol'souiaet^  constitution  ;  il  pense  qu^ 
ces  asseaUéef  reprémteroat  le  peuple  k  un  titre  plqf 
légttkàe  (rae  lié  iudséiep^ 

Cjr  e^t  nommé.  vmU»e  dç  l^marine.,;  en  reippkcemenf 
du  comte  Duboucliage  ,  noxuné  pur'de  France  et  mir 
nlstrerd'Elat;.  -  ;  , 

L*àrticlè  Tv  de  la  lot  da^S  mars  1817  •  sur  les  pep^ 
^lOiks va  receToir  sa  pleinq  et.  entière  evecu^Qii.  . 

Ca  prév6U  de  l'bôtel  est  stipprlniée. 
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—  De  nombreuses  réduction»  ont  lieu  dans  les  dé- 
fenses de  la  maison  du  Roi.  •*       '  ' 

M«  M.  le  comte  de  Caraman ,  ambafssadeur  à  Tienne  , 
a  obtenu  une  audience  de  S.  M.  :  on  dit  que  cette  ao^ 
'dBdUce  a  été  longue. 

~1  On  assure  qtiè  H  Immfè  d'AngletetW  frétera  aû 
goùiremeiiMriit  les  q^tnae  nuffioBs  simîiigtf  dottt  A  a  be<« 
toin.  C'est  aur  fâftrlèitieos  Ét  redotMçr  ûe  figiltiioe, 
qttatid  les  nmkhti^'rêmpbéettt  des  siiMdeii  pâr  des 

— >  Le  maééecre  d'Alger  est  beafeiiseiiient  détteatl* 
•  — >  On  paile  direnemeAt  d^iiie  ai^tre  grande  calamité , 
c*est  l'incendie  de  la  Caràcca  ,  ou  arsend  de  Cadix  j, 
les  ans  y  croient*,' les' anlrés  ts  nient éltetf  ^éinîèiv  i 
d*accorcl  entre  eut  sur  &it  •  ne  le  sont  point  sur  le 
dommage.  »  *      ^  ^ 

—  Le  Pégase  «  de  de«ut  cent  cinquante  tonneaux  ,  rU 
eliement  cliarsé ,  venant  de  la  Mafftiniyir  ,  prèa  de 
mouiller  dans  la  rade  de  Cherbourg,  a  touché  sur  les 
rbcTiers  du  Ras^BlâBebardf  iè  pontsVtt  ausskèt  déiaebé 
4e  la  cale.  Les  passagers  ont  Uitté  pendant  six  heorfi 
eoBire  les  honnrars  <lela  ttortf  ili  ont  presque  tone 
péru 

—  On  dit  que  les  rues  de  Londres  seront  bientôt  juf 
-vées  en  fonte  de  fer.  Ce  serait  de  Toopiqpatton  po«r  tant 

d'ouvriers  sans  emploi  ! 

—  Ma  prédiction  s*est  trouvée  juste.  La  belle  Circas- 
sienne  qui  tournait  tant  de  tètes ,  n'éUÂt  qu'une  servante 
de  bohémiens.  • 

—  Une  autre  jeune  servante  a  comparu  devant  la 
cour  d'assises  de  Taris  pour  vol  domestique.  Les  débats 
ont  établi  un  crime  ,  raais  c'est  celui  de  l'accusateur. 
Sa  victime  était  coupable  à  ses  jeux  ,  moms  des  iarcins 

Îu'elle  avait  faits  ,  que  de  ceux  qu'elle  arait  empêchés. 
A  fille  de  l'accusateur ,  âgée  de  huit  à  dix  ans ,  a  paru 
comme  témoin.  Ses  dépositions  étaient  graves;  maison 
vivait  vu  le  père ,  un  papier  k  la  main  ,  lui  sug;2^rer  ce 
qu'elle  avait  à  dire.  Cet  homme  est  maître  passé  en 
corruption.  •  *  .  •# 

'  La  décision  du  jurjr  a  été  unanime  en  faveur  de 
l'accusée. 

Enin ,  ce  procès  inarquant ,  ce  p^éeès  kopor- 
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tent  où  l'on  rattachait  ,  de  gré  ou  de  force ,  tant 
d'intérêts  qui  n'y  avaient  que  faire  ,  à  l'aide  duquel 
on  remuait  tant  de  passions  qui  ue  demandaient  pas 
mieux  que  d*étre  remuées  5  ce  procès  comique  pour 
Q&e  tragédie  ;  ce  j^rocès  politiq|ie  pour  une  censure 
tktëraitfe-i  M  temni^.  Le  tnbmaiiim't^^  pas  dëdbré 
iacoauMéieiU  ;  il  n*«g^  mTOjrél^afibm  à  la  çoar  de» 
assises,*  ooanlede  Maux  espntSt.  qui  ne  sont  point 
jurisosiMaltet  •  te  ooaaeiBmeat  Kantemeiit.Jif.  Arnaul^ 
a  été  coBdamîié  à  .im-  jour  de  pmm  et  à  5o  fraBOT' 
d^àneride.  • 

*  ■    •  *  . 

4S|M|liMM«^MIWSMMMSI^^ 

ANNONCES  ET  NOTICES. 


'  ZHcthnhàim  dés  EfMèies'fhttiÊçaisesfmwféie 
"ûom  9  rerae  et  cfmsîdéÂbleuMttt  ao^meiitëe  par  Mv  J.'B» 
Xièfée»  aûcien  profeseBor  de  iliëloriqae«rUii.TeL  in  8*. 
Prix  :  6*fir. ,  et  7  fr.  5o  c.  par  k  poste^i  Ches  rHiiillier  p  . 
Ifibriire  ,  Àîe'SclrDeBltt't  iK  i^^^ 

'  /It  une  époque  oÙMté|lithéte8  jouent  souvent  un  rôle  si  mal- 
heureux dans  les  vers  et  même  dans  la  prose,  c'est  rendre  un 
véritable  service  à  la  littérature  que  d'en  présenter  aux  jeunes 
teÎTalni  un  choix  inquél  le  bon  goût  a  présidé.-  Les  épithètet 
que  M.  Lerëe  s  admises  dsiUs  son  Dictiomiaîne,  ont  été  tontes 
puisées  aux  meilleures  sources;  mais  il  a  srnli  en  mcme  temps 
qu'il  ne  suffisait  pas  de  les  présenter  pcle-mcle  ù  ses  lecteurs^ 
car  les  matériaux  qui  ont  produit  le  Louvre,  sous  la  main  de 
Ii^mntlt,  aninient  oien  pu  ne  servir  qu''a  construire  des  Imtsa 
grossières, si  on  les  eût  abandonnés  à  la  merci  d'un  ignorant  ma- 
nœuvre. M.  Levée  a  donc  fait  précéder  son  Dictionnaire  d'un 
petit  Traité ,  où  il  enseigne  les  règles  que  Ton  d6it  suivre  dàns 
le  choix  et  Vemphi  des  ^pithètes.  Il  apprécie  aussi  evec  beau- 
coup de  justesse  leur  projiMiété,  lenr  itMetie  et  leur  abus.  Avee 
du  Ix)n  sens,  de  la  patience ,  le  Dictionnaire  des  Rimes  et  le  Dic^ 
tionnaire  de  M.  Levée ,  on  peut  presque  devenir  un  bon  versifi^ 
cateur,  ce  qui ,  au  reste ,  ue  veut  pas  dire  un  bon  poëte,  comme 
OAsait.  * 

Œuvres  complètes  de  Voltaire  en  cinquante  Tollimet 
'iii^ia ,  proposées  par  souscription.  . 

En  dépit  des  orateurs  de  tribune  et  de  feoiUeto&Sy  TwiTreu^ 
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Ûu  démon  ra  toujours  son  train.  Les  éditions  de  Voltaire  se 
nmltiplienVèt  1ë  troittème  toHibm  du.-^^llairi9  de  madame  ymm 
FurAneaiL  est  .en  ^  orne  depuis  plusieurs  jours.  Kn  «  hargeant  un 
professeur  aussi  habile  et  aussi  disiingue  que  TM,  1  ematre  de 
présider  à  cette  l'dition  des  (l^uvres  complètes  du  premier  de 
ttos  écrivains  et  de  nos  phîloéophes.  l?éditeura  donne  au  public 
li' meilleure  garantie  dce-Boins  qu^il  appurierait  ù  son  travail. 
Ce  troisième  volume  est  enrichi  de  deux  additions  précieuses. 
La  première,  in  la  page  ^^î*",  est  une  soènc  de  Mérope  que  ma- 
demoiselle Duméuil  avail  jugé  à  propos  de  faire  supprimer,  par 
«n  de  oes  eaprices  dont  les  adteu»  sont  trop  souvent  Victimes. 
La  seconde  addition,  dont  on  ne  saura  pas  moins  de  gré  anft 
éditeurs, est  un  prologue  de  fn  Mftrt  île  César  que  Voltaire  com- 
posa pour  des  religieuses  d''un  couvent  de  Beauue  où  cette  pièce 
tilt  représentée  en  i747> 

Ce  aeraitétre  nne  chose  bien  curieuse  qned^entendre  retentir  , 
sous  les  voûtes  d^un  monas.ère,  les  fiers  accens  de  la  liberté  ro- 
maine qui  ne  trouvent  plus  d^înterprètes  sur  nos  théâtres.  Au*> 
rait-ou  calomnié  les  couvens  ? 

Extrait  des  Mémoires  du  marquis  de  Dangeau ,  arec 
^es  notes  historiques  ;  par  madame  de  Sartorj.  Deux 
vol.  in>ia.  Trix  :  6  fir. ,  et  7  fr.  5o  c.  par  la  poste.  Cfaes 
Kosa,  libraire,  au  calnaet  liiléraire  »  grande  cour  du 

Le  mérite  de  eet  onrrage  a  <té  apprécié  tout  récemment  dant 
le  compte  qu^un  des  rédacteurs  du;7/errMr« areadu  àtV^Mgé 

qoe  madame  deGenlis  en  a  ptiblié.  Madame  de  .SartOTvn\'î .  sur 
sa  rivale,  que  l'avantage  d"*a\oir  réduU  sop  tra%ail  li  deux  \o- 
lumes ,  et  de  le  fournir  au  public  à  un  prix  plus  modique. 

Dictionnaire  de  Rimes;  par  P«  Richeict;  retouché  en 
T751  par  Berthelîn $  où  ron  trouve,  i*.  tous  Ijes  mots 
de  la  langue  firançaisej  a^.  les  termes  de  sciences  et 
dWts  5  5^.  le  genre  et  la  définition  des  mots  ;  4***  l^s 
noms  propres  de  la  mythologie ,  dé  la  géographie  et  de 
Thistoire.  Nouvelle  édition  •  corrigée,  augmentée  et 
remise  dans  un  nouvel  ordre,  par  MM.  Dewnilly,  pr»^ 
viseur  du  collège  royal  d'Henri  IV,  et  Drevet,  censeur. 
Un  fort  vol.  in-8*.  de  1100  pages.  Prix  :  10  fr.  Chez 
Debousseaux  ,  libraire ,  quai  Malaquais  ,  n.  i5  j  et  ches 
F.  Mongie  à*ainé  »  boulevard  Poissonnière  r  u.  i8. 

Ce  nouveau  IKcttonnûre  de  rimes  a  été  fait  tout  entier  sans 
le  secours  de  ceux  qui  existent  ;  de  sorte  awo  r\  st  un  ouvrage  ' 
absolument  neuf;  on  y  trouve  une  déiinilion  de  tous  les  mots, 
«et  les  rimes  sont  classées  par  ordre  de  voyelles  ;  ce  qui  est  ind« 
aiment  plus  canunode  que  par  ordre  alphabétique. 


.Palaia-RovaL 
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La  Crj'plo^rnphit ,  ou  rj4ri  d* écrire  sous  le  secret , 
mis  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  applicable  à  tous  les 
iHiômes,  et  dégagtî  des  combinaisous  ,  des  chiffres  et 
des  cAractères  particuliers  qui  eu  rendeat  la  pratique 
obscure  ,  lotigu^  et  sujette  à  erreur,  lu-4".  avec  plancli. 
Prix  :  1  fr.  5o  cent.,  et  5  fr.  parla  poste.  Cbe«  Alex. 
Eyinery,  rue  Mazarine  ,  n.  3o  ;  et  cbcz  P.  Mongie  Tainéf 
boulevard  Poissonnière ,  u.  18. 

D'apHs  k  d«  rMtowr ,  la  crypio^i  aphie  est  ntse  A* 

la  portée  de  tout  le  lainade,  et  nous  parajii  d^un  usucr  sûr  ét 
lacile.(  >n  emploie  les  caractères  de  rccriUire  usvielle  ilans  leur 
vériiuMe  acception  ,  de  sorte  que  IVspril  <le  celui  fjui  chiffre  et 
,  de  celui  c]ui  déchiffre  ne  s'occupe  d'auoune«id>-stituUon  decarac- 

.  tèrtt ,  «t  ti*!Mmw»  — mbiWiOT  t  <e  q«t  évit»  ]«s  loDgueuta-s  dans 
la  pratimie ,  et  ks  errewft  âiuLiiiMlfeB  éoma/Oèl  Mmê.  ks  o/éthodss 

<  wapkjnécs  yum^k  m  jon.  / 

/ 

MUSli^US.  / 

TJiaïze  ou  le  Serment  téméraire  »  €hapt  roman- 
tique avec  accorapaguemeut  d^barmonicorde ,  piano 
ou  harpe  $  par  M.  Alexandre  Boucher ,  ex-directeur 
de  musique  du  roi  Cliarles  IV.  Prix  :  4  fr.  5o  c  Cliez 
l'auteur  ,  rue  Yeutadour  *  n.  1  ;  et  chea  loua  les  mar- 
chands de  musique* 

I/anlctTra  parfaitement  saisi  le  caractère  de  musique  quicon- 
Tenait  à  rinstrument  dont  AJ.  Krf'rlt'rir  Kaiifinan  tire  des  sotil 
ai  hariDonieux  \  son  chant  romaaiic^ue  est,  presi^ueauasia^éahlt 
sur  k  piano  que  inr  Thanionicorde. 


TABLE. 

Msk.  —  Eîégie  ;  par  BÎ.  Pelkt  ë^pinal.  Pag.  5^7 

HonTelks  littérfttret.     Ttiéatim  êu  Mi^liatu  (asaM 
Ijrse);  par  M.  B.  'de  GomtaaL  ■  S8i 
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